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DISCOURS 

PRE L 1 M I N A J R E. 
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I^’AMBITION, le génie aélif des hom- 
mes , fur-tout l’efprit d’intérét , trop refferrés 
par les bornes que la mer fcmbloit devoir y 
mettre pour toujours , leur ont luggéré des 
moyens de les franchir ; ils fe font nazardés 
fur des machines flotantes, d’abord d’une conf- 
truélion fort imparfaite , mais pour de courts 
trajets ; avec le temps , ils ont perfeélioné 
leur architeHurc navale ; ils fc font familia- 
risés avec les dangers de la navigation ; ils 
ont entrepris de plus longues courfcs; enfin le 
favoir s’cfl propagé; les connoiflancescn géomé- 
trie , en agronomie Sc en phyfique , ont mené 
h l’invention de divers infl rumens . Celle de la 
iotijfolc .- elle fert â fe guider , au défaut des 
objets tcrreflres dont on a perdu la vue en 
pleine mer , & , pour cela , s’appelc compas 
de route ; celle du loch : il donne un raport 
du chemin que l’on fait avec une mefure de 
temps connue ; celle de la fléché , du quartier 
anglais, qui vaut infiniment mieux, de Voflan 
ou du fextan , ou enfin du cercle , qui donnent 
encore plus d’exaélitude Sc d’étendue aux opé- 
rations : ils fervent â déterminer , linon • le 
point, au moins le parallèle ou l’on cil . 

Si d’un côté la bouflblc étoit un infiniment 
parfait , que de l’autre côté on put toujours 
tenir le vaifleau dans la route que l'un veut 
fuivre , qu’enfin il n’y eût point de caules 
cachées qui en éeartaflent , l’ufage du compas 
de route fuffiroit pour donner la dircélion ; Sc 
fi l’on pouvoit compter fur le loch , comme 
fur une chaîne ou autre inllrument avec lequel 
on melurc les diflances â terre ; fi les moyens 
dont on fe fert en mer pour aller de l’avant , 
dont le principal efl le vent, donnoient une 
marche uniforme , on connoitroit do même 
les diflances parcourues : le concours de ces | 


deux connoiffances , le chemin qu’on a fait , 
St fa dircélion , déterminerait , fans autre 
fccours , le point du globe où l’on ferait 
parvenu. Mais! qu’il s’en faut que les chofes 
foient ainfi ! Loin que l'aiguille de la bouffole 
foit cxaélemcnt nord & fud , elle forme 
prefque toujours 5c prelque par-tout un angle , 
le plus fouvent tris - confidérable , avec le 
méridien , ce que les marins appelent variation , 
5c mieux déclinaifon . Cet effet varie fuivant 
les temps 5c les lieux . La mer , plus ou 
moins, mais toujours agitée, manie fans ccffe 
le vaiffeau , tellement qu’il faut que le gou- 
vernail foit dans un mouvement continuel 
pour redrcffcr le bâtiment , 5c le ramener h 
fa route; d’ailleurs il y a en mer des courans 
quelquefois très-confidérablcs , de la dircélion 
5c de la force defquels il efl difficile de s'af- 
finer . Quant au loch , on ne peut pas comp- 
ter que le lieu de la barquete ( * ) fort un 
point fixe ; quelque attention que l’on prene 
de filer de la ligne à fa demande , ce qui 
exige une main trcs-excrcéc , ou le poids de la 
ligne tire la barquete après le vaifieau, ou la 
mer manie aufli cette barquete, 5c d’autant plus 
facilement que ce corps efl très-léger . Le commun 
des pilotes , pour éviter l’inconvénient de tirer 
le bateau de loch après le navire , donne dans 
une autre extrémité , qui efl de filer trop de ligne . 

Cependant , avec des guides fi incertains , 
le marin a l’audace d’entreprendre les plus 
longues traversées , 5c fa témérité efl prefque 
toujours couronée par une efpccc de lùcces . 
Il cil vrai que les inffrumrns , qui fervent h 
prendre la hauteur du folcil, donnant le paral- 
lèle à l’équateur , on en tire quelques moyens 
de corriger le point que l'on s’efl proruré 
avec les autres inftrumcns ; mais comme il y 
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a encore très - peu 2t compter fur ces correc- 
tions , l’homme de mer a la fageffe de ma- 
nœuvrer de maniéré h fe trouver dans le paral- 
lèle de l'endroit ou il veut aller , quelquefois 
lorfqu’il eft encore h 4 ou 500 lieues de la 
côte ; alors il navigue fur une ligne eft-oueft , 
& la hauteur journalière lui fert à fe redref- 
fer, lorfqu’il trouve qu’il s’en efl écarté. Il 
veille la terre, lors même qu’il s’en cflime h 
plus de zoo lieues. 

Aujourd’hui on peut efpérer que les dangers 
de la navigation feront bientôt confidérable- 
ment diminués. Les ancienes cartes marines 
fe font reffentics de l’imperfcètion du pilotage; 
les aterrages , le gifement des côtes y ont 
été déterminés fur des points suffi incertains 
que celui du pilote. De là incertitude dans la 
détermination du point où l’on va , incertitude 
dans la détermination du point où ,1’on efl : 
danger double . Maintenant des perfores inf- 
truites déterminent par des obfervations , la 
longitude des lieux principaux des côtes , ainfi 
que leur latitude , avec une grande précifion. 
Il efl feulement fâcheux que fi peu de monde 
s’en occupe . Le plus fouvent ce font des 
officiers, pleins de lavoir & de zele, tels que 
MM. de Chabert , de Fleurieu , de Verdun , 
de Borda , &c. qui emploient le loifir de la 
paix à faire des voyages d’obfervations : mais 
ne feroit-il pas bon qu’il y en eût, au moins 
en temps de paix , qui n’euffent pour objet 
que de dreflèr d’excellentes cartes marines? Il 
faudrait que les opérations agronomiques leur 
fuffent familières , pour déterminer la longitude 
des principaux lieux; d’où ils partiraient pour 
relever les côtes , au moyen d’opérations tri- 
«onométriques faites à terre' après cela, pro- 
fitant de la belle faifon , ils monteraient de 
petites embarcations , pour prendre les fondes 
& autres renfeigremens que l’on ne peut fe 
procurer qu’à la mer . Chacun de ces officiers , 
départi par quartier , verrait les choies dans 
le détail nécefTaire, ce qui n’eft pas permis à 
«eux dont I’efpece de la miffion ne leur donne 
le temps que de les voir en paffant: d’ailleurs 
ils (è contrôleraient l’un l’autre , devant fe 
rencontrer dans quelques points. 

Les voyages des officiers de diffinflion dont 
nous venons de parler , n’ont point eu pour 
but de faire des obfervations à terre ; elles 
n’en ont été qu’un accelîoire , nécefTaire à la 
vérité ; l’objet de la cour , ‘ en les ordonant , 
a été d’effayer divers procédés pour fit procurer 
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la longitude à la mer. L’ inhabilité du loi fur 
un vaifleau , ne permet guère de s’y fervir de 
lunetes ou télefeopes néceflaircs pour découvrir 
les fatellites de Jupiter, qui offriraient le plus 
fréquemment des moyens exaéis de déterminer 
les longitudes . Toutes les machines que l’on 
a imaginées pour diminuer la vacillation causée 
par le mouvement du navire , ont été infuffi- 
fantes , parce que , quelque petit que foit le 
mouvement, comme il efl, dans l’inflrument , 
multiplié par la quantité dont il grandit le 
diamètre de l’objet, l’effet en devient toujours 
trop fenfible . Les diftances de la lune au foleil 
ou à quelques autres affres , vu la perfe&ioo 
où font parvenus les inffrumens & les tables 
de cette planète , donnent la longitude avec 
une précifion allez làtisfaifante , à des obferva- 
teurs habiles & patiens; mais les montres ma- 
rines ou garde-temps font l’invention dont il 
y a généralement le plus à fe promettre , fur- 
tout ü on en avoit pluficurs qui fe contrô- 
laflcnt , ce que l’on femble défirer ; car , à la 
mer, on a l'heure afTez juffe pour le point où 
l’on fe trouve , ou relativement au méridien 
fous lequel on eff ; G l’on a pu conferver 
l’heure qu’il eff en même temps au lieu dont 
on eff parti , avec la moindre connoiffance de 
la fpherc , on conçoit que l’on a l’arc de 
l’équateur compris entre le méridien du lieu 
du départ & celui du lieu où l’on fe trouve , 
ou leur différence en longitude ; puifque Ton 
fait que le mouvement apparent efl & ouefl 
des affres cft environ de quinze degrés par 
heure; maisfembaras , pour l’horlogerie , étoit 
de parvenir à cette grande perfeètion : une 
erreur de quatre minutes de temps donne, dans 
la longitude , un défaut de zo lieues marines . 
De célébrés artiffes, MM. HarrifTon & Arnold 
en Angleterre , MM. le Roi & Bertould en 
France, font parvenus, par des éforts de génie, 
à conffruire des montres marines fufceptibles 
de remplir l’objet auquel elles font deffinées , 
en combinant les propriétés des métaux , d’après 
les connoiffances phyfiques qu’ils en ont acquifes , 
St mettant la plus grande précifion dans le 
méchanifme de l’ouvrage . La plupart de ces 
ont répondu aux foins que l’on 
à les conffruire • St le célébré 
Cock fur-tout a fait les navigations les plus 
dures , les plus longues , fe confiant fur ceux 
qu’il avoit à bord , dont la juftefTe étoit vé- 
rifiée fans réplique à fon retour aux différens 
points d’où il étoit parti . A la vérité , il n’y 


garde-temps 
s’eff donnés 


Digitized by Google 



PRÉLIMINAIRE. 


a encore que «les hommes rares , dans leurefoece , 
qui aient pu atteindre 4 ce degré de perfefuon , 
en forte que ces machines font d’un prix qui 
n’eft pas 4 la portée de tout le monde ; mais 
la carrière eft ouverte : c’cft aux horlogers qui 
k fentent de l'habileté , 4 fe tourner vers 
cette partie , oh le premier & le plus grand 
pas eft fait. 

Voilà oii l’art de la navigation en eft des 
nos jours. On voit qu’il exige dans les per- 
fones qui le pratiquent , beaucoup de favoir en 
géométrie , en aftrononùe & en phyfique ; une 
grande habitude «fobferver ; de plus une conf- 
titution forte, un zele infatigable, un courage 
extraordinaire . Si les connoilfances tranfcen- 
dantes ne font pas indifpenfables pour des na- 
vigateurs , qui ne font que des courfes com- 
munes & toujours les mêmes, au moins faut- 
il qu'ils aient les premiers principes pour ne 

C travailler entièrement en aveugles : mais il 
t que le favoir le plus profond fur ces 
objets , s’il n'eft répandu en particulier fur 
chaque marin , au moins fe trouve en général 
dans la marine parmi les fujets diftingués qui 
pratiquent la navigation , où l’on a la chofc 
fous les ieux , & où I’ufage fait naître des 
idées qui ne pouroient manquer d’échaper 
aux favans fortans peu de leur cabinet ou de 
leur oblèrvatoire . 

Le pilotage dont nous venons de parler , 
n’eft qu'une partie de la fcience de la marine. 
Il y en a deux autres principales ; la conjlruflion 
8c la manoeuvre: l’artillerie de marine a même 
bien des objets qui lui font propres. 

L’art de la conftruftion eft fondé fur les 
connoilfances les plus vaftes dans la plupart 
des fciences mathématiques , & fur quelques 
rties de la phyfique , qui (ont indifpenfables 
V ingénieur - cmftrvSeur . 

Il eft queftion de tenir une machine fur 
l’eau ni trop ni trop peu flotante, dans un 
mouvement progreffif le plus prompt qu’il eft 
poffible , entre quatre forces : l’éfort du vent 
dans les voiles , & la réfiftance de l’eau 
d’une part , qui tendent 4 faire tourner le 
vailfeau dans un fens qui occalioneroit fa perte ; 
la gravité du bâtiment 8c la poulTée verticale 
de ce fluide en en - haut de l’autre part , 
qui doivent s’oppofer 4 cet éfrayant mouve- 
ment de rotation ; & de façon 4 ce que l’in- 
clinaifon , particuliérement pour les vaifleaux 
de guerre, foit très-peu confidérable . Il faut 
donc que l’ingénieur-conftrufteur pofsede parfaite- 
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ment toutes les connoilfances de méchanique 
8c d’hydrodynamique ; qu’il fâche tout ce que 
la phyfique peut apprendre des propriétés des 
fluides ; il faut qu’il entreprene un travail 
confidérable , pour connoltre le centre de gra- 
vité de fyftéme d’un corps aufli compofé que 
le vaiflèau où réfide la force de fa pefanteur. 
Il faut qu’il cherche le point où la réfultante 
de la pouffée verticale au fluide coupe , lors 
de l’indinaifon infiniment petite du vailfeau , 
la ligne qui paflë par fon centre de gravité , 
& qui eft verticale lorfque le bâtiment eft 
droit , lequel point s’appele metacentre : il peut 
travailler fur ces deux objets avec courage ; 
ils font fondés fur des principes inconteftabïes ; 
& il aura la connoilTancc d’une forte de Habilité 
du vailfeau , celle qui n’araport qu’4 l’hydrof- 
tatique: c’eft-4-dire qu’il connoîtra la quantité 
de l’éfort de la poufsée verticale du fluide , 
contre l’inciinaifon qui ne ferait occafionée 
que par une caufe purement du- relfort de la 
méchanique, dont on peut mefurer l’effet. 

On fe flate , peut-être d’après un examen 
un peu trop léger de la queftion , de pouvoir 
déterminer aulu d’une façon aflez fatisfaifante 
le centre d’éfort du vent dans les voiles: mais 
le défefpoir de l’ingénieur-confl ru fleur eft de 
trouver la réfultante de la réfiftance de l’eau 
fur la carène, & l’intenfité de ces deux forces 
oppofées, ( celle du vent & de l’eau ) qu’il 
faudrait cependant connoître pour la folution 
entière du problème : il y en a fans doute des 
moyens, mais dont le moindre inconvénient 
eft de jeter dans des calculs immenfes ; ces 
moyens font fondés fur la théorie du choc ou 
de l’impulfion des fluides , que l’expérience a 
démontré fauffe, particuliérement dans le choc 
oblique . Dans prefque tous les arts qui dé- 
pendent de la phyfique, il fe trouve ainfi des 
difficultés qui abailfent l’orgueil de l’homme 
de favoir; il n’en faut pas moins travailler fur 
ce que l’on fait, tâcher d’en apprendre davan- 
tage, confulter U nature , & tâcher de lui 
arracher fon fecret . 

Un homme dont les connoilfances font bor- 
nées, coupera le noeud gordien ; il rejétera 
toutes fpéculations , parce qu’elles le trouvent 
quelquefois en défaut : mais les connoiflànces 
que l’on pofsede , font-elles donc inutiles pour 
1 architeflure navale ? Oui fans doute , fi la 
forme du vaifseau a acquis fon dernier degré de 
perfefiion ; il n’y aurait qu’4 en confcrver 
les gataris , ou des devis détaillés & corrigés 
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fur le traei y il ne faudrait plus que des 
hommes très-ordinaires pour exécuter toutes 
fortes de conflruètions . Mais , s’il y a à redire 
aux formes, fi l’on s’en plaint tous les jours, 
qui ofera y toucher? qui ofera les varier ? fi 
ce n’eft l’ingénieur qui peut répondre de la 
principale fiabilité : lorfque quelques gens peu 
éclairés l’ont entrepris, lisent prefque toujours 
recueilli, de leur témérité , le fruit qu’on devoit 
en a tendre. 

L’ingénieur ne peut répondre , fur la foi 
des calculs, de la Habilité fous voile ; mais pre- 
mièrement l’expérience en cela , au défaut de 
la théorie , le guidera luflilament , s’il a la 
prudence de ne pas donner dans des écarts fur 
un fujet auffi délicat ; d’ailleurs , fi , à cet 
égard , on ne peut abfolumcnt établir des calculs 
fur la nature de la chofe , au moins peuvent- 
ils conduire à des raports fatisfaifans ; il ne 
s’agit que de prendre pour objet de comparaifon 
un bâtiment qui porte fupéricitremtnt la voile; 
on n’en manque pas. 

Au furplus , la fciencc de l’hydroflatique 
ferait du plus grand ufage pour plufieurs opé- 
rations importantes: faut-il relever un vaifleau 
Scboué fur la c»le ? Un calcul hydroflatiquc 
indiquera les forces qu’il faut employer pour 
le faire floter , le choix des corps flotans 
dont il faut le fervir , & la diftribution 
qu’il en faut faire. Faut-il diminuer le tirant 
d'eau d’un vaifleau loge , pour le faire entrer 
dans un bajjin , ou l’en faire fortir, ou enfin 
le faire palier dans quelque endroit ou l’eau 
manque ? C’efl encore à cette partie de la 
méchanique qu’il faut avoir recours , & qui 
entreprendrait cette opération fans Ion fecours, 
s’cxpolcroit à d’étranges bévues; par exemple, 
de chavirer le corps qu’il voudrait faire fur- 
uager . 

_ Quant à la partie pratique de la conflrue- 
tion , 1 art de drefler des plans , de tracer à la 
fait : , de chercher les équerrages de la membrure , 
les équerrages Sc dévirages des bordages ; cet 
art, dis- je, eft fondé fur des opérations géo- 
métriques, quoique le corps du vaifleau ne l’oit 
pas une figure géométrique : on voit , à la 
vérité , à tout moment dans la pratique de 
l'architecture navale des gens qui font de la 
géométrie fans le favoir: c’cft à l’ingénieur à 
luivre leurs procédés, qui , faute de lumière , 
dans les cas extraordinaires, ne vont pas toujours 
au but ; & d’ailleurs h faire fes plans , & le 
tracé en grand, avec la plus grande exa&itude, 
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pour qu’il y ait, dans l’exécution , peu à re- 
toucher à fa bâtiffe . 

L’ingénicur-conftruèteur doit auffi employer 
tout le zelc & l'activité imaginables à fur- 
vciller le choix des bois, tant à l’égard de la 
qualité qu’à celui des dimenfions Sc contours : 
1 économie fur cette partie eit d’autant plus 
effcnticle , que les bois de conftruètion , parti- 
culiérement pour les vaiffeaux du roi , dc- 
vienent d’une grande rareté. 

Leur fervice ne fe borne pas à leurs fonc- 
tions dans les ports; ils en ont d’importantes 
à remplir fur les armées navales Sc vaiffeaux 
de guerre; il faut, dans les combats , qu’ils 
fc portent à la tête des charpentiers Sc des 
calfats par-tout ou le canon a pu faire brèche , 
pour tâcher de les réparer; c’efl le cas de fortir 
de derrière les retranchcmcns ou baflingages , 
Sc de fe dévouer pour tenir un vaifleau en 
ligne jufqu’à la dernicrc extrémité . Il faut 
d'ailleurs qu’ils s’y livrent à l’examen du jeu 
de la charpente , pour perfectioner les moyens 
de liaifon, Sc être en état déjuger des plaintes 
qui peuvent être faites à cet égard . Ils doivent 
enfin y étudier tout ce qui a raport au fil- 
lage, au roulis, au tangage: là, ils voient les 
choies en grand, & fuivant leur nature, & ils 
font à même de s’y procurer des données poul- 
ie progrès de leur art . 

Bans la navigation du commerce , les pro- 
fondes théories l’ont moins néceffaires au conf- 
trufleur , tant parce que l’on ne peut guère 
manquer eflentiélement un vaifleau marchand , 
qu’à caufc de l’impoffibilité d’étahlirde certains 
calculs fur un corps dont une partie des élément 
( la charge ) eft auffi variable . 

Il eft difficile de détacher la partie de la 
manoeuvre , non plus que 1 ’arimage & l’arme- 
ment , de celle de la conftruftion ; car fi le 
marin arime , grée, aime fon vaifleau, le fait 
naviguer & évaluer , l’ingénieur- conflra£tcur 
le conftruit pour répondre aux foins de celui- 
là ; il faut donc qu’il connoifle ces objets . 

Les officiers de port font chargés de veiller 
à la coupe des cordages ; l’âtelicr de la voilerie 
eft auffi de leur reflort ; mais les longueurs 
des manœuvres font données par les hauteurs 
de la mâture & les longueurs des vergues que 
l’ingénieur a déterminées ; les dimenfions des 
voiles fuivent auffi ces mefûres . Il faut que 
l’ingénieur - conftruèteur connoifle la grafleur 
des cordages, la garniture, l’article des poulies 
Sc celui de la voilure , puifquc tous ces objets 
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font des élémens néceffaires de fes calculs , ainft 
que le left , les vivres, l’armement du vaiflêau ; 
il doit , dans fes projets , avoir marqué la 
quantité & le lieu de toutes ces chofes , dont 
il détermine une partie, & dont les autres font 
données par la nature du bâtiment. 

Quant â la manœuvre , ce mot pris dans une 
autre acception : l’art d 'évoluer , d'orienter les 
voiles , de choifir certaine route , la plus propre 
pour parvenir à fon but ; c’efi la grande fcience 
de l’officier de marine , la fcience qui fauve 
les vai fléaux du danger , la fcience qui rem- 
porte les victoires . Pour former de bons ma- 
noeuvriers , il faut prendre les fujets dans la 
plus grande jeunefle , 8c commencer par leur 
faire connoître parfaitement la manoeuvre de 
gréement , ce à quoi on ne peut parvenir , fans 
les obliger i donner le coup de main aux ma- 
nœuvres hautes, à dé fréter 8c fréter les voiles, 
garnir des perroquets , prendre des ris , 8cc. 8c 
cela de toute forte de temps ; cette efpece 
d’apprentiflàge cil de la derniere importance . 
On peut bien voir d’en-bas , ou fur un mo- 
delé , comment toutes les manœuvres font grées 
8c paflées ; mais ce n’efl qu’en y travaillant 
qu’on peut connoître comme elles s'engagent , 
comme il peut s’y faire des coques , ou enfin 
comme elles peuvent être arrêtées de quelque 
maniéré que ce foit. 11 n’en faut pas davantage 
pour faire manquer une évolution dans un 
moment décifif,& perdre un vailfeau, oulaiflcr 
échaper une bonne occafion : le manœuvrier , 
l’officier qui n’a pas dédaigné de s’ioAruire du 
métier du matelot , d’un coup-d’ceil voit ce 
qui arrête , 8c y remédie, pendant que celui 
qui n’a jamais quité fon gaillard, emploierait 
à prendre confeil, le temps qu’il faudrait em- 
ployer à agir ; fe déconcerterait , fe défefpére- 
roit d’un retardement dans fa manœuvre, qui 
peut le jeter à la côte ou entre les mains 
d’un ennemi fupérieur. 

Il faut que le manœuvrier ait un jugement 
excellent lur les diftances des objets; fur les 
facultés de fon vaiflêau pour la célérité des 
évolutions , pour l’efpace dans lequel il les 

E ut faire ; fur fes forces pour porter la voile . 

a vigilance , le fang - froid , la prévoyance , 
l’aclivité font fes principales qualités , 8c il les 
doit porter au plus haut degré . Le célébré 
Dugué Trouin cil lêul en calme au milieu d’une 
elcadre ennemie de quinze vaifleaux , qui n’atten- 
doieot que le jour pour famariner ; il vcilloit : 
l'anglois , fe confiant dans la fiipériorité de 
Marine, Tome L 


1 N AIRE. tx 

lès forces , dormoit . M. Dugué prévoit que le 
vent va venir d’une noirceur qui s’élève à l’ho- 
rizon ; il fait à l’avance , au moyen d'avirons , 
préfenter le côté de fon navire à ce nuage ; 
il apareilte , oriente fes voiles en filence ; de 
forte qu’au premier foufle de vent il com- 
mence à filler , 8c il a fait un chemin conii- 
dérable avant que l’ennemi , qui avoit fes voiles 
carguées , les ait mifes au vent , 8c ait pu 
virer de bord fur lui , tous ces vaifleaux ayant 
pris vent devant. Notre fameux manœuvrier , 
contre toute apparence , fauva fon vaiflêau par 
cette vigilance qui ne dort jamais, ce fang- 
froid que rien n’étone , cette prévoyance qui 
lit dans l’avenir, cette aêlivité qu’il commu- 
niquoit à fon équipage , 8c qui doubloit fes 
fores . 

La manœuvre a suffi là théorie ; théorie 
profonde qui détermine l’obliquité la plus 
avantageufe des vergues avec le grand axe du 
vaiflêau pour les différentes circonftances ; 
l’obliquité du lit du vent avec les voiles ; qui 
donne la route qu’il faut tenir pour atteindre 
plus vite l’objet que l’on pourfuit, ou s’éloigner 
plus promptement de celui qu’on veut éviter , 8cc. 

La Marine cil un objet confidérable dans 
certains états ; elle exige alors une adminiflration 
particulière. Autrefois en France cette partie 
étoit entièrement entre les mains d’officiers , 
connus long-temps fous le titre d'officiers de 
plume , 8c enfuite fous celui d'officiers d'adminiflra - 
tion, qui non feulement étoient chargés de la 
comptabilité dans les ports 8c à la mer , 8c de la 
police qui pouvoir y avoir report, mais même 
qui dirigeoient tous les travaux des drfenaux. 
Aujourd’hui ces officiers ne font chargés que de 
la comptabilité dans les ports , Sc des objets qui 
en dépendent ; ce font des officiers militaires 
qui ont le détail de la direêlion , 8c qui font 
comptables dans les armées navales, elcadres , 
vaifleaux ou frégates . 

Il y a dans chaque grand port trois direc- 
tions, à la tête deiquclles font des capitaines 
de vaifleaux; une des conflru fiions oii font 
employés plufieurs officiers de la marine : les 
ingénieurs - conflruÉleurs y font naturélemcnt 
atachés ; mais entièrement à la chofe, ils ne 
participent point au détail : une direêlion du 
port où font employés les officiers de port ; 
& enfin celle de l’artillerie: ces trois direêlions 
font fous les ordres d’un di refleur général , qui 
lui-même efl fous les ordres du commandant 
de la marine. 

b ij 
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L’objet de la recette , de la dépenfc , de la 
comptabilité' ell du reffort de l’intendant , qui 
a fous fes ordres les commiffaires des ports & 
arfenaux , & les commis de la marine . 

La marine embraffe donc une quantité pro- 
digieufe d’objets. Il y a peu de connoiffances , 
foit de détail, foit de fpéculation , dont les 
officiers des différons corps qui la compofent , 
ne trouvent occafion de faire ufage pour le 
bien du fervice . Nous avons vu que le pilo- 
tage , la conftruêtion , la manœuvre étoient tous 
fondés fur les fciences exafles & la phyfique , 
que les officiers de la marine & du génie ne 
peuvent ignorer . Les capitaines de vaiffeaux , 
ainfi que les commiffaires , préfident aux re- 
cettes des matières néceffaircs à la conftruftion, 
au gréement, à l'armement des vaiffeaux J de 
tous les effets & denrées néceffaires h la vie , 
à la confervation ou au rétabliffement de la 
fanté des équipages : il convient donc qu’aucun 
de ces objets ne leur foit étranger. 

L’art de l’invention & de l’intelligence des 
Jignaux , celui de la guerre , non feulement par 
mer , mais même par terre , font le propre des 
officiers de la marine; il eft auffi inaifpenfable 
u’ils entendent la politique : ils font fouvent 
ans le cas de fe trouver au milieu de nations 
étrangères , & de traiter avec elles : ils font 
quelquefois à cet égard dans des pofltions tris- 
délicates. 

Au furplus , une branche fl importante du 
gouvernement intéreffe toute la nation ; elle 
participe aux dépenfes énormes des ports & 
arfenaux : le fuccès des entreprifes maritimes 
ne peut lui être indifférent ; l’état des com- 
merçans en particulier en dépend . 

Ces confidérations rendent fenftble l’avantage 
que le public en général & les armateurs , 
les marins , tous les officiers de la marine en 
particulier pouroient retirer d’un diêtionaire 
raifoné de marine , dont la nomenclature 
ferait complété : mais il faut , avec une con- 
noiffancc parfaite de la marine , être pénétré 
de l’amour du bien de la choie , pour entre- 
prendre & exécuter un pareil ouvrage : que 
de recherches ne faut-il pas faire! quel foin 
ne faut-il pas fe donner dans l'examen & le 
choix des fources où l’on peut puifer ! & , 
avec cela , quel honeur peut - on atendre de 
ce pénible Sc faflidieux travail! Cependant fi 
l’on ne doit trouver dans l’exécution d’un tel 
projet ni le mérite de la nouveauté , à beau- 
coup d’égards, ni celui d’une brillante imagina- 
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tion , ni celui d’une heureufe invention , au 
moins ne peut-on lui refufer celui de l’utilité: 
bornant notre ambition à ce feul avantage , 
nous nous fommes rendus h l’invitation qui 
nous a été faite de compofcr un DiBionaire 
nniverfel & raifoné de marine pour être joint 
h une Encyclopédie par ordre de matières , 
dont plufieurs hommes célèbres s’occupent ac- 
tuélement . 

Les premiers éditeurs de Y Encyclopédie , 
ouvrage connu avantageufement , qui contient 
des parties fi fupérieurement traitées , ont été 
fi mal fervis pour l’objet de la marine , que 
nous doutons d’y pouvoir trouver beaucoup 
d’articles h conferver ; fi quelques - uns font 
bien faits , ce font ceux donnés depuis par 
M. le chevalier de la Coudraie, lieutenant de 
vaiffeau , aêluélement retiré ; mais nous voyons 
déjà que nous en trouverons d’excellens , par- 
ticuliérement concernans le détail du gréement 
& de la manœuvre , dans le Vocabulaire det 
termes de marine de M. l' Efcaiier : fans nous 
les approprier , nous en ferons ufage . Nous 
pourrons nous livrer aux connoiffances que 
nous devons avoir par état de la confiruélion 
& de l’hydrographie : cependant nous nous 
propofons de confulter les meilleurs auteurs fur 
ces matières , de difeuter leur façon de voir 
& de prél'enter les chofes; & d’en exprimer 
le fuc , pour ainfi dire . L’art de manœuvrer 
un vaiffeau en mer , fuivant les différentes 
circonffances , ne nous étant point étranger , 
les articles qui le concernent feront traités 
d’une maniéré tout-h-fait nouvele & conforme 
h ce qui fe pratique . 

On trouvera auffi dans notre Diflionaire 
des chofes tout-h-fait neuves fur les bouffoles 
de mer , les baromètres nautiques ; la maniéré 
de fonder en pleine mer, ou dans des mers 
très-profondes ; même fur les cartes marines. 

Nous traiterons chaque article avec le plus 
grand détail, mais en termes de l’art, & fans 
aucune périphrafe , atendu que tous ces 
termes fe trouveront expliqués en leur lieu, 
notre intention étant de rendre la nomenclature 
très-complete . Nous joindrons cependant h la 
fin de l’ouvrage un vocabulaire de tous les, 
termes de marine, afin de faciliter la recherche 
de ceux dont nous nous ferons fervis. 

Nous citerons les auteurs auxquels nous 
aurons recours , tant par juffice , que pour 
déterminer le degré de confiance que l'on poura 
açorder h ce quils nous auront fourni. 
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L’ouvrage fera acompagné de toutes les 
figures néccifaires 11 l’intelligence complété du 
diicours. 

Quoique , comme nous venons de le faite 
voir , beaucoup de parties de la marine foicnt 
fondées fur les mathématiques , l’aftronomie 
& la phyfique , nous n’entrerons cependant 
dans aucun détail fcientifique fur ces ob- 
jets , notre Di&ionairc devant faire corps 
avec une Encyclopédie par ordre de matière , 
oh ils feront traités en particulier par des 
hommes d’un mérite fupérieur. Nous définirons 
géométriquement , phyfiquement , les termes 
uue la marine emprunte de ces fciences, mais 
feulement en ce qu’ils y ont raport , ren- 
voyant , pour toutes démonilrations & difeuf- 
fions favantes, Il leur fource refpeftive. 

Ce di fours tft de M. Vt/ti du C Laissai . 

Les articles que cet ingénieur fournit à ce 
Di8i<maire , feront terminés par la lettre initiale 
de fort nom V , marquée d une étoile { V * ) pour 
1er articles puifés dans différentes fources , mais 
qu’il aura travaillés j & de deux ( V * * } peur 
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ceux entièrement de fa compojîtion . On défignera 
aujfi les auteurs qu'on aura pu mettre à contribua 
tion .■ ceux qu’on aura le plus généralement 
canfultés , aujfi pat la lettre initial» de leur 
nom , /avoir : 



Mtssituns 

c . . 

. . Le chrjalier de La C o UDnai i. 

s . . 

. . S art ri en . 

B . . 

. . Bounot dm la Pi lim huit. 

Z . . 

. . B E L L 1 N, 

E . . 

. . L’ E sc a Lit r.. 

A . . 

. .Aubin. 

Pour les autres, on mettra leur nom en toute 
lettres . 


Les articles de M. Bunasau feront pareille* 
ment terminés par la lettre initiale de fon nom, B, 
U y aura deux ordres de figures relatives tu 
difeours de ces deux auteurs , ( MM. Vint. Cf 
B lo kd tau ) ; elles formeront des planches 
à part ; mais les chifres indicatifs des figures 
de M.Vial feront arabes j ceux de M, Blondeau , 
romains. 
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DISCOURS 

SUR LA MARINE ANCIENE 

DES VÉNITIENS- 


( Il ) # 1 A N D I s que toutes les nations ac- 
tueles de l’Europe , particulièrement celles qui 
en occupent le midi , font étrangères , & nou- 
veles en ce pays , la nation Vénitiens eft la 
feule , qu’on reconott pour anciene , & 
qu’on peut â jufte titre appeler originaire & 
Romaine . Les barbares qui ont renversé 
l’Empire Romain d’Occident ( celui d’Orient étoit 
d’abord devenu grec) ayant chafsé ou détruit 
les anciens, fe font établis eux-mêmes fur leurs 
terres; les Francs au pays des Gaules , les 
Goths dans l’Efpagne , les Huns dans la Pan- 
nonie , les Goths , les Hérules , les Lon- 
gobards , & d’autres hordes dans l’Italie , fans 
en excepter Rome même . Ce n’eft pas qu’il ne 
foit permis de fonger , que des familles par- 
ticulières n’aient échapé à cette défolation 
univerfele, & qu’il n’en puiflè fubfifter jufqu’à 
nos jours , incorporées aux conquérans ou 
réfugiées dans les Alpes ou en d’autres lieux de 
retraite ( a ) . Mais , parlant d'un corps de 
nation , il n’y a proprement que les Vé- 
nitiens , qui des anciens Romains ( autant qu’il 
en exiftoit aux temps des derniers Empereurs) 
aient confervé leur nom & leur état, gagnant 
par-deflus le bien ineflimable de la liberté. 

Tout le Monde reconoît , que les habi- 
tans de l’antique Venetia fuyant l’ineurfion 
des barbares fe font fauvés dans les lies des 
lagunes prochaines ; mais ce ferait une erreur 
de croire que ce fut des pauvres gens , ou la 
partie du bas peuple, qui, par contraire , faute 
de moyens , probablement refia détruite ou dif- 
persée : plutôt l’on doit croire , que t’a été 
les plus grands feigneurs, les riches, les puif- 
fans , les nobles , ceux en un mot qui avoient 


quoi perdre , & de quoi s'aider , qui poffédoient 
peut - être des établilTemens dans les îles , 
qui s’y font fauvés les premiers avec leurs 
vaflaux. La noblelfe , ou l'élite de Padoue , 
d’Aquilée, d’Altino, & des autres villes, foit 
fur les côtes , foit dans les terres , etl accou- 
rue la première dans cet asyle de fbreté : on 
peut voir à ce fujet un ouvrage récent & 
curieux du Co: Filial! de Primi Vcneti . Ven. 

*783- 

Ces familles difünguées , qui après l’orage 
auront eflayé probablement & faire des courfes 
dans leurs terres, voyant qu’il n’y avoit plus 
rien à efpérer de sûr , fe font enfin établies 
dans les lies, y ont fixé leurs demeures, & 
s'unifiant , peu à peu , par le commun intérêt , 
en un corps politique , ont formé cette Répu- 
blique immortele, & bâti au milieu des eaux 
cette Ville, qui etl devenue un objet d'admiration 
pour les perfones éclairées autant que pour le 
vulgaire , par ce rare aflemblage d’avantages , 
& d’omemens , qui eft unique au monde . 

Or ce peuple noble , devenu libre , doit avoir 
porté avec foi les loix , les coutumes , les ma- 
nières , la langue même, & fur-tout les Arts 
de fes ancêtres , & du pays qu’il venoit de 
quiter. S’ils n’avoient connu l’art de la navi- 
gation , forcés par leur nouvele fituation , ils 
n’auroient pas tardé à l’apprendre . Mais ils 
connoifloient cet art , ils l’exerçoient même , 
étant nation maritime, placée au milieu des 
canaux & des ports, les plus fréquentés, les 
plus commodes . Aquilée nommément étoit le 
centre du commerce pour l’Italie, pour l’Alle- 
magne , pour l’Illyrie , pour le Levant : elle étoit 
le liège de la marine militaire; car les Empe- 


ÇO L*on mVTure qu’une branche de la famille Pannia s’eft confervfe iufqiTau principe de ce fiecle dam une terre du haut 
Frtoul , nommée (par-là]} Fag-ign* : c'ert un lieu devenu fameux par la decouverte de la Tavtbi , & par les rim Pittoius 
de l'honorable Co: A fauino ^ qui en eft ertféodé ; le dernier de la famille Pannia eft mort, il y a peu a'annlcs , Religieux de 
l'ordre de S. Dominique . Sans parler des i tluftrcs Familles de Rome » qui altullemcM fleuri lient à VcuiCc , il en (ubfiile encore 
dans le Fcioul , gardant *u£ leurs anciens noms . 
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«eu», du temps d’Augufte , ont toujours en* 
tretenu une flots dans le Golfe, & cette flote 
«voit fe dation au port d’Aquilée. 

Maintenant il rrgoe , même parmi les 
favtms , un grand préjugé , un préjugé très- 
feu* , dè croire , que la marine des anciens 
était peu de choie , un art imparfait , borné , 
informe . Je ne fais quelle pouvoit être la 
fcience de ces nations oubliées , dont les na- 
vires ont été retrouvés dans le fein des Mon- 
tagnes, &vetui inventa efi in mont lias aucbora 
ftimms .- peut-être y eût-il des fiecles plus 
éclairés que les nôtres en fait d’arts St de 
fciences. Parlant des peuples connus par l’Hif- 
toire , des Phéniciens , des Égyptiens , des 
Carthaginois , des Romains ; comment ils ne 
eonnoifloient que faiblement l’art de naviguer, 
ils avoient une marine miférable ? Eu* , qui 
mettaient en mer des flotes plus grandes qu’au- 
cune nation de nos temps , qui faifoient des 
expéditions les plus hardies , qui feifoient le 
tour de l’Afrique , btavoient l’Océan f a ) , 
naviguoient , peut-être, jufqu’en Amérique, 
mais certainement alloîent au* Indes au fit 
promptement que les Anglais Sc les François 
de nos temps , qui en 7 jours feifoient le trajet 
de Cadis à Hofha , en 2 celui de Carthage à 
Rome : ces peuples , dis-je , ne connoiffoient 
pas la mer, n avoient point de marine? Au 
contraire, ce font des preuves qui biffent Ibup- 
çoner , qu’ils avoient la connoiffance , & 
l’ufege même de la Bouffoîc. On peut voir à 
ce fujct un Livre du favant P. Collina Ca- 
malüolois , qui détruit viêiorieufement tous 
ces préjugés. { Con/ideraxioai IJhricbe delta 
Suffola Natetica . F.tenra 1748.} 

Les Vénitiens donc , peuple Romain , l’hé- 
ritier furvivant de tous les arts des anciens , 
peuple originairement maritime , porta avec 
loi , ou plutôt garda dans cetf* nouvel® place , 
l’art de naviguer; & continuant toujours à 
l’exercer, fut toujours en le perfcélionant ; de 
manière qu’il le porta enfin au degré le plus 
éminent où , fuivant la condition des temps , 
il pouvoit atteindre, d’abord dans la partie du 
commerce , cnfuite dans la marine militaire . 

Si les Vénitiens n’avoient pas conférvé 
l’art de naviguer { ce qui par ce qu’on vient 
de dire eft très- croyable ) ; au moins efi - il 
confiant , qu’ils furent les premiers en Europe 
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à le rétablir . L’auteur de l’article Navigation 
dans l’anciene Encyclopédie leur rend cette 
juftice : 

„ Les Italiens , dit - il , paroiffent avoir 
„ des titres authentiques fur i’établiffement de 
„ la marine : ils lotit regardés comme les 
„ reflaurateurs de la navigation , aufli - bien 
„ que de tous les beau* arts qui avoient été 
„ banis de leur pays, après la divifionde l’em- 
„ pire Romain. C’eft don: au* Italiens , éc 
„ particuliérement aux Vénitiens, que l’on doit 
„ le rétabliffement de la navigation ; St c’eft en 
„ partie à la Cotation avantageufe de leur 
„ pays pour le commerce , que ces peuples 
„ doivent cette gloire. „ 

„ Dans le fond de la mer Adriatique était 
„ un grand nombre d'îles séparées les unes des 
„ autres par des canaux fort étroits ruais fort 
„ couverts d’infulte & prefqu’inacceflibles : elles 
„ n’étoient habitées que par quelques pêcheurs 
„ qui fe foutenoient par le trafic du poiffon 
„ Sc du fel qui fe trouve dans quelques-unes 
„ de ces îles : c’eft-k que les Vénitiens qui 
„ habitaient les côtes d’Italie fur la mer 
„ Adriatique, fe retirèrent, quand Attila Roi 
„ des Huns , & après lui Alaric Roi des Goths 
„ vinrent ravager l’Italie. „ 

„ Ces nouveaux Infulaircs ne croyant pas 
„ qu’ils duffent établir dans cet endroit leur 
„ réfidencc pour toujours, ne longeant point h 
„ compofer d’abord un corps politique , cha* 
„ cune des 72 îles qui compofoienr ce petit 
„ archipel , fut long-temps loumifc à différai* 
,, maîtres , & fit uue république è part . 
„ Quand leur commerce fut devenu allez coo* 
„ fid rable pour donner de la jaloufie à leurs 
„ voifms, ils commencèrent i penfer qu’il leur 
„ était avantageux de s’unir en un même corps J 
„ cette union , qui commença vers le VI'. 
„ fiecle , Sc qui ne fut achevée que dans le 
„ huitième , fut l’origine de k grandeur de 
„ Venife . 

„ Depuis cette union, leurs marchands com« 
„ menccrent à envoyer des flotes dans toutes 
„ les parties delà méditerranée , & furies côtes 
„ d’Éqvpte, particuliérement au Caire bâti par 
„ les Sarafins fur le bord oriental du Nil : 
„ k ils trafiquoient leurs marchandifes pour 
„ des épices & autres produirions des Indes : 

„ Ces peuples continuèrent ai ali h faire 


CO Têtus b* dit *avig*tur Oiunus e Plio. lib. u Ttr Cf fujitr M4« rtviftns JtUttitvm. Hctr. i. $u 
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„ fleurir leur commerce & leur navigation , 
, , 8c k s’agrandir dam les continens par des 
„ conquêtes , &c. „ 

On peut concevoir à quel degré de gran- 
deur les Vénitiens ont porté leur manne , 
par cette maxime générale , établie par le 
même auteur dans la fuite dn même article ; 
c’eft , que lu râpons de ta navigation & du 
commerce font fi intimée , que ces deux ebofes 
doivent n/etffairement fleurir & d/eboir enjemble . 
Que fi dans le cours de huit à neuf fiecles le 
commerce des Vénitiens a été le plus fleurif- 
fant de toute l’Europe , il cfl manifefte que 
leur marine étoit aulu la plus fleurilfante , la 

É lus étendue , la plus parfaite dans toutes fes 
ranches, dans toutes fes parties ; conftruftion, 
manœuvre , pilotage , taftique , difcipline , 
Ordres de mer & c. 

Il eft même croyable, ou plutôt il eft cer- 
tain , que aux premiers fiecles , avant le temps 
marqué pr l'auteur François , qu’on vient de 
citer , les Vénitiens étoient fupérieurement 
aguerris tant au commerce , qu’aux combats 
en mer : forcés il le défendre contre les pi- 
rates , qui infefloient , principalement en ces 
temps-là , le Golfe ; l’hiftoire nous a confervé 
des document inconteftables de leur habileté , 
de lenr puilfancc , de leurs entreprifes . M. le 
Préfident Co: Gio: Rinaldo Carli, cet homme 
illuflre , fi connu pr fon profond favoir , & 
pr fes ouvrages ( que nous nous ferons un 
honeur de citer plus d’une fois dans la fuite) 
dans fon excellent traité del l'Origine , e del 
Commtrcio délia moneta , e dell' iflitugione dette 
Zeccbe in Italia , 1 75 1 , nous fournit plufieurs 
traits lumineux fur la marine & fur le com- 
merce des Vénitiens aux anciens temp. Par 
exemple , au temp de Cafiîodore , c’eft-à-dire , 
au VI.' fiecle, les Vénitiens couvraient la mer 
pr leurs barques fans nombre ( innumerofa 
navigia ) avec lesquelles ils trafiquoient fur 
toutes les côtes de l’Adriatique , tranfportoicnt 
ks armées des Empreurs de Conflantinople 
&c. (Tom. I. pag. 113.) En 750 ils faifoient 
le commerce des efclaves en Afrique ; & en 
77Ô en Afie celui des plleteries , des épices 
& d’autres efpces ; en 8a8 ils alloient en 
Egypte , & ii cette occafion ils tranfporterent 
d’Alexandrie le Corp de S. Marc; ( pg. 116 
8c l ). Dans le troifieme volume l’on retrouve 
des preuves d’une marine militaire 2k d’un com- 
merce bien plus dilaté : l’op voit les concordats 
pour tranfprter les Croisés dans les expéditions 


pur la Paleftine : c’eft fur-tout un objet étonant 
que la Bote qu’ils fournirent pur l’entreprife 
de Conftantinople qu’ils conquérirent ligués aux 
Francs : c’étoit une flote de 180 bâtimens ; 
flote formidable & fans exemple même, à nos 
temp : ce n’étoit pas des petites barques ; 
c’étoit des grands navires , égaux environ à 
nos bâtimens de guerre du premier rang : pu 
moindre étoit la flote qui tranfporta l’armée 
du Roi S. Louis. 

Tout cela nous donne l’idée d’une marine 
anciene la plus relpe&able . 

L’on doit être fâché, que M. le Ch. Nani , 
un de nos premiers Amiraux , profond dans 
l’art , 2k plein de connoififances , ne fe déter- 
mine jamais à donner au public la TaBique 
Navale Vc'nitiene , qu’il a rédigée , avec les 
plans de toutes les batailles, que les Vénitiens 
ont donné avec tant de fuccès & de gloire. 
Il eft bien clair , qu’ils dévoient avoir des 
ordres admirables de guerre , tant pur 
s’aranger, pur ataquer, pur fe défendre, que 
pur toute la difcipline navale : on retrouve 
de ces ordres dans nos anciens livres de Ma- 
rine ; les effets en conteftent l’excellence . 
Pendant que les armées navales faifoient des 
conquêtes , défendoient les établiffemens faits 
& le commerce la marine marchande rem- 
pliffoit la méditerranéc du fond de l’Égypte & 
de la mer noire jufqu’au détroit de Gibraltar, 
& dans l’Océan jufqu’à la mer d’Allemagne. 

L’homme toujours inquiet par nature , veut 
avancer , tant dans fes intérêts , que dans fes 
connoiffances : le fuccès infpire du courage , 
même de la hardieffe , pour tenter de plus 
grandes entreprifes , Sc pur s’ouvrir des routes 
nouveles . Voilà l’efprit des voyages, que les 
Vénitiens ont entrepris dans ces fiecles téné- 
breux , oîi les nations prefqu’ifolées s’igno- 
raient mutuélement. L’on put dire, (ans adu- 
lation & pur la (impie vérité , que les Vé- 
nitiens ont découvert le Monde , en ouvrant la 
prtc aux voyages foit par terre, foit par mer. 

Le Recueil des Voyages porRanufio, citoyen 
Vénitien ( qui le premier a donné l’exemple 
de femblables colleflions à l’Europ ) le té- 
moigne amplement. Ce n’eft pas le lieu de 
s’arrêter aux voyages de terre : ils font connus ; 
& trop célébré eft le nom de Marco Polo, 
qui à parcouru plus de cent degrés- de la Terne 
tant en longitude , qu’en latitude , voyageant 
le pemier des Européens dans laPerfe, dans le 
Thibct, dans la Tartarie ( jufqu’au dedans du 
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Cercle Polaire ) la Chine, le Japon, les roy- 
aumes & les îles de l’Inde , la nouvele 
Hollande , Madagafcar , les côtes méridionales 
de l’Afrique ( quil a trouve? n’ftrc qu’une pé- 
ni nfule ) ; imité enfuite par Tes compatriotes, Jo- 
faphat Barbara , Catherino Zeno , Ambroge Con- 
tarini. Parlons des Navigateurs. 

L’auteur de cet article dans l'anciene En- 
cyclopédie ne fait grâce de nommer d’entre les 
Vénitiens que les Cabota . Mais Venife en 
vante bien d’autres de l’ordre Patricien , qui 
ont dévancé les Cabota & tous les navigateurs 
des autres nations . Nicolas & Antoine de la 
noble famille Zeno , qui fleurit encore à Ve- 
nife , étoient deux freres de l’illuftre Carlo 
Zeno , navigateur , politique , militaire , négo- 
ciateur , l’Alcibiade, ou plutôt le Thémiftocle 
des Vénitiens : ces deux frères furent en mer 
ce que Marco Polo avoit été en terre un fiecle 
avant . Nicolas Zeno, après la glorieufe guerre 
de Chsoxza en 1380 , équipa & arma à fes 
frais un bâtiment exprès dans l’intention d’aller 
faire des découvertes. 11 s’enfonça dans l’Océan 
audelà de la mer d’Allemagne, du Oanemarck., 
& de la Norwege ; il découvrit des lies inconnues 
lituées au delà de l’Islande . Se mit avec fon 
frere Antoine à commander une flotc d’un Roi 
de ces îles ; & pouffant au Nord , découvrit 
le Groènlaod , au couchant d’autres terres in- 
connues , qui , par la defeription que les Zeno 
en ont lailsée , des coutumes des nabitans , des 
produ&ions du fol , 8cc. ont été reconucs depuis 
n’être que les terres de Labrador, du Canada, 
& antres de l’Amérique Septentrionale . Cette 
partie du nouveau monde a été donc découverte 
par un Vénitien au XIV.' ftede J fi on vouloir 
ravaler ce mérite, à caufc que cette découverte 
a été faite par ha lard , & fut alors fans con- 
féquence , perfone ne refufe cette gloire à un 
autre Vénitien , le célébré Cabota , au fervicc 
du Roi d’Angleterre, comme Colombo étoit à 
celui du Roi d’Efpagne . 

D’ailleurs tous les équitables ultramontains le 
reconoifTent ce titre dnoncur , & s’expriment 
à peu près comme fait M. la Motte le 
Vayer ( Géogr. c. 71 ) au dejfut du détroit 
de Davis , écrit -il , on découvrit en 1390 le 
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pays d'EJlotiland dans l'Amérique fepttntrionale ; 
de maniéré , quart peut dire avec vérité , que 
ni Cbrijlopbe Colomba , ni Améric Vefpuccio , ont 
été tes premiers À retrouver le nouveau Monde / 
puifque plus de cent ans auparavant Antonio Zeno 
Vénitien , s’ était porté fur ces cotes par ordre 
d'un roi de Frisland appelé Zitbim, 

Le Géographe Baudrand a trouvé à chicaner 
fur ces lies découvertes par les Zeno . Mais 
il a été amplement confuté par le P. Terra- 
Roffa Bénédictin , Profeffeur de Padoue , dans 
un grôs , en 4”. ( * ) où il défend vigoureufe- 
ment tant la primauté , que la véracité de 
toutes les découvertes Véniticnes. 

L’Hiftoire des Zeni porte : Dello feoprimento 
dell'ifola Frisland a , F si and a , Engervelanda , 
EJlotilanda , e Icaria , faito per due Fratelli 
Zeni , Meffer Niccolb Cavalier, e Meffer Antonio . 
Quelques fiecles après, des navigateurs voyageant 
en ces mers-là , n’ayant rencontré plus ces îles , 
ont jeté des doutes fur ces découvertes. Mais, 
fans parler des équivoques que ces navigateurs 
peuvent avoir pris, M. le Préfident Co. Carli 
dans lès Lettres Antiquaires ( P. a. Letr. 5. ) 
remarque fensément , qu’en 144Ô ariva cette 
grande inondation de la mer , qui abîma plus 
de 300 villages au pays de Frife , qui probable- 
ment eft provenue du Nord , ou s’eft au moins 
étendue à ces mers-là : en ce cas , elle doit 
avoir fait des plus grands ravages fur les côtes 
du Groenland , 8c peut avoir fubmergé ces 
lies , qui exifloient au XIV.' fiecle, comme 
l’année demicrc une femblable inondation a 
détruit, à ce qu’on écrit, la grande Sic Formof» 
dans la mer de la Chine . 

La recente iffuc d’une nouvele lie dans les 
mêmes mers de l’Islande , en 1783 , confirme 
cette conjecture : l’on comprend qu’en ces pa- 
rages , comme des nouveles îles fortent du 
fein de la mer par l’effet des Volcans , ainfi 
les anciencs peuvent par la même caufe difpa* 
roltrc. Ce ne fo aimes pas nous, qui faifons ce 
jugement: c’eft un ultramontain, M. Pingré de 
l’Académie des fciences de Paris, qui prend de 
cet événement l’occafion de juftifier nos voya- 
geurs Vénitiens . On couche au pied de la p3ge le 
précis du mémoire de cet ülutfre Académicien, 


C • 5 Rifieffinni Geegrjfitie tire a le Terre intégrité diftfe te effeguie ferfetme délia Naiihd Unir' et j , mette f mmii fi 
frevj : I e . Cbt j Patrie j di ItntzJa frima (f «g ni al ire kaane ail ' 1 tait a y 4 ali' Eut ep a difrapene lutte le Terre ontic** 
enta te in for mite , an ce /’ America % e la Terra Auflrale: a®. Cet date una efatis e perfetta concerna délia veetkia , e nueva 
Gtografia in onort de’Signcri l’entxjani : J®. Difendenda coati o Baudrand ^ tke nittno infra i raccovti gtejrafici dagli flejj | 

Gtatiiuomini dtll'Adria fkklitsti , i flata fintt , e favelofe . Dcj P. JX VlUk T t tt»- R efit da Paxma Icc. ni Pâdovp 1,687. 
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qui mérite autant plus d’attention qa'il voyagea 
lui-même dans ces eaux-là ( * ) . 

Il ne peut relier donc aucun doute fur les 
découvertes de MM. Zeno , qu’elles ne foient 
origineles Sc véridiques. Je ltirpaffe la navi- 
gation de Pierre Quirino , qui , un dcmi-fiecle 
après ( en 1431 ) fe trouvant naviguer dans 
l'Océan , fut jeté par les tempêtes dans les 
mêmes parages du Nord , & plus bas , à Fouet! 
des lies Canaries , errant par l’efpace de 4s 
jours dans des lieux ( comme il s’exprime lui- 
même dans fa relation ) inconnus & épouvantables 
à tous les mariniers' lesquels lieux peuvent bien 
avoir été les îles, & les eûtes de l’Amérique. 
Quoique cette relation ne donne rien de précis, 
elle donnoit cependant la notion de l’exiDence 
des terres inconnues dans l’Océan ; notion qui 
pouvoir fervir d’aiguillon & de guide à d’autres, 
comme elle fervit en effet dans la fuite. 

Un autre navigateur diftingué entre les Vé- 
nitiens fut leCadamoflo. Dans le même efprit 
de découvertes & fur les traces de fes com- 
patriotes le Cadamollo (en 145s) tenta l’O- 
céan du cûté du midi : il s’avança plus que 
aucun autre avant lui vers la ligne Équi- 
noxiale jufqu’à 1 1°. de latitude , aborda le 
premier aux côtes , & aux îles plus avancées 
de l’Afrique, donna le nom au Capo rafle, au 
Rie S. Domenieo, à Rio grande ; il put en un 
mot dire avec vérité à la tête de lbn voyage; 
çh'egli , ~4lvife Cadamoflo , i /lato il primo , cbe 
dalla nol/ihjjima Città di Venegia fiaft meflo 


a ntrvigare II mare Oceano fuori del!o firme 
di Gibdterra , verfe le parti di mezpodi , ne! le 
terre de'Negri délia Bafla Etiooi» ce. Si toutes 
ces relations Vénitienes fur 1 Afrique , & fur 
l’Amérique, publiées , & divulguées parmi les 
gens de mer , puifTent avoir fourni des lu- 
mières à Colombo , & à Gania , je laiffe aux 
autres la tâche de le conjeflurer ; au moins leur 
ont-ils , tomme je le dirois tantôt , donné 
l’exemple , & le courage . 

Parlons enfin du Piletage: c’efl fa partie la 
plus immédiate , & la plus effentiele de la 
navigation : c’efl l’art de conduire un navire 
d’un lieu dans un autre par le chemin le plus 
sûr , le plus court , le plus commode : il roule 
fur ces quatre chofes ; le rhumb de vent , le 
chemin , la latitude , la longitude . Le rhumb 
fe connolt par l’obfcrvation des étoiles , ou 
par la bouffole; le chemin par le loch; la la- 
titude par la hauteur obfervée des aflrcs; l’une 
& l’autre par la réfolution du chemin fur les 
cartes . Les navigateurs de nos jours aidés 
par les aflronomes ont beaucoup perfeêlioné 
toutes ces parties , fur - tout les dernières ; 
adoptant l’ufage facilité par ceux-là d’obferver 
les aflres à la mer. Néanmoins l’on ne peut 
pas dire , que les anciens fuffent dépourvus 
tout- à -fait de moyens. Les Vénitiens avoient 
l’ufage de l'Aflrolàbc pour prendre hauteur ; 
les hauteurs étoient marquées dans leurs an- 
cicnes cartes . Us avoient l’eflime ; & foit au 
moyen de la barquete ou du loch ou de quel- 

qu’autre 


£ • } „ De* Hes ancien» difparoiflent , de* nouvele* lie* forcent du feîn des mer* ; effets opposes produits par la meme 
Caufe , l’action des Volcans fouterrains . Mais la durée de lemblables iles crt très-équivoque : notre auteur cite pour exempte 
celle qui s’eft formée ta 1783 an fud-ouert de l’Islande. Elle doit fon exillcnce à l’éruption d'une nouvcle bouche de Volcan : 
la fumée qu'elle ne ccfTe d’eshaler attefte fon origine . Or le Volcan qui l'a faite fortir des mers , avoït précédemment élevé 
piufieurs autres lies dans le même parage y k tout * avoient fuccetfivecnent difparu 

n 11 s’en étoit formé une en 1185 au fud-ouell de l’Islande, dont l’exiflencc parait avoir été de très-courte durée. En 1389 
un coup de vent porta des navigateurs Vénitiens fur les côtes de l’ile dcFrisland, au S. O. de l’Islande; ils y furent acueillis 
par Zicbim , qui y régnoit , k au fervicc duquel ils fe mirent . Cette Ile cil marquée dans toute* Ici ancienes cartes : elle 
•voit , dit' on, 4 » lieues de long fur 15 de large: plufieurs de ce* cartes offrent les nom* de 10 villes , ou peuplades , que 
nie coraprenoit, k ceux de divers caps qui l’entouroient . Cependant on n'apercevoit , il y a aoo ans . aucune trace de cette 
Ile ; en forte qu’en prit le parti de dire qu’elle n’avoit jamais exillé : n’eôt-il pas été plus naturel , obftrve M. Pingré , d'en 

conclure , qu'une fecouffe avoit pu lui donner l’être , k qu'une autre fcconfle a voit pu l’anéantir ? „ 

,, Les memes navigateurs Vénitiens parlent dans leur relation d’une lie Gritlimd , grande mais défcrte , fur laquelle unp 
violente tempête jeta la flote du roi Zichrm. Le Géographe Stnfon banifloit GrisUndt de fes carte* , lorfiju’on découvrait 
une nouvele He i 100 lieues environ du fud du Groenland, entre l'hlandt^k Terre-neuve, qu’on nomma 2 a Terre de Br ? , 
k qui fut fréquentée par les Anglois. On fit en 1611 la découverte d’une autre lie dans ces parages. VoiÜ donc, ajoute l’A- 
cadémicien, quatre ou cinq Hes , qui paroifTcnt avoir exillé au S. O. de l’Islande, au lieu , ou du moins très-près du lieu, 

dans lequel la oouvele ik s’cll formée. Or } nulle de ce* îles n’exiftoit quelques années avant celle que nous venons d’en- 

tendre née dernièrement. „ 

,, M. Pingré , entr’autres preuves, allure , que vers la fin de Juin 177a il a traversé ce parage , où elles étoient limées ; 

qu’il n’y avoit point de nuit , pas le plu* léger foupçon de leur exiilence , pas le moindre indice de terre , de banc , ou de 

biture voifinc. Il eft donc naturel de penfer, conclut- il , que fous cette mer il y a un foyer allez violent , pour produire 
k détruire alternativement des lies . Les veftiges des convulfions , qui couvrent la furface , & remptiflênt l’intérieur de la 
terre d’Islande , ces fourccs d’eau chaude, A même buillantc , qui forcent du feîn de cette lie , le nombre prefqu’infini de Jo- 
kuls , 6u petits Volcans , dont elle cil couverte , démontrent l’aélivité du foyer intérieur , qui opéré ces étranges révo- 
lutions L’aélion de et foyer n’a point été paffagere : la nouvele lie ne ceife de s’accroître , k fon étendue égalera peut- 

être celle qu’on donnoit à i’ancieoc He de Frisland* „ 
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qu’autre inflrumcnt, ils mefuroient certainement 
le chemin parcouru par le navire . L’cflime 
étoit connue même aux anciens ; C 3 r c’eft par 
la difiance entre Rhodes & Alexandrie, qu’Era- 
thoflenès établit la mefure de la Terre. Ils 
relevoient de même le rhumb de vent ; car 
la route , 8c la réfolution qu’ils en faifoient , 
comme nous le verrons bientôt, droit la bafe 
pour computer leurs courfcs , 8c pointer le 
chemin ■ 

Mais la bafe de tout étoit, comme l’ed 
encore à nos jours , les cartes Marines .- nul 
doute que les Vénitiens ne polfédaffcnt anciéne- 
ment de ces cartes : la carta da navtgare ed 
pafsée en proverbe à Venife . L’on retrouve 
encore de ces cartes très- ancienes , grûdicrcs 
tant qu’on voudra , mais des véritables cartes ma- 
rines, qui pourtant dans le décours des temps, 
8 c fuivant l’habileté des conflruSeurs , qui fa- 
voient profiter des obfervations , 8c de l’ex- 
périence fe voient de fiecle en liede moins 
imparfaites . M. l’Abbé Morelli Garde de la 
Bibliothèque de Saint Marc , homme (avant Sc 
très - habile dans fa profedion , vient de dé- 
couvrir dans la Bibliothèque même une efpecc 
d’Atlas , qui mérite bien que nous nous y 
arrêtions un moment. 

À la fin du XIII.* fiecle , fleurifibit à 
Venife un grand homme , Marin Sanudo 
furnomé Tonello . Ce Gentilhomme avoit 
navigué beaucoup , 8c s’étoit enrichi des con- 
noidances les plus étendues fur les mers , 
fur les ports , fur les côtes , fur les écheles de 
commerce , fur les forces , les coutumes, les 
relfourccs des différens peuples 8c c. Après la 
totale expulfion des Européens de la Syrie , il 
conçut le projet de recouvrer ces poflelfions , 
Sc de s’y établir folidement ; 8c l’ayant médi- 
té avec foin, il le dévelopa dans un ouvrage 
qu’il alla préfenter au Pape. Les circonfianccs 
du temps rendirent vaines toutes ces belles fpé- 
culations : mais le livre, qui a pour titre fc- 
creta fidelium Cruels , a été publié en tôt t 
( Hanovke typis Wechelianis ) . La Biblio- 
thèque de Saint Marc polTede une copie de 
ce livre , qui femble être retouchée de la 
main origincle de l’auteur. Le Sanudo donne 
un tableau de la marine de fon temps: il cal- 
cule les dépenfes pour fréter une flote , 8c 
une armée : il donne les réglés de la difeipline 
militaire ,foit maritime , l'oit tcrrcftrejil décrit 
les machines de guerre, les formes diverfes des 
navires , la théorie , 8c la pratique du com- 
Marine. Tente I. 


XVII 

mcrce , qu'on faifoit alors dans les trois 
parties du Monde : il décrit en détail toutes 
les côtes baignées par la mer méditerranéc dans 
toute fon extenfion , 8c dans tous fes enfoncemens . 

Tout ce livre prouve , que Sanudo étoit 
également homme favant , 8c homme d’a- 
faires , politique , militaire , versé 8c profond 
en tout . Pour le recouvrement de la Palefiine , 
il donne un plan fi bien conçu , fi détaillé 
qu’aucun cabinet en pouroit demander pour 
une grande entreprife . Tout l’ouvrage de Sanudo 
eft intérelfant; il efl même écrit d’un fiil 
moins barbare, au raport de ces temps-là , 8c 
avec une faconde clarté ; ce qui marque une 
certaine culture, que les Vénitiens pofiédoient 
même alors . A l’honeur de ceux-ci , il y 
a un palfagc bien remarquable ( lib. l. P. a. ) . 
Sanudo veut , qu’on entame le recouvre- 
ment de la Palefiine par l’occupation de 
l’Ëgypte : pour cela il veut , qu’on équipe 
une flote , qui foit commandée par un fupréme 
Amiral, quel qu’il foit, muni d’une autorité 
abfolue . Pour la flote , il fonge qu’elle ne lâuroit 
être mieux équipée ailleurs qu’à Venife , 8c 
il en rend de bonnes raifons : i° parce que 
J les Vénitiens font fideles à leurs engagemens , 
Sc font hommes de parole autant qu’autre 
nation au Monde ; i° parce que ce pays fournit 
de nombreux mariniers ; parce qu’ils abondent 
en toute cfpece de matériaux ; 4° parce qu’ils 
font nés 8c nouris dans les eaux, très-exercés 
8c très - aguerris à toute forte de navigation; 
S° parce qu’ils fréquentent plus qu’aucuns autres 
l’orient , ils favent les plus courts chemins , ils 
poffedent des ports par tout , ils naviguent en 
toutes les faifons, même en hiver; 6“ parce qu’ils 
ont l’art , fur-tout ceux dans les contours de 
C h 1 o 1 z a , de creulèr dans les lieux maré- 
cageux , de faire écouler les eaux , de dreflêr 
des digues, des chaufsées , 8cc. ; 7 0 parce que leur 
contrée maritime reflemble tout-à-fait , par les 
palus, les bas-fonds, les canaux, à celle de l’E- 
gypte , ou par conséquent ils fe trouveraient 
francs comme chez eux . Il dénombre enfuite 
les autres peuples maritimes de l’Europe qui 
pouroient concourir à cette entreprife. 

Mais il faut prendre garde , dit-il , qu’ils 
ne concourent eu trop grand nombre pour ne 
pas faire de la confùfion ; fur-tout à caufe , 
que les . Vénitiens aiment d’avoir des com- 
pagnons, mais ne veulent point des maîtres : 
prircipue cum Ventti faciès vetint , non dominos 
obtinere { lib. 1 . F. 4. c. 18. ). Sanudo fait 
c 
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une defcriprion exaêle de toutes les côtes de 
la Méditerranée , de la mer noire , du golfe de 
Venife , &e. qu’il embélit d’une mappemonde 
ancicne , & de pluficurs cartes relatives . Une 
idée affez complété de ces lieux en donne aufïï 
l’Atlas que M. l'Abbé Morelli vient de dé- 
couvrir dans la Bibliothèque de S. Marc , qui 
renferme X cartes deliinées allez bien, dont la 
date eft du 14 3Ô. Toutes ces cartes font 
viftblement copiées de cartes ancienes des 
Vénitiens; par exemple, de cette carte com- 
mune dj navtgar , ou d’autres particulières . 
La plus confidérable de ces cartes en eft une 
publiée, il n’y a guere , à Venife (Voyages de 
M. de la Harpe, à Venife 1781.) (a), qui 
porte une Cngularitc très- remarquable . Elle 
contient une petite portion de la Méditerranée 
près du détroit: la plus grande part reprélente 
les côtes de l’Océan; & outre les lies connues, 
l’on y voit des îles & des terres fort loin- 
taines ; entr’autres , b l'extrémité vers le 
couchant , on voit une grande terre remar- 
quable par fon étendue, par fes ports & ri- 
vières , qui porte le nom d '* 4 ntilia , ou 
A'vfntile . 

Un autre monument eft le planifphere de 
FraMauro, qui fe garde dans la Bibliothèque 
de S. Michel de Muran , & qui contient les 
découvertes de Marco Polo en Afie , & en 
Afrique . Il en avoit fait une autre pour le 
Roi de Portugal, qui fervit d’exemplaire aux 
cartes que les Rois de Portugal donnoient à 
leurs navigateurs , qui par-là furent animés à 
pouffer plus loin leurs voyages, (i) Dans cette 
carte le cap de Bonne- El pérance eft marqué 
par le nom de Fronteira d’ Africa , établie 
par les raports de Marco Polo. Ce n’eft pas 
donc un foupçon , c’eft un fait , qui aïïiire au 
nom Vénitien la primauté de cette découverte ; 
& l’on doit radreffèr le paffage ci -bas de 
M. Bcnaudot , qui , en étranger , en parle un 
peu confusément, (c) 

A l’égard des Climats , Varcmus s’attribue 


l’honeur d’avoir tracé les climats le premier , 
en partant de l’Equateur. Mais il a été prévenu 
long-temps avant par un Vénitien très -connu: 
c’eft François Barocci , qui publia le favant 
livre de fa Cofmografia en 158s , dans le- 
quel non feulement il prend le commence- 
ment des climats, partant de la ligne de l’E- 
quateur , Sc les porte au nombre de 24 , où 
Varenius s’arrêta depuis ; mais il les pouffe 
jufqu’au Pôle . Le même Barocci ( lib. 2 ) touche 
la variabilité de l’obliquité de l’Écliptique , 
marquant un génie , qui étendoit fes vues au 
delà (des bornes de fon temps : c’eft M. le 
Préfident Carli , qui nous a fait remarquer ce 
mérite de Barocci. 

Parlerai-je de la Bouflole ? Pluficurs écrivains 
font d’avis que M. Polo en ait porté la con* 
noiflance de la Chine en Europe- Mais en 
ne parlant que de l 'aiguille , >1 femble que 
les Européens , les Vénitiens fur -tout, les 
Arabes mêmes , en avoient l’ufage avant le 
retour de M. Polo, peut-être d’ancien temps, 
comme le P. Collina eft porté à croire . 

La même incertitude règne fur la décou- 
verte de la Variation: communément on l’at- 
tribue à nos Vénitiens Cabota c’eft toujours à 
l’honeur du nom Vénitien , qu’en fait de marine 
anciene la balance penche . Nous trouvons dans 
nos ancienes cartes marqué le Pôle de l'aimant , 
par 1 6° à l’cft pour les îles de Capc-vtrde ; 
par 13.” pour l’île du Corvo : ces marques font 
dues apparemment aux obfervations de notre 
célèbre navigateur le Cadamofto , qui a vifité 
foigneufement les côtes, & les îles d’Afrique, 
( comme on l’a montré ci-avant : la quantité 
des déclinaifons pouroit être le fujet d’une 
dilculfion ; mais ce n’eft pas le lieu . Venons 
enfin à cette règle de Pilotage , qu’on a motivée 
ci-deffus , dont les Pilotes Vénitiens faifoient 
ufage de fort ancien temps. 

C’eft M. l’Abbé Toaldo, qui a publié (d) 
cette Réglé . Il l’a retrouvée dans un manuferit 
du XV.' fiecle que le feu Séréniflime Doge 


CO Tom. Vï. Pag. 143. 

CO C’eft pourquoi mou/ me pou von/ Jouter que la premier t découverte dm paffage de fette m et par le Cap J» Donne -Efpé* 
rance n’ait été faite par lu Européen/ fout la conduite de Pafct Oama , pb au moiuf quelque/ années avant qu'il doublet le Cap , 
e*il tfl vrai , qu'il fe fait trouvé Jet carte/ marine/ plu/ ancien*/ que ettte navigation , où le Cap était marqué fout le nom 
de Pronuira tT Africa. Antoine G al v jm témoigne fur le raport de Praneifco de Sautée Tauvaret , qu’en 15x8 l’Enfant D» 
Fernand lui fit voir une femblable carte , qui fe trouvait dan 1 le Moneflere d'Alcobofa , & qui était faite il f avoit iao 
ont y peut-être fur celle qu'on dit être d t'enife dent le tréfor de J*. Marc CT qu’on croit avoir été copiée fur telle de M. Polo, 
qui marque aujfi la peinte de l’Afrique félon lo témoignage de Ranufio . 

CO Vojrex Storia délia Letteratura Icaliana par M. Tixabofchi T, Vi, pag. 1*5 ; le THiftoire Générale de» Voyage». T. VI. 
pag. 3 jo. Édit, de Paris 1749. in x». ft 

CO Saggi di fludj l'eut tt , chtt SfcVÜ jyta. S. 
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Fofcarini de glorieufe mémoire, qui «voit été 
Hiftorien de U République , lui montra co de- 
mandant l’explication de la même réglé . Ce 
livre, par ce que M. l’Abbé Toaldo cous apprend, 
eft un Traité complet de marine : il contient 
les réglés de conftruftion, les mefures , & les 
qualités des bâtimens de guerre, la voilure , 
les commandemens de me» , un ample Portulan 
qui pouroit bien être celui de Mann Sanudo , 
& qui s’eft retrouvé, en appliquant les routes 
qu’il donne b nos meilleures cartes , très-exaft ; 
de maniéré qu’on pouvoit dreffer un bon plan 
de la méditerranée avant les travaux des mo- 
dernes Géographes; comme M. de file profita 
du Portulan de notre Comito Vénitien, pour re- 
former la carte de la mer rouge on y 
trouve tout le détail fur les marées , leurs 
viciflitudes réglées , l’établiflement des ports , 
&c. enfin la Réglé de Pilotage , dont nous 
parlons . 

On l’appele la Rafon ou la Réglé dit Mar- 
tologio , ou la Réglé de naviguer far coeur & 
fe divife en 4 Parties. 

La première pour allargan (la latitude) & 
verfe fur la fuite des nombres fuivans : îo , 
18, 5s, 71 , 83, $>ï, ?8, 100. 

La féconde pour enianxare ( la longitude ) 


xrx 

& confiée b manier la même fuite de nombres, 
mais inverfement 518 , çz , Sic. 

La 3. mt eft ritorno ( la Route ) 8c fuppoie 

ces nombres 51 , z 6 , 18, 14, ta, 10L, to. 

La 4.“' avaux? de r'ttorno , & porte as 
nombresso, 24, 15, 10, 6 - 4 - t - , 

», 4, «o 

L’auteur montre comment multipliant , & 
divifant ces nombres fuivant les cas on réfoud 
les problèmes du Pilotage appliquant les pré- 
cepts aux exemples. 

Il eft donc facile d'apercevoir que du temps 
le plus reculé la Trigonométrie faifoit partie 
de la Nautique Véniticne. M. l’Abbé Morelli 
conjeHure que la dénomination de la réglé 
Martoîogio vicne du Grec : itutprim fignine, 
acompagnrr: omartologe donc ou Martelage veut 
dire l’acompagnement , ou l’explication de la 
réglé , ajoutée aux nombres . Les Vénitiens 
par ce génie , dont ils abondent , & par cet 
efprit de fageffe , par lequel ils fe font toujours 
diflingués, ils ont auflt ou inventé ou perfec- 
tioné toutes chofes utiles : fur-tout en fait de 
marine , on peut les regarder , ainfi qu’on 
vient de le prouver , comme les maîtres , ou 
mime les originaux de la marine moderne. 
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XX 


TABLEAU ANALYTIQUE 

0 U 

SYSTÈME ENCYCLOPÉDIQUE 


DE MARINE, 

Indiquant l'ordre f vivant lequel doivent être lus les Articles de ce Dittionaire, 
pour en tirer h fruit d un T raitè . 

. i . I * . ' 

La marine généralement parlant, conGdérée comme le tronc de l’arbre 

encyclopédique , peut fc divifer en deux branches principales; premièrement la SCIENCE DE 
LA MARINE ; fecondemcnt la CONSTITUTION ET LE RÉGIME DE LA 
MARINE. 


LA SCIENCE DE LA MARINE, première branche de cette première divi- 
fion , fe divifera en trois autres branches; 1°. la CONSTRUCTION DES VAIS- 
SEAUX GÉNÉRALEMENT PARLANT; a*. la MANŒUVRE, 3”. la 
NAVIG ATION. 


La CONSTRUCTION DES VAISSEAUX GÉNÉRALEMENT PARLANT , fera 
divisée en trois parties; 1”. la science de l "ingénieur-constructeur ; 2“. Parchitectuae navale 1 
ou Part du constructeur; 3”. la construction proprement dite, ou Part du charpentier de 
VAISSEAU . 

La science de ingénieur-constructeur fe divife en géométrie , algèbre j mé- 
cbjnique, hydraulique, hydroftatique , hydrodynamique; principes pbyfiques de ces dernières fciences 
phyfico-mathématiqucs ; le dejfein, au moins au trait; une connoiflancc entière du navire, tant à 
l’égard de la conjlrutîion de fa coque & de la mâture , qu’à celui du gréement , & de tous 
les objets A'artnement & d ’arimage , pour ce qui concerne les dimenfions , la forme , la pefan- 
leur [pacifique & les difpofitions ou emplacement d bord . Les principes de cette fcience de 
l'ingénicur-confiru&cur le trouveront dans les Diftionaircs de Mathématiques & de Phyfique; 
les applications de ces principes, aux mots du préfent dictionairc Capacité , Jaugeage, Carène, 
Calcul de déplacement , de métaccntre , de centre de gravité de déplacement , ou de carène 
confidérée comme homogène ; de centre de gravité de tout le vaijfeatt armé confidéré comme 
un corps hétérogène , ainfi qu’il l’eft : détermination de fiabilité bydrofiatiqtte ; calcul du 
centre d'intpulfion du vent dans les voiles , de la direction de la réfultaatc de la réfiflancc 
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du fluide , de l’intenfité de ces forces : détermination de la flabUité hydrodynamique / calcul 
du moment et inertie , des centres de pereuffion & d'ofcillation pour les amplitudes & vitelfes 
des mouvemens de roulis & de tangage. Les connoilfanccs pratiques & de détail du vaifTeau 
armé s’acquéront par b leêlure des mots particuliers , concernans tous les objets qui entrent 
dans la con fl ru cli on de coque, de m.iture, de gréement, d’armement , armes, munition de guerre, 
de bouche , futailles, &c. Le nombre de ces articles cil immenfe , Sc ils contienent des dé- 
finitions fuffifament étendues pour l'inlfruftion de l’ingénieur qui tourne fes vues du côté de 
la conflruflion des vaifleaux. 


L'architecture navale, ou l’art du constructeur, qui doit faire partie 
des connoiffances de l'ingénieur- eonflruflcur , & qui peut être toute la fcience du conftruüeur 
des vaifleaux particuliers ou de commerce , exige la géométrie élémentaire .• l’art de drefler 
des plans verticaux , horizontaux , d'élévation , obliques de liffes ; de les tracer à ta fale. Une 
connoiflance parfaite de la pefanteur fpécifiquc des objets de cargaifon , & de leur encombre- 
ment pour les différentes deflinations des navires ; de la profondeur des ports , bafflns & paffes 
des lieux ou ils conflruifent , ou des endroits où les bâtimens doivent aller. Pour la géomé- 
trie élémentaire, nous renvoyons au Diêlionaire de Mathématiques. Quant à l’art de drefler 
les plans , on en trouvera ici un détail fuffilant aux mots qui les déflgncnt, ainfl que le 
trycé à la fale , au mot Tracer. Aux mots fignifians les différentes denrées qui ont un raport 
immédiat i la marine , on en trouvera la pefanteur fpécifique & l 'encombrement ; pour les 
autres objets , il faudra confulter le Diflionaire du Commerce. 


La construction, proprement dite, ou l’ art du charpentier de 
vaisseau comprend la définition de toutes les pièces de charpente : quille , fauffe-quille , 
contre -quille , étambot , étrave, contre • étambot , contre - étrave y couples de levée, couples de 
rempliffage .* le détail de ces pièces de membrure , favoir , varangues , genoux , première , 
fécondé , troi/îeme, & c. alonges .• leur défignation particulière : varangues plates , varangues 
demi - aeulées , varangues neutres , fourcats / alonges de revers , alonges droites. Carlingues , 
marfouins de l'avant & de f arriéré . Baux , barots . Bordages extérieurs : bordages de points , 
bordages de diminution , préceintes , liffe de plat-bord , ou carreau / bordages intérieurs ou 
vaigrages / parques , bauquicres , ferre - bouquin es y goutieres , ferre - goutieres , fourures de gou- 
tieres j bordages de ponts , hilaires , contre • hiloires , hiloires renversées , & c. La définition des 
différentes parties du vaifTeau : œuvre vive ou caréné , œuvre morte ou les hauts , cale , 
entre-pont , gaillards d'arrière & d'avant , dunctc , tugue , plat-bord , rebatue : tableau, bou- 
teilles , galerie , éperon , pou! aine , &c. Emménagement : de la cale .• foutes de rechange , cofres 
à poudre de l'arriere , foutes à poudre , foutes à pain , cave du capitaine , foutes à grain & à 
légumes, plate-forme du maitre valet, cale au vin, archipompe , cale à l’eau, faux pont, foutes 
de l'écrivain , du chirurgien , du pilote , foffe aux cibles , Joute à voiles , foute du maître char- 
pentier , foute du maitre cal fat , foffe aux lions , foute du maitre d équipage , autres foutes à 
grains , cofres à poudre de l'avant , foute à charbon .• fur les ponts , gaillaids & dunetes .* 
fainte - Barbe , grande • chambre , chambre de confeil , galeries, caroffes , chambres d'officiers & 
clavecins , parques à mourons , & c. Cu’Jînes , fours, Sec. L’art de prendre des mefures exaêfcs , 
de faire des gabarit , pour chercher les pièces Se les travailler , de prendre les équerrages , les 
dévirages, de brocheter l’adreflc dans le maniement de la hache, de ï'berminete, du ctfeau ; le 
chevillage , le calfatage / il y a des gens qui s’adonent uniquement à ces deux dernières 
parties , les perceurs Sc les calfats. Cette énumération ne peut donner qu’une légère idée de la 
multiplicité de termes que renferme cette partie , qui doit être familière , tant au fimple 
ccn/lrtitleur , qu’à l ' ingénieur • conflrudeur . 
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TABLEAU 


Après la CONSTRUCTION , la première partie de la fciecce de la marine , vient la 
MANŒUVRE , qui le divife, i°. en manmuvre de ornement ; a 0 , en manœuvre d’évolution 
OU TACTIQUE NAVALE. 


La manœuvre DE gréement fe divife en manoeuvres dormantes 8c manœuvres courantes . Les ma- 
noeuvres dormantes font les grands haubans , les haubans de mi faine, les haubans d’artimon, les 
haubans du grand hunier, les haubans de petit hunier, les haubans du perroquet, de fougue-' les 
haubans du grand perroquet , 1rs haubans du petit perroquet , les haubans de perruche y les galhaubans 
des mâts de hune , 8c de perroquet de fougue , des perroquets 8c perruche ; les étais des mâts 
majeurs 8c mât d’artimon, des mâts de hune 8c perroquet de fougue, des perroquets & perruche g 
les drailles des focs & des voiles délai, 8cc. Les manoeuvres courantes comprcnent les driffes , 
itagues , balancines , bras , écoutes, amures, boulines, des voiles ma/eures, artimon, huniers, 
perroquet de fougue, perroquets, perruche ; les drtjfes 8c é coûtes eonvienent aurti aux voiles d’étui 
8c focs p on peut encore regarder comme manœuvre de gréement les câbler, grelins, aufjiere, 
différons palans 8c caliomes pour le chargement 8c déchargement y les manœuvres des canons, fpé- 
ciliées au mot canonage . Les grandes voiles , voiles de mifaine , d'artimon , de grand hunier , 
de petit hunier, de perroquet de fougue, de grand perroquet, de petit perroquet , de perruche y les 
grands 8c petits focs , les grandes voiles if état , voiles délai de hune , de perroquet , voiles d’étai 
d’artimon , de perroquet de fougue 8c de perruche , les bonetes : toute la voilure enfia doit auffi 
être reportée à cette dénomination . 


La manœure d’évolution, ou la tactique navale, comprend la maniéré de ebaffer , les ordres 
de marche , l’ordre de bataille , \"ordre de retraite , les ordres pour garder un paffage , ou pour le 
défendre ; les mouvemens d’une ligne, les changémens d’ordres, fuivant les circonïlances 8c le vent , 
les changemtns cC efeadre . Les divifions d’une armée en efeadre , fous la dénomination d’ avant- 
garde fous pavillon de vice - amiral , de corps de bataille fous celui S amiral 8c if arriert-garde 
fous le pavillon de contre-amiral y les divilions particulières des efeadres y l’art de l’invention St 
de l’intelligence des fignaux . 


La NAVIGATION , troificme partie de la feience de la marine , fe divife en hydrocra» 

FUIE 8c PILOTAGE. 


L’hvdrographi» eft l’art de drefler les cartes marines réduites ou plates , de lever les plans 
des estes , baies, rades, ports y de les tracer 8c deffiner , avec les indications des fondes , de 
la qualité du fond y de déterminer à terre les latitudes 8c longitudes des lieux principaux, par 
des opérations agronomiques : il a pour principes la géométrie , la trigonométrie reBiligne 8c fpbé- 
tique, l’aftronomie , que Ion trouvera dans le Diôfionairc de Mathématiques. 

Le pilotage, ou l’art du pilote i confiffe dans l'intelligence 8c l’ufage de ces cartes, pour 
y déterminer le point où eft le navire qu’il conduit; ce que l’on appelé pointer la carte y le 
pilote trouve ce point , ou par des relevées faites à terre avec un compas de route ou de va- 
riation , lorfqu’il eft le long des cites , ou par le concours de la connoiflancc de la latitude 
8c de la longitude, lorfqu’il eft en pleine mer. Il a la latitude par la hauteur des ajires, qu’il 
prend avec aflrolâbc ou fléché , ou mieux , quart de nouante ,' ou quartier anglois , ou encore 
mieux , inftrument de réflexion , comme odans , fextans , cercle du chevalier de Borda y il y 
ajoute ou en retranche la déclinaifon qu’ il doit lavoir calculer . Il a la longitude par la 
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rédudion, k une feule, des differentes routes qu’il a faites, que lui donne le compas de route , 
ou vulgairement la hujfole , à l'égard de la direflion ; & le loch , h celui du chemin qu’il a fait 
fur chaque roule. Cette route rhduite, ayant un point de départ, donne un point d'arivée , & 
par conléqucnt une latitude & une longitude fumant l'ejlime . La latitude fumant l'ejlime fe 
trouve rarement conforme à la latitude fuivant P obfervation , qui eft la vraie , ce qui oblige 
le pilote k différentes corrodions , fuivant les différons cas : elles lui donnent une longitude cor- 
rigée: elle eff fort incertaine : voilk cependant la fafon commune de naviguer . Mais on a 
des moyens plus dircfls d’avoir la longitude en mer ; les montres marines, ou garde-temps , & 
C obfervation de ta diflance d'une étoile à la lune ou au foleil . Le pilote doit connoître l'éta- 
bli femme des marées pour les ports qu’il fréquente , & favoir faire , d’après cette connoiffancc , 
les calculs néceffaircs pour y avoir les heures de pleine Cf baffe mer , pour chaque jour . 
11 doit auffi très-bien connoître 1 ’afped des cites , le long defquelles il eff dans le cas de 
naviguer . 

La CONSTITUTION ET LE RÉGIME DE LA MA R I N E , la fécondé 
des deux principales branches de la Marine , a pour bafe les ordonanecs de nos rois ; il 
y en a de deux efpeces ; celles concernant la MARINE DU ROI, proprement dite 
LA MARINE, comme par excellence , & celles ayant raport k la MARINE DE 
COMMERCE. 

Les ordonanecs du roi , concernant la MARINE de fa majefté , déterminent le rang , 
le pouvoir, les fonctions & les devoirs des différons omet i : rs de c* marine; les uns purement 
orriciERs de la marine; d’autres officiers de fort, en même temps que de la marine; les 
autres enfin officiers de comptabilité : on verra ce qui les concerne , aux mots fignifiant leur 
qualité, favoir: pour les officiers de marine: amiral , vice-amiral , lieutenant-général , chef 
d’ efeadre, capitaine de vaiffeaux , lieutenant de vaiffeaux , capitaine de brtilot , enfeigne de vaiffeaux , 
lieutenant de frégate, capitaine de flûte , garde du pavillon Cf de la marine, volontaire, afpirant 
garde du pavillon & de la marine : pour les officiers de fort: ingénieur général de la marine, 
ingénieur-confirudeur eis chef de la marine , ingénieur - conflrudeur ordinaire , fous-ingénieur-conf- 
trudeur, élevé ingénieur-confirudeur , afpirant /levé • capitaine de vaijfeau Cf de port, lieutenant 
de vaijfeau Cf de port, enfeigne de vaijfeau Cf de port , aide de port .' pour les officiers de 
comptabilité : intendant de juflice , police Cf finance , commiffaire- général des port s Cf arftnaux , 
commijfaire ordinaire, commiffaire furnumérarie , commiffaire Cf (yndic aux clajfes , garde-magafin , 
commis aux écritures ou aux appels , contrôleur de la marine fecrétaire du confeil -• ingénieur 8e 
fout- ingénieur des ouvrages du port. Pour les autres états, médecin, chirurgien-major, & autres 
chirurgiens de la marine: apothicaires de la marine • maîtres fculpteur , peintre, moteur, & autres 
maîtres cT ouvrages du port y tréforier de la marine y directeur & commis des vivres ; pilotes & 
maîtres entretenus , tant d'équipage que de eanonage , charpentage , calfatage , voilier & c. Pilote , 
maître & autres gens de levée ; fouriers, fergenl , caporal , apointé , canonier ou fufilicr des 
brigades du corps royal de ta marine. 


Les ordonanecs concernant la MARINE MARCHANDE, font la bafe des juge- 
mens de la juridiction de l’amirauté J c’ eff dans les Dicl loua 1res de Jurifprudence Cf du 
Commerce qu’on trouvera dans toute leur étendue les articles qui la concernent . Cette MA- 
RINE DE COMMERCE tenant aufli k la MARINE ROYALE, dont elle eft 
une efpecc de milice, dépend des classes pour fon fervice fur les vaiffeaux du roi; les indivi- 
dus qui la compofent, ont différens grades au fervice de fa majeffé , k commencer par celui 
d'officier auxiliaire enfuite vienent les officiers mariniers ou non mariniers , matelots , 
novices , moujfes y on trouvera tous ces mots traités dans ce diûionaire avec une étendue 
fuflUànte. 
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D’après cette manière de concevoir le fyftême de la marine , nous en avons forme' l’arbre 
Encyciopédkjoe ci-contre; l’efpace manque à l’entier dévelopement de fes derniers rameaux,- 
mais la ponctuation remédie à cet inconvénient, [y**) 
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AVERTISSEMENT 


DE L'È D I T E U R (a). 

M. Blondeau qui s’étoit chargé de l'édition de cette Encyclopédie de Ma- 
rine, conjointement avec M. Vial du Clairbois, eft mort lors de la publica- 
tion de la première partie du 1 er. vol., & cet Ingénieur en eft demeuré feul 
Éditeur. Comme c’étoit ce dernier qui avoir dreffé le plan de l’Ouvrage, ainü 
qu’on le voit par le difeours Préliminaire , le tableau Analytique & l’arbre En- 
cyclopédique , il a eu feulement à amlffer les matériaux de la partie que M. 
Blondeau s’étoit chargé de rédiger , pour les joindre à ceux relatifs k l’objet 
dont il devoir d’abord uniquement s’occuper: c’cft ce qu’il a fait d’autant plus 
aifément, que les fources en Hydrographie font abondantes. 

Cependant il faut convenir qu’il fe feroit trouvé peu de chofes neuves fur 
cette matière, que M. V. D. C. a voit perdu de vue depuis nombre d’années, 
fi M. du Val le Roi , de l’Académie Royale de Marine , ne s’étoit offert k 
lui fournir une quantité de morceaux intéreffans ; il ne s’eft pas borné k la 
feience Hydrographique , k l’Aftronomie Nautique ; il s’eft étendu fur des ob- 
jets tranfeendans, concernant la conftru&ion & les mouvement du vaiflèau. On 
peut dire que fes articles , tous marqués d’un Y , forment une partie pré- 
cieufe de l’Ouvrage. 

Néanmoins ils pouront paroître en plufieurs endroits hors d’œuvre , particu* 
liérement h l’égard de la conftruflion des vaifleaux , parce que le plan de 
M. V. D. C. étant arrêté, fes matériaux raflèmblés, l’Ouvrage même en exé- 
cution , avant d’avoir reçu les offres de M. du Val le Roi ; il n’a pu faire , 
des nouveaux articles avec les fiens , la liaifon qui aurait été k délirer : cela 
aurait engagé dans des fuppreffions fouvent impraticables, les objets étant an- 
noncés dans ce qui avoir paru ou en étant dans une dépendance néceflaire : il 
n’y a que la fupériorité de ceux de M. du Val le Roi, dont il ne craint pas 
de convenir, qui l’ont déterminé k les inférer. Quand les fuppreflions des fiens 
propres ont été poflibles , elles ont été faites . 

Marine. Tome 1. d 


(«) Avis tu Rtlieur . Cet Avertiflement , lorfqn’on relier* l'Ouvrage , doit être placé en fête , «près 
l’arbre Encyclopédique . Il doit être an même endroit en le cartoaant, pour Jet exemplaires demeurés 
en feuille k la publication de la fin de ce Diélionaire. 
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M. V. D. C. ne s’eft pas exaflement affujéti ï citer les fourrée -t, 

parce que cela , croit de l’embaras dans la correflion des épreuves qïfl VS*’ 

5cE» cT^l L'îS:.* r °” '" pn "'“ ri “ ** ,Wd2 ™ ir ' “ 
c i bTs e 1 iï!'L J :=“ , r::i,î ° m iu A * je >•“<*■' v„. 

QueÇes UC Lt U ts M t a rouvÎ da^lf feure' 7 du de ? 0tS . COm ™- 

Sf„; TiZiï £~ *" 

»"* *• «■*«* * , 

Les Figures qu’a fourni M. du Val le Roi. ont fuivi |v,j„ „ , - 

M. Blondeau, & font marqué en chifcîSÆ. edfc,Je *“ 

M. V. D. C. avoit fortement deTiré reieter à la fin i’r> , , . 

Analytique indiquant l’ordre dans lequel les articles doivent S’ lus 'mais 

avec les articles? Pour ’y remédier on 25 oM;J 5" ' " n . wport . a f“ Prochain 

uons fuivantes. On lira donc pour le’s différentes branches^cf a *1 1DdlCa ' 
qui les fuivent dans l’ordre où ils font K «.après , les mots 

Science de T Ingénieur. 

( Centre de S« v ^- c ^ ntr « * gravité de déplacement. Centre de gravité de 
fyfteme. Centre dimpulfion. Centrifuge (force). Centripète. Capacité. Ari. 

Statillt^rîTf ?j pla . ce . mcnt à \ vaiffeau . Conltruftion , la fcience de^ïngénicur' 
Stabilité. Chef ( Ingénieur en). Canon (a). Barce. Caronade. Gravité Pc 

d a "\ eUr F fp ? C,fi . qUC ’ pcnd ule. Équilibre. Fluides (équilibredes). Fluides (réfilîance" 
des). Force du vent fur les voiles. Mouvement . Rame . Rotation (mou£? 
ment de). Roulis & tangage. Force des bois. Homme (force de f) Ma 
chine. Pompes ( théorie des ). Navigation intérieure. Mer conftdérée phyfique- 
ment. Eaux. Mer (eau de la). Eau ( confervation de 1’). Vent. Trombe 
PnmL‘ E p me ^ w ffUn 5. )’.p lac «- Poudre à canon. Inflammation fpontanée ! 

bSpfiSK. jS: "• u ' n, " oir - * *>- 

Art du CanflruRcur . 


T far 4 'à ^.^«aeor . Échantillon des Bois 

Tracé a la fallc . Échele de folidité. Baffin de conftruaion . Forme 


Devis . 
Arc de 


jn " ra f? r l* * I* fürtc* de l’Ingénieur non feulement ce qui concerne toate forte rf, 

dltoi*. ““ eœOTf qud ’ Bes fcieet'fiïwi qui trouveraient difficilement leur place 
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vaifieau . Curer . Berceau . Jauger . Emménagement . Écurie flotantc . Dou- 
blage de vaifTcau . 


L’Art du Charpentier . 

Affemblage. Bois. Conftru&ion, l’art du Charpentier. Perceur. 

Manœuvre d'évolution. 

Tafliquc navale . Ligne . Ordre de marche . Ordre de Bataille . Chaflc . Évo- 
lutions navales. Signaux & ordres. Dérive. Cabaner. 

Manœuvre de Gréement, 

La manoeuvre de gréement eft toute en définition aux mots qui défignent 
chacune d’elles. 

Hj/drograpbil & Pilotage. 

Monde (fyftéme du). Terre (Figure de la). Degré de la terre. Signe de 
l’écliptique. Équateur. Cycle lunaire. Cycle folaire. Épafte . Heure . Équation 
du temps. Équation des hauteurs correfpondantes. Soleil. Lune. Planète. Sa- 
tellite. Etoile. Réfraftion . Parallaxe. Diamètre apparent. Équinoxe. Préceflion 
des équinoxes. Équinoxes (préceflion des). Crépufcule. Lever & coucher des aftres. 
Latitude d’un lieu. Hauteur des aftres. Horizon. Dépreflion de l’horizon . Dé- 
clinaifon des aftres. Longitude d’un lieu. Horloge marine . Cartier Anglois . 
Oftant. Sextant. Cercle de réflexion. Cartes. Plan hydrographique. Cane ma- 
rine- Latitude croiflante. Eouffole. Compas déroute. Compas azimutal. Flux 
& reflux. Marée. Étabjiflcment des marées. Déplacement de la mer . Point. 
Loch. Eftime. Réduélion des routes. Canier de réduélion. Échele Angloife . 
Corre&ion de routes. Détroit. Courant. Lunetc. Phare. Mouflon. Suites (in- 
terpolation des). 


Conflitution de la Marine . 

Marin. Marine. Difcipline . Capitaine, maître ou patron* École des gardes 
du pavillon & de la marine. École du génie. Examen. 

Ordonances . 

Pouvoirs, fondions & devoirs des Officiers de la marine. Rang & comman- 
dement. Honeur- Rencontre. Marques & enfeignes des vaiflèaux marchands . 
Commandant de la marine dans le port. Fondions des officiers de la marine. 
Capitaines de vaiflèaux & de port. Maîtres de quai. Fondions des Officiers 
de l’adminiftraticn & autres entretenus . Contrôleur de la marine . Garde & 

d ij 
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sûreté des ports. Déleftage. Maître fculpteur. Maître raâtetir. Maître charpen- 
tier. Marchandées. Magafin général. Martelage . Deftination. Paiement. Table 
dés Officiers k la mer . Valet. Pour le fervice de mer des Officiers de l’admi- 
niflration , voye\ la lui te de l’article : Fondions des Officiers de l’adminiftra- 
tion , page 380 du tome If. Équipage . Service de l’artillerie. École des ap- 
prentis canoniers.. Vivres . Vifites. Hôpital. Police des vatfleaux . Confcil 
de marine, juftice de guerre. Confeil de guerre pour la juftice. Délit. Officiers 
de la marine . Pour ce qui concerne les brigades du corps royal , voyez la fuite 
de l’article: Service de l’artillerie, p. 10 , tom. III. Garde du pavillon & de 
la marine. Pour ce qui regarde l’ordonance du 14 Septembre 1764, concernant 
les Officiers de la marine, voyez la fuite de l’article : Officier de la marine, 
page 18 du tom. Ili. Commiflaire. Conftruéleur (Ingénieur): difcuffion fur leur 
état 'a la hiite de l’article, page 455. 

Tous ces articles forment le corps de l’ordonance de 1765 & font fuivant 
l'ordre que l’on a fuivi dans fa rédaélion . Il s’y trouve d’ailleurs quelques au- 
tres ordonanccs particulières ou réglemens qui y ont raport. 

Régie & adminiftration . Comptabilité . Direélion des travaux . Difcuffion 
fur cette direction k la fuite de l’article*, pag. 76. Écritures. Commandant de 
la marine. Fonélions des Officiers de la comptabilité. Direéteur général de 
ïarfenal : lifez ce qui concerne le commiflaire général, k la fuite de l’article: 
Fonélions des Officiers de la comptabilité, pag. 38$, tome II. Direéleur des 
conftruélions. Direéleur du port. Direéleur de l'artillerie. Pour ce qui concerne 
le commiflaire du magafin général , voyez la fuite de l’article : Fonélions des 
Officiers de l’adminiftration, p. 373. Pour ce qui concerne le commiflaire des 
chantiers & ateliers, voyc%. la fuite de l’article : Fonélions des Officiers de la 
comptabilité, page 380, tome II. Pour ce qui concerne les commiflaires pré- 
pofés aux bureaux des fonds & revues, k celui des armemens & vivres, & k 
celui des hôpitaux & chiourmes, vo e la fuite de l’article: Fonélions des Of- 
ficiels de la comptabilité, page 387. Pour ce qui concerne le garde-magafin , 
voye\ la fuke de l’article: Fonélions des Officiers de la comptabilité, pag. 373, 
tom. II. Confeil de marine permanent. Détail. Pour ce qui concerne l’établif- 
fement des commiflaires généraux & ordinaires des ports & arfenaux de marine, 
& des gardes-magafins, voye%_ la fuite de l’article: Commiflaire, p. 438, tom. 
I. Pour ce qui concerne les commiflaires & fyndics des claflès, voyez la fuite 
de l’article: Commiflaire , pag. 439, tom. I. Officiers de port . Pour ce qui 
concerne l’établiffement de contrôleur de la marine du 17 Septembre 1778 , 
voye^ la fuite de l’article: Contrôleur, pag. 57a du tom. I. Pour ce qui con- 
cerne la fuppreffion du corps des Officiers d’adminiftration & écrivains de lj) 
marine voye^ la fuite de l’article: Commiflaire, pag» 437 du tom. I. 

Tous les articles ci deflus forment l’ordonance du vj Septembre 1776 , 
& quelques autres, qui y oat raport. 

Navale (force). Suppreffion. Pour les difpofitions de l’ordonancedu r Janvier 
178^, concernant les Officiers de la marine, v oye^ la fuite de l’article: Officier 
de la marine, pag. ao, tom. III. Revue. Service (aélivité de). Pour la fup- 
preffion des gardes de la marine, & la création des élevés du 1 Janvier 17 8ô, 
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DE V E D 1 T E U R. 
vo;e^ la fuite de l’article: Suppreflion, pag. 753, tom. III. Volontaire. Four 
les difpofitions du 1 Janvier 1 7 8tf , concernant les Officiers de port , y com- 
pris les ingénieurs conflrufteurs , voyei^ la fuite de l’article des Officiers de 
port , pag. 27 du tom. III. Pour les difpofitions concernant la conftitution du 
corps royal de l’artillerie des Colonies, du 1 Janvier 1786, voyez la fuite de 
l’article : Service de l’artillerie, pag. 433, tom. III; 8c pour la direftion de 
l’artillerie dans le port, fuivant l'ordonance de la même date, voyez la pag. 
475 du tom. III. Matelot canonier. Pour les difpofitions du 1 Novembre 1784} 
qui érabliffent les Intendans ou CommifTaires fur les armées navales , efcadres 
ou divifions, 8c les commis aux revues fur chaque bâtiment, voye%_ la fuite du 
mot: Régie 8c adrainiftration , page 344 du tom. III; 8c pour ce qui concerne 
les clalfes k la même époque , voyez la pag. 323 du tom. III. Pour ce qui con- 
cerne le réglement du 1 Janvier 1788 , fur l’ordre , la police 8c la difcipline 
des cafemes des matelots, voyeo^ la fuite du mot: Police des ports, p. 142 du 
tom. III. Pour le réglement du 1 Janvier 1788, fur les payes 8c les avance- 
mens des gens de mer, voyez la faite de l’article: Paiement, pas 82 du tom. III. 
Répartition . Rôle de combat . Pour ce qui concerne les règlement du 1 Jan- 
vier 1788, fur la difcipline des équipages k bord des vaifleaux 8c fur l’ordre, 
la propreté 8c la falubrité k y maintenir, voyex. la fuite du mot: Police des 
vaifleaux, pag. j 53 8c 158 du tom. III. Service des Officiers delà marine k 
la mer. Service particulier des Officiers de quart. Réception. 

Tous les articles ci-deflus forment l’ordonance 8c les régleme/is, parus au 1 
Janvier 1788, 8c quelques autres qui y ont raport. 

Voyez aux mots ci après , différentes tables très-utiles , étant pour la plu» 
grande partie, des objets d’ordonances 8c réglemens. 

Pois. Canonage. Capitaine d’armes. Devis. Échantillon. Emirténagement . 
Équipage . Équipement . Magafin général . 
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A B A 

A B A B, C m. matelot turc. (B). 

ABAISSEMENT <f’iw ajlre , c’eil U quantité 
de degrés 5c de parties de degré dont il fc trouve 
moins élevé fur l’horizon , Toit à caufe de fon 
mouvement diurne , foit à caufe de fon mouve- 
ment particulier , foit à caufe du changement de 
lieu de l’obfervateur . (B.) 

Abaissement de Y/jorizon. V. Dé pression. (B.) 

Abaissement du pôle .* c’efl la quantité de de- 
grés ou de parties de degré dont il le trouve moins 
élevé lur l'horizon par le changement de latitude 
de l’obfervateur . (B .) 

ABANDON, f. m .l'abandon du /Invité e/l puni 
comme délértion . V abandon de fon général , de fon 
vaiffeau f &c. Voyez A 3 an don er . (V* *) 

ABANDONEMENT, f. m. un vai/Teau coulant 
bas d’eau , abfolument fans refTource , on l’aban- 
done , on en fait V abaudonement . Si , prés de 
terre , il c/l affailli par un ennemi fuperieur , on 
peut lui en faire Y abaudonement , en fauvant fon 
équipage dans fes bateaux . Voyez Abandoner . 

Cr mm J 

«■ ABANDONER le fervice , v. a. déferler : tous 
officiers mariniers , matelots 5c autres gens clafsés 
qui abandoneut le fervice , fonr confidérés comme 
déferteurs , 5c dans le cas de galeres perpéruclcs . 
Le foldat de marine abandon cm le fervice , 
pafluit autrefois par les armes : l’humanité du 
roi a commué cette peine en celle auffi de 
galeres. (V**) 

Abandoner éon général , le vaiffeau comman- 
dant y v. a. À la rigueur de l’ordonancc , tout 
capitaine de vai/Teau qui abandvne fon comman- 
dant, fur la plainte de celui-ci, e/l préalablement 
mis en prifon dans le premier port oh il aborde ; 
& , s’il eft prouvé que ce foit par mauvaife 
volonté, ou feulement par mauvaife conduite , il 
cil mis au confeil , pour y être puni fuivant les 
circonflances du fait. (P**) 

Abandoner fon vaiffeau , un brûlot , v. a. s’il 
eft naturel d ’ abandoner un vai/Teau que l’on ne 
peut fauver , au moins n’efl-il toléré de le faire 
qu’à la derniere extrémité. Nous avons, dans la 
marine , de beaux exemples de commandans qui 
ont préféré de périr avec leur bâtiment, à fauver 
leur perfone, comme ils auraient pu le faire: feu 
M, de EoulainVillier , à une distance de terre 
confidérabîe , ayant une voie d’eau qui gàgqoir 
Marine . Tome /. 
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toujours fur tous les moyens qu’il pouvoit employer 
pour l’étanche , fit mettre fes bareaux à la mer 
pour fauver , de fon monde , tout ce qu’ils en 
pouroienr contenir j il fe contenta d y faire 
embarquer fon fils , alors garde de la marine , 
aujourd’hui chef d’efeadre retiré , 5c il eut la 
grandeur d’âme de fe déterminer à s’cnsévelir 
dans les flots , avec fon vai/Teau 5c le reliant de 
fon équipage. Récemment M. de Mingau , lieute- 
nant de vai/Teau , commandant la Charmante , 
ayant eu le malheur de crever fa frégate lur les 
Saints, fit pareillement fauver fon équipage : quant 
à lui , il relia à bord . M. Vis-de-Ioup de Bon- 
amour, fon fécond, oui s’étoit embarqué dans un 
des bateaux , l’ayant demandé , on le lui montra 
fur le gaillard de la frégate qui couloit à vue 
d’ccil; iï fe fit remettre à bord pour y périr avec 
fon capitaine . M. de Catelan commandant la 
Cibclle , 5c M. de Rouillon fon fécond , ont eu 
le mérite de fauver ce bâtiment contre toute ap- 
parence . Il s’étoit pareillement crevé fur une 
roche , 5c il éroit tellement ouvert , qu’un petit 
poiflon vint à la pompe : ces officiers Trouvèrent 
cependant le moyen de tenir leur bâriment fur 
l’eau, en pa/fant deflous des boneres lardées* qu’ils 
avaient grand peine à y contenir , 5c malgré le 
retard que cela occafionoit néce/Tairement a leur 
marche , ils firent ainfi plus de 300 lieues , 5c 
amenèrent leur frégate à bon port. 

Ces grands exemples ne font pas toujours fui vis. 
On nous ramena à Bre/1, il y a un an, un bâti- 
ment entre deux eaux , abandoné depuis quelque 
temps. Le chargement de ce vaiffeau de com- 
merce le tenoit flotant : on peut allez compter 
qu’un bâtiment charge en entier de vin , fans 
artillerie , débarafsé de fes ancres, cuifines, (Sfr. 
dont on a pu faire jer , demeurera infubmergible , 

Î iuelle que foit fa voie d’eau , jufqu’à ce qu i! fe 
oit mis en piece à la côte ; ce qui doit porter 
les capitaines à ne pas prendre trop tôt lYfroi, 5c 
à s’armer d’une patience confiante dans des malheurs 
pareils, lorsqu’ils fe trouvent près de terre , ou à 
portée de fecours. 

On abandoné fon vai/Teau à un ennemi fuperieur, 
en en fauvant l’équipage , lorfqu’il y a moyen . 
Etant à la Gallipoly en Afrique , y déjeûnant avec 
Agi moufle , fameux corfaire algérien , il noua 
raconta une particularité finguliere dun abandon©- 
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nient qu’on lui avoit fait d’un batiment napolitain, 
fur la côte de Sicile : c'étoit une polacre allez 
confidérablo , bien baffinguée , qu’il avoit eu bientôt 
joint au point du jour; il lui hele d’amener... 
pas le mot ; il lui tire olufieurs coups de canon , 
on ne lui ripoffe pas ; il lûi envoie une bordée , 
& puis une autre , 3c fuccclfivement piufieurs ; 
toujours le plus grand (ilence : cependant la polacre 
naviguoit fort bien . Cette confiance intriguoit Agi- 
moujre ; cependant il vouloir épargner un batiment 
dont il étoit bien sûr de fe rendre maître : il 
prend le parti de l’aborder. Il commandoit un 
chabec de 2 6 canons de 12 , & il avoit fix cens 
hommes à bord : il prépare fa manœuvre avec 
beaucoup de foin 6c de précaution , il veut ranger 
le bâtiment de long en long , & comme il fe 
mettoit en devoir de jeter les grapins, la polacre 
refufe l’abordage avec une habileté furprenante ; 
il y revint, & il ne put i’acrocher qu’à la troi- 
Geme fois; il fait fauter à bord cent cinquante 
hommes s’atendant à un grand carnage, fuppofant 
tout l’équipage à plat -ventre, qui n arendoit que 
ce moment pour fe relever , faire jouer les meur- 
trières, &e. On n’y trouva qu’un chien: l’équipage 
qui probablement avoit eu connoiffance de l'algé- 
rien, s’étoit apparemment fauvé avant le jour, 3c 
avoit abandons ion bâtiment , qui , bien balancé 
dans ùk voilure , naviguoit ainli naturélemenr ; 
&, quant au refus d’abordage , il eff à préfumer 

Î jiie le remoux de l’eau, entre les deux bâti mens , 
aifoit ariver la polacre au moment que le corfaire 
al loi t la joindre. 

Il y a peine de mort contre le capitaine de 
brûlot qui l 'abandons mal-à-propos , 3c s’il y eff 
obligé par accidens imprévus , qui peuvent furvenir 
dans un combat, il doit y mettre le feu au préa- 
lable , ayant toutefois auparavant manœuvré de 
maniéré que le brûlot nepuiife caufer de défordre 
dans la ligne. (J'**) 

A ban don er la chaffe , v. a. on abandon* la 
chafTe , on celle de pourfuivre un bâtiment , quand 
on reconoît qu'inutilement on le voudrait joindre, 
parce qu'il a une marche fupérieure , ou bien 

Î iuand on le voit à portée d'être fecouru par des 
orces redoutables ; ou même quand en le joi- 
gnant , on s’aperçoit qu’il eff plus fort que foi . 
Un vailTeau chafsé fait aùandoner la chalfe en 
mettant de grôs canons en retraite, dont il incom- 
mode le chaffeur, en le démâtant ou le dégréant: 
il lui fait aùandoner , lever la chaffe . (y**) 
ABAS ! commandement aux forçats d’une galere 
de s’affeoir fur leurs bancs. (5.) 

ABATAGE, f. m. Tadion d’abatre un vailTeau 
en carène. (P' - **) 

A BÂTÉE , f. f. effet réfultant du mouvement 
horizontal que le vaiffeau fait en abatant ; ce mot 
ne s’emploie guere que quand ce mouvement cil 
involontaire. (F**) 

ABATÉLEMENT, f. m. commerce duLevant. 
Voyez ce mot dans le premier volume du Diciionair t 
de jurif prudence de la préknte Encyclopédie (B.) 
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ABATRE , v. n. tourner, faire un mouvement 
qui tient de celui de rotation. 11 fe dit, dans la 
marine , principalement du vaiffeau , 3c particu- 
liérement dans la circonffance où il va aparciller . 
Lorfque le vaiffeau eft viré à pic, & que i’anerf 
eff prête à laiffer , on borde 5c hiffe le petit hunier, 

3c on le braffe à bâbord pour faire tourner le 
bâtiment à droite ou abatre fur tribord , 3c vice 
verra : ccrte manœuvre eff immanquable dans les 
mers où il n’y a ni marées ni courans , parce 
que le vaiffeau à l’ancre y eff toujours évité de 
bout au vent *, or la furface du petit hunier fe 
trouvant dans une pofirion oblique par rapott à 
l’axe du vaiffeau , St par conséquent relativement 
à la direélion du vent , cette force fe décompofe 
fur cette voile , de façon que tandis qu’une de 
fes parties eff employée à faire culer le bâtiment 
dès que l’ancre a lailsé , l’autre fert à le faire 
tourner ou abatte fur le côté qui n’eff pas braf- 
sé . Si le vaiffeau eff manié par la marée ou 
par les courans , il peut abatre du mauvais côté , 
c’eff -à-dire, du côté opposé à celui fur lequel on 
veut aparciller. 

Le vaiffeau fous voile , manié par la lame , 
abat , ou mieux , fait des abatées à tout inffant , 
foit fur un bord , foit fur l’autre ; le foin du 
timonier eff de le redreffer au moyen du gouver- 
nail , de façon que ces abatées foient prefque 
inienfibles , oc d’ailleurs de tâcher de compenfcr 
celles fur un bord par celles fur l’autre , de maniéré 
qu’il en réfulte la route. 

Le vaiffeau à la cape ou en panne fait de grandes 
abatées , mais dans lefquelies il fe trouve arrêté 
pour la cape , par la fuuation de la voilure relative- 
1 ment à celle du gouvernail ; on met communé- 
ment à la cape fous la mifaine ou fous un do* 
focs ; la bâre du gouvernail eff amarrée fous le 
vent ; fi le vaiffeau abrive , il commence à courir 
de l'avant , alors il fent fon gouvernail qui le 
ramene au vent jufqu’au point que , la mifaine 
portant peu , il fe retrouve livré à la lame qui 
le fait encore abriver ; ces mouvemens tantôt fur 
tribord , tantôt fur bâbord , font ce que j’appele 
des abatées : en panne, quand le vaiffeau arive , 
le petit hunier le trouvant abrié par le grand , 
réfort du vent n’agit plus que fur cette demiere 
voile , 3c s'y décompofant , une de fes parties eff 
employe'e à faire revenir le bâtiment au vent 
jufqu’à ce que 1a direélion fe trouvant à peu prés 
dans le plan du grand hunier , il n’agit plus que 
fur le petit humer , où fon éfort ne peut pas 
manquer de le faire abriver. 

Un vaiffeau qui prend vent devant . foit par 
une mauvaife manœuvre, foit pour quelques ma- 
nœuvres coupées dans un combat , l’oit par une 
faute de vent, doit manœuvrer de maniéré a abatre 
du côté qui lui convient le mieux , 3c cela eff 
quelquefois très-important : alors il faut fe fervir 
des avirons , feiant du bord fur lequel on veut } 
abatre en nageant de l’autre : c’eff auffî de cette 
façon que l’on fait abatre les bâtimens à rame. 
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On voit que je ne fuis point de l'avis de M. 
le chevalier de 1a Coudraie , lorfqn'it dit à ce 
mot , dans le fupplément de i’anciene Encyclopé- 
die , que „ l’arivée ne différé pas en effet de 
„ l’abatée Je penfe que l’abatée efl un mouve- 
ment commandé aulfi-bien par la lame & la 
marée, ou les courans, ou quelques autres caufcs , 
que par le vent ,8c que l'on peut dire qu'un bâti- 
ment a fait Ton abatée, par exemple fur tribord, 
quoique par ce mouvement il viene au vent . 
Aubin , dans lbn Dichonaire de mariât fcmble 
être de mon fcntiment : „ Lorfque nous vîmes 
„ Ait -il , que les navires couraient au nord de 
„ vent arriéré , noire pilote qui avoir jufque - lâ 
„ fait le nord aulfi-bien qu'eux , jugea que pour 
„ parer des bancs, qui âacmi-lieue de U gifoient 
„ fur ce rurab , il falloir abatrc notre vailfeau 
„ d’un demi-rumb au nord-efi , de forte qu’il fit 
,, pouffer la bore : ainfi le vailfeau étant abatu , 

„ porta la cape au nord-ell , 8c les bancs nous 
„ demeurèrent à bâbord , cet! -à -dire , â main 
„ gauche „ . Il trouve que le vaiffeau a abatu 
en venant au vent. (F**) 

A a a t r c un vaiJJ'eau en carène , v. a. C’sfl 
l’incliner jufqu'à éventer la quille pour être â 
meme de le caréner, on d’y faire quelque radoub. 
Pour cet effet , du bord fur lequel le bâtiment 
doit être abatu , on ferme les mantelets des 
baterics baltes, on met de fauxfabords de carène 
à la baterie haute , on fait un bardis s’il ef> 
nécelfairc ; c'elt-à- dite , li l'on préfijme que le 
vaiffeau étant abatu en carène , le paffavant foit 
fubmergé ; on calfate bien le tout . On met des 
aiguilles de carène , dont un bout ell fur le pont 
fupérieur â bord , paffant par des écoutilles 
pratiquées dans les gaillards pour cet effet; l'autre 
bout , ell roflé ou faifi au moyen d une portugaile , 
à la tête des grand mât & mât de mifaine : ces 
aiguilles fervent à étayer les mâts ; on épontille 
les ponts fous le pied defdites aiguilles , que l’on 
burine lorfquon ell près de commencer la ma- 
nœuvre ; d ailleurs on ride les liaubans de l’autre 
bord , & on raidit les palans , les c idiomes des 
tètes de mâts , qui fout crochetés dans des faifincs , 
qui embraifent, pour le grand mit, l’entre-fahord 
des deux fabords de la ieconde baterie en avant 
de ce grand mât , & pour le mât de mifaine , 
ui font ptufieurs tours en paffant par le fabord 
le l'avant & les ccubiers ; on raidit de même 
les pataras . On met des braies ou toiles godro- 
nées aux pancaux des aiguilles, autour defquelles 
elles font bien ferrées , pour empêcher que l’eau 
fie s’introduire par-là dans le vailleau. 

On pafie tour ce qui peut relier à bord , du 
côté fur lequel on doit abatte pour commencer 
I indinaifon , de façon à avoir la tête des mâts 
à peu près dans une ligne â plomb aux pqptons 
de carène. On ftape les moufles de caliomes des 
pontons à la tète de ces mâts , au point oh les 
aiguilles font rallées ; on en garnit le courant 
de; garati . aux cabcflans de ces mêmes pontons , 
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auxquels il n'y a qu’à virer pour abatte Je 
bâtiment . 

Si le vaiffeau efl dur à abatte , on guindé 
plus ou moins les mâts de hune, buvant le degré 
de cette qualité qu'on lui connoîr r on peut auflâ 
mettre des poids dans les hauts , des grelins dans 
les hunes ; fi au contraire il cil mou , on lui 
laiffe une bonne quantité de leA r à tour événe- 
ment , on a â la tête des mâts des pontons , des 
caliornes de redreffe on de retenue , que l’on 
crocheté dans plufieurs doubles des forts grelins 
qui embraffent les chaînes des haubans. 

Ces caliornes de redreffe qui agilfent en fens 
contraire de celles pour l'abatage , fervent à 
arrêter le vaiffeau s’il venoit fur le côté , trop 
vite & d’une façon à inquiérer , & on les emploie 
d'ailleurs à redreffer le vaiffeau s’il ne fe relevoit 
pas par lui-même. 

On laiffe communément une plus ou moins 
grande quantité de lelt fur l’avant dn vaiffeau 
qu’on abat en carène , laquelle fe détermine 
d’après la forme du bâtiment r cette précaution 
ell nécelfairc pour que la quille s’évente en même 
temps de l’avant 8c l'arriére , fans faire plus 
d’éfurt fur l’appareil du mât de mifaine que fur 
celui du grand mât , ce à quoi on ferait obligé 
par l’excédent des capacités de l'arriére fur celle 
de l’avant , même le vaiffeau étant couché . On 
plue ce leit fous la foffe aux câbles ou la foffe 
aux lions ; & pour qu’il ne puiffe courir fous le 
vent , lorfque le vailfeau s 'abat , on l'aflujétit 
par un établiffement de planches qui le couvrent 
entièrement & exactement , 8c qui font croisées 
â angle droit par d'autres planches contenues par 
des cabrions qui s'arc-boutent contre les baux du 
vailfeau . 

Dans l’abatage en carène , on appelé le côté 
du vent celui que l’on met hors de l’eau , & 
côté fous le vent celui que l’on fubmerce. 

On a la plus grande attention de bien faifir 
tout ce qui peut relier à bord , four , cuifine , 
&c. car li malheureufement quelque chofe de 
poids venoit à courir & à défoncer un manreier 
de fabord , le vailfeau courrait nique de couler 
bas avant qu’il pût être redrefsé , oc s’il y avoit 
des bordages délivres , on n’auroit pas même cette 
refiource . 

Comme , malgré toutes les précautions qu'on 
prend , il peut encore entrer de l’eau dans le 
vaiffeau, on garnit trois pompe; , dont l’une pâlie 
par la grande écoutille : elle a Ion bout inférieur 
fur le bout des varangues , & vient far le fécond 
pont où l’on pompe ; les deux autres ont leur 
bout fur le côcé du vailfeau , aufli haut que 
l’ouverture de la grande écoutille peut le permettre , 
car , il faut qu’elles paffetft Tous le vent , en delfous ; 
8c au vent , en deifus , des longis de cette grande 
écoutille : 8c on pompe en entre-pont . On fair 
autour de toutes ces pompes des échafauds , tels 
que , lorfque le vailleau eA couché , ils fiaient 
horizontaux , & que les matelots puilfent fe placer 
A ij 
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defTus & y pomper avec facilité . Les extrémités 
inférieures des pompes doivent être dans des 
mannes , pour que les ordures n’en puifïcnr en- 
gorger l’ouverture. 

La figure 241 repréfente un vaiffeau abatu en 
carène; AA cil le ponton; CC font les caiiornes 
fbr lefquelles on a vire pour abatre le bâtiment. 
Au lieu d’un ponton que l'on voit dans la figure, 
dans les grands ports , ou on a toutes fortes de 
commodités , on en emploie communément deux , 
un pour le grand mât , l’autre pour le mât de 
mi fai ne , & ce font des pontons pri manques conllruits 
exprès, (y**) 

Abatre la tente t ( terme deCalere .) C’eft ôter 
la tente , la plier & la mettre dans le courfier 
où elle a fa place pendant la navigation . Cette 
opération fe fait immédiatement avant le moment 
du départ, &, avec la tente, fe replient les lits 
de la plupart des officiers, & basofhciers, établis 
fur des chandeliers fixes , bâbord & tribord fur chaque 
banc de la galere dans toute la longueur. (B.) 

Abatre (s') à la côte. Voyez Affaler ou 
Afaler . ( B. ) 

ABLERET, f. m. filet de pèche. Voyez ce mot 
dans le premier voi. du Diel. de jurifpr. de la 
préfenie Encyclopédie . (B.) 

ABORD , adv. commandement pour obliger 
une chaloupe , un canot ou un petit bâtiment 

S uelconque , d’approcher & de venir au vaiffeau 
’où on le lui commande. (V*C) 

ABORDABLE , adj. une rade eft abordable 
lorfqu’on peut y entrer , y séjourner , en fortir 
fans courir un rifque extraordinaire . On dit 
qu’une côte n’efl point abordable , lorfqu’il n'eft 
pas pofiible d’y débarquer. (^*C) 

ABORDAGE , f. m. ce mot défigne le choc 
d’un bâtiment contre un autre, ou contre quelque 
corps que ce foit . Un vaiffeau craint V abordage 
d’un autre vaiffeau , un canot craint l'abordage 
des glaçons que charie une riviere . Les marins 
lui donnent une grande étendue au figuré , oli il 
fignifie toujours un choc ; un matelot s’efî blefsé 
dans l 'abordage qu’il s’eft donné contre un canon, 
&c. ( V*C ) 

Abordage, f. m. c’eft aufïi l’a&ion d’aborder . 
En ce fens on dit vulgairement faire un abordage 
de capitaine , pour defigner le tour ou le circuit 
que 1 on fait prendre à un canot pour acofter un 
vaiffeau ou une cale de la maniéré la plus avan- 
tageufe . 

Ce mot s’emploie particuliérement pour exprimer 
l’a&ion d’un vaifTeau , qui joint un vaiffeau ennemi 
à de/fein de l’acrocher & de s’en emparer , en 
fnifant paffer fon équipage à bord de cet ennemi . 
Quand on fait route pour exécuter cette manoeuvre, 
on va’ à P abordage . "L'abordage demande de 
la précifion & de la fineffe dans la manoeuvre , 
& un grand jugement pour prendre bien fon 
temps; car un abordage mal -fait ou à contre-temps , 
fait écrafer l’équipage de l’abordeur & iete dans 
une échaufourée où on expofe fon bâtiment à 
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être pris . Pour prendre fes avantages , il faut fe 
mettre dans une poficion telle que l'ennemi relie 
exposé à votre artillerie , & que la fiene ne 
puiffe avoir d’effet : telle feroic celle où l’on 
engageroir le beaupré de fon ennemi dan$ fes 
grands haubans . Cependant Daubin , dans fon 
DiHionairt r de marine , donne pour exemple un 
abordage où l’abordeur avoir mis fon beaupré 
dans les grands haubans de Ion ennemi : manœuvre 
dont on ne s’eft , je crois , jamais avisé . Il 
faut auffi , tant qu’on peut , procurer de la facilité 
à paffer d’un bord A l'autre. 

Dans tous les vaiffeaux de guerre il y a un rôle 
de combat, c’efl-à-dire , que dès l’armement , on 
nomme & l’on deltinc une certaine quantité de 
matelots pour occuper les différens poftes du vaif- 
feau pendant le combat ; dans cette diflribution , 
il y en a de particuliérement deftinés à fauter les 
premiers à l'abordage , & ce font ceux qui, égale- 
ment dellinés pour la manœuvre , occupent les 
gaillards & les hauts du vaiffeau . On a foin de 
choifir des gens alertes & fur la bravoure defquels 
on puiffe le plus compter . Les bateries doivent 
redoubler leur feu lorlqu’on va à V abordage , & 
on ne doit ceffer de les fervir que le plutàrd 
qu’il fc peut . On doit fermer foigneufement tous 
les fabords à mefure que les canons devienent 
inutiles , dans la crainte que l’ennemi ne s’intro- 
duire par cette voie dans le vaiffeau, ou n’y lance 
du feu . À mefure que les matelots quirenr les 
bateries , ils doivent monter fur le gaillard & 
paffer à la moulquererie jufqu’au moment marqué 
pour fauter à l'abordage ; ce moment doit être 
défigné par le capitaine , & c’eft à lui à juger 
lorfqu’il eif favorable . Le feu des gaillards & 
des hunes doit être bien fervi , pour faciliter ce 
paffage en tuant & en écartant l’ennemi : les 
grenades , fur-tout , lancées avant que les deux: 
équipages fe mêlent , font très-propres à cet effet . 
On doit , en un mot, ne rien négliger pour ferrer 
la mort & la terreur parmi fon ennemi & pour 
l’ébranler . Il ell à propos que chaque abordeur 
ait une cocarde ou aurre marque diftinétive , pour 
fe reconoître dans la mêlée les uns les autres , 
& n’etre pas tué par la moufqueterie de fon propre 
vaiffeau . 

L 'abordage eft certainement avantageux pour le 
vaifTeau qui ne peur réfifter à l’artillerie de fon 
ennemi , fur-tout s’il a un bon équipage ; l’adrefle 
& le courage peuvent alors fuppiécr à la force . 
Les vaiffeaux françois autrefois avoient proportîo- 
nélement plus de monde que les vaiffeaux anglois, 
& cela leur donnoit de la fupérioricé à l'abordage : 
aujourd’hui il y a une égalité entr’eux à cet 
égard ; mais l’impétuofité françoife peut faire 
encore fubfifler l’avantage de leur côté . Il faut 
cependant ctre bien sûr de fon équipage , avant 
de le mener à une aftion qui décide auffi 
promptement du fort du combat, & qui a réelle- 
ment en foi quelque chofe d’autant plus terrible , 
qu’elle cfl moins pratiquée . On ne peut donc 
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trop l'exercer dans les ports fie le familiarifer 
pour ainfi dire , avec les dangers de Yabordage : 
i’cfpoîr de la récompcnfe efi de plus , pour le 
matelot, un puifiant motif d'émulation y le pillage 
cependant , fi on le tolère , doit toujours être 
limité : périment ces âmes moins militaires que fé- 
roces , qui croient tout permis dans une place 
emportée d’aJTaut ! 

On met en quefiion , fi dans un abordage , 
routes chofes d’ailleurs c'gales , l’avantage efi du 
tord de lataquant ou de l’ataqué ; il efi certain 
que celui qui ataque étone î ennemi i mais fi 
Pataqué conlerve fit fon faug-froid fie fon courage, 
il acquiert bien de l’avantage , de la difficulté 
qu’a 1 statuant pour venir i fon bord : celui-ci 
efi tout a découvert : le premier trouve cent 
moyens de Ce retrancher fie de fe défendre dans 
un vaifieau , dont il connoît les êtres & toutes les 
difpofitions ; où il pratique des meurtrières , où il 
tend même aujourd hui des fi lers où labordeur fe 
trouvant pris , y efi criblé de coups dans un infiant 
& avant de pouvoir s en dégager . 

Les armes en ufage fur nos vaifleaux pour dé- 
fendre Y abordage y font le fufil , la pique fit lahalle- 
barde . Celles dont on fe fert pour pafier à Yabor- 
dage , font le pifiolet , le sabre & la hache 
d’armes; on les pofe fur Je pont, fie chacun , pour 
pafier fur le' vaifieau ennemi , fe munit de celle 
ui lui convient le mieux . Je trouve ces armes rrès- 
éfeétueufes ; je vais montrer en peu de mots , en 
quoi elles pêchent , fie examiner fi on ne pouroit 
pas en fubfiituer d’autres plus convenables . Le 
pifioîer très-grand , efi difficilement porté dans un 
partage que Ion fait quelquefois d’une vergue à 
l’autre, où les deux mains font alors fi nécef laires ; 
& le fiibre , tel qu’on le fournir , efi embarafiânt 
par fa longueur & par fon poids : la hache d’armes 
feule réunit quelques avantages ; mais je lui trouve 
des inconvéniens encore plus grands , fie on peut 
avancer , je crois , que toute arme qu’il faut lever 
pour frapcr,nc vaut pas en général une arme qui 
pointe . Lorfqu’on efi parte à T 'abordage , le comoat 
n’efi plus un combat de mer ; c’eft un combat livré 
par des fanrartins fur un terrain égal 5c de plein 
pied . Il efi impoflible , fans doute , d’y établir un 
ordre égal à celui qui sobferve dans les afaires 
d’infanterie ; au/Ti ne veux - je pas que nos armes 
refiemblent aux fienes , mais feulement quelles y 
aient quelques raports : fongeons que c’efi l’expé- 
rience, ce grand maître, qui a amené leurs armes 
à l’état où elles font : ainfi nous pouvons y jeter 
un coup-d’oeil . Je défirerois donc que les armes 
tour Y abordage fufient courtes, propres à pointer 
oc à couper , & d’un poids qui ne fût point à 
charge; telle feroit une lame de dix -huit pouces de 
longueur, un peu courbée fit fuffifament épaifïepour 
recevoir !» fil , au point d’être capable de couper, 
en cas de befoin , un cordage a fiez grfis : je vou- 
drais que cette arme , élongée Je long de U cuiffe 
gauche , fût portée par un large ceinturon , dont 
chaque matelot ferait ceint lors du combat ; que ie 
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ceinturon eût, de plus, de quoi foutenir un pifiolet 
à deux coups , un peu plus fort feulement que 
les pifiolets connus fous Je nom de pifiolets de 
poches ; fit un petit coutelas fait en forme de poi-* 
gnard , tel que les Turcs en portent à leur ceinture . 
Ce meme ceinturon pouroit facilement porter deux 
cartouches pour recharger les pifiolets en cas de 
befoin,* fit meme une grenade que les matelots fie 
foldars lanceraient à leur arivée fur le vai/Teau 
ennemi , moyénant une petite mèche dont ils 
feraient pourvus . Il faudrait que ces armes , entrete- 
nues par l’armurier du vaifieau , eufient toutes les 
qualités fit la trempe nécefiaires pour en faire des 
armes bonnes fit bien conditionées . Avec le pifiolet 
on peut fe défaire d’un ennemi qui sbppofe à 
votre entrée dans le vailîeau ; fie le poignard que 
je confeille , efi une arme qui peut être utile dans 
les combats corps à corps, qui arivent quelquefois 
dans la mêlée . Pour défendre Y abordage , je ne crois 
pas qu’il y ait d’armes meilleures que le fufil avec 
fa baïonete . 

La forme des vaifleaux dont les côtér rentrent 
beaucoup , rend Y abordage fort difficile: on a beau- 
coup diminué cette rentrée depuis quelques années ; 
on commence à s’en repentir pour les vaifiëaux , 
où ce changement ne peut manquer d’augmenter 
la bricole, par une plus grande largeur des ponts 
fie gaillards , fie un plus fort échantillon des baux 
fie oarots mais pour les frégates fie fur-tout pour 
les corfaires, je penfe qubn pouroit la diminuer 
encore, fie même la fupprimer entièrement dans tes 
petits bârimens . Il y a des occafions où Y abordage 
efi un coup de partie . ( y* C ) 

ABORDER, v. a. c’ert joindre toucher déjà 
un objet . On aborde un vaifieau , on aborde une 
pièce de bois , on aborde une roche ; ce verbe a 
fon paflif être abordé, ( y* C ) 

Abordcr , v. n. il a la même lignification: on 
l’emploie comme verbe neutre lorfqu’il n’efi 
quefiion que de déterminer le lieu de l’abordage. 
C’efi en ce fens que l’on dit : aborder au rivage : 
)' aborderai d tel endroit , avant de remonter plue 
haut dans la riviere y &c. En obfervant la différence 
du verbe aborder , employé comme a&ifou comme 
neutre, on reconoîtra pourquoi les marins dilent, 
félon l’occafion, aborder une cale, ou aborder à une 
cale. En effet, quoique dans l’un fit l’autre cas, la 
çhofe que l’on aborde foit un meme point , cependant 
dans le dernier exemple, on veut feulement défi- 
gner le lieu où l’on aborde : le premier renferme 
l’idée d’une difpofition pour faire l’abordage de 
la cale. 

Les vaifieau* Sabordent quelquefois involontaire- 
ment , foit par mal-adrefle, foit par la force du. 
vent , o j celle de courans oppofés , ou dans une 
rade en chaflant fur leur ancre . Cet événement eflh 
prefque toujours acompagnc de domages , fie efi 
louvent très - dangereux : qu’on farte attention à b 
malfe d’un vaifieau , fie on ne fera point etont? 
que la force du choc de deux vaifiëaux oui s'a- 
bordent , lorfqu’ils ont acquis ua certain oegré fi* 



6 A B O 

viteflfe , puiffe être «elle , qa’un des deux coule 
l’autre bas. 

11 y a une ordonance pour refiler les domages 
que fe doivent réciproquement les intéreffés des 
vaifleaux qui s 'abordent . „ Si un vaifleau qui cil 
„ à l’ancre dans un port ou ailleurs , vient à chaffèr 
„ & à en aborder un autre, & qu’en V abordant il 
„ lui eaufe quelque domage , les intéreffés le 
„ porteront par moitié. 

„ Si deux vaifleaux (ans voile vienent à 
„ s'aborder par haf*rd, le domage qu’ils Te cauferont 
„ fe payera par moitié: mais s’il y a de la faute 
„ d’un des pilotes , ou qu’il ait abord/ exprès , il 
„ payera l’eul le domage „ . Ordonance, de la 
marine, du mois d'août :68s, art. to & il, lit. 
yjl. Irv. 111 . 

Lorfque les vaifleaux font fur le point de t'aborder , 
on doit toujours , lorfque la chofe efl poflibte , 
chercher à amortir le choc , ou même l’empêcher en 
s’écartant les vins les autres avec des efpares & des 
boute - hors : on ne doit même point atendre 
aufii tard , pour chercher à éviter l 'abordage ; 
mais il efl bon de fe faire remorquer de bonne 
heure par fes canots & chaloupes , chacun d’un 
çôté oppofé : dans les frégates , on peut gréer 
des avirons ; il faut fur-tout avoir cette attention , 
lorfqu’une lame fourde rendrnit ['abordage plus à 
craindre par l'agitation qu’elle communique aux 
vaifleaux , agitation qui peut être alors comparée à 
une vitefle réelle. On voit bien que je ne parle ici 
que pour les vaifleaux qui font en calme , ou qui ne 
Sont point maîtres de diriger leurs mouvemens faute 
d’avoir de l’air & d’être en marche . Lorfqu’on a un 
vent maniable, que le vaiffeau fait route , & que 
celui qui le conduit y voit clair, lî l’on s'aborde, 
ce ne peut être que par entêtement ou par igno- 
rance . Dans le premier cas , il faut fe corriger ; 
dans le fécond , il faut s’inflmirc . 

On dit qu’un vaifleau aborde de bout au corps, 
lorlque l’avant de ce vaiffeau frape le côté du 
vaifleau abordé . On appelé auflï cette manoeuvre un 
abordage emballe , parce que l’abordeur choque dans 
l’embelle, le vaiffeau qu il aborde ; elle efl peu en 
ufage , & n’eff raifonablement praticable que par 
un bâtiment très-fort en bois , haut de bord ôc d'une 
grande maffe , contre un corfaire que l’on fuppofe 
fort léger d’échantillon ; car il ne doit pas être 
queffion de moins que de le couler bas par le choc. 
Deux vaifleaux s’abordent de long en long , lorfqu’ils 
fe joignent cêté-â-côté , foit qu’ils marchent du 
même fens , foit qu’ils marchent dans un fens oppofé: 
ils t'abordent tous les deux par l’avant , lorfque 
ce font les deux avans oui fe choquent ; ils 
t'abordent par l’arriere, par la hanche, ou. 

11 efl néceflaric à un marin de favoir aborder 8c 
é/iter l'abordage ; on a dû s’en convaincre en lifant 
cet article 8c celui abordage. 11 n’eff point poffible 
de preferire des réglés à cet égard , parce que la 
manœuvre à faire , dépend de la pofition refpeflive 
des deux vaifleaux 8c de mille autres circonffances ; 
t’ell-i-dire , qu’elle varie à l’infini, (y’ C) 
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ABORDEUR, f. m. celui qui aborde, qui fait 
ut», abordage . ( y* * ) 

ABOUEMENT , f. m. l’effet des abouts ; bas 
langage, (y") 

ABOUGRI,adj. R*aOuc«t,un arbre efl rabougri 
lorfqu’il efl noueux, étêté Si de mauvaife venue, 
que le tronc en efl court ; alors il n’eff pas propre 
à la conffiuâion . (fr**) 

ABOUT , f. m. ce terme , dans la charpenterie 
de vaifleau , eff fynonyme de bout ; about de bordage , 
about de planche , bout ou extrémité de bordage 8c 
de planche: ou bien une certaine partie , une certain» 
longueur qui a été coupée d’un bordage ou autre 
piece pour remplir l’efpace qui fe trouve dans une 
virure de bordages, ou dans route autre continuité 
de charpente , où les pièces n’ont pas aflez de 
longueur pour fe joindre : fuivant la première 
lignification , l’on dit , les abouts de ces bordages 
joignent ma ! , la couture n'en efl pas calfatage . 
Suivant ia fécondé, il y a de la pourriture dans 
cette virure , mais elle Je trouve feulement dans un 
about de 7 à 8 pieds. ( y 9 *) 

About d'un lien c’ait le bout de fon tenon 
coupé obliquement fuivant l’obliquité du joint ou 
l’épaulement de ce tenon. (*'*’) 

ABOUTEMENT. l'oyez Abouement. ( y" ) 
ABOUTER , v. n. S’abouter , V. r. Il fe dit 
des bordages Sc autres pièces de charpente ;fe joindre 
par les bouts. ( y **) 

ABRAQUER , v. a. c’eft haler fur un cordage 
qui eff en pendant , qui a du mou jufqu’à ce 
qu’il ait une certaine tenfion , fans cependant faire 
d’autre force que celle qui peut provenir de fon 
propre poids . (y*") 

ABREUVER un vaiffeau, v. a. c’étoit anciéne- 
ment introduire de l’eau après fa conflruétion , 
entre le franc-bord 8c le ferrage ou vaigrage pour 
voir s’il n’y avoir point de voie d’eau y appa- 
remment qu 'alors on calfatoit le vaigrage . Cette 
artie du vaiffeau qui avoit été inondée demeurant 
umide 8c renfermée, privée de la circulation de 
l’air, ne pouvoit manquer de pourrir promptement: 
auffi je crois bien que ce procédé n’a pas été 
long-temps en ufage ni fouvent pratiqué. Aujour- 
d’hui on arofe quelquefois les cales des vaifleaux 
au moyen de pompes , pour voir s’ils font étanchés : 
comme il y a communément des intervalles ou 
mailles dans le vaigrage , le jet d’eau va jufque fur 
le franc-bord , 8c cette eau , en fe rendant â la 
pompe , peut indiquer les endroits mal travaillés 
Sc qui donneraient de l’eau : ce moyen ne peut 
auffi certainement indiquer les voies d’eau que le 
premier ; mais auffi il en a beaucoup moins , les 
inconvéniens . (y* S ) 

ABREYER , v. a. abrier , mettre à l’abri . 
Lorfqu’un vaifleau eff vent arriéré, les voiles de 
l’arriére abreyent celles de l’avant ; auffi , dans cette 
fition,cargue-t-on ordinairement la grande voile; 
fi on a le petit hunier bordé , il ne fait <|ue 
batre fur le mât. Un vaifleau qui paffe prés d un 
autre au vent, 1 ’abrejc , & celui-ci p»rd fenfible- 


Digitized by Google 


A C A 

ment de fon aire , ce qu’il faut prévoir lorfqu’on 
veut tenter l'abordage. Lorfque vous naviguez le 
long des côtes, les terres hautes vous abreyent, 
mais lorfque vous paffez par le travers des vallons , 
coulées ou gorges , vous y trouvez des rafales 
qu’il faut veiller , faifanr mettre du monde aux 
drilfes & cargues des huniers. Les petits birimens 
in trouvent quelquefois entièrement abrégés par la 
lame ; fur- tout lorfqu’ils font A la capcou fous leurs 
balles voiles , ce qui les incommode beaucoup & 
les expofe à des coups de mer dangereux . On 
s'abreye contre !a tempête dans les ports , dans les 
rades ou autres mouillages. ( P"* ) 

ABRI , f. m. port , rade ou mouillage où l’on 
peut mettre un vailfeau à couvert du mauvais temps. 
Les bons ports vous mettent à l 'abri de tous vents ; 
dans les rades & fur-tout les rades foraines , vous 
pouvez être à l'abri de certains vents ; mais fort 
expofe’s à d’autres. On fe met aufli à l 'abri d’un 
fort , en fe retirant fous fon canon , pour qu’il 
vous protégé contre un ennemi lupérieur qui vous 
pourfuit . (P'”) 

ABRIER , v. a. Voyez AaarrzR . (/•'•*) 
ABRIVK . Méditerranée. Voyez Avant. ( B . ) 
ABRI VE, de. Id. canot ou chaloupe qui a pris 
fon air . (B) 

ABRIVER, v. a. vieux terme qui fignifie 
aborder , / oindre le rivage : à l'impératif abrh’e. 
Il eft fort en ufage dans la Méditerranée pour 
animer les nageurs d’un canot ; il revient au com- 
mandement avant . (V ** ) 

ABROLHOS , on nomme ainfi, dans quelques 
endroits, des rochers, des écueils dangereux, qu’on 
rencontre en mer . On écrit aufli abrolies & ab- 
tobollos . Quelques hydrographes prétendent que ces 
noms vicnent du latin aperi oculcs ,* ouvre les 
ieux , prends garde . ( B. ) 

ABUTER, v. n. il fe dit d’une piece qui touche 
du bouc à quelque chofe que ce foît . Parez le 
bord âge avant de haler deffus , il abute contre ce corps 
oh contre cette pierre , &c. c’eft-à-dire , dégagez-ie 
avec une pince ou autrement, parce qu’il eli arrêté 
par le bout . (P'**) 

ABYME.ou ABiME f.m. on nomme ainfi certains I 
endroits delà mer où l’on prétend que l’eau aconti- 
nuciement, ou alternativement un mouvement de 
tourbillon comme dans un entonoir . Quelques 
hydrographes en ont marqué un , entre l’Afrique 
& l’Amérique par 1 6 degrés de latitude nord, & 
un autre à la côte de Norvège ; mais il y a toute 
apparence que ces «Aimer n'ont jamais exifté. (B.) 

ACADÉMIE royale de marine. Son objet em- I 
braffe tout ce qui concerne la fciencc de la ma- 
rine, ( Voyez Marins, Science Dr. la Marine . ) 
& tous les accefloires de cette fcience immenfe. 

Avant que de parler plus au long d’une aca- 
démie , il femblc qu’on eft tenu de répondre à ces 
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queftions: les fciences font-elles utiles à l’homme- 
Les académies font -elles utiles au progrès des 
fciences l 

La fécondé queftion eft réfolue par le fait ; il 
fuffit, pour s’en convaincre, d’ouvrir, de parcourir 
les recueils de mémoires des différentes académies , 
& de faire quelques réflexions bien fimpies .■ les 
progrès des fciences dépendent beaucoup de la com- 
munication des idées, qui en fait naître d’autres; 
les hommes qui s’affemblenr fe communiquent des 
idées, par intimité, par rivalité ou par une efpecc 
de mouvement irréfiftible , qui porte chacun d eux 
à montrer ce qu’il fait ; donc il eft utile au progrès 
des fciences de raffembier fouvenr les hommes 
inftruits (sr). Ainfi il refte feulement A favoit fi 
les fciences font utiles à l’homme. 

Pour répondre, je diftingue l’homme de la na- 
ture , l’homme ifolé, errantun b un furlafurface 
du globe, de l’homme en fociéré ; car ce font deux 
êtres bien differens . C’eft fans doute un commence- 
ment d’iniiruSion , un commencement de fcience, 
qui a produit l’aurore de la fociété ; des phi- 
lofophes ont vu tous les maux que s’eil fait 
l’homme dans cet ét3t, ils ont penfe qu’ils auroient 
gagne à refter dans l 'état primitif, ils en ont conclu 
que la fciencc a fait plus de mai que de bien A 
1 homme , & jufqu’â préfent perfone que je fâche 
ne leur a prouvé qu'ils ont eu tort , fous ce point 
de vue. Mais puifqu’A travers les horreurs éclatantes 
ou fourdes , qui depuis tant de fiedes dcfolent 
l’univers , la perfectibilité de l’homme toujoui* 
agiflante, l'a tellement éloigné de l’état primitif, 
qu’il ne peut plus qu’avancer & non reculer vers 
le bonheur; puifqne d’ailleurs il eft permis d’efpérer , 
grâce fur-tout à la fcience de Quefnai , que dans 
qneiques fiecles les hommes réellement éclairés fur 
leurs vrais intérêts , ne feroat plus qu’un peuple 
de freres , unis pour combatte ou pour adoucir les 
maux phyfiques, bien loin de les agraver en les 
multipliant: le feul parti A prendre eft d'augmenter 
la maffe des eennoiffancts utiles , au point que dé- 
bordant en quelque forte , & fe répandant fur toutes 
les claftcs, elle les inonde d’un torrent de lumi- 
ère , qui en faffe difparoîtrc les différences , autant 
qu’il eft néceffaire pour le bonheur de chacune ; 
comme l’or embrafé du feu qui vient de l'épurer, 
fe diftingue A peine des charbons ardens du fourneau 
de coupelc. 

Il eft donc très-évident pour les perfones qui 
favent voir, réfléchir & combiner les faits , que 
les fciences , & par confcquent , les moyens de les 
propager, font utiles A l’homme en fociété ; ces 
perlones voient que, malgré tous les vices qui dé- 
figurent encore les inllitutions humaines, lesmeeurs 
s'adonciffent à melure que la maffe des peuples 
s’éclaire. On fait encore la guerre , mais avec 
moins de fureur : celle des conquêtes eft réduite» 


(O Je n’en pente pis moins eomme M. iPEtlon (Lettre X M. Philip, doyen de U faculté de mfdrcine , p. i te. A fuir.); 
«tais ici acjdhnia font elles inutiles , parce qu'elles ne font pis , X beaucoup pris , aufli utile» qu'elles pour oient l'être î 
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fa jufte valeur; l’arme du fanatifme sVmoufle, il 
craint de la voir fe tourner conrre lui-même ; fans 
ce bien ineftimable nue nous devons à la vraie 
philolbphie , Olivadcs eût péri dans les flammes 
d’un Auto da fi , on n’auroit rendu la liberté ni 
aux Brésiliens ni aux negres des colonies -unies , & 
l’auguite chef du corps germanique , fon digne frere 
en Tofcanc, & l’impératrice deRuJlie, eufTent ren- 
contré trop d’obltaclcs dans la carrière qu’ils par- 
courent à pas de géant . 

Ces changemen?" font très-lents fans doute ; mais 
en cela ils n’en reflemblent que mieux aux opera- 
tions de la nature, aufli Aires que lentes. Lesper- 
foncs qui ne voient que le moment, qui comptent 
leur vie pour un temps dans l’immcnfiré desfiecles, 
méconnoilTent ces effets : ne pouroir-on pas les 
comparer à des rofes qui croyoient leur jardinier 
immortel ? 

(fl) Cet Auteur fuppofe l’homme ifole' dans un 
état , où il ne fut Jamais & qui ert impoflible . Ce ne 
fut pas le caprice ni la réflexion qui formèrent 
l’union des peres & des fils ; c’ell par nature 
qu’ils fe raflemblent en familles , qui peur leur 
intérêt fe lient cnfcmble en petites focicrés . 
Ôn n’a pas trouvé aucun , pas même des 
moins civilités qui n’eût quelque langage, quelques 
cérémonies religieufes : cela n’indique-t-il im prin- 
cipe de fociétc, une union de plulieurs individus? 
Voyez le difeours préliminaire du Commerce de 
cette Encyclopédie. D’ailleurs il n’eft pas vrai que 
les hommes foient d’autant plus heureux qu’ils font 
moins éclairés. Les pallions ont leur origine du cœur 
humain ; & loin d’être éteintes dans Tes hommes 
qu’on appelé de la nature , elles y font au con- 
traire plus indociles & plus brutales. Il faut ajout 
que les fciences ne produisent pas feulement 
des avantages .* il en dériva aufli bien des maux ; 
& plût à Dieu que l’homme n’en eût jamais 
abulé ) . 

Les premiers fondemens de l ’ academie royale de 
marine furent jetés vers le commencement de l’an 
t752 , par quelques officiers & autres perfones du 
departement de Brefl , qui fe réunifloient fou vent 
pour conférer enfemble fur les études convenables 
à leur état . Ces aflemblécs ayant pris une certaine 
confiflancc , M. Rouillé , alors miniflre de la ma- 
rine , jugea avantageux de les ériger en academie , 
par un réglement qu’il publia le 30 juillet de la 
même année. 

La guerre qui fe déclara bientôt après, difperfa 
la plupart des membres de l ’ académie ; l’exercice 
continuel des fondions aâives de leur état ne leur 
permit plus de fe livrer avec la même afliduité 
aux tavaux académiques \ les féances devenues rares 
d’abord , ceflercnt enfin totalement, &M. Berrier, 
alors minirtre de la marine, arrêta les fonds aflignés 
pour l 'académie . 

C’eft ainfi que le cruel fléau de la guerre dé- 
truit le bonheur de l’homme dans la génération 
préfente, & dans celles qui doivent la fuivre ; 
c’eft ainfi qu’il arrête fes pas dans la route du 
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bonheur , & le fait même rétrograder Vers les fiecles 
d’ignorance & de barbarie, nommes encore fiecles 
héroïques par quelques perfones. 

Peu apres la paix , quelques-uns des anciens 
membres de l 'académie s’aflemblerent plusieurs fois 
pour tâcher de la ranimer , mais leur petit nombre & 
l’abandon dans lequel cet établi llcment a voit été 
pendant plufîcurs années , rendirent long - temps 
leurs éforts inutiles. Enfin on eut recours au rni- 
nifire: M. le vicomte de Morogues, M. le comte 
de Roquefeuil , alors commandant de la marine il 
Brcft, & feu M- de Clugny , alors intendant au 
même port , foliiciterent vivement une nouvele 
création & l’obtinrent de M. le duc de Praslin , 
alors miniitre de la marine. 

Vacadémie reparut donc & fut nommée reyalr t 
titre qu’elle n’avoir pas auparavant, parce que fon 
premier établiflement n’avoit etc regarde' que comme 
un eflai tenté par le miniïlre , fans le concours im- 
médiat du roi. On trouvera ci-après le réglement 
pour cette nouvele inftirution. 

Les premiers travaux de cette fociété nai (Tante , 
ne fortirent pas de fon intérieur y correfpondance 
avec le minière , pour les projets ou les mémoires 
qu’il Tourner fouvent à fon examen , ou avec des 
particuliers , qui d’eux-mêmes con lui tenr l 'académie; 
travaux ordonés par elle à plufieurs de fes 
membres , pour la perfc&ion de quelques inflrumens 
néceflaires à la navigation & livrés auparavant à U 
plus aveugle routine : foins de toute efpece pour 
juger & écarter des projets dangereux, ou au moins 
inutilement difpcndioux , propofés par des per- 
fones qui ne connoi fient pas la mer , ou pour en- 
courager , reéHfier meme au bel’oin , ceux qirf- Je 
méritent ; autres foins & dépenfes pour fe former 
une bibliothèque, qui par le nombre & le choix 
de lés livres, pût cire d’une utilité réelle, & pour 
la rendre publique j voilà en abrégé ce oui a occupé 
le plus VaradJmie, pour ainfi dire en fil en ce , mais 
non fans utilité, comme on le voit parlexpofé& 
comme on peut le voir dans diffèrens articles de 
ce diélionaire . ( Vo/ez Baromètre nautique , 
Boussole marine, Aigüilie aimantée, Cabestan 

S: 1 GEOMETRE , &C. ) 

Elle n’a cependant pas négligé l’utilité plus gé- 
nérale , dont une compagnie littéraire peut are 
par l’impre/fion . FeuM.d Après de Mannevillete, 
capitaine des vaifleaux de la compagnie des Indes, 
chevalier de l’ordre de Saint-Michel , correfpondant 
de l’académie royale des lciences , infpeêleur des 
plans, cartes & journaux de la navigation de l’Inde, 
& affocié de l’académie royale de marine , lui 
ayant fait part de quelques expériences fur l’at- 
traêlion que les aiguilles des boufïoles de mer 
peuvent exercer lune fur l’autre, lorique librement 
fufpenducs, elles fe trouvent dans leur fphere d’ac- 
tivité réciproque , à peu près dans le même plan 
horizontal , ce qui efl prelque toujours le cas des 
compas de route dans les habitacles des vaifleaux ; 
la compagnie fit répéter ces expériences ; on les 
porta plus loin que n’avoic fait M.d’Aprcs; elles 

firent 
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firent connoître que, vu la forme & U grandeur 
des habitacles ordinaires , les aiguilles qu'on elt 
dans l'ufage d‘y mettre le nuifoient néceflairement 
l’une l’autre , & cela plus ou moins fuivant la 
route du batiment . En conféquence , l ’ académie 
fit imprimer un avis fur cet objet , & le fit di- 
flribuer gratis dans tous les ports de mer du roy- 
aume . On y expofoit le fait, & l'on y conduoit 
i éloigner davantage l'un de l'autre les deux compas 
de. Vtabitacle , ou à n’y en mettre qu’un , fuivant 
le fentiment de M. d’Après. 

En 1772, V académie voyant que l’ufage excellent 
d’obferver la longitude en mer par les diilances de 
la lune au foleil ou aux étoiles , ne demandoit 
qu’à fe répandre , & n’étoit arrêté que par la lon- 
gueur des calculs, publia pour 1773, les tables de 
diilances de l'almanach nautique anglois, qui font 
très-propres à abréger beaucoup ces calculs, & y 
joignit une inftruêlion néccflaire à l’ufage des tables. 
La compagnie fe promettoit de continuer chaque 
année , mais les mêmes tables ayant commencé 
à être inférées dans la connoilfancc des temps dès 
l'année fuivante, il devenoit fuperflu de les publier 
à part . La compagnie eut au moins l'avantage 
d’avoir montré fon vole pour les chofes utiles, oc 
d'avoir accéléré l’effet de la réfolution prife depuis 
quelque temps par V académie royale des fciences , 
par ordre de laquelle fe publie, comme on fait , 
chaque année , le livre de la connoiifance des 
temps. s 

Dans la même année 1771, V académie fe trou- 
vant pofTéder un nombre de mémoires plus ou 
moins relatifs i fon objet principal, la fettnee de 
/amariné réfol ut d’en former un premier volume, 
qui parut en 177J. Ce volume in 4 0 . d’environ 500 
pages, contient d abord cinq mémoires de feu M. 
de Margucrie, lieutenant de vaiiïeau , tué au combat 
de la Grenade ; le premier fur la réfolution des 
équations en général & jparticuliérement de l’équa- 
tion du cinquième degré ; le fécond fur le fyftême 
du monde; le rroifiemc fur une opération d’al- 
gt bre , appelée l'élimination des inconnus : le qua- 
trième fur l’établiffement d’une nouvele théorie de 
la réfiffance des fluides par l’expérience ; le cin- 
quième fur les fuites algébriques . 

On trouve enfuiteun mémoire de feu M. d’Après 
de Mannevilletc , fur les corrcâions & additions 
à la carte réduite de l’Océan oriental , touchant 
l’Archipel du N. & du N. E. de Madagafcar, 
jufqu’à la ligne équinoxiale. 

Un autre du meme, fur les obfervations faites 
à Foulpointe, fitue à la partie orientale de Mada- 
gafcar, en l’année 1757. 

Un mémoire fur les effets de la décompofition 
du vent pour la manœuvre des vaiffeaux, par M. 
le comte de Roqucfeuil , lieutenant général . 

Un autre fur de nouveles pifets d'artillerie , 
reposés pour le fervice de la marine, avec ré- 
exions auxquelles l’examen Si les épreuves de ces 
pièces ont donné lieu; par M. de Secval , capitaine 
de vaiffeau. 

Marine, Tome I. 
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Un troifiemc mémoire de M. d’Après fur de» 
obfervations alfronomiques faites à la Chine. 

Vienent enfuite trois mémoires de M. Dural- 
le-Roi , profelfeur de mathématique aux écoles de 
la marine ; le premier , fur quelques équations 
difTérentielcs du premier ordre, qui peuvent être 
rendues intégrales en les multipliant par des 
faâeurs de forme donnée ; le fécond , fur la folution 
de quelques problèmes d’aflronomie; le troifiemc, 
fur l’utilité du principe de la moindre a <3 ion . 

On lit enfuite un calcul raifoné de la force 
d’un appareil pour rirer un vaifleau à terre , par 
M. Thévenard , capitaine de vaifleau , commandant 
au port de l’Orient . 

Le précic de Pobfcrvation du paflage de vénus , 
fur le difqucdu foleil, le 3 juin 1769, par MM. 
Fortin , profelfeur de mathématiques aux écoles dq 
la marine, & Verdun de la Crenne , capitaine de 
vaifleau . 

Une autre obfervation du même paflage , par M. 
Duval-le-Roi , nommé ci-deffùs « M. Blondeau, 
aufli profelfeur de mathématiques aux* écoles de 
la marine . 

Trois mémoires du dernier profelfeur , le premier , 
fur l’effet des aiguilles aimantées, placées l’une 
au deffus de l’autre; le fécond, fur l’effet de deux 
aiguilles aimantées , l’une fur l’autre , lorlque , 
librement fufpendues, elles fe trouvent dans leur 
fphere d’aélivité réciproque , à peu prés dans le 
meme plan horizontal ; le troifieme fur les variations 
de l’intenfité magnétique , fur les raports du magné- 
tifme avec l'électricité, avec les différens états de 
l’atmosphere, &c. 

Quelques perfoncs ont pensé que les ouvrages 
de calcul analytique , & quelques-uns des autres 
contenus dans ce volume , croient déplacés dans 
un recueil des mémoires de Vaccadémie royale de 
marine. Peut-être n’ont-elles pas aflez réfléchi fur 
la liailbn qu’ont entr 'elles toutes les fciences , & 
fur la néceflité du calcul de la plus haute ou 
de la plus profonde analyfe pour la perfeftion de 
plufieurs parties de la fcience du navigateur , prife 
dans toute fon étendue . Qui pouroit blâmer un 
artifte de chercher à connoître les moyens , 
même éloignés , de réuflir dans fon art , & de le 
perfeêlioner? 

Lors de l’impreffion de ce volume , on comptoir 
qu’il ne tarderait pas à être fuivi d’un autre; mais 
diverfes occupations en détournèrent la compagnie . 
Chacun fentoit combien il deviendrait utile de 
rendre promptement la bibliothèque publique , 
dans un département où tant de perfones ont bel'oin 
de fecours fur toutes les parties de l’art nautique, 
& fur ceux qui y ont raport, comme la médecine, 
la chirurgie, la phyfique, les mathématiques, la 
botanique , &c. & une foule d’arts , qui concourent 
à la perfeâion de ceux de la marine. 

Il falloit des foins, des recherches pour com- 
pléter cette bibliothèque fi variée, avec choix St 
fans trop multiplier les dépenfes ; on s’y livra avec 
ardeur. On fit des réglcmens en vertu defquels ce 
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dépôt, déjà confidérable , augmente tous les jours; 
on en fit pour la police de Ta bibliothèque rendue 

f tublique , & elle fut ouverte, pour la première fois, 
e 14 Octobre 1771. On y reçoit non feulement 
toutes les perfones de la marine ou arachées à la 
«narine , qui , par; leur éducation , font en état de 
confulter des livres , mais encore tous les officiers 
de la garnifon 8c toutes les autres perfones de 
Breil , qui feroient admifes à Paris aux bibliothèques 
publiques ,■ elle n’a jamais manque' d’être frequemêe . 

La falle des machines , inllrumens & modèles , 
qui prcfente une autre forte d’inftruflion , non moins 
utile , ne fut pas négl ige'e ; on y trouve déjà des 
morceaux três-iptéreffans, dont le nombre augmente 
fans celle . 

En 1774 , feu M. d’ Après de Mannevilletc , 
voulant donner la nouvele édition de fon Neptune 
oriental , le fournit au jugement de l 'académie , 
comme divers particuliers avoient fait St font 
encore pour leurs ouvrages . Mais l’importance de 
celui-ci demandoit des foins particuliers , & l’on 
peut voir *pnr l’extrait des regirtres , imprime à 
la tête , dans quel detail on cil entré i cet égard . 

Tous ces travaux , que l 'académie fait exécuter 
par fes divers membres , ne détournent pas fon 
attention des chofes qui tienent plus directement 
au fervice de la marine . Elle remarquoit depuis 
long-temps que l’atelier des bouffoles & celui des 
sabliers ou horloges de sable , ne produifoient 
que des inllrumens fort au deffous du médiocre; 
quelques académiciens s’étoient déjà occupés de leur 
rfeétion : voulant y travailler plus conilamcnt 
plus efficacement , elle demanda la direction de 
ces ateliers , & l’obtint en 1776. On peut voir à 
ces articles , combien fes foins ont fruâifié dans ce 
genre. 

En 17715, le fîeur Mercier, artifle habile pour 
tous les inllrumens qui peuvent être utiles i la mer, 
lunctcs 8 c autres, ayant pafsé i Breil, l'académie 
connut bientôt qu’il ferait fort utile de l’y fixer , & 
demanda qu’on l’y atachàt par une penfion & 
l’obtint . Elle obtint auffi les frais néceflaircs pour 
e'tablir un divifeur de fept pieds de rayon & fes 
accefToires ; il fut exécuté par cet artifle, aidé des 
confeils de ptufieurs membres de la compagnie , & 
depuis pluficurs années, il produit, entre les mains 
du fieur Mercier, nombre d’inflrumens de réflexion 
8 c aurnes , dont plufieurs ne le codent point ü ceux des 
meilleurs artifles anglois , & forment une refTource 
auffi fûre que continuele pour le département. 

Ces foins & plufieurs autres , furent continués 
pendant la guerre dernierc(t78j); elle n’a interrompu 
que ceux qui demandoient la réunion, au moins d’une 
grande partie des membres, & qui furent repris J 
la paix , avec tout le zele que donne , pour de 
nouveaux fuccès , l’efpoir fondé fur les anciens . 

Depuis long-temps l'académie regrétoit beaucoup 
qu’il n’y eût pas à Brefl un obfervatoire , qui pût 
réunir différent objets d’utilité , mais fur-tout celui 
de multiplier fufage des horloges marines pour la 
détermination des Tongitudes en mer, en affûtant 
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& facilitant cet ufage. Ayant enfin trouvé un 
terrain propre à l’objet , 8c qui pouvoit être acquis 
pour le roi , elle a fait la demande de cette 
acquifition , & l’a obtenue de M. le marquis de 
Caflries, i l’apui de M. le comte d’Heâor, 
commandant la marine au port de Breil , 8c 
lieutenant-général des armées navales . On atend 
tous les jours l’ordre de commencer à bâtir , dont 
on profitera avec toute la célérité poffible . Le 
lefleur trouvera au mot Observatoire de marine, 
les objets d’utilité que préfentera celui-ci . Il peut auffi 
confulter pour ceci , les mots Boussole 8c Horlocr 
Marine . 

C’efl par erreur que M. Ro!and-!e-Vir!oys , dans 
fon Diîlionaire d' architecture civile , militaire , 
navale , 8cc. imprimé en 1770 , dit que c’efl i 
l’académie de marine , qu’o« injhrtiit tes élèves 
conjirufieurt & tes gardes de la marine ; elle n’a 
jamais eu cette deflination. 

Réglement concernant l'académie royale de marine 
d Brefl , du 24 avril 17 dp. Sa majefté ayant 
approuvé l’établiffement d’une académie de marine, 
au port.de Brefl , par le réglement qu’ elle a fait 
dreffer à cet effet, le qo juillet 1752, 8c s’étant 
fait rendre compte de fon état a fine! , elle auroit 
reconu que fes travaux , également utiles pour tout 
ce qui a raport à la marine 8c à la navigation , 
ont été fuivis avec autant de zele que de fuccès 
pendant les premières années de fon établiffement ; 
mais-que différentes circonflances ayant difpersé la 
plupart de fes membres , 8c ayant fait vaquer 
plufieurs places, fes affemblées auroient cefsé 8c 
fon travail difeontinué ; que cependant il fe trouvoit 
encore à Bref! plufieurs de fes anciens membres , 8c 
un nombre confidérable de fujets, dont les lumières 
8c les connoiffances procureroient des productions 
utiles à la marine s’ils étoient réunis : i quoi fa 
majefté délirant pourvoir , 8c voulant d’ailleurs 
donner h l ctabl iffement de l'académie de marine, 
une forme folide 8c permanente, elle a jugé i 
propos d’expliquer fes intentions par le préfent 
réglement, quelle veut être exactement obfervé. 

A rticlf. I. L 'académie royale de marine à Brefl , 
continuera d’être fous la protcflion du fecrétaire 
d’état, ayant le département de la marine. 

II. L 'académie fera composée de foixante acadé- 
miciens , dont dix honoraires , dix affbciés , vingt 
académiciens ordinaires 8c vingt adjoints . 

III. Les honoraires feront choifis parmi les prin- 
cipaux officiers de la marine , 8c les perfones 
recomandables par leurs connoiffances dans les 
mathématiques , la phyfique 8c autres parties 
relatives à la marine . Le commandant 8c l’intendant 
du port de Breil feront toujours du nombre des 
honoraires . 

IV. Les affbciés feront choifis parmi les perfones 
dont les travaux 8c les connoiffances feront utiles 
à l 'académie, foit qu’elles fuient atachées ou non 
au fervice de la marine. 

V. Les vingt ordinaires feront tous atachés au 
fervice de la marine ; quatorze au moins , feront 


Digitized by Goog 



A C A 

du département de Rrelt; ils feront pris, le plus 
ordinairement , parmi les adjoints . 

VI. Les vingt adjoints feront egalement tous 
atachcs au fervice de la marine, fie dix au moins 
feront du département de Brcll. 

VII. L 'académie poura s'afibeier des corrcfpon- 
dans de tous c'tats, dont le nombre ne fera point 
limite'. 

VIII. Lorfqu’il vaquera quelque place , l 'acidémie 
en informera le fecre'taire d'état, ayant le dé- 
partement de la marine, & fur fa réponfe elle 
indiquera le jour de l’éleifion. 

IX. L’élcétion fe fera par voie de ferutin , 8c 
{'académie préfentera pour chaque place vacante , 
deux fujets au fecrétaire d'état, ayant le départe- 
ment de la marine, qui choilira celui qui devra 
être reçu . Il en informera V académie fie l’académicien 
élu , auquel fa lettre fervira de titre . 

X. Nul ne poura être proposé, qu’il ne fe 
foit fait conno'tre par quelque ouvrage ou mémoire 
qui jullifie fes connoilfanccs , principalement dans 
les mathématiques ou autres partie; relatives à la 
marine . 

XI. La place de l’académicien ordinaire ou adjoint , 
ui fe retirera du fervice de la marine , fera regar- 
ée comme vacante ; mais l’académicien poura 

demander la vétérance , qui ne fera acordée qu après 
quinze ans d’infeription à {'académie . La même 
chofe fera obfervée , lorfque, pour raifon d’infir- 
mité, un académicien demandera à fe retirer. 

XII. Tous les ans , à la 6n de décembre , 
{'académie procédera à lYleétion de fes officiels ,■ 
lavoir, d’un direêfeur, d’un vice-direâeur, d’un 
fecrétaire fie d’un fous-fecrétaire , lefquels feront 
du département de Ereli , & pris dans le nombre 
des académiciens ordinaires , fie ils pouront être 
continués par une nouvele éleflion , excepté le 
direfleur qui ne poura rentrer en charge qu’après 
une année d'intervalle . 

Dans le cas où l’un de ces quatre officiers iroit 
à la mer , on nommeroit à fa place pour le temps 
de fon abfcnce feulement ; de maniéré que fi le 
temps de fon exercice n’étoit pas expiré, ilrepren- 
droit fes fon fiions jufqu’à la fin de l’année. 

XIII. Tous les académiciens préfens aux aflem 
blées, y auront voix délibérative, lorfqu’il s’agira 
de qucltions relatives aux fciencc . ; mais , à l’égard 
des afaires de la compagnie 8c des éleêèions , les 
honoraires, affocics fie ordinaires, auront feuls voix 
délibérative . 

XIV. Le direfleur préfidera aux affemblées , in- 
diquera les mémoires qui feront lus , fie propofera 
tout ce qui fera avantageux à {'académie , aux pro- 
grès des fcicnccs qui ont raport à la marine , & 
au bon ordre qui doit régner dans les afiemblées. 

Si les proportions loufrem quelques difficultés , 
on prendra les voix des académiciens , & on fera 
tenu de fe conformer au rpfultat de la délibéra- 
tion . Le vice-direflcur fera les fonftions du direc- 
teur en fon nbfencc , fie le plus ancien académicien 
ordinaire préfidera en l’abfence de l’un St de l'autre . 
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XV. Le fecrétaire tiendra les regiilrcs en bon 
ordre ; il fe fera remettre les mémoires qui auront 
été lus aux affemblées, pour les repréfenter au be- 
foin. Il lignera tous les mémoires, Si les datera 
auffi-rôt qu'ils lui auront été remis . Il lignera de 
même tous les affes 8c raports qui feront délivres 
par ordre de 1 académie. Il ne donnera aucune com- 
munication aux étrangers , des mémoires des aca- 
démiciens, ni des regiftres, fans y être autorisé par 
{'académie . 

Il recevra les mémoires qui feront envoyés I 
l'académie par fes membres non réfidans ou par fes 
correfpondans , il en fera leffurc aux afiemblées, 
fera les réponfes conformes aux intentions de la 
compagnie , fie fera particuliérement chargé de la 
corrcfpondancc , quoique tous les académiciens 
fuient invités à l’étendre autant qu’il fera pofiibl*. 

Avant de faire partir les lettres qu’il écrira au 
nom de l’ académie , il en fera lefèure aux afiemblées. 

Il fera , à l’ouverture de chaque séance , le ra- 
port de ce qui fe fera pafsé dans la séanêe précé- 
dente , & un abrégé des mémoires qui y auront 
été lus. II fera, tous les fix mois , l’extrait des mé- 
moires qui y auront été lus pendant le femefire , 
fie en fera l fêlure à l 'académie, qui en adrefiera 
copie au fecrétaire d’état , ayant le département 
de la marine , afin qu’il foit inflruit des travaux 
de {'acailémie . 

Il écrira aufii, au nom de l 'académie , les lettres 
qui informeront ceux qui auront été élus corref- 
pondans ; fie ces lettres , avec l’infcription fur les 
regiilrcs, feront les feuis titres des correfpondans. 

Le fous-fecrétaire aidera le fecrétaire dans fes 
fondions , fie le remplacera en cas d’abfence. 

XVI. Les académiciens afiociés feront part à 
{'académie des recherches qu’ils auront faites rela- 
tivement à l’objet du travail de la compagnie ; 8c 
leurs remarques 8c mémoires utiles feront portés, 
fous leur nom , fur les regiilrcs . 

XVII. Les académiciens ordinaires 8c adjoints, 
qui feront à Bref! , feront affidus aux afiemblées , 
fit ne s’en ablenteront que pour des raifons légitimes. 

Ils travailleront aflidûment à remplir les ob- 
jets qu’ils fe feront proposés, 8c dont la com- 
pagnie les aura chargés. 

Les académiciens qui auront entrepris un travail 
difficile, ou qui en auront été chargés par l 'ata- 
démie , pouront demander .1 être aidés par d’autres 
académiciens que la compagnie acordcra , fi clic 
le juge à propos. Les académiciens ainfi nommés, 
fe livreront avec zele à ce travail commun ; 8c 
s’il furvenoit quelque différence de fentimenr , ils 
en feront raport a {'academie , 8c fe conforme- 
ront à fa décifion . 

XVIII. Les académiciens non réfidans enverront , 
le plus fouvent qu’ils le pouront , quelques mé- 
moires ou diflertations relatifs aux travaux de 
l’ académie , donneront exactement les éclaircifie- 
mens qui leur feront demandés par la compamiic, 
fie leurs mémoires qui feront jugés utiles letonr 
infetits fur les regiilrcs. 

B i j 
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XIX. Les eorrefpoodans ne feront affujétis 
aucun travail fixe , mais ils feront exhortés de 
donner les cclairciffemcns qui leur feront deman- 
dés par l 'académie. Leurs mémoires utiles feront 
portés dans un registre particulier, & ils pouront 
affilier aux affemblées, lorfqu’ils pafleront i Bref!, 
fans y avoir voix délibérative. 

XX. \S académie tiendra lès séances le jeudi de cha- 
que femaine,& lorfqo’il y aura une fcte , l’afTcmbléc 
iera remife au lendemain . Le direfteur annoncera 
les jours de séances : elles feront de deux heures ; 
favoir, depuis trois jufqu’à cinq en été, & depuis 
deux heures & demie jufqu’à quatre heures & 
demie en hiver . 

XXI. U académie fera en vacance depuis noel 
jufqu’aux rois & pendant 1a quinzaine de piques 
feulement . 

XXII. Tout ce qui a raport à la marine fera 
le principal objet du travail de l’académie. Elle con- 
tinuera fur-tout avec exactitude la compofition d’un 
Diftimairc de Marine , & ceux de les membres 
qui en feront chargés , en rendront compte dans 
les affemblées. 

XXIII. Si quelque partie paroifToit négligée , 
l’académie engagera quelques-uns des académiciens 
à s’y atacber ; 8c pour cet effet , elle les invitera 
à donner par écrit au commencement de chaque 
année , le détail de leur projet de travail . 

XXIV. Quoique les parties de mathématiques 
qui ont un raport diren à la marine , fuient le 
principal objet du travail de l 'académie, cependant 
les académiciens font invités à étendre leurs re- 
cherches fur tout ce qui peut être utile ou curieux , 
dans les autres parties des mathématiques & de la 
phyiîque , aufli-bien que dans celles des arts & de 
1 ’h illoi re naturele. 

XXV. Les séances feront remplies par les déli- 
bérations fur les afaires de l 'académie, 8c par 1a 
leôure des mémoires & differtations qui y feront 
portés ou envoyés. 

On commencera par la lefture;des lettres, mé- 
moires & differtations des perfones non atachées 
à l 'académie , que le fecrétaire ou les autres 
membres auront rejus . Si ce fon des mémoires ou 
differtations , elle nommera des commiffaires pour 
les examiner , & , fur leur raport , elle décidera 
de l'ufage quelle en peut faire , « il fera répondu 
par le Secrétaire ou autres membres de l 'académie 
qui les auront préfentés, pour en accufer la ré- 
ception. Si ce font des guettions fur lcfquelles on 
confulte l 'académie, le fecrétaire ou celui des aca- 
démiciens auquel les lettres auront été écrites , y 
fera également réponfe , pour en accufer la récep- 
tion , mais fans entrer dans aucun détail , Cepen- 
dant le préfident de l’affemblée poura commettre 
quelques académiciens pour examiner le fujet de la 
quettion, & dreffer un projet de réponfe, s’il y a 
lieu, lequel ayant été enfuite examiné 8c approuvé par 
l'académie, fera envoyé à celui qui s’y fera adrelsé. 

Le fecrétaire ou le fous-fecrétaire lira enfuite 
les mémoires 8c differtations qu’il aura refus des 
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académiciens qui ne feront point à Brctt, lefquels 
mémoires & differtations relieront entre les mains 
du fecrétaire , qui les datera & les lignera ; & 
torique l'académie aura décidé de leur Utilité, ils fe- 
ront tranferits fur fes regittres. 

Après la leêlure des mémoires des académiciens 
non rélidans , ceux qui le feront , préfenteront leurs 
propres ouvrages, lefquels feront également laifsés 
entre les mains du fecrétaire de l académie , pour 
être par lui datés , fignés & tranferits fur les 
regittres . 

Il en fera de même des relations de combats, 
extraits de journaux & mémoires concemans la 
marine , qui auront été lus aux affemblées. 

Pour que les affemblées foient remplies, les aca- 
démiciens ordinaires & adjoints font invités d’ap- 
porter, chacun à leur tour , quelques mémoires 
de leur compofition. Chacun de ceux qui feront 
préfens aura la liberté de faire fes remarques fur 
ce qui fera lu 8c proposé, obfervant que ce foir 
avec modération, fans critique & fans partialité; 
& fi quelque chofe foufre difficulté , le direâeur 
prendra les voix . 

XXVI. Si quelque académicien fe propofe de 
faire imprimer quelque ouvrage , l 'académie n’y 
donnera fon approbation qu’après le raport des 
commiffaires quelle chargera de l’examiner, & 
aucun de fes membres ne poura en prendre le 
titre à la tête des ouvrages qu’il fera imprimer 
s’ils ne font approuvés par l 'académie. 

XXVII. Toutes les expériences qui feront ra- 
portées par quelque académicien , feront par lui 
vérifiées dans les affemblées , s’il ell pofliblc , ou 
du moins elles le feront en particulier en préfence 
des commiffaires nommes pour y affilier . 

XXVIII. Les affemblées de l 'académie fe tien- 
dront dans la (aile de l’arfenal à ce dellinée. 

XXIX. Le fecrétaire de l'académie fera chargé, 
par inventaire, des livres, regittres & inltromens 
apartenans à l'académie, & il ne poura rien dé- 
placer fans le confcntcment de la compagnie , 8c 
le récépifsc de ceux à qui il fera confié quelqu'un 
des objets ci-deffus. 

XXX. Il fera delliné tous les ans une fournie 
de quatre mille livres fur les fonds de la marine, 
pour être employée aux frais ordinaires de l'aca- 
démie , achats de livres & d’inllrumens, Ù"c. L’em- 
ploi en fera fait par le fecrétaire , fur les délibé- 
rations de l'académie , & après eu avoir rendu 
compte à l’intendant de la marine . 

XXXI. Il fera fait mention fur les regittres de 
l 'académie, de ceux qui auront augmenté fes col- 
lerions de modèles, cartes, plans, livres tant im- 
primés <jue manuferits, & autres objets qui lui 
feront utiles. 

XXXII. A la fin de chaque séance, il fera dif- 
tribué un jeton d’argent à chacun des académiciens 
ordinaires, qui, au commencement de 1a même 
séance , aura figné fon nom fur le regittre de 
préfence. Le paiement de ces jetons fera fait fur 
les fonds de 1 académie . 
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XXXIII. Tous les ans au mois de décembre, 
l'intendant de la marine & le direSeur examine- 
ront fi les livres & autres effets de l'académie font 
en bon ordre , & en drefieront procès verbal , qui 
fera lu à l’affemblée de la compagnie . 

XXXIV. Le direfteur occupera le milieu du pre- 
mier banc, & aura à fa gauche le fecrétaire ; le 
vicc-direâeur & le fous-fecrétaire occuperont les 
deux premières places des bancs de retour, le pre- 
mier à la droite, l'autre à la gauche. Les hono- 
raires fc placeront fur les premiers bancs, à la fnite 
du direâeur & du fecrétaire ; les afiociés fur le 
banc A droite, les ordinaires fur le même banc , 
A la fuite des afiociés, & fur celui de la gauche; 
& les adjoints & correfpondans , lorfqu v il s'en 
trouvera, fur celui en face des honoraires. Cha- 
cun fc placera fur fon banc refpeftif, fans diêlinc- 
tion , & fuivant qu’il entrera. 

XXXV. Le prêtent règlement fera inferit fur les 
registres de l 'académie , oc lu chaque année A la 
rentrée après les rois. 

Fait A Verfailles, le 24 avril 1769. Signé Louis . 
Et plut bas , le duc de Praslin. 

Pat une lettre de M. l'abbé Tcrray, du 20 mars 
1771 , le' roi acorde une augmentation de cinq 
académiciens ordinaires & de cinq adjoints. 

Par une de M. de Bovnes, du 8 feptembre 
177: , S. M. permet, pour le public, i’ouverture 
de la bibliothèque. 

Par une du même minifire, du 21 janvier 1774, 
le roi approuve que l’académie nomme des com- 
milfaires chargés de vérifier les boufioles avant 
quelles foient livrées pour le fervicc des vaiffeaux , 
oc de leur faire donner la forme la plus convenable . 

Une troifieme du même , du 13 mars 1774 , 
prévient l’académie qu'il avoir rendu compte au 
roi du voeu formé par cette compagnie , pour la 
création d’une clalfe d'académiciens étrangers, pris 
dans les différentes marines de l’Europe ; & que 
fa majefié a bien voulu approuver la formation de 
cette nouvele claffe , fous le titre d' affecté s étrangers, 
qui ne fera composée que de fix académiciens. 

Une lettre de M. de Sartine , du 23 décembre 
1776, acorde A l’académie la direction de l’atelier 
des boufioles . 

Une du z 6 avril 1777 , du même minifire , 
acorde à l’académie le dépôt des fourneaux. 

Enfin une troifieme du même, du 22 décembre 
de la même année, porte les fonds de l’académie 
A éooo liv.'C B- ) 

ACCALMIE ou ACALMIE, f. f. Calmie , les 
inltans , dans un coup de vent, oh lèvent & la mer 
tombent un peu ; on dit aux nageurs qui voguent 
avec peine dans un canot, dans une chaloupe, fur 
une mer male , avant , pendant l'acahnie , pour 
gagner un peu en route, dans les intervalles, A la 
violence du vent. (E**) 

ACCASTILLAGE ou ACASTILLAGE , f. m. 
Acasteelage, lestugue, dunete, gaillards d’avant 
& d’arriere , 8c leurs ornemens forment l’acafiillage 
duvaiffeau: ce mot dérive de cajiel , chàreau, parce 
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que autrefois on difoit château d’arriere , château 
d'avant , au lieu de gaillards . Les gaillards lie 
trouvent renfermés par Tes côtés du vailfeau , élevés 
depuis le pont fupérieur jufqu’au plat-bord ; les 
dunetes & tugues fe trouvent comprifes dans les 
rabatues . Les liffes de plat-bord 8c de rabatues 
font fufceptibles de beaucoup de goût dans leur 
contour ou tonture ; les bouteilles ornent aufiï la 

f artie fupéricure de l’arricre des vaiffeaux, comme 
éperon orne la partie de l’avant . Toutes ces 
chofes , qui fervent dans la confiruêlion , A la fol idité 
à la commodité & à l’ornement , forment ce que 
l’on appelé 1 ’acajlillaee , dans lequel terme on 
comprend quelquefois la tonture des préceintes, & 
enfin toute l’œuvre morte. (E** ) 

ACCASTILLER ou ACASTILLER, v. a. faire 
f âceflUlage : un vaiffeau eli bien acafiillé, 8c acafliüé 
avec goût , quand lés différentes lilfes Sc préceintes 
ont une tonture agréable, quand lesdillances entre 
elles font dans un report convenable ; lorfqu’il a peu 
d’élévation d’oeuvres mortes , que le tableau a un 
peu d’inclinaifon , que les bouteilles 8c l’éperon 
font bien contournés , 6c d’un deffein conforme A 
l’efpece de bâtiment . ( E** ) 

ACCEPTANT, Accektation , Accepté , ÉE , 
Accepter , Accepteur , ( Commerce maritime . ) 
Voyez ces mots dans le Diftion. de Jnrifprudence 
de la préfente Encyclopédie. (B.) 

ACCLAMPER ou ACLAMPER , v. a. Vtytz 

JUMELLER OU JUMELER. (B.) 

ACCON ou ACON , f. m. Chaean , efpece de 
bateau fans aucune façon, dont le fond, les côtés, 
l’avant St l’arriéré font des plans: ces bâtimens ne font 
pas pontés; ils font d’un bon fervice dans les endroits 
où la mer eff belle, parce qu’ils portent beaucoup, 
relativement A leur grandeur : mais on fent qu’ils 
ne font pas propres à aller A la voile, ni fur une 
mer un peu grôfie ; il faut les naviguer avec des 
avirons , ou , mieux encore , les faire remorquer 
ar des chaloupes ou canots . C’eff aufii un petit 
atcau qui fert A pécher des coquillages dans le 
pays d’Aunis. (E*C) 

ACCORD ou ACORD . ( Commerce maritime . ) 
Voyez le Diiiionaire de Jurifprudence de la préfente 
Encyclopédie . 

ACCORDER ou ACORDER, v. n. S'acorder, 
v. r. agir enfemble , fe mouvoir de concert : on dit A 
l’équipage d’une chaloupe , d’un canot , qui ne nage 
pas enlemble : acorde . Quand on haie fur une 
manoeuvre , fur un cordage , un homme donne la 
voix fiour qu’il y ait de l'enfemble dans l’cfort , 
pour s'acorder . ( E**) 

ACCORE , adj. Ecore : côte accore, côte fort 
efearpée, & dont fouvent le fommet eff inaccefiible; 
A une petite diffance dune telle côte , on trouve 
ordinairement une très-grande hauteur d’eau : tout 
cela concourt A y rendre , dans les naufrages , le 
falut des équipages très-difficile. (E**) 

Accorje ou Acore , f. m. les acores font des efpeces 
d’étaies qui foutienent les vaiffeaux en conffruftion 
ou dans les balfins : il y a des acores de fond ; 
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«e font ceux qui fupporcent le fond du vaifieau : 
des acores du fort ; ce font ceux qui arc-boutent 
contre le fort du navire : des acores d'entre deux ; 
ce font ceux qui fc trouvent entre les acores du 
fond & les acores du fort : ainfi les bâti mens en 
confiruêlion en ont trois rangs , qui doivent être 
difposés régulièrement ,• & au lieu d'être posés à 
plomb , on leur donne plus ou moins de pied , 
fuivant l’incl inaifon de la partie du vaifieau où ils 
s'arc-boutent. Il y a des acores d'étrave, des acores 
à'étambot .* les extrémité? de la liffe d'hourdi font 
aulfi foutenues par des acores . Le pied des acores 
porte fur des elpeces de femelles , fur lelqucllcs 
on cloue des taquets , pour les contenir dans le 
feus où ils font force ; ces taquets ne touchent pas 
immédiatement le pied de Vacore , il y a çnrr’eux 
une diilance de quelques pouces pour y introduire 
des coins de burin que l’on force à coups de marte, 
pour mettre Vacore en faix . Frapant ces coins 
d’un bord , les dégageant de l’autre , on balance 
les couples des vairteaux . II y a aurti des taquets 
cloués fur le bord qui emboîte l’extrémité de 
Vacore qui y aboutit . Les charpentiers & calfats 
lèvent les acores qui fe trouvent dans les endroits 
où ils lônt obliges de travailler , & les remettent 
en place dès qu ils ont fini leur befogne, & ainfi 
fuccertivement, avec l’attention d’en lever le moins 
u’il efi poffible à la fois , dans la même partie 
u vaifieau. (F**) 

ACCORER ou ACORER , v. a. pofer des acores : 
ce terme au fur plus , ert, dans la marine , d’un grand 
ufageau figuré, où il fi^n i fie toujours apuier, Joxte- 
nir . A cote z. bien les cutftnes . les fours , les cofres 
d'armes , &c. pour que rien n aille an roulis . Quand 
on abat un vaifieau en carène , il faut bien acorer 
le Icfi & tout ce qui peut relier à bord , pour que 
rien ne puifie courir fous le vent , ou fur le coté 
que l’on fubmerge ; il y auroit beaucoup de danger 
a négliger cette précaution, (y**) 

Accorcs d’un banc. Voyez Acores. (V*) 

ACCOSTA BLE ou ACOSTABLE. Voyez Acos- 

TABLR . (V*) 

ACCOSTER ou ACOSTER, v.n. la lettre x fe pro- 
nonce . Se mettre à coté , aller du côté . Acofte à bord , 
viens à côté du vaifieau . Un bâtiment craint de 
trop acofter la terre , d’aller trop du côté de la 
terre. Un bateau , une barque acojie un vaifieau , 
acofte le quai, quand il fe range à côté du vaifieau 
ou le long du quai. ( V **) 

ACCOTARou ACOTAR , f. m. vieux mot dont 
la lignification paroît revenir à celle de plat-bord; 
félon M. l’Efcalier , ce feroient les clefs des va- 
rangues. (V*S) 

ACCOTER ou ACOTER , v. n. fe coucher fur 
le côté parla force du vent ; un vaifieau ofi acoté 
lorfqu’il efi couché fur le côté par la force du vent , 
ayant été furprispar quelque grain avec trop dévoile 
dehors ,♦ il fe trouve engagé , & on ell fouvent 
obligé de couper fa mature pour qu'ils fe relève . 
On efi acoté encore par d’autres accidens . Sur le 
bans de la edffe , un coup de mer furieux nous Jeta 
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tout le left fur un bord , & nous étions tellement 
acmés , qu'un de nos canons , dont l'axe était devenu 
vertical , tomba ô la mer par dejfus le bord , la 
cul a fie la première. ( F** ) 

ACCOTOIR ou ACOTOIR , f. m. apui , étai pour 
les vairteadx en confiruâion . Voyez Acores . ( V* B ) 
ACCOURSE ou ACOURSE . Voyez Coursive. (B.) 
ACCOURSIEou ACOURSIE, f.f. partage qu’on 
ménage dans le fond de cale , & des deux cotés , 
pour aller de la poupe à la proue le long des 
vaifieaux; ce partage n’efi guère en ufage, non plus 
que le mot qui le défigne » Dans les vairteaux de 
guerre on a des galeries . Voyez ce mot . ( V* S ) 
ACCROCHER ou ACROCHER, v. a. arrêter, 
faifir , atacher quelque chofe avec un croc ou à un 
croc ; il fe dit fouvent au figuré , & en en retranchant , 
dans les mers du Ponenc , la première fyllabe . Croche 
dans cette manoeuvre , faifis cette manoeuvre . C’ert 
le langage du vulgaire , mais que l'on efi obligé 
d’empfoyer dans le commandement , à des gens qui 
n’entendroient pas une meilleure expreffion. ( V **) 
Accrocher ou Acrocher, v. a. ce mot lignifie 
particuliérement failir un vaifieau que l’on veut 
aborder , en y jetant les grapins { Voyez Abordage.) 
Les grapins doivent tenir à une chaîne de quelques 
bralfes de longueur , & l’autre extrémité de cette 
chaîne doit être terminée par un anneau, fur lequel 
on frapc un bon cordage que l’on roidit au 
cabefian , ou à force de bras , pour faire joindre 
les vairteaux , & les tenir liés enfemble , lorfque 
les grapins ont faift quelque chofe de folide . On 
élevé d’abord un grapin, ainfi préparé, au bout de 
chacune des deux bartes vergues du vaifieau , & 
on l’y tient fufpendu avec un cordage Ample , 
frapé fur une de fes pares, & palsé dans une des 
poulies qui font à l’extrémité des vergues . Lorfqu’on 
veut faire tomber le grapin à bord de l’ennemi , 
on atend que les vairteaux foient abordés , & que 
leurs vergues fe croifent , & on file en bande cette 
fécondé corde , qui doit pouvoir fervir au/Ii à 
rehifier le grapin s’il n’avoir rien acrochc . Il n’efi 
pas toujours necefiaire que les vergues fe croifent 
pour acrocher l’ennemi ; on peut le faire , à 
l’aide de deux cordes , & du balant que des gens 
adroits & au fait favent donner au grapin ainfi 
fufpendu . Quoique jamais on n’aborde lorfque la 
mer efi trés-agitce , à caufe du rifque mutuel nue 
courroient les vairteaux de s’écrafer ou de s’endo- 
mager , cependant il y a toujours en pleine mer 
affez. de mouvement de roulis , pour qu’en le 
mettant à profit avec intelligence, on puiffe élancer 
le grapin à une certaine difiance. 

Le plus fouvent on ne place les grapins que 
d'un feul bord ; mais il faut alors que tout foit 
difposé de maniéré à pouvoir les paffer facilement & 
promptement d’un bord à l’autre ; on doit aurti en 
préparer de change , pour le cas où les premiers 
viendroicnr à manquer . Les deux cordages , tels 
qu’on vient de les repréfenrer , peuvent descendre 
lur le pont d’une maniéré dircêfe à leur fituation ; 
mais oa peut aurti , fi l’on craignait qu’ils ne 
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gênaffent Ii m an œuvre, & pour les expofer moins à 
être coup* , les prolonger fur les vergues jufqu’au 
moment d'acrocher , & les faire defeendre le long 
du grand mit; le plus foible , ou celui qui tient 
le grapin fufpendu au bout de la vergue , peut 
même avoir cette pofîtion à demeure , en pariant 
dans une poulie placée vers le milieu de la vergue, 
& dans laquelle il elTuiroit peu de frotement : 
pour l’autre , il ne doit tenir fur la vergue que 
par un iîmple amarrage de fil de caret que l’on 
puiffe rompre facilement. 

Outre ces grapins de bout de vergue , on en 
place de légers fur le pafTavanr & les gaillards , 
également garnis de chaîne , & faits pour être 
lancés, 1 la main, 1 bord, & dans les manœuvres 
de l’ennemi . ( V'C 1 

ACCUL ou ACUL , f. m. les navigateurs de 
l’Amérique emploient (ouvert ce mot pour défigner 
l’enfoncement d’une baie , & alors il eft fynonyme 
de eul-de-fae ; on dit Vacut du petit Goave ; le 
cul-de-/ac de ta Martinique, (y’ Z) 

ACCULÉ ou ACULÉ , Ét, adj.il fe joint au mot 
varangue. On dit abfolument varangue demi-aculée, 
varangue acuUe , & on parle alors des varangues , qui , 
en s’éloignant delà maîtreffe varangue, en prenant 
d'autant plus d’aculement , qu'elles font plus prés 
des extrémités ou façons , oh les varangues s'appuient 
fourcats . La maîtreffe varangue ell aufli plus ou 
moins acuUe , relativement à celle d’un autre bâ- 
timent. La maîtreffe varangue forme un angle très- 
ouvert, qui approche de la ligne droite dans les vaif- 
feaux a fond plat ; les varangues qui forment un 
angle obtus approchant de l’angle droit, font dites 
varangues demi-aculées ; les varangues qui forment 
un angle aigu , mais qui différé peu du droit , font 
dites varangues acuités ; les varangues qui forment 
un angle fort aigu, c’efl-à-dire , celles des extré- 
mités, s’appelent fourrais , parce qu’elles ont quelque 
reflemblance avec une fourche. (P**) 

ACCULEMENT ou ACULEMENT de va - 
rangues , f. m. c’eft la difiancc de l’extrémitc de la 
varangue au plan (prolongé) de 1a partie fupérieure de 
la quille ; pour que Vaculemcnt puiffe être déterminé, 
il faut que fa longueur de la varangue le foit ; or , on 
liippofe ordinairement la longueur de la varangue, 
ou plutôt la diftance entre les extrémités , prilc 
en ligne droite-, être la moitié de la largeur du 
vaiffeau hors membre . Nous venons de voir que 
les varangues ont d’autant plus à'aculement , font 
d'autant plus aculées , qu’ell s s'éloignent plus 
de la maitrcfle varangue , quelles font plus prés 
des extrémités, (y”) 

ACCULER ou ACULER , v. n. un vaiffeau acule, 
lorfqu’il cfl frapé par la mer , dans les mouvemens de 
tangage , avec une violence extraordinaire , en de/fous 
de ion atcalfc , au point d’ébranler cette partie , 
ce qui provient d'un défaut de conflru&ion ou 
«Tari mage . Un bâtiment trop pincé dans fes extré- 
mités , & dont la flotaifon conferve cependant 
beaucoup de largeur de l’avant & de Parricre , 
peut être fujet à cet inconvénient, (y* B) 
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ACHAT , Acheter , Acheteur . ) Commerce 
maritime . ) Voyez le DiBionaire de Juri/prudence 
de la préfente Encyclopédie & celui de Commerce . 
Ibid. ( B. ) 

ACIER . f. m. Tout le monde fait que Varier 
ell du fer préparé par la cémentation , ou par 1a 
fonte pour certaines mines . Nous n’en fàifons 
mention ici que pour y dire d’avance que c’efl le 
feul métal dont on doit faire les aiguilles des 
bouffoles. On trouvera ad mot Aiguille aimantée, 
le meilleur choix qu’on en doit faire, & le meil- 
leur état où il doit être pour que les aiguilles 
aient les qualités requifes. 

Nous ajouterons cependant qu’on doit éviter 
avec grand foin d’employer des bâreaux d'acier 
pour les clous & pour d'autres menus feis qui 
fervent aux travaux de la marine ; cette qualité les 
rend beaucoup plus chers & d un très - mauvais 
fervice . 

On trouvera au mot Taillandier du DiBionaire 
des arts de la préfente Encyclopédie , les fortes 
d'aciers propres à chaque outil . ( B. ) 

AÇORES d’un banc , f. f. ce font les ap- 
proches d’un banc , c’efl-i-dire , les endroits oh il 
commence à s’élever : fes bords en quelque forte . 
Ce nom vient de ce qu’en général , dans la ma- 
rine , on nomme acores les chofes qui s’élèvent 
de bas en haut pour en foutenir d’autres dans la 
même fituation . On dit : aux acores du banc de 
Terre-neuve nous filmes /urpris d'un calme & d'une 
brume trés-épaiffe , qui nous mirent en danger de 
périr contre les glaces qui y étaient encore en grand 
nombre . Les acores des bancs d’une étendue con- 
fidérable , font ordinairement marquées par des 
(ignés qui les font reconoître. yoyez Banc. (R.) 

ACOSTABLE , adjefliv. côte acoflabte . yoyez 
Abordaele . ( B. ) 

ACQUE. Voyez Aquè . (V) 

ACQUIESCEMENT , Acquiescer , A qui T , 
Aquiter , ( Commerce maritime.) Voyez ces mots 
dans le DiBionaire de Juri/prudence de la préfente 
Encyclopédie . ( B. ) 

ACROTERE , f. m. terme qui fignifioit autre- 
fois cap ou promontoire . (V* S ) 

ACTE , Action , Actionaire , Actioner , 

( Commerce maritime . ) Voyez ces mots dans le 
DiBionaire de Juri/prudence de la préfènte Ency- 
clopédie . ( B. ) 

ACTUAIRE, bâtiment ancien. (B.) 

ADALOR , f. m. terme arabe par lequel les 
uns défignent le S. O. , & d’autres le N. O. Voyez 
Vtiij'toire générale des voyages . ( B. ) 

ADARCA : fuivanr M. Bourdé de la Villehuef, 
ce mot lignifie écume /alée . Il efl tout latin & 
me paroît peu marin. (B.) 

ADENT, f. m. entaille ou emboîture en forme 
de dent , pour mieux lier & affembler les pièces 
de charpente . (V* B) 

Adent à contre ou à croc , ce font des adenr 
pratiqués dans les pièces qui font fondions de 
tirant, de maniéré â les empêcher de fe disjoindre j 
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on aflemble le taquet fur l'étrave avec un a dent à 
contre ; on lie quelquefois de meme les banquières 
on ferre des baux : quand ces odens font bien faits , 
Ils font plus d’effet que le chevillage , fans ce- 
pendant en difpenfer. (V**) 

ADIEU -VA , adv. commandement pour faire 
larguer les écoutes des focs &c de la grande voile 
d'c'tai, & pour faire traverfer l’artimon, lorfqu’on 
veut virer de bord, vent devant, {y* B) 

ADJUDANT , f. m. vieux mot qui fignifioit 
aide. Voyez Aidf.-pilote , Aide-canomer , Aide- 
major de la Marine, Aide-major (g6«\) Aide- 
charpentier, Aide-voilier, (fi.) 

ADMINISTRATION , f. f. régie des ports & 
arfenaux de marine , ci-devant entre les mains 
d’un corps compose' des intendans , commiffaires 
8 c fous-commiifaires de la marine , qui prirent de 
là la qualité d’officiers d 'adminifiration , au terme 
de l’ordonance du 25 mars 1765 , comme plus 
analogue à leurs fondions que celle d’officiers de 
plume qu’on leur donnoit auparavant ; ils croient 
auffi chargés de U comptabilité, tant à terre qu’à 
la mer ; 8 c l’intendant ou l’ordonateur exerçoit 
la juftice , & ordonoit de la police dam toute 
l’étendue de l’arfenal : ce corps a été fupprimé , 
par ordonance du 27 feptembre 1776. Vadmi- 
vifiration ou réi*ie des ports eft confiée au corps 
de la marine , fous la nouvele dénomination de 
Direction ( Voyez ce mot ) , par ordonance du 
même jour , ainfi que la comptabilité à la mer . 
Il a été créé , à la meme époque , un corps de 
commiffaires des ports & arfenaux de marine , 
pour y Préchargés de la comptabilité; l’intendant 
continue à exercer la juffice , mais il n’ordonc 
plus de la police que dans les bureaux des com- 
miffaires 8 c les magafins. (F**) 

Administration’, {officier </’). Voyez Adminis- 
tration . ( V **) 

ADONER , v. n. le vent adone quand , de 
contraire, il devient moins défavorable: file vent 
adone encore un peu , noue navigueront en route. 

( V ) 

ADOUBER , vieux mot • Voyez Radouber . 

( B. ) 

ADRESSER. ( Commerce maritime. ) Voyez ce 
mot dans le Difiionaire de Jurifprudence de la 
prefente Encyclopédie . ( fi. ) 

AFFALÉ ou AFALÉ , me afalé, v. p. S'avaler , 
v. r. On s' afale quand on s’approche trop d'une côte, 
dont on court rifque de ne pouvoir en fuite fe rele- 
ver. Ccvaiffcau va v’afaler s'il commue fon même 
bord . J'avois bien prévu que ce vaiffeatt alloit être 
«fait. 

La firuation d’un vailTeau afalé cft éangereufe , 
ou tout au moins fort inquiétante ; il faut , par 
conséquent , donner tous fes fuins pour éviter cet 
accident. On peut donner comme une réglé géné- 
rale tju'il ne faut jamais s’approcher d’une côte , 
s’il ny a de l’utilité à le faire ; encore doit-on 
combiner l’avantage avec le temps & les rifques . 
La force du vent qui ne vous permet pas toujours 


A F F 

de tenir au plus prés , ou qui , vous obligeant Je 
louvoyer fous peu de voiles par une grêlte mer , 
vous fait beaucoup dériver , vous afale dans une 
anfe , dans un golfe . Le calme , dans des courans 
qui portent à terre , fait le même etfet ; lorfque 
le vent & les courans portent en côte , on le 
trouve dans le même cas ; on a donc 1a plus 
grande attention , lorfqu’on vient du large , de ne 
prendre connoiifance de terre que fur les points , 
fur les caps les plus avances en mer , & en 
atendant, on met en travers pendant la nuit , de 
crainte de les dépaffer. 

Lorfque ce n'cft pas ia force du vent qui porte 
à la côte & que la mer eft belle, on a la refiource 
de mouiller ( à moins quelle ne foit trop écore 
ou qu’il n’y ait une trop grande profondeur d’eau); 
mais il ne faut prendre ce parti que lorfqu’il y a 
impoilibiiité, pour le moment , de fe foutenir en 
failant de la voile , & on doit faiilr le premier 
inllant qui fe prefente de fe relever , foit à la faveut 
de la marée , foie à celle du vent qui auroir pu. 
adoner . 

Lorfqu’on efl aftlê fur une côte de grôs temps , 
on fe trouve fouvent dans la dure néceffité de 
choilîr un lieu pour s’échouer , où l’on puilfe au 
moins fauver l’équipage ; l’on évite les côtes trop 
acores & bordées de roches , où le vailTeau , les 
embarcations feroient brisés dans un mitant , St 
où les hommes ne pouroient aborder fans courir 
les rifques de s’écrafer , ou de ne pouvoir gravir 
l’efcarpement . On fent ^u’un pareil parti ne peut 
être autorisé que par Timpollibilité abfolue de fc 
relever . 

Afalé fe dit a u (Ti d’un vailTeau qui elt tombé 
fous le vent d’un endroit où il vouloit aller, foit 
en faifant trop porter , foit par quelques autres 
caufes , Sc qui elt obligé de louvoyer pour le 
gagner . ( y* C ) 

AFFALER ou AFALER. v. a. c’eft pefer , ou gé- 
néralement faire cfort fur un cordage , ou autre 
chofe , pour vaincre le frôlement oui le retient : 
c'cll dansccfcns que l'on dit afale relie manoeuvre. 

On ellprefque tou jours obligé i'afalcr les cargue’- 
fonds des voiles en les bordant & hifTant; car, 
quoique ces cargucs foient larguées , le poids de 
la voile n’elt pas fulfilant pour vaincre la réfif- 
tancc qu’elles éprouvent , en gliflant dans leurs 
poulies ou cofics , & dans le froteæent des diffé- 
rera objets qu’elles rencontrent & quelles touchent; 
pour les afalcr, il faut donc que des matelots paffent 
fur les vergues , ou aux endroits convenables , alïrt 
de les obliger de céder : on afale de même , Sc 
pour les mêmes raifons , les caliornes , palans, &e. 
en faifant courir leurs garans fur les poulies , Sc 
en commençant par la partie la plus proche du 
dormant. 

On dit d'un matelot qui , au lieu de pefer fur 
une manœuvre avec les feules mains pour I'afalcr , 
emploie fon propre poids en la failîflant & le laif- 
fant defeendre avec elle , qu’il s afale avec cette 
manœuvre ; St par extenfion , on dit auffi qu'il 

S 'afale 
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safale le long d’une manoeuvre , lorfqu’il Te laiffe 
gliffer le long d’une manœuvre fixe. (V‘ C) 
AFFINER, v. a. ou AFINER. On dit que le 
temps afin? lorfqu’il devient plus clair, plus ferein . 
Cette expreifion eil employée plus volontiers pour un 
changement en beau qui fe fait dans l'état ap- 
p.rrcnr de l’air, fur tout l'horizon , ou au moins 
dans la plus grande partie de l’horizon . Voyez 
Eoaixci . ( B. ) 

Aunei» le chanvre, ( Corderie de marine.) c’efi 
contraindre les fibres longitudinales de fe séparer , 
& le purger des chenevotes & de i’etoupe. (B.) 

AFFINOIR , ou AFINOIR ; f. m. ofpcce de 
peigne entre les dents duquel on fait palier le 
chanvre pour l afiner . ( B. ) 

AFFLEURER , v. a. toucher de par -tout , 
joindre parfaitement . Il fe dit particulièrement des 
bordages ; ils doivent affleurer les couplet ; c’ell- 
à-dire, y être bien ajullts: les joindre abfolument . 

Ce terme lignifie aufii Amplement loucher : pour 
«voir la rentrée de ce vaiffeau , vous mettrez au haut 
d'une réglé , pofantc horizontalement fur le plat -tord , 
un aplomb à affleurer la préceime . {V' C) 

AFFOLÉE, ou AFOLEE , adi. on dit qu’une 
aiguille de bouffole eil afolée lorsqu'elle n’affefte plus 
aucune dire fl ion , ou lorfqu’elle en affefte une faulle . 

Le premier effet peut venir trè» évidemment de 
la conilruftion primitive de la boufiole, ou de ce 
que, cette conllruflion a été notablement alterne 
en quelque point cfièntiel , comme le magnétifme 
de l'aiguille. Cette qualité peut s’altérer tout-à-coup 
par des caufes étrangères , comme un orage violent , 
de grands coups de tonerre , de grands éclairs, un 
grand froid. Ces caufes affrètent toujours plus ou 
moins le magnétisme en général . Celui de 1 aiguille 
peut s’altérer au il! par do fecouffrs même allez 
légères, dans quelque fens que ce foit , par un 
frôlement fur une de fes parties, ou Amplement 
par une pofuion même de peu de durée ; c’efi ce 
que l'expérience nous a montré cent fois. Lorfque 
ces caufes ont été foibles , l’aiguille rem i le fur ion 
pivot , reprend bientôt fon magnétifme . Dans le 
Cas contraire, voyez Aimaktiiu 
C e premier effet, ainfi que le fécond , peuvent 
encore venir du voifinage de quelques matières 
propres à le produire. On fait que toutes les ma- 
tières magnétiques & ferrugineufes 5> altèrent la 
direSion de l’aiguille aimantée , lotfqu’elle fe trouve 
dans l’étendue de leur fphere d’aâivité . Si l’effet 
a duré quelque ’emps , la direflion de l'aiguille 
peut en relier affrétée , même après que l'effet a 
cefsé. Il en eil de meme de fa force direSrice, 
qui en relie prefque toujours nfoiblie ;on doit donc 
éviter, avec foin, de mettre ou de laiffrr auprès des 
bouffoles des matières magnétiques ou ferrugineufes. 
Il n’cfl pas moins certain maimenaot que les 
: boréales affrètent nu 1 1 1 la direètton de 

l’aiguille aimantée, îk quelquefois d’un degré & 
plus. C.-; effets ont été reconus i terre d'abord 
par le fameux Graham, arriile arqlois , & depuis 
par plulieur: obfcrvateun ; il n'y a point d’année 
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que je n’en fois témoin plufieurs fois . Or , à la 
mer , on ignore prefque toujours la dédinaifon 
magnétique du lieu du vaiffeau ; on ne peut donc 
pas reconoître ce qui peut être dj à l’aurore 
boréale , ainfi il convient de ne point obferver tant 
qu’elle dure , ni même immédiatement après ou 
avant y car ce météore paraît agir fur l’horizon de 
chaque lieu avant que d’y paraître & après fa 
difparitioo . Je ne doute pas qu’on ne doive attribuer 
àcettecaufe accidentels les différences confidétables 
entre des obfervations bien faites d’ailieurs , dans 
le même lieu & dans le même temps à peu près. 

Ou prétend que, vers la côte de Norwege, près 
la Virginie, près le détroit d’Alboran , dans la Mé- 
diterranée, 8c dans le golfe de Finlande , à trois 
lieues de Ruffc-bourg-bourg , l’aiguille tourne conti- 
nuélemenr. 

Les exemples des altérations que ies caufes 
étrangères peuvent faire fubir aux aiguilles aiman- 
tées , font trop nombreux & trop bien attelles , 
pour être révoqués en doute : on trouve dans le 
Voyage à la baie d'Hudfon, t. II , p. 151 , ht- 12, 
édition de 1749 , que tour-i-coup les aiguilles des 
bouffotes du bâtiment , qui fe trouvoit au milieu 
des glaces , perdirent la faculté direârice , fans 
aucune caufe apparente que le grand froid . On 
parvint i leur redoner cette faculté en les frétant 
de nouveau avec des aimans artificiels mais bientôt 
elle la reperdirent : on les mit dans un endroit 
chaud, elles reprirent d’elles-mémcs & conferverent 
leur faculté direftrice. En doit-on conclure que le 
froid étoit réellement la caufe de cette altération? 
Cette conclulion pouroit être contre-dite , puifque 
en 1769 le même moyen fut fans effet dans le 
même lieu & dans la même circonftance . Tranf. 
pbil. vol. XL 1 X , p. 48 J. Cette citation eft telle que 
je la trouve dans le Mém. de M. Van-Swinden , 
Mém. des Savant étrangers , 1. Vil! , p. 200. J’y 
trouve encore ce qui fuit: 

' „ Un auteur qui a fait une defeription des îles 
„ de Ferro ( on écrit Fcrtoe & on prononce Ferreu), 
,, dit qu’ii y a, au fud de ces îles, un rocher fur 
„ lequel les aiguilles aimantées perdent leur vertu, 
„ quelles ne recouvrent pas, à moins qu’on ne les 
„ aimante de nouveau. Tranf. phil. vol. X, année 
„ KS75 > 1 > 9 » P- 45 <* »• 

Le 19 mai 173c, à onze heures du matin , le 
tonerre paffa au deffus de la maifon de M. Mufs- 
chembroeck à Utrecbt. À midi , ce phyficien trouva 
que l’aiguille s’arrêtoit dans toutes les lîtuations 
qu’011 vouloit lui donner . Vainement lui & un 
excellent artifle effayerent-ils de la rétablir: ce fut 
toujours fans effet. 

On iit, dans la collcélion académique, ton. VJ, 
partie étrangère, que le 24 juillet t( 58 i , 1 e vaiffeau 
anglois i’Albcrmale, commandé par M. Édouard, 
étant à 100 lieues du cap Cod, par 48 degrés de 
latitude nord , un coup de tonerre qui caula grand 
ravage à bord fans mettre le feu, fit que toutes les 
aiguilles des bculfoles fe tournèrent bout pour bout, 
excepté une qui fe dirigeoit cil & ouefl . Celle-ci 
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ayant été raportée en Angleterre , & le verre 
ayant été cûlsé, elle perdit entièrement fa vertu. 
Les autres ont confervé leur nouvel état. 

Je trouve encore dans le Mém. de M. l'a n - 
Swinden , pag. 2or , un fait très-intéreffant , tiré 
des Mémoires de U Société de Hatrlem. En 1749, 
M. May , officier de marine au fervice des Pro- 
vinces Unies , étant fur un des vaiffeaux de cette 
république , un coup de foudre brifa le grand mât 
du vaiffeau . 11 y avoit dans l’habitacle deux bouf- 
foles armées d'aiguilles en forme de lofange, faites 
de fil d’archal , & aimantées avec un vigoureux 
aimant naturel , que l’amirauté poffede . Il avoit 
dans un cofre i\ bâbord du vaiffeau, onze aiguilles 
femblables, mais non-fufpendues . Il y avoit de plus 
dans la chambre du capitaine , un compas de va- 
riation , dont l’aiguille étoit une lame d’acier 
aimantée au même aimant , & trois autres bouf- 
foles dont les aiguilles étoient des lames impré- 
gnées à la façon de M. Knight, avec des bureaux 
d’acier . 

Après que le coup de foudre eut abaru le grand 
mit, les treize aiguilles en forme de lofange avoient 
toutes fubi de grands changement . Une de celiez 
qui croient dans l’habitacle fe dirigeoit vers l’ouell, 
l’autre vers l’efi . De celles qui étoient dans le 
cofre , il y en avoit deux dont les déviations étoient 
encore plus grandes; deux autres avoient perdu leur 
vertu ; trois avoient entre 4 & 8 rumbs de va- 
riation ; les autres varioient de 2 ou 3 rumbs. 
L’aiguille du compas de variation avoit entièrement 
perdu fa venu, & n'artiroit pas même une aiguille 
i coudre : les lames aimantées à la façon de M. 
Knight, n’a voient pas fubi le moindre changement. 

Trois on quatre jours après cet accident, M. May 
trouva que les trois aiguilles qui avoient changé 
de 8 rumbs, fe rétablilloient peu à peu : il n’aperçut 
pas de changemens aux autres. 

Ce dernier fait prouveroit ce qu’on fait très-bien 
d’ailleurs , & ce qu’on verra au mot Aiguille 
aimantée ; favoir que les aiguilles en forme de 
lofange font à tous égards d’un très-mauvais fervice, 
puifqu'elles font plus fujetes que d’autres aux dé- 
rangemens produits par les caufes extérieures , comme 
elles le font beaucoup aux changemens , pour ainfi 
dire, fpontanés . À la vérité, la lame d’acier aimantée 
avec- l'aimant naturel, perdit toute fa vertu,- mais 
premièrement cet effet ell moins dangereux que l'autre, 
puifqu’il n’eff pas poffible qu’on foit trompé par 
une aiguille indifférente à toutes les polirions , au 
lieu que celle qui en indique une fauffe peut induire 
en erreur , faute d’objets sûrs de comparaifon . 
Secondement , il s’enfuit feulement une autre vérité 
exposée au mot Aimanter ; favoir que l’aimant 
nature! ne communique pas fi bien la vertu ma- 
gnétique que les aimans artificiels . M. Van-Swindcn 
dit bien que l’aimant naturel qui apartient à l’ami- 
rauté d’Amfterdam , eff vigoureux ; mais les physi- 
ciens favent qu’un aimant peut être vigoureux, 
c’eff-à-dire , portant un grand poids ; & non géné- 
reux , c’eft-à-dire, communiquant une grande vertu . 
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Il feroir fart i dieux & inutile de rapporter tous 
les faits qui prouvent que les aiguilles peuvent 
être dfotécs par des caules extérieures : je finirai 
par les deux qui fuivent . 

Dans les Mémoires de Stockholm, traduits par M. 
de Keralio, chevalier de S. Louis, alors capitaine 
aidemajor à l'école militaire, on lit , ftagt 190, 
qu’une bouffole couverte d’un verre à l’ordinaire, 
ayant été exposée au foleil pendant quelque temps, 
on s’aperçut que la direftion de 1 aiguille étoit 
dérangée de plufieurs degrés. Ayant foupçoné que 
l’éleftrieité communiquée au verre par les rayons 
du foleil étoit caufe de ce dérangement , on pilla 
légèrement le doigt fur ce verre , & l’on vit l’ai- 
uille fuivre le doigt : les navigateurs doivent donc 
icn prendre gardé , que dans les obfervations qu’ils 
font à bord ou à terre , leurs bouffoles ne loienr 
exposées au foleil. 

Au mois de juin 1771 , le bâtiment le Sage, 
alors commandé par M. le baron de Clugny, allant 
del’île de France, au cap de Bonne-Efpérance , Si 
fe trouvant, par un temps orageux , à l’ouverture 
du canal de Mozambique , les aiguilles des bouffoles 
fe trouvèrent toutes afolces pendant quelques heures. 

Le dernier fait dont je me permettrai déparier, 
eff celui qui concerne l’inilrument nommé magné- 
tometre , dont il ell queition au mot Aiguille 
aimantée, & plufieurs fois dans le Mémoire de M. 
Van-S vei >iden . Ayant fait ofciller plufieurs fois l’ai- 
guille de cet inllrument pendant un orage , j’ai 
toujours vu que le tonerre affeftoir fortement, foit 
le nombre, foit l’ampiimde des ofciilations : j’ai 
vu même deux fois l’aiguille s'arrêter fubitement 
à plufieurs degrés de fa direélion naturele , au 
moment du coup de tonerre , & reprendre enfuite 
fon mouvement quelques momens après l’explofion . 
L’effet n’elt pas toujours auffi marqué : il faut pour 
cela que l’orage foit prés du zénith du lieu où 
l’on obferve . 

Nous avons dit, au commencement de cet article, 
que le magnétifme de l’aiguille peut être altéré 
par des fecouffes même allez légères. Que penfer, 
après cela, de la méthode de certains pilotes qui, 
pour àter la rofe de deffus fon pivot ou pour l’y 
remettre, fecouent la boîte de haut en bas, jufqu’û 
ce qu’ils foient parvenus à déplacer la rofe, ce qui 
pour l’ordinaire n’exige qu’une fecouffc ; ou jufqu’à 
ce qu’ils foient parvenus à la replacer fur fon pivot, 
ce qui en exige prefque toujours plufieurs 1 Pre- 
mièrement, il en réfulte néceffairement que le pivot 
s’émouffe & que la chape fe défigure; d’où il doit 
réfulter aulfi un frotement irrégulier qui peut 
afoler l’aiguille en quelque forte , parce que fon 
magnétifme , hors d’état de vaincre ce frotement , 
ne poura pas la ramener dans fa direélion natu- 
rele ; mais il doit en réfulter encore l’altération 
même de ce magnétifine , altération que des cir- 
contlances particulières peuvent rendre très-grande, 
& dont il n’eff pas poffible d’affigner les limites . 
Cependant les boîtes des bouffoles marines s’ouvrent 
toutes de manière ou d’autre ; la plus fige ell donc 
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de les ouvrir pour déplacer l’aiguille , s’il en eft 
befoin , & pour la replacer doucement fur fon pivot. 

On fera tenté de demander pourquoi les pilotes 
ôtent ainfi la rofe de deiTus le pivot . Ils le font 
aux bouffoles dont ils ne fe fervent pas aéfuéle- 
ment, pour éviter que le pivot ne s’émouffe , ou 
que la chipe ne fe creufe par le mouvement con- 
tinuel où elles font dans un bâtiment qui fait voile. 
Mais ils tombent dans un autre inconvénient , en 
fuppofant même qu’ils prenent d ailleurs toutes 
les précautions convenables ; c’ell de rifquer que 
dans les différentes routes du bâtiment , l'aiguille 
fe trouve fouvent & quelquefois long-temps dans 
des direétions propres à altérer fon magnétifme. 
La iïtuation horizontale , fuivant la ligne ell & 
oued , ell la plus propre à produire ce mauvais 
effet. Les autres le font plus ou moins, à mefute 
quelles approchent plus ou moins de celle-là. (B.) 

AFFOURCHE ou AFOURCHE f. f. Aroua . Ancre 
A'afourche ancre A' t four . C’eft l’ancre qui fert parti- 
culiérement à afourcher le vaiiïcau . L’ancre d’a- 
fourcke cil la plus petite des grôffes ancres d’un vaiffeau ; 
elle pefe, ainli que les autres ancres, la moitié du 
poids du câble qui doit y être ctalingué ; c’ellunc 
des deux ancres du boffoir ; elle cil placée à tribord 
ou à bâbord , fuivant la rade que le vaiffeau ell le 
plus dans le cas defréquenrer ; à Brell , par exemple , 
où l’on afourche ell-Uid-elt, oued-nord-oueft , où 
il cil avantageux d’avoir la première ancre mouillée 
dans l’ouefl - nord - oueil , & où le vent foufle le 
plus fouvent de la partie du fud-ouelt, oa place 
toujours l’ancre d 'afourche à bâbord j un vaiffeau 
en effet, dans cette rade, a fouvent le cap au fud- 
ouelt ; fi fon ancre d' afourche , mouillée à l’eil- 
fud-eil, c’eil à-dire à bâbord de lui , palfoit dans 
l’écubier de tribord , le câble A'afourche croiferoit 
fur le taille-mer: il en feroit de même alors de la 
première ancre, dont le câble croiferoit également 
fut l’éperon 8c avec le câble S afourche : ce qui 
occafioneroit un frotement uuifible , & qu’il eil 
bon d’éviter. 

A l’ancre A’afourche eil étalingué le câble d’a- 
fourche : le câble d' afourche a quelque cholé de 
moins de circonférence que les autres câbles ; on 
diminue ainli fa circonférence pour le rendre plus 
facile à manier. (V* C( 

AFFOURCHER ou AFOURCHER , v. a. eu n. c’cil 
mouiller une fécondé ancre de manière que les deux 
ancres & le vaiffeau qui ellentr’elles, fe trouvent le 
plus en ligne droite qu’il ell polfible, afin que le 
vaiffeau contenu au point de réunion des deux cables , 
évite au vent 8c à fa marée dans un petit efpace : les 
ancres 8c le vaiffeau ne peuvent , abfoiument parlant , 
lé trouver en ligne droite ; le vaiffeau e(l au Commet 
d’un angle dont les câbles font les côtés, 8c c’efl- 
la d’où vient le mot afourdu! : mouillé de fa 9 on 
que les câbles faffent la fourche. 

La ligne dans laquelle font les deux ancres, 
donne le nom à la manière dont on efl afourché ; 
fi une ancre eff dans l’efl 8c l’autre dans l’ouert , 
on dit qu’on ell afutrehc efl 8: ouefl . 
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II y a une ancre particuliérement deltinée à 
afourcher, que l’on nomme, comme nous venons 
de le dire , encre cC afourche : cependant lorfque 
l’on ell dans un endroit pour peu de temps, 8c que 
l’on n a rien à craindre de la force du vent ni de 
la marée , on fe contente quelquefois A' afourcher 
avec une ancre à jet , à caufe de la facilite' 
beaucoup plus grande que l’on a à la mouiller èc 
à la lever. 

Pour le peu que l’on ait quelque séjour à faire 
dans une rade , il convient de s’y afourcher ; 
d’abord , parce qu’un vaiffeau mouillé fur un pied 
en évitant , foit à la marée , foit au vent , traîne 
fon câble dans fon évolution, 8c par-là peutl’en- 
domager fur le fond ; en fécond lieu , dans la 
crainte qu’en paffant dans fon mouvement verticale- 
ment au deffus de fon ancre , comme cela peut 
ariver, il ne la cabane, en faifanr force dans une 
firuation contraire à la première, ou bien qu’il n’en 
câffc la pâte ; en troifieme lieu , pour occuper un 
moindre efpace dans fon évitage , 8c ne point 
courir rifque de s’aborder avec quelque autre bâti- 
ment : il faudroit que deux vaifleaux mouillés 
chacun fur un pied , fuffent à prés de deux encâ- 
blurcs & deux longueurs de vaiffeau , pour être 
certains de ne pas s’aborder dans une évitée qu’ils 
ne feraient pas dans le même fens: il faut s 'afourcher 
enfin pour mieux tenir contre la force du vent : 
on s' afourche ordinairement carrément au traver- 
fier, 4c lorfqu’il lbufle , on appelé également :fur 
fes deux ancres. Lorfqu on ell obligé de ne mouiller 
que fur un pied , foit par la nécelfité où on peut 
fe trouver de mettre fubitement à la voile , ou 
par quelques autres raifons, il faut avoir grande 
attention de fe tenir à une raifooable dillance les 
uns des autres, 8c d’empêcher le vaiffeau de courir 
fur fon ancre, en mettant le perroquet de fougue 
à culer , en éventant l’artimon , ou au moyen de 
fes chaloupe 8c canot. 

J’ai dit que l’on s’afourchoit ordinairement car- 
rément au traverlier ; cela ne doit s'entendre que 
pour les mers où il n’y a point de marées : dans 
les mouillages où il y a de la marée , on i afourche 
à peu près fuivant fa direéfion; car fi l’on s’afour- 
choit dans un fens tranfverfal à cette direéfion , 
l’impulfion du courant combinée avec l’éfort du 
vent 8c de la lame , touroit faire draguer les 
câbles fur le fond , 8c les expofer à être bientôt 
coupés . Quand le traverfier a une direéfion ap- 
prochante de celle de la marée , on s 'afourche 
dans un fens un peu oblique à cette direéfion ; 
c’e(l-â-dire , que fi le mouvement de la marée ell 
efl 8c ouefl , 8c que les vents les plus violens que 
l’on ait à craindre foient ceux d’ouefl-fud-oueît , 
on s’ afourche e(l-fud-ell, ouefl-uord-oueff . 

Comme la direélion de la marée fuit commu- 
nément celle de l’entrée de la rade, on s'afourebe 
ordinairement à peu près dans cette direéfion ; 
l’ancre qui tient le vaiffeau contre le flot s 'appelé 
ancre de flot, Se. celle qui le retient contre le infant 
s’appele ancre de Jufant . Ordinairement , c’eff la 
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première ancre qui fert d’ancre de flot , parce qu’elle 
efl alors mouillée du côté du large , d'où com- 
munément les vents font les plus forts. Ce feroit 
au contraire l’ancre d’afourche qu’on mouilleroit 
pour ancre de flot , fi les vents du large étoient 
les moins à craindre. La raifon pour laquelle on 
mouille toujours la première ancre du côté où les 
vents ont le plus de force , môme lorfqu’on 
a fourche avec une çrôflfe ancre, vient de ce que 
l’ancre d’afourche nefl jamais auflt forte que cette 
première ancre, 3c qu’on pouroit d’ailleurs, fi l’on 
craignoit de chafler , filer une plus grande quantité 
de câbles de celui qui efl étalinguéà 1a première 
ancre. 

On peut donc a four cher , foit avec une petite 
ancre , foit avec une grotte ancre. Quelquefois 
on fe fert de la chaloupe pour porter l’ancre 
d’afourche où elle doit êrre mouillée ; quelquefois 
on la porte avec le vai/Teau : lorfqu’on veut afour- 
ther avec une petite ancre, à l’aide do la chaloupe, 
on embarque cette ancre dans la chaloupe ,& pour 
cet effet , on frape une herfe fur la verge à 
toucher le jas , contre lequel on la faifit avec un 
raban ; & on met une autre herfe fur la croisée 
de l’ancre. On croche la caliome du mât de mifaine 
fur i’herfe du jas, & le palan d’étai fur celle de la 
croisée. Cela fait , on largue les ferrebofles qui 
tienent l’ancre fur le bord du vaifleau , 8c on 
lamene doucement fur l’arriere de la chaloupe , 
dont on a démonté le gouvernail. L’ancre doit 
être posée de façon que le jas foit en dehors de 
Parriere de la chaloupe dans une pofition verticale, 
ue la verge porte fur le rouet qui efl fur l’arriere 
e la chaloupe, 3c que les pâtes foient posées 
horizontalement fur les caillons de la chambre de 
la chaloupe , fur lefquels on met un banc de la 
chaloupe , ou une forte planche , pour empêcher 
l’ancre de les enfoncer ; lorfque Pancre efl apuiée 
fur la chaloupe , on ôte les herfes , 3t on éra- 
lingue à l’organeau, un grelin que 1 on cueille dans 
la chaloupe. Au bout de ce grelin, on en ajufte 
un fécond , par le moyen de deux ou trois amar- 
rages que I on fait fur les deux bouts des grelins , 
qui fe reolient fur eux-mêmes , mais on garde à 
bord ce lecond grelin , afin de ne pas trop charger 
la chaloupe , 8c c’efl du bord qu’on le file , en 
obfervant de le filer le premier. On a foin de 
fraper l’orin fur Pancre ; 3c tout étant ainfi pré- 
paré, la chaloupe nage vers l’endroit où elle doit 
mouiller Pancre. On dirige la marche de la cha- 
loupe avec un compas de route, 3c lorfqu’clle efl 
rendue dans Pair de vent 3c à la diffance conve- 
nable, elle laifle tomber l’ancre, quelle jete à la 
mer à force de bras . Dés qu’elle efl mouillée , la 
chaloupe revient au vaifleau , & on vire le grelin 
au cabeflan du gaillard d’avant pour leroidir. On 
l'amarre enfuite avec plufieurs genopes en le laif- 
fant tour garni au cabeflan . 

Lorfque c’efl une grôflfe ancre que Pon veut 
a fourcher , il faut mouiller une petite ancre, comme 
fl c'était avec elle que Pon dut afourcher , 8c on 
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s’y prend de la meme maniéré , obfervant feule- 
ment de la porter un peu plus loin que l'endroit 
où Pon veut mouiller Pancre d’afourche. La neccfltté 
de mouiller une petite ancre vient de PinuKjIflbiiité 
où feroit la chaloupe de fe rendre avec les avirons 
à l’endroit où elle doit laifler tomber l’ancre 
d’afourchc, furchargée comme elle Pefl par le poids 
de cette ancre, 3c traînant apres elle un câble qui, 
quoiqu’on le file du vaifleau , offre une réfiilance 
confidérablc à vaincre; il faut donc un point d’apui, 
8c un moyen de s’y rendre , & c’efl-ià l’office 
de la petite ancre, fur laquelle la chaloupe fe haie 
le long du grelin , foit à force de bras , foit en 
s’aidant de palan que l’on frape fur ce grelin . 
Lorfque ta petite ancre efl mouillée, la chaloupe 
revient au vailTeau , & va fe préfemer fous le 
bofloir pour recevoir Pancre d’afourche, à laouelle 
le câble efl déjà ctalingué. L’ancre d’afourene fe 
pofe, non pas en dedans de la chaloupe, mais de 
l’arriéré, 3c en dehors, de la manière fuivante : 
l’ancre doit être fufpcndue au bofloir par la bofle 
de bout 3c le capon ; 8c la chaloupe doit préfenter 
l’arriéré pour la «recevoir, de forte que lorfqu'on 
a filé du capon 8c de la boite debout, elIeUouche 
prefqne la verge de Pancre; lorfque le jas de l’ancre 
efl encore un peu au deflus de Parricre de la cha- 
loupe, on pafle autour de la verge un fort cor- 
dage, que Pon appelé cravate ; on prend aufli l’orin 
& on iaiife defeendre Pancre en douceur jufqu’à 
ce que le jas foit au ras de la partie fuperieure de 
l’arriéré de la chaloupe, fa longueur étant paral- 
lèle à la largeur de la chaloupe: alors on roidit 
3c on amarre folidement la cravate 3c l’orin aux 
bancs de la chaloupe, 3c on largue entièrement 
le capon 3c la bofle de bout. Par ce moyen l’ancre 
fe trouve fufpendue à Parrîere de La chaloupe par 
I la cravate 3c Porin , qui doivent porter fur le rouet 

3 ui efl fur l’arriere de la chaloupe , 3c que l’on 
oit avoir attention de faire travailler également. 
On met le relie de Porin dans la chaloupe , 3c 
on laifle la bouée à la mer, en la faififlant par 
fon aiguillere â un toulct. Tout étant ainfi difposé, 
on file le câble d’afourche du vaifleau , 3c fa chaloupe 
fe haie tout le long du grelin jufqu’à l’endroit où 
elle doit lai/Ter tomoer 1 ancre. Pour faciliter le 
chemin à la chaloupe , on envoie un canot qui , 
lorfqu’on a filé une partie du câble, le faifit avec 
une garcete , 3c le tient ainfi foulagé jufqu’à ce 
que la chaloupe foit rendue. Alors elle avertir le 
canot de fe tenir prêt â laifler aller le câble; 3c 
larguant d’abord la cravate 3c enfuite Porin ; Pancre 
tombe 3c le vaifleau efl afourehé. On a fesraifons 
pour larguer la cravate avant Porin, 3c fi Pon a* 
bien fuivi la méthode, on verra que moyénant 
cette précaution , il efl prefque impoflible que l’ancre , 
en coulant, engage fon jas ou fes pâtes avec le 
câble. La chaloupe va tout de fuite lever la petite 
ancre, 3c on vire dans le vaifleau fur le câble 
d’afourche pour le roidir. Lorfque la petite ancre 
efl levée, on vire au petit cabeflan fur le grelin , 
3c on amène ainfi à bord 3c la petite ancre 3c la 
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chaloupe qui la tient, plus ordinairement , cependant , 
les gens de la chaloupe, après avoir détalingué , s'il 
eit poflible le grelin , de la petite ancre, rcvienent 
à bord avec les avirons , & le grelin fe haie du 
vaifleau i force de bras . 

H reile encore à parler de la façon A'afourcher 
avec le vai/Teau, lorfqu'on n'a point de chaloupe , 
ou lorlqu’un gris temps empêche de 'en fervir. 
Il faut que le vaiifeau ait fort peu d'air lorfqu'on 
laiffe tomber la première ancre ; puis, en filant du 
câble, il faut continuer à gouverner a très-petites 
voiles fur l’endroit où on veut mouiller l’ancre 
d'afourche. Lorfqu’on y ell rendu, il faut amortir 
entièrement Pair du vaiifeau , avant de la lailier 
tomber , & border enfuite l'artirr.on pour venir 
vint de bout. I-’ancre d’afourche mouillée , on 
doit faire tête deffus - & filer du cible pour cela, 
s’il et! nécelfaire ; enfuite on vire fur la première 
ancre; & filant a melurc du cible d’afourche, on 
met le vaiifeau dans le polie qu'il doit occuper . 
Cette maniéré A'afourcher cil tris-bonne , & elle 
abrégé le travail ; cependant elle a fes inconvénient t 
il ell à craindre, par exemple, que lYpiflùre qui 
joint les cibles , ne s’arrête à lYcubier , de ne 
faffe traverfer te vaifleau ; c'ell pour cette raifon 
que l’on garde fort peu de voiles en allant mou- 
iller l’ancre d’afourche , dans la crainte que le 
cible ne puiffe fe filer affeî promprement : on 
n’auroit pas cela à craindre , fi le vent ou la ma- 
rce portoit à l'endroit où l’on veut mouiller 
l’ancre d’afourche , car alors après avoir mouillé, 
comme à l’ordinaire , la première ancre , gt fait 
tête delfus , on fiieroit du cible , & rai fe laiffe- 
roit culer fur cet endroit , pour y tabler tomber 
l’ancre d'afourche . On pouroit même , dans ce 
dernier cas , atendre que la marée efit changé de 
direftion avant de virer fur premier cible , parce 

Î ju’alors , il n’y aurait qu'i filer le cible d’a- 
ûurche , & à virer fans peine fur le premier cible. 

( AFFRAÎCH 1 E ou A FRAÎCHI F , f. f. effet 
d’afratchir , parlant du vent. Une afeaîchie de -cent 
de A - . F. nous fit faire 50 lieues en rente. (F**) 
AFFRAICHIR, v. n.ou Af*4Îchir , ce mot ne 
s'emploie qu’en parlant du vent , & il fignifie 
devenir plus frais , plus fort . On ne fe fert plus 
guère de ce terme , & il eil remplacé par celui 
de fraîchir ;on l’emploie cependant encore 4 l’im- 
pératif , & on dit , afraicht , pour témoigner le 
déftr que l’on .1 que le vent augmente. (F"”C) 
AFFRANCHIR ou AFRANCHIR , franchir U 
tempe , v. a. on a tfranchi la pompe , ou la pompe et! 
franche , lorfque le peu d’eau qui relie dans le fond du 
vaiifeau , ell plus bas que l'extrémité inférieure de 
la pompe ; alors elle n’en peut plus afpirer ; une 
pompe eil aftanchie ou elt franche à 4 , 5 ,6 
pouces , c’ell -à-dire , qu’il ne vient plus d’eau à 
la pompe , a cette hauteur d’eau dans le fond du 
bitiment . On dit d un vaiifeau qui a une voie 
d’eau , qu'il peut refrain hir , lorfqu’ü jete plus 
d’eau avec la pompe que la voie d'eau n’en donne; 
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dans le cas contraire , il ne peut pas afranchie , 
8 c c’ell une terrible extrémité. (I 7 ”) 

_ AFFRÈTEMENT ou AFRETÉMENT, f. m. 
l’aflion d’afréter , de louer un navire : contrat 
d'afre'temeut , aéle par lequel on conforte qu'on a 
afrctc un navire. Dans les ports de la Méditer- 
ranée, on dit nolrvement. ( 1 7 * C ) 

AFFRÉTER ou ARRÊTER , v. a. louer un 
navire de quelqu’un . Il ne faut pas confondre 
afinter avec fréter fréter eù louer ion vaiifeau 
4 quelqu'un ; on afrete ordinairement à tant du 
toneau par mois ou par voyage. (E*c) 
AFRÉTEUR, f. m. celui qui afrctc . {«) 
AFFUT ou AFUT de terri, f. m. c’elt le nom que 
l’on donne aux a fût r de canons des vailfeaux ; ils font 
composés de deux fiafques AA C fig ■ 11 CT II), 
montés fur deux ellieux b b , ayans quatre roues 
C ; ils font affemblés avec une entre-toile d: dans 
les apte de vailfeaux françois , qui avoient autre- 
fois une Iule fur laquelle étoieot chevilles les 
fiafques , il y a un bout de bordage y y entaillé 
avec les elfieux , qui tient en partie lieu de cette 
foie . Tout cet allemblage ell fortement chevillé : 
g elf un boulon qui rraverfe les ftal’ques & l’entre- 
toife , St. qui ell rivé lur virole , quelquefois 
i! pâlie un peu en arriéré & un peu en deffous de 
ccrre entre-toife : i ell le boulon de l'arriere : h, 
chevilles 4 goupille qui fe rivent deffous l'efiïcu 
de la tête de l'afùt ; / , chevilles qui lient les 
fiafques avec l'effïeu de l’arriere ; les deux , le 
plus en arrière , font à ariilet ; /, chevilles À 
œillet , fervantes à y acrocher les palans des 
canon; , & qui font rivées en dedans de l'afùt ; 
f , chevilles a boucle , où l’on pâlie les bragues . 
En France , en place de ces chevilles , on perce 
un trou dans chaque fiafque où paffenr lesdltes 
bragues: r ell la plate-bande qui recouvre le jouet 
de; tourillons t », l’elfe qui retient les roues. 

I.es fiafques ont de longueur, h peu près, celle 
de la partie du canon depuis le bouton jufqu’à 
l’axe des tourillons , & en fus le demi-diametre 
de la roue de devant : la diflancc entre les fiafques 
ell égale au diamètre du canon aux parties qui y 
correfpondenc , St en fus un quart de pouce de 
ieu de chaque côté ( l'ayez Canon ) : elles font 
d’ailleurs dans une litu.itioti verticale ; dans la 
table ci-deffous on voit ieur épaiffeur t la hauteur 
desdites fiafques , i partir du deffous des roues 
ell égale à la hauteur des feuillets de delfus le 
pont , plus deux cinquièmes de la hauteur du 
l’abord ( Voyez StutLitT , Sabord ) . Les degrés 
de la fiafque commencent aux trois cinquièmes 
de fa longueur , à partir de l’avant : les fiafques , 
pour le tS & au delfus, ont cinq degrés ; pour le 
12 & au dc/fous, elles n’en ont que quatre : ces 
degré; foat pratiqués pour fervir de point d’apui 
aux pinces ou bâre; rianfpefl , que l’on emploie 
pour fouiever la culaffe . 

Le diamètre des mufeaux de l’effïeu de l’avant 
ell égal i l'épaiffeur de la fiafque : fa longueur 
ell de deux fois fon diamètre , la hauteur du 
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carré de l’oflieu a un pouce de plus que le dia- 
mètre du mufeau , 8 c fa largeur en e/l a peu près 
le double , pour pouvoir recevoir deux chevilles 
de chaque cité, partantes par les flafques; l’épaif- 
feur des roues eft égalé a celle des flafques , les 
effieux & les roues de l'arriere peuvent être de 
dimenlions un peu moindres. 

L’entre-toife a la même épaiflëur que les flafques ; 
elle eft posée en deffous de l'encaflrement des 
tourillons avec un peu d’inclinaifon vers l’arriere 
de Va fit ; elle eft échancrée de maniéré à ne 
pas gêner le mouvement du canon: elle s'emboîte 
d’environ un pouce dans l’cpaiffeur des flafques . 

On a vu que le boulon g traverfe les flafques 
8 c l’entre-toife ; le boulon de l'arriere i pâlie à 
un cinquième de la hauteur des flafques, h partir 
du fond de Vafût , & fe trouve verticalement au 
deflous du premier degré . 

Les chevilles i œillet paffent au tiers de la 
hauteur de la flafque, 8 c fe trouvent verticalement 
au deffous du fécond degré. 

Le trou de la brague eft percé aux deux cin- 
quièmes de la longueur de la flafque de l’arriere 
à l’avant , 8 c eft â peu près au milieu de la 
hauteur de ladite flafque , à partir du deffous du 
fond. 

L’encadrement des tourillons a le même dia- 
mètre que lefdits tourillons , & pour profondeur 
le tien de ce diamètre. 
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L ’afit pour le canon de 36 pefe environ 1 283 
livres ; i! revient au roi , tout féré , à 135 liv. 
peut-être i un peu plus en temps de guerre. 
Vafût de 24 pefe 938 livres , 8c vaut 115 liv. : 
celui de 18, 735 livres, 8c vaut 100 liv.; celui 
de 12 , 547 livres , & revient i g 6 liv. ; celui 
de 8, 437 livres, prix 72 liv.; celui de 8 , 332 
livres, valeur do liv.; enfin celui de 4 pefead2, 
8t revient à 50 liv. 

Les tfùtt des canons de galères , de chaloipes 
canonieres , de felouques & autres bâti mens de 
rames , ne font point montés fur des roues , 
mais établis dans des couliffes ; on ne peut les 
orienter de droite à gauche, de gauche à droite; 
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mais comme ces canons font en chaffe , on gou- 
verne direflement fur l’objet fur lequel on veut 
tirer . Depuis quelque temps on a imaginé , pour 
les vaiffeaux , différentes fortes A’afûts , auffi à 
couliffe ; mais il faut que cette coulille foit établie 
fur une efpece de traîneau à pivot , pour pouvoir 
donner au canon un mouvement horizontal . Voici 
la defeription d'un de ces a fûts, dont nous devons 
l’invention à M. de Chapman , ingénieur général 
des cun.ïru fiions navales en Suede . 

La fi». 31 1 eft le plan longitudinal 8c d’élé- 
vation de Vafût proprement dit ; b b en font les 
entremîtes , oc on en voit ponfhiée l'entre-toife ; 
toutes ces pièces font la liaifon de Vafût ; e eft 
le trou de la brague. Les figures 312 & 313 en 
font , la première , la projection i vue d’oifeau ; 
la fécondé , le deffous , oh l’on voir en d un 
reffort qui a une entaille en e , pour l'ufage que 
nous allons apprendre. La fig. 314 eft une pro- 
jeâion verticale, fuivant l’axe du canon , de toutes 
les pièces qui compofent la machine . Les fig. 
315, 318 8c 317 rtprélcntent une foie , fur la- 
quelle doit repofer Vafût , dans l’entremife de 
lavant duquel paffe le pivot h ; le trou qui doit 
recevoir cette cheville eft marqué dans le plan de 
Vafût : g ( fig. 314 8c & 315 ) eft un traverfin 
à épaulete , qui , avec celui de l’arriere , fait la 
liaifon des deux longis / de cette foie : i (fig. 316) 
eft une efpece de dent en fer qui doit entrer 
dans l’entaille e du reffort d ( fig. 313 ) , quand 
le canon eft dans la direflion de la coulille : on 
fe reflbuvient que cette fig. 313 eft le deffous 
de Vafût , 8c qui doit par conséquent pofer fur 
le lit fupérieur de la foie ( fig- 31 6 ) en ima- 
ginant cetre fig. 313 retournée dans fa pofition 
nacurele , on conçoit l'effet du relion ; le canon 
étant fuivant la direflion de la coulille, l’entaille 
e reçoit la dent i (.fig. 318 ): 1! l’on veut faire 
tourner Vafût fur le pivot de la foie , on tend , 
en le levant , le reffort qui , pour cet effet , dépaffe 
le côté de Vafût ; & fon entaille ne recevant plus 
la dent , on peut faire faire au canon un mouve- 
ment de converfion . Le quart de converfion le 
met à même d’être rangé à bord , fuivant fa 
longueur ; cette opération eft facile , 8c a Ion 
avantage . 

Les fig- 318, 3198c 3:0 repréfentent le traîneau, 
ou le chantier à couliffe, qui doit recevoir Vafût 
fur la foie : 4 k en font les longis , dans lefquels 
eft coupée cette couliffe , comme on le voit en k 
(.fig- 3'4 h I ( fig- 318 & 320 ) eft une gar- 
niture ou fourure , fur laquelle fe fait le mouve- 
ment du chantier, tournant fur fon pivot; m (fig- 
319 & 320 1 eft le trou pour recevoir ce pivot 
du traîneau » ( fig. 314, 321 & 322 ) : n ( fig. 
318 Cr 320 ) eft un crochet qui doit être établi 
de chaque côté du traîneau , pour recevoir les 
bouts de la brague. 

Pour faire, dans un bâtiment , Pétabüffement de 
ces fortes A'afit , il faut que les baux (oient dis- 
tribués de maniéré qu’il y en ait un exaâemenr 
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à l'aplomb du milieu de chaque fabord: ceï baux 
doivent être de plufieurs pièces, par exemple, de 
cinq, favoir , oo ( fig. 521 ) moitié' de la piece 
du milieu; p q , es, pièces de l’avant & de l’ar- 
ricre de tribord, & deux Semblables pour bâbord. 
On chafle une clef ou billot r à queue d’hironde 
entre ces deux pièces , & on cheville le biton « , 
( fig. 321 & 322), au moyen de la cheville w, 
goupillée fur ce biton , qui doit conferver fon 
cquarilfage jufqu’â l’uni du pont au deftus duquel 
il ell tourné , pour fervir de pivot au traîneau t 
ces baux font au furplus liés avec le bord , au 
moyen, de deux courbes * à chacune de leur 
extrémité-, dont les branches , à bord , font placées 
en écharpe , de maniéré qu’elles font une elpece 
d’V rerfverl* . y ( fig. 32 1 ) ell un couffin à placage 
fur le pont , où palTe le pivot , & fur lequel fe 
fait le mouvement du traîneau: z cil un croilfant 
en arc de cercle, fur lequel s’opère pareillement 
ce mouvement. & (fig. 321 ) cil un anfpeff avec 
lequel on fait mouvoir la machine , en le partant 
dans deux crampes ff 0 . I.e biton « doit avoir une 
longueur fuffifante pour être chevillé avec un des 
baux de faux pont. 

Dans l’exécution de ces afùts , il faut avoir 
l’attention de placer fur la foie, la cheville h , 
( fig. 315 ) à l’aplomb du centre de gravité de 
îyrtime de Vafût & du canon ,& le pivot « (fig. 
314, 321 & 322 ) doit être pofé avec le même 
foin, à l’égard du fyftême de 1 ‘fit, fa foie & le 
Oraîneau . 

Cette forte A' a fût a fes avantages ; il a aurti 
quelque inconvénient . D’abord il fe manoeuvre 
avec moins de monde St plus vîte : un homme 
feul peut mouvoir un canon de 18 pour le pointer 
de l’avant , de l’arriere ou en belle & à l’égard 
de la viceffe , on peut tirer dans le même elpace 
de temps deux coups pour un ; enfuite il peut fe 
charger en dedans , le chargeur fort à l’abri , en 
faifant faire un quart de converfion à l'a fût fur 
fa foie : troiliémement il peut fe ranger ainfi à 
bord ; & cette manière de mettre les canons à la 
ferre rend le mouvement de roulis plus doux 
quatrièmement il fatigue moins le bord du vaif- 
leau . Les défauts qu’on peut lui reprocher, & 
qui peut - être en empêchent l’admiffion , font 
premièrement , de peler beaucoup plus que les 
afùts ordinaires ; en fécond lieu , d’occuper beau- 
coup plus de place fur les ponts . 

M. de Chapman a encore imagîné un a fut de 
pierrier, de l’utilité duquel nous laîrtbns à juger. 
a (fit. 323 ) rcpre'fente l’élévation de la ftafque 
chevillée avec la foie 6 ; la fig. 324 cft cette meme 
foie vue par-deffous : cet a fût fe pofe fur une 
forte tablete, dont la fig. 325 eft le profil ; 1a 
fig. 32 6 en cft le deftus , &1a fig. 327 le dertbus ; 
l’avant de cette tablete porte lur le plat-bord , 
& y eft lié , au moyen de bandes de fer c ( fig. 
325 & 32 6 ) ; fon arriéré d (fig. 325 & 327 ) 
porte fur un chevalelet établi fur les gailards , ou 
partavans , comme on le voit dans la fig. 328, 
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On en voit la projeélion fuivant l’axe en 8 
(fig. 299). Vafût tourne furie pivot e (fig. 325), 
& peut porter un pierrier de trois livres de balle , 
qui fe pointe avec autant de précifion qu’un ca- 
non , & plus de facilité que ceux montés fur 
chandelier, (y**) 

Aiût de canon de courfier . Méditerranée: cet 
aftit diffère, pour 1a forme, de Vafût marin ordi- 
naire pour les pièces de 3 6 , puifque le canon 
de courfier eft de 33 , 34 & qé , en ce que devant 
gliffer , lors du recul, dans les couliiïes nommées 
aiguilles ou anguilles , il n’a pas de roues ; du relie 
il lui rertemblc beaucoup . 11 en cft de même de 
Vafût de canon de bâtarde de 8 livres , & de 
celui de rnoyene de 4 livres. Les afùts de canons 
de chaloupe canoniere , de felouque , fe meuvent 
pareillement dans une couiifte. (B.) 

AFFUTAGE ou A FUT AGE , f. m. l’aâion 
d’afuter. {P'**) 

AFUTER , v. a. mettre lecanon fur fon afût. (y") 
AruTER les outils : il fe dit aurti par, les ouvriers 
pour aiguifer les outils , haches ou hermincts ; les 
partir sur la meule . ( P" * ) 

A -FLOT. Voyez Flot. ( y") 

AG ANTE , imp. A'aganter : ce mot eft en ufage, 
particuliérement , dans la Méditerranée ; il figmfie 
atrape . Un matelot qui jete une borte ou un 
bout de filin à un canot ou à une chaloupe qui 
vient à bord , crie à l’équipage, au moment de 
le lui envoyer: agante. (V**) 

AGANTER. , v. a enganter : terme vieux & 
trivial, mais encore en ufage parmi les matelots, 
qui fignihc aller plus vite , joindre : nous agantons 
cevaifieau main fus main ; c’eft-i-dire , nous joignons 
ce vaijfeau , comme s'il tenoit à un cordage , fur 
lequel nous balayions main fur main. (y*C) 

AGE de la lune : c’cft le nombre de jours partes 
depuis que la tune a été nouvele , en comptant 
le jour même où cette phafe a eu lieu . On s’en 
feit pour trouver l’heure de la pleine mer dans 
un port dont on connoît 1’ ê tabliffement , ou pour 
trouver fon établiffement , lorfqu’on y a obfervé 
l’heure de la pleine mer un certain jour . 

Le moyen qu’emploient ordinairement les pilotes 
pour trouver Vdgt de la lune, eft trop greffier pour 
mériter quelque confiance ; cependant le voici : 
ajoutée lVpaâe de l’année avec les mois écoulés 
depuis mars inclufivement jufqu’au mois propofé , 
aurti inclufivement , & encore avec le quantieme 
propofé; la fomme fera VJ fe delà ltme,(i elle eft 
au deffous de 30 dans les mois de 31 jours , St 
au deftus de 29 dans ceux de 30 : fi elle furpaffe 
l’un de ces deux nombres , l’excédent fera l 'Age de 
la lune . 

11 y a une exception pour les mois de janvier 
& de février , dans lefquels il ne faut ajouter que 
l’épafte & le quantieme du mois . 

On trouve cet dge tout calculé dans des alma- 
nachs qui font entre les mains de tout le monde, 
St particuliérement dans la Connoijfance des temps 
fi néceifaire maintenant aux navigateurs . Dans la 
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troilieme ou quatrième page de chaque mois , on 
trouve une première colonne , en tete de laquelle 
ell écrit, Jours du mois , & une fécondé qui porte 
pour titre, Jours de la lune ; c’ell Vdge de la lune 
pour chaque jour du mois . Par exemple , dans la 
connoiffance des temps pour 1785 , on trouve 
dans la quatrième page du mois de juillet , à côté 
du dixième jour du mois, le nombre 12: c'eft 
V dge de la lune y y compris le jour oii eil fait la 
nouvele lune . 

On trouve auffi un moyen fulfifament exaft 
dani le Traité de navigation de M. Bouguer , 
édition de M. l’abbé de la Caille , dans celui de 
M. Béiout , dans les Leçons de navigation de M. 
Dulague, profeffeur à Rouen , dans le Guide du 
navigateur de M. Lévcque , correfpondant de 
l’académie royale de marine , & profeffeur de 
mathématiques à Nantes , Voici en quoi il 
confiée : 

Dans la première des tables intitulées : Tables 
pour calculer le temps vrai des phafes de la lune , 
on prendra le nombre de jours , heures & minutes 
qui fe trouvera vis - à - vis de l'année propofeé , 
le nombre qui fuit celui-ci dans la colonne, en 
haut de laquelle on voit le nombre qui fuit 

encore celui - ci , dans la colonne en haut de 
laquelle on voit marqué P ; on les écrira fur une 
meme ligne. Dans la table des mois, qui ell la 
fécondé , & dans la câfe du mois propofé , on 
cherchera le nombre P qui faffe 5 avec le nombre P 
de l’année, alors on prendra les jours , heures & 
minutes correfpondans , ainfi que le nombre A qui 
les acompagne ; on écrira enaque quantité fous 
celle de même cfpcce écrite déjà pour l’année , 
& l'on en fera la fomme . Si celle des deux 
nombres A pafle mille, on en retranchera mille; on 
cherchera le relie ou le nombre le plus approchant 
du relie dans la troilieme table ; on prendra les 
heures & minurcs correfpondantes dans la colonne 
intitulée, les fyzyies ; on les ajoutera avec la fomme 
déjà obtenue , & la nouvele fomme fera à 
peu près l’inllant de la nouvele lune pour le 
mois propofé . Si le quantieme propofé efl avant , 
on prendra la différence enrre ce quantieme & 
celui de la nouvele lune , on retranchera cette 
différence de 50 , & le relie fer* Vdge de la lune pour 
le quantieme proposé, fans avoir égard aux heures 
& minutes. Si le quantieme propofé ell après, on 
prendra encore la différence de deux , fans avoir 
égard aux heures & minutes ; on ajoutera 1 à cette 
différence , parce que dans Vdge de la lune il ell 
d’ufage de compter le jour meme de la nouvele 
lune . 

Cette méthode donne l’époque de chaque phafe 
à moins d’une heure & demie près ; or trois heures 
d’incertitude fur cette époque ne peuvent produire 
qu’environ dix miuutes fur l’heure de la pleine 
lune , ce qui n'ell d’aucune conféquence , comme 
on le verra aux articles cités plus bas. 

Il peut ariver , qu'en faifant comme il vient 
d'etre dit , la fomme des jours , heures & minutes 
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forte du mois pour lequel on cherche ttnflant 
de 1a nouvele lune ; alors c ell une preuve que 
cette phafe doit avoir lieu tour au commencement 
de ce même mois . On réfera donc l’operation 
pour le mois précédent ; on retranchera de la 
fomme la valeur de ce mois, ficelé relie fera !e 
temps cherché . Par exemple , 11 l’on cherce le 
temps de la nouvele lune pour le mois de fé- 
vrier 1785 , la fomme , faite comme il ell dir 
d’abord, donneront 50 jours 18 heures 39 min. ce 
qui anticipe de février en mars : mais u l’on fait 
1 opération pour janvier de la même année , on 
aura 32 jours 7 heures 3 6 minutes , de quoi 
retranchant 51 jours, valeur de janvier , il relie 
le premier de février à 7 heures 36 minutes ; & 
l’on trouve dans la connoiffance des temps ie pre- 
mier à 6 heures 59 minutes. 

Les navigateurs ne cherchent Vdge de la lune , 
que pour trouver l’heure de la haute mer dans les 
ports qu’ils fréquentent , parce que cette heure 
dépend en grande partie de cet âge : l'oyez donc 
les articles Haute mfr, Basse nu ,Sc celui Flux 
& Reflux , où cette matière fera mife dans tout 
fon jour. Voyez aulfi Marée. 

Il nous relie à donner une idée de la conf- 
rruélion des tables dont nous r venons d’enfeigner 
l’ufage . La colonne des années n’a pas befoin 
d’explication . Celle qui fuit indique le moment de 
la première phafe de chaque année . Par exemple , 
dans cette colonne , & vis-à-vis de 1784, on 
trouve 5 jours 12 heures 25 minutes: cela lignifie 
que la première phafe de cette année aura lieu le 
5 janvier à 12 heures 25 minutes, temps ailrono- 
mique ; & le nombre 3 qu’on trouve vis-à-vis 
dans la quatrième colonne intitulée P , lettre 
initiale du mot phafe , indique que cette première 
phafe de 1784 fera la troilieme , c’eir - à - dire , une 
pleine lune . Mais dans les mois de janvier & de 
février des années bilfextiles , il faut ajouter un 
jour au temps donné par ces tables , comme on 
le voit au bas de celle des mois; nous aurons 
donc le 6 à 12 heures 2? minutes , ce qui ne 
différé déjà du vrai que de 14 heures 37 minu- 
tes . 

Le nombre 977 , qui fe trouve fur la même 
ligne dans la colonne marquée A , lettre initiale 
du mot anomalie y marque que, 1; l’on fuppofe la 
révolution entière de cette anomalie partagée en 
mille parties égales, la lune répond à la 977 e . au 
moment de cette phafe. Si l’on cherche ce nombre 
977 , & qu’au moyen des parties proponioneles 
on prene ce qui lui répond dans la colonne des 
fyzygies , puilqu’il ell qoellion d’une pleiçe lune , 
on trouvera 13 heures 25 minutes à ajouter ; on 
aura donc la pleine lune le 7 à t heure 48 mi- 
nutes, ce qui ne différé plus du vrai que de 12 
minutes . 

Dans la table pour les mois, la colonne des 
jours , heures & minutes indique pour chaque 
nombre correfpondant dans la colonne P , com- 
bien fe font écoulés de jours , heures & minutes , 

outre 
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outre les révolutions entières , depuis la première 
phafe de l’année jufqu’au moment de la phafe 
indiquée par le nombre correfpondant de la co- 
lonne P. Par exemple dans la câié de juillet , vis- 
à-vis du nombre i de la colonne P, je trouve 

5 jours 13 heures 21 minutes. Cela me fait voir 
qu'outre les révolutions entières , il doit s’écouler 
3 jours 1 ; heures 21 minutes depuis la première 
phafe de l’année jufqu’à cette première çhal'e du 
mois ; de forte que fi l’on ajoute les 5 jours 13 
heures 21 minutes, qui fe trouvent vis-à-vis dans 
la càfe du mois , avec les 5 jours 12 heures 23 
minutes pour 1784, nous aurons le 10 à 1 heure 
44 minutes . Ce feroit là , fuivant les limites 
de la méthode , le temps de la phafe , fi les 
mouvemens de la lune étoient en raport confiant 
avec la confiitution des tables : mais il n’en efi 
rien. Pour trouver l’argument de la correftion , 
on ajoutera le nombre 698 , qui fe trouve vis-à- 
vis dans la colonne A des mois, avec celui 977 
de l’année , de la Tomme on retranchera 1000 , 
parce que ce nombre complète la révolution de 
l’anomalie, ainfi que nous l’avons dit, & le refie 
<75 fera l’arsumcnt cherché. On cherchera ce 
nombre dans Ta colonne A de la troilieme table 
qui fuit celle des mois , & en prenant dans la 
colonne des quadratures , la partie proportionele 
entre 1 heure 55 minutes , qui répond à 870, & 
« heure 30 minutes, qui répond à 680 , on trouve- 
ra 1 heure 43’ pour la correftion cherchée , qui 
efi toujours additive. On trouvera donc pour le 
temps de la phafe , le 9 à 3 heur . 27'. Cette 
phafe efi un dernier quartier , puifque le nombre 
P correfpondanr aux jours , heures & minutes du 
mois efi 1 , & celui de l’année 3, ce qui fait 4, 

6 indique par conséquent un dernier quartier, 
dernière' phale , ou quatrième phafe de la lune . 
Nous avons donc trouvé que le dernier quartier 
de juillet 1-784 doit avoir lieu le 9 à ; heures 27 
minutes . La connoilfance des temps de cette année 
donne le 9 à 3 heures 10 minutes; ainfi l’erreur 
ne fort pas des limites indiquées. 

On pouroit fe contenter d’écrire l’un fous 
l’autre le nombre de jours -, heures & minutes de 
l’année 8c celui du mois ; on ne feroit d’abord 
que la ibmme des nombres A ; un placeroit fous 
les heurts & minutes déjà difposées , les heures 8c 
minutes données par elle, & l’on n’auroit qu’une 
feule fomme à faire à cet égard. 

Il peut ariver que le nombre P du mois ajouté 
avec celui de l’année , farté 5,8,7 ou même 8 ; 
alors c’eii un retour- de nouvcle lune , de premier 
quartier , de pleine lune ou de dernier quartier. 
Cette dilpoiition a été r.écclfaire pour que les 
tables puffent donner routes les pliait d’un mois, 
qui fouvent renferme deux fois la même ; 8c en- 
core âeSaufe que le u -m’ire P de i’année efi fou- 
venr trop fort , pour que la fomme , avec celui 
du mois , ne forte pas d’une première tunaifon. 
Payez Pu aO: de lu lune. (B.) 

AGENT de campugme de 1 htm&e . ( Commerce 
Mttrine . Tome /, 
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maritime. ) Voyez ce mot dans le Di&ionaire Je 
Jurifpr. de la préfente Encyclopédie. (B. ) 

AGITATION Je la mer , U £ la mer, ainfi 
que tout corps gravitant , efi naturélement dans 
un état tranquille , 3 c l'agitation , plus ou moins 
forte , mais contimiele , dans laquelle elle efi> 
provient de caufes qui lui font étrangères. Entre 
ces caufes on en peut diftinguer deux principales. 

L’une agite la maflê entière des eaux , 3 c la 
remue dans route leur étendue 3 c dans toute leur 
profondeur , & c’efi' à la combinaifon des forces 
de l’attraétion de U lune 3 c du folcil qu’il 
lemblc qu’on doit l’attribuer. Cette agitation , 
ou ce mouvement de la mer , s’appele flux & 
reflux ( Voyez ces mots). L’autre caufe de l'agitation 
de la mer efi l’éfort du vent , ou la preSion du 
vent fur fa fur face : agitation qui fe trouve ré- 
duite à la feule partie de la mer où cet cfort 
fe fait fentir. 

La première de ces caufes , agiflant fur toute 
la malfe des eaux en même temps , 3 c d’une 
maniéré douce 3 c progreflive , ne produit d’autre 
marque fenfible à leur furface , que le mouve- 
ment qu’occafione le courant qui en réfulte , qui 
entraîne, ou tend à entraîner les corps furnageans ; 
mais la fécondé des caufes de cette agitation agite 
violemment la mer, la lillone , la rend raboteufe 
& inégale , 3 c produit ce qu’on appelé houlle , 
lame , vague 3 c lame four Je . Lame 3 c vague font 
deux mots fynonymes , le premier efi plus marin ; 
mais la houlle 3 c la lame four Je en different , 3 c 
different entr’elles . La lame ou vague efi occa- 
fionée par la prefiion du vent , 3 c efi conséquem- 
ment proportionele à fa force , compenfation 
faite toutefois des circonfianccs qui l’aconipagnent, 
comme la pluie qui peut, en frapant continué! e- 
ment l’eau , l’unir ou empêcher plus long-temps 
fa furface de s’altérer. 

Lorfque les vents ont régné long-temps d’une 
même partie , les lames , qui fe fuccedent les 
unes aux autres , ont acquis un mouvement dans 
ce fens , qu’elles confervent long-temps encore 
après la cefiation du vent ; fouvent meme un 
vent opposé ne peut détruire cette ondulation de 
la mer , Sc on éprouve alors deux lames en fens 
contraire : l’une plus nouvele 3 c plus à la furface, 
efi la lame du vent régnant , 3 c l’autre, plus 
anciene 3 c plus creufe , efi ce qu’on appelé la 
lame four de . 

Le long des côtes , la lame élevée 3 c poufsée 
par le vent , s’étend fur les plages hors des bornes 
où l’eau demeureroit dans un état tranquille , 
3 c d’où fon propre poids la fait refluer avec d’au- 
tant plus de viteffe que la pente de cette plage 
efi plus rapide. Il fe forme donc alors un conflit 
des mouvemens en fens opposés , qui fe font 
fentir ù une certaine diflance,Sc forment une iné- 
galité dans la prolongation des .lames , qui carac- 
térife la houlle 3 c la différence de la vague : fur 
les acores d’un banc , à une différence Tubite de 
profondeur d’eau , fur un fond inégal 3 c coupé de 
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roches , en des endroits batus en peu de temps 
par diflerens vents , la mer y eft houllcufe ou 
paroûiUeufê : le même effet fc fait fentir aufü 
dans les mers reflerrées , & qui ont conséquem- 
ment, proportionélement plus de côtes. La mer 
boulleulc fatigue beaucoup les vaiffeaux , parce 

2 u 'elle leur communique des mouvemens plus vifs 
: plus irréguliers . 

Il eft utile de diftinguer ces differentes fortes 
d'agitation , & même d’établir des nuances entre 
la grôiTeur de la lame. À la mer, oit les choies 
dépendent fi fouvent de 1’clémenc fur lequel le 
vaiifeau efl porté , comment juger d’une relation , 
avec quelque forte de certitude, fi l’on ne fixe 
pas les idées fur l’e'tat de la mer , & s’il n’y 
a pas de mots propres il les aracher , & à en 
déterminer la valeur? Outre la mer houlleufc & 
la mer batue des lames fourdes dont j’ai parlé, 
je voudrois donc que l’on convînt encore de dif- 
tinguer plufieurs degrés dans l'agitation de la mer 
appelée '- agite ou lame , & causée par le vent 
régnant: cinq claffcs feroient, je crois, fufififantes 
pour cette divifion , fous les noms de mer agitée 
ou mile , mer mateoaife , mer griffe , met tris- 
griffe & mer horrible. 

Comme la grôffeur de la lame eft prefque tou- 
jours proportionele à l’état du vent , excepté 
dans quelques circonfiances particulières , qui ne 
doivent point faire réglé , je me feivirai égale- 
ment de l’idée qu’on a de la fora 1 du vent ou 
de la grôffeur de la lame, pour me faire entendre 
& pour déterminer les occafions où on doit appli- 
quer ces différentes dénominations. 

Mer agitée , ou mâle , feroit celle où un vaiffeau 
de guerre ne pouroir point porter fes perroquets. 

Mer mouvai/c feroit celle où le vaiffeau de 
guerre prendrait fes ris. 

Mer griffe feroit celle où le vaiffeau de guerre 
ne peut point fe fervir de fa première batertc . 

Mer très -griffe firroit celle où le vaiffeau de 
guerre ne pouroit pas même démarer fes canons . 

Et enfin 1 a mer horrible ferait celle où le vaif- 
feau , batu par la tempête , ne pouroit , fans 
foufrir , ni tenir le côté en travers , ni courir 
vent arriéré pour fuir la lame . 

On fent bien que je parle ici des vatffcaux de 
guerre ordinaires , & non de ceux qui ont des 
qualités ou fupérieurcs ou inférieures ; on doit 
fentir de même que je ne veux point prendre 
mes exemples dans ces portions contraintes , où 
il faut qu’un vaiffeau s’éforce ou tùccombr . 
(f"C) . . 

AGITER , v. a. caufer de P agitation: ce font 
principalement les vents qni agitent la mer . l’ayez 
Agitation . ( V* * ) 

AGON , f. m. du portugais atjoa . Voyez Accw . 
(B.) 

AGRÉEMENT. Voyez Gréement. (V**) 
AGRÉER , v. a. gréer un vaiffeau : e’eft l'équi- 
per & le garnir de toutes fes manœuvres , pou- 
lies, vergues, voiles, &e. ( V*B ) 
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Agréer , ( Commerce maritime .) Voyez, ce mot 
dans le Dtéiionain de J urif prudence de la préfentc 
Encyclopédie (R.) 

AGREEUR, Cm. grétur : c’efl celui qui agrée 
le navire de tontes fes poulies , manœuvres , 
vergues, voiles , &e. on charge ordinairement le 
maître d’équipage de ce foin , fous la conduire 
d'un officier qui a l’ordre du capitaine. (V'B) 

AGRÉNER, ( terme du pays d'Aunis . ) vider 
l’eau d’une chaloupe. (B.) 

AGRÈS & Ait ab aux , f. m. on entend par ces 
termes tout l’équipement d’un vaiffeau en général , 
( V'B ) 

AGUILLOT , f. m. Voyez Maslz . On défigne 
aufli par ce mot, fur la Méditerranée, une petite 
cheville de fer en ufage pour épiffer. Voyez £ru- 
SOtRE . ( B. ) 

AIDE - CANONIER , Aide-charpentier , 
Aide-chirurgien , Aide -voilier , &c. f. m. Le 
chirurgien-major d’un vaiffeau & les différens of- 
ficiers mariniers , ou non mariniers , ont plus ou 
moins d 'aides , fuivant la grandeur du bâtiment 
8c la force de l’équipage. Il y a aufli dans les 
hôpitaux une grande quantité a aide - chirurgiens .- 
au département de Bref! , il y en a maintenant 
doute , payés à 40 livres par mois , & doute à 
30 liv. ; quand ils s’embarquent , ils ont , outre 
cela, la ration d’officier marinier , mais point de 
fuppiément d’apointemens. Les aides , de quelque 
état que ce foit, rempliffent les mêmes fondions 
que leurs chefs , fous leurs ordres & en leur ab- 
fence . O'**) 

Aide. -major, C m, officier qui remplit les 
mêmes fonctions que le major , fous fes ordres , & 
en fon abfence. (V’*) 

AiDt-nuorE , f. m. on nomme ainfi l’officier 
marinier deftiné à aider le premier pilote dans 
fes fondions. Celles qu’on lui confie le plus or- 
dinairement , font d’aider , dans l’armement , le 
premier pilote à prendre & à difpofcr les uten- 
files nécoffaires pour la campagne. Lorfqu’il y a 
plufieurs aide-pilotes , un des plus intelligcns eft 
employé dans la cale , pour y lever les plans 
d'arimage , & tenir une note exafte de ce qui 
s’embarque , pour la remettre journélcment à 
l'officier chargé du détail , ainfi que celle des 
tirans d’eau , fur-tout au commencement & i la 
fin de chaque plan. Lorfqu’il y a quelque envoi 
ou quelque recette à faire qui n'exige que la 
préfénee d’un officier marinier , on préféré le plus 
fouvent & prefquc toujours un aide -pilote. Si le 
bâtiment fur lequel il fert eft en rade avec 
d’autres bâtimens , il veille les mouvemens de la 
rade , pour en rendre compte fur le champ ù 
l'officier de garde ; s’il fe fait des fignaux dans 
la rade ou en efeadre , il les veille suffi par le 
même motif, ainfi que les mouvemens de l’ef- 
cadre ou de l'armée . II c’ait ces ebofes fur un 
cazernet , ainfi que la force & la variété du vent , 
fa direflion , l’etat de la mer & celui de 1 ’attnof- 
phere dont il doit rendre compte de même, étant 
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refponfabie des accidens que fa négligence à cet 
égard pouroit occaTxiner . 

On lui confie très - louvent la répétition des 
fignaux dans les bâtiment répétiteurs . Si le bâtiment 
eit à l’ancre lorfque le vent eft forcé, fie que l’on 
craigne de ebaffer , il veille avec foin le plomb 
qu’il a mouillé exprès, pour s’apercevoir C le bâ- 
timent ehafje , fie en rendre compte fur-le-champ 
au lieutenant ta pied fie A l’officier de garde. Les 
timoniers lui font fubordonés , St il doir veiller 
à ce qu’ils faffent leur devoir. A la mer il veille 
A faire gouverner aux routes qui lui font preferites 
par le premier pilote , fie les marque exaâement 
fur le renard , avec la quantité À' hcr loger pendant 
lefquelles le bâtiment a cinglé fur chaque air de 
vent . U fait fort point chaque jour , fie aide le 
premier pilote dans toutes fes obfervatious & opé- 
rations. 

Lorfqu’on fait des priées qui n’exigent pas un 
officier , on en donne affez volontiers le com- 
mandement A un aide-pilote . Dans tous les cas il 
prévient le premier pilote de ce qui fe paife . Sa 
paye efl la même que celle du contre-maître. On 
fent bien qu’il a befoin d’acquérir les mêmes con- 
noifïances de pratique fie de théorie que le pre- 
mier pilote qu’il doit remplacer au belbin , fie au 
grade duquel il alpire. Voyez donc ce mot. (B.) 

Pt IDER un va ijjiatt dans fon mouvement , c’eft 
joindre la manoeuvre de la voilure A celle du 
gouvernail . Par exemple, pour faire abriver un 
vaiffeau plus promptement , ou pour qu’il ne 
manque pas ce mouvement, on traverfe les focs, 
on largue J’écoute d'artimon ; pour le faire venir 
au vent , on largue au contraire les écoutes des 
focs, fie on traverfe celle d’artimoa, bien entendu 
que la bâre efh d’ailleurs tout-A-fait du côté qui 
convient A la manoeuvre que l’on veut faire. On 
aide auffi quelquefois les bâtiment dans leurs évo- 
lutions , fur-tout ceux de bâbord , & pendant le 
calme , avec des avirons , en feiant d'un bord , 
& nageant de l’autre. (F**) 

AIGADE , C f. lieu où un vaiiTcau peut faire 
de l’eau . Pour qu’une aigade foit bonne , il faut 

? |u’on y trouve en abondance de l’eau douce fie 
aine A portée du bord de la mer ; que le rivage 
foit acceffible aux chaloupes , fie ne foit point 
exposé A une grâffe houlle ; qu’il y ait dans les 
environs un bon mouillage pour les vaifTeaux : 
ce mot, qui vieillit, feroit cependant boa A con- 
tenter. On difoit auffi autrefois faire aigade , au 
lieu de faire de l'eau: A cet égard , la fécondé 
façon de parler eft moins inexaôe. ( F* * ) 

AIGU , adj. avant aigu , parlant de vailfeau : 
on penfoit autrefois que ies vaiiTeaux pour la 
marche , dévoient avoir l’avant fort aigu , d’une 
figure approchante de celle du coin , pour fendre 
l’eau avec plus de facilité : on reconoît encore 
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cette forme dans les vaiiTeaux de feu M. Olivier. 
Fendre l’eau , n’eft qu’une maniéré de parler , qui 
a peu de raport avec l’aâian du corps bâtant 
fur le fluide où il fille ; fie les figures les plus 
aigues , qui ont d’ailleurs des inconvéniens , ne 
paroiffent pas aujourd’hui les plus propres A dimi- 
nuer la réfîftance de i’eau : dans la conftruftion 
afluele on arondit affez généralement l’avant des 
vaiffeaux . ( V* *) 

AIGUILLE , C m. petit bateau de pèche en 
ufage fur la Garonne fit la Dordogne. O'* S) 

Atcuiixr. aimantée , f. f. morceau d’acier bien 
trempé dans toute fa dureté, de forme longue fie 
étroite , dont l’épaiffcur eft rarement d’une ligne , 
fit qui, frotc convenablement avec un aimant na- 
turel ou artificiel {Voyez Aimanter.), fit fuf- 
pendu en équilibre fur un pivot , lé dirige fuivaitt 
une ligne plus ou moins approchante de celle 
nord & fud , félon le temps fie le lieu . Voyez 
Déclinaison magnétique . t 

L’acier de carme ou came , celui A la rofe , 
car ce font deux efpeces différentes , fie celui d’Angle- 
terre , font les meilleurs pour faire ies aiguilles 
aimantées. Le premier vient de Kernant en Alle- 
magne : on le nomme auffi d la double marque , 
ou acier d’Allemagne . Le fécond prend fon nom 
d’une tache qui paroît au cceur quand oa ie cüffe . 
Voici comme je m'y luis pris pour me décider 
fur ce choix fie fur 1 état où l’acier doit être pour 
bien prendre le magnétifme . 

Par exemple , le 9 mai 1776 une aiguille de 
huit pouces neuf lignes de long , faite de l’acier 
d’une lime d’Allemagne , plate fie Terminée en 
pointe , en forme de feuilles de laurier , pefant 
huit grès quarante grains , avec fa chape d’agate 
fit fon curleur d’équilibre , polie , fans être trem- 
pée , fie aimantée dans cet état , ne portoit que 
neuf giôs cinquante-quatre grains , fie employoit 
neuf fécondés A faire une des premières ofcillations 
depuis le détour A 90° de fa direâion naturelc . 
Cette aiguille ayant été trempée fie repolie, fie ne 
pefant plus qu environ huit gris treize grains , 
portoit trente-neuf grôs dix-huit grains , Se n’em- 
ployoit plus que iept fécondés A faire une des 
mêmes oTcilUtion» , tant furie pjvot à l’ordinaire, 
qu’au moyen d’une autre fufpenfion dans laquelle 
le frotemenr eft abfolument nul Ça) , ce qui 
prouve que la diminution de poids n’entre ici 
pour rien , ces deux fufpenfion s ayant été em- 
ployées auffi la première fois . 11 eft donc bien 
évident que l'acier trempé prend beaucoup plus 
de magnétifme que quand il ne l’eft pas. 

Cependant comme l’acier non trempé ne prend 
pas , A beaucoup près , un auffi beau poli que 
celui qui a été durci par la trempe , ce qui fait 
qu’en l’aimantant on le frote par moins de 
furface , fie que d’autres expériences prouvent que 


C») Cette fufpenfion A quelques-unes de Ces propriétés fofct décrites dont un mémoire imprimé dins le premier volume dre 
Mcnoirtf de l'Académie rayait de marine . y. Àai. J'efpere faire coonoltre encore d'autres propriétés de cette fufpenfion , fi: 
prouver qu’elle n’e pet tous les défauts qu'on lui prête. 
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l’acier s’aîmante mieux à mefure qu’il eft froté 
par plus de furface, on pouroit croire que le 
défaut de poli dans l’acier non trempé caule fon 
défaut de magnétifme . Pour répondre à cette 
objeéhon , j'ai fait faire deux aiguilles de même 
acier, de même forme, de même poids ; l’une a 
été polie non trempée, 5c aimantée après; l’autre 
a été trempée fans être polie , & a pris plus de 
magnétifme que la première . Enfin le fer qui 
ne prend point de trempe , s’aimante mal , & 
garde mal le magnétifme : l’acier non trempé 
eft beaucoup moins loin des qualités du fer que 
l’acier trempé : celui-là doit donc prendre moins 
de magnétilme que celui-ci . 

On ne peut pas nier cependant que le poli n’y 
fafle quelque chofe , mais il y fait peu . Par 
exemple; une aiguille d'étofe de Pont ( Voyez le 
Ditliof taire des arts & métiers . ) , longue de 
fept pouces dix lignes & demie , 5c pelant feule 
huit grôs vingt-quatre grains , trempée & non 
polie, portoit avec peine, & feulement au premier 
abord , vingt-fix grôs & vingt grains . La viteffe 
étoit de fept fécondés , pour une des premières 
ofcillarions, aux deux fufpcnfions: ayant été polie 
5c réaimantée, elle a porté le même poids facile- 
ment , 5c plus conAament , mais la vitefle a 
été la même. 

De ce qu’il vient d’etre prouvé , il fuit natu- 
rélement que , toutes chofes égales d’ailleurs , 
plus l’acier eft trempé dur , plus il prend de ma- 
gnctifme, & plus long-temps il le conferve. Cette 
vérité d mdudion , Que beaucoup de perfones , 
travaillantes pour le lervice de la marine, mccon- 
noiffent encore , ou facrifient à leur plus grande 
commodité , m’a été prouvée par les faits dans 
cent occafions . J’ai vu des aiguilles d’acier mé- 
diocre, mais trempées dans toute leur force , comme 
difent les ouvriers , conferver tout leur magné- 
tifmc après plufieurs campagnes fur mer : j’at vu 
des aiguilles faites du meilleur acier, mais trem- 
pées moins dur , ou revenues après la trempe , 
prendre moins de magnétilme , & le conferver 
moins bien dans les memes circonftances , ou dans 
des circonftances moins propres à occafioner la 
perte de ce magnétifme . J’ai fait faire des 
aiguilles de même acier , de meme forme 8c de 
même poids , mais trempées à différées degrés , 
& j’ai toujours vu que celles trempées dans toute 
leur force , ont pris 5c conferve le magnétifme 
beaucoup mieux que les autres . Sans fortir de 
l’exemple donné , pag. 27 , j’y trouve que V ai- 
guille dont il cfi ouellion , perdoit le magnétifme, 
pour ainli dire , à vue d’oeil , avant que d’être 
trempée , au point qn’une heure après avoir été 
aimantée , elle portoit à peine fix grôs & demi , 
au lieu de neuf grôs cinquante-quatre grains , & 
aux deux fufpcnfions , employoit tout près de dix 
fécondés pour une des premières ofcillarions . Je 
trouve dans une autre note, qu’une aiguille d’acier 
de Danrzick , trempée dans route fa force , pefant 
fept grôs cinquante-trois grains feule, 5c huit grôs 


A I G 

quarante-fept grains avec fa chipe, portoit grande- 
ment quarante-deux grôs foixante & dix grains , 
& n’employoit au plus que cinq fécondés à faire 
une ofcillation , comme lorfqu’elle étoit toute 
nouvélement fabriquée , quoiqu’elle n’eût pas 
été réaimantée depuis quatre ans , & qu’elle eûr 
fait plufieurs campagnes . 

Nous fournies donc déjà conduits dans le choix 
de l’acier par ce qui vient d’étre exposé . Si 
l’acier trempe le plus dur , efl celui qui s’aimante 
le mieux, «conferve mieux le magnétifme, celui 
ui toutes chofes égales d'ailleurs , ell fufceptible 
e la plus forte trempe , doit être préféré . Il 
fuir de là que tous ceux qu'on nomme étofes , 8c 
ui font des mélanges de différons aciers , 5c même 
acier & de fer , font d’abord à rejeter pour 
notre objet , quoiqu’ils fuient d’une rcès-grande 
utilité dans différons arts 5c métiers , lorfqu’on doit 
facrificr une partie de la dureté à d’autres confidé- 
rations: tels font l’acier dit de Damas , l’étofe de 
Pont , 5c d’autres étofes que les ouvriers fe font 
au beloin. Il y a encore une raifon bien forte de 
rejeter les étofes dans la fabrication des aiguiller 
de boufîolcs , c’eft que ces matières , étant beau- 
coup plus hétérogènes que tout acier pur, fe tour- 
mentenr , Sc fe déforment beaucoup plus à la 
trempe . Enfin les aiguilles faites de ces aciers 
font bien plus fujetes à prendre plufieurs pôles 
quand on les aimante , 8c à devenir afolées . On 
doit , par la même raifon , rejeter l’acier dit de 
Hongrie , qui , confervant un grain trop grôs , 
approche trop du fer , & ne peut jamais prendre 
une rrempe convenable à notre objet , quoiqu’il 
foit bon , 5c même excellent pour beaucoup 
d’autres ufages . Les aciers de France font aufîi 
tous à rejeter ; (1777) toutes les aiguilles que 
j’en ai fait faire , ont toujours été , toutes chofes 
égales d’ailleurs , fort au deflbus de celles faites 
avec les bons aciers étrangers . Ceux qui m’ont le 
mieux réuflï , fon l’acier dit de Dantzick , celui 
d’Allemagne 5c celui d’Angleterre , qui different 
peu , relativement à ce qui nous occupe , quand 
ils font de bonne qualité chacun dans leur elpece, 
car il s’en faut bien que l’acier d’un même endroit 
foit toujours femblable à lui-même ; 5c en général 
ceux des diverfes manufactures paroiffent dégé- 
nérer, ainfi que les ouvriers s’en plaignent. Cette 
dégénération vient làns doute des prohibitions , 
des droits fur les manufactures , fur leur com- 
merce, 5c fur-tout des privilèges exclufifs: il faut 
efpérer que ces obftacles difparoîtront , à mefure 
que , dans chaque pays , on fera généralement 
éclairé ; car alors on fentira que fans liberté 5c 
fans immunité , les produits de i’induftrie font 
toujours précaires . Quoi qu’il en foit , il fuit de 
cette variation , de cette détérioration dans les 
aciers d’une même manufacture, que le mieux eA 
de favoîr connottre fur l’acier même celui qui eft 
propre à l’objet qu’on fc propofe , fans s’arrêter 
au nom qu’il porte , fi ce n eA pour chercher le 
bon ou il fc trouve le plus ordinairement , Voici 


ngmzea Dy 


& 


* 


A I G 

encore des faits , par lefquels j'ai cherché à m’af- 
furer de ce que je viens d’expofer , relativement 
aux aiguille* aimantées . 

J’ai fait faire des aiguilles d’acier de Rufcc, 
d’acter dit de Dantzick , de celui dit d'Allemagne , 
6 ç de celui d’Angleterre . On eut foin de traiter 
ces di/férens aciers fuivant leurs qualités refpec- 
tives ; car il e/l connu de tous les bons ouvriers 
que telle chaude qui convient à l’un , brûle l’autre , 
C>V. En comparant celles de même forme & de 
même poids , après les avoir aimantées de la 
même maniéré , j’ai conflament reconu que les 
aiguilles faites avec les aciers d’Allemagne , de 
Dantzick & d’Angleterre prenoient à peu près 
autant de magnétifme l’une que l’autre, & beau- 
coup plus que celles d’acier de Rufcc , quant à la 
faculté de porter du fer . Quant à la vivacité , je 
trouve que les aiguilles d’acier de Rufcc employoient 
au moins lèpt fécondés pour une première ofcillation 
(toujours au même détour à Ço°), & trente-cinq 
pour les ■ cinq premières , tant à une fufpenfion 
u’à l’autre, ce qui m’a été confirmé enfuite lors 
es expériences , pour décider de la forme pré- 
férable. Celles d’acier d’Allemagne employoient 
au moins cinq fécondés pour la première ofcillation, 
& vingt-fix pour les cinq . Celles d’Angleterre 
prés de fix pour la première & près de vingt-huit 
pour les cinq. 

Au relie , ce petit excès fur le temps peut venir 
& vient fouvent de ce que , par la nature de Y aiguille , 
par fa forme, ou par celle de fa fufpenfion, elle 
diminue moins d’amplitude à chaque ofcillation , 
de forte qu’une aiguille , paroifiânt employer plus 
de temps qu’une autre, à faire un certain nombre 
d ofcillations , peut cependant avoir plus de vitefle 
u’elle. C’cfi ainfi qu’avec la fécondé fufpenfion 
ont j’ai parlé, l’amplitude de chaque ofcillation 
e/l notablement plus grande , & cependant la 
durée^cnfiblement la même , d’où il fuit évidemment 
qu’il y a plus de vitefle. 

Dans tout ceci, j’ai fupposé les aciers choifis de 
la meilleure qualité dans chaque efpcce , & j’ai 
dit ci-de/Tus qu’on ne doit pas s’en raporter au 
nom de l’acier, mais l’examen qu’on en fait 
foi-même: or, comme je me fuis a/Turé que la 
meme qualité d’acier, qui réuffit le mieux dans les 
ouvrages fins de la coutélerie 6 c des autres arts 
analogues, e/l aufli la meilleure pour notre objet, 
je ne puis mieux faire que de renvoyer au Die- 
tionaire des arts & métiers , qui fait partie de cette 
Encyclopédie par ordre de matières . 

Je m’apuierai bien volontiers ici & ailleurs, 
pour le meme objet , de l’autorité de M. Van- 
Swindcn dans fon excellent mémoire qui a partage 
le prix de l’académie royale des fciences en 1777. 
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„ Il e/l certain, dit-il, pag. 222 {a ), que certains 
„ aciers ne fauroient s’aimanter , comme il faut . 
„ Je ne lâche pas qu’il y ait de réglés fur ce 
„ fujet: c’e/l à l’expérience feule à en décider. 
„ Nous croyons qu’il convient de prendre le plus 
„ fin , le plus uniforme & le plus exempt de 
„ noeuds ; les parties n'en recevront la force que 
„ plus uniformément. 

„ Il e/l, de plus, néceflairc que les lames 
„ foient trempées dur, 6 c au/Ii uniformément qu’il 
„ e/l poflible; elles en retiendront la vertu magné- 
„ tique plus abondament 6 c plus long-temps , 
„ quoiqu’il pui/fc y avoir des exceptions à cette 
„ réglé „ . (Je n'en crois rien . ) 

„ Il nefi pas indifférent , dit M. Anthéaume , (b) 
,, de fe fervir de toutes fortes d'aciers . Les aciers 
,, de carme , ( carne ) & à la rofe , & ceux 
„ à' Angleterre y font les meilleurs pour cet ufage . 
„ Aîais il faut obferver , lorfquon veut que les 
„ Là res ( ou aiguilles) fuient trempées dur & fans 
1 „ aucun recuit , & qu'elles refohent bien la vertu 
„ magnétique , que la trempe qui convient à l'un , 
,, ne convient pas à l'autre : l'acier de carme & celui 
„ à la rofe convienent très-bien , trempés dur à 
», /* ordinaire ; l'acier d'Angleterre réuffit mieux 
», trempé en paquet . Si cependant on fe content oit 
», de la trempe qu'eu appelé revenu au bleu , toute 
„ trempe ejl indifférente . j'ai éprouvé qu'il y 
„ a beaucoup d'avantage à planer long- temps 
,, l'acier avec le marteau , après la trempe & le 
» recuit „ . 

Qu’il me foit permis de faire quelques réflexions 
fur ce pa/fage de M. Anthcaume , cité par M. 
Van-Swinden . Dans celles de mes expériences 
qu’on a vues & dans celles qu’on verra , l’acier 
d’Angleterre a été trempé dur à l’ordinaire , & a 
cependant au/fi -bien réu/fi que les meilleurs des 
autres *, la trempe en paquet ne lui e/l donc pas 
néce/Taire pour norre objet. 

Je n'approuve point du rout , non plus , le revenu 
au bleu , parce que j’ai toujours éprouvé qu’on 
gâgne beaucoup plus h confervcr la trempe dans 
toute fa dureté. Il fe fait en Angleterre des bouf- 
foles marines , nommées compas de variation , qui 
annoncent beaucoup d' intelligence 6 c de foin . 
L’arti/le qui les fait ell dans l'ufage de faire ain/l 
revenir les aiguilles , puis de les batre enfuite 
légèrement avec la pane du marteau, & je puis 
a/Turer qu’en ayant comparé pluficurs avec d’autres 
du même acier, auxquelles on avoit con fer vé toute 
la dureté de la trempe dans l’eau froide, au rouge 
couleur de ccrife , l’avantage a toujours été pour 
ces dernieres . 

M. Anthcaume, toujours cité par M. Van- 
Swinden , parie enfuite d'une méthode de froter 


c a") D’aprfct MM. U Hire, Mémoire d» l' Académie dtf Sciantes 17 17, P- *84. Muffchembreeck , Diff. de magnéto , f. 96. 
Bo liguer , Di/fert. fur la manière d'obf. la déclin, f. 4. Du Piy , Mrm. de l'Aead. dtt Sciences y I7JI, p- 4x8. Duoaüm , 
Mém. de l'Aead. des Se. 1745, p. 185. Lemaire, ikid. AntWajim*, Mtm , de l'Aead. des Se. 1750, f . 

CO Mémoire fur les aimant artif p. U. 
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les lames d'acier, dont on veut faire des aiguilla 
on des bâteau* magnétiques , avec un morceau 
de favon , de chaque coté, en même temps , 
lorfque la lame eft un peu plus rouge que cerife , 
puis de la tremper aufii-têt . ,, Cependant /'ai 
„ éprouvé, ajoute-t-il ,««'«« lieu d'employer le favert , 
„ ft Itrfque la tire eji rouge couleur de cerife , on 
„ la trempe dans une forte dijfolution d'une partie 
„ de fel ammoniac ^ fur trois parties d'eau commune , 
„ elle recevra encore mieux le vertu magnétique „ . 
On voit qu’il n’eft point queilion ici du revenu 
au bleu , ni â telle autre couleur , & M. Van- 
Swindcn paroit netre point du tout de cet avis ; 
il s’apuie même du fentiment de M, Apinus (* ) , 
avec lequel il convient que les lames trempées 
très-dures font moins fujetes à prendre plufieurs 
pôles . 

„ Il eft très-difficile , dit encore M. Van- 
„ Swinden , d’éviter que les dimeniions du bâreau 
„ ne foient altérées par la trempe . Ce qui m’a 
„ parfaitement réuifi , pour des bâreau* qu’il 
„ tmpartoit d’avoir parfaits , c’eil de les faire faire 
„ un peu plus grands qu’il n’efl néceffaire , de les 
,, tremper enfuite avec précaution, & de les ufer 
„ enfin avec de l’émeri fur une plaque de plomb. 
» il en réfulte deux avantages . 1°. ces lames 
,, devienent parfaitement unies, fans la moindre 
*> inégalité : a", on les peut polir parfaitement , 
,, ce qui les rend moins fufceptibl esde la rouille . 
n Au milieu des deux furfaces , que je me propofie 
„ de rendre , par la fufpenfion , la fupérieure & 
„ l’inférieure , je fais Allouer une ligne droite 
„ peu profonde , & je fais équârir les lames , de 
» façon que cette ligne paffe très-exactement par 
» leur milieu . 

,, Pour éviter les inconvéniens de la courbure 
„ que les lames ptrenent par la trempe, je me 
„ fuis quelquefois fervi de la méthode qu’un très- 
„ célébré correfpondant de l’académie m’a fournie , 
„ c’ell de tremper les aiguilles dans l’huile , fie 
„ en effet elles fe courbent alors très-peu, mais 
„ j’ai trouvé que ces aiguilles ne (ont pas aller 
„ dures . Depuis ce temps je les fais tremper 
„ très-dur , parce que l’artüle dont je me fers , 
„ a trouvé une méthode de tremper l’acier 
„ extrêmement dur , fans qu’il fe tourmente 
„ fenfiblement . „ 

Il feroit bien à fouhaiter que cet artifle voulût 
faire connoître cette méthode ; je crois erre certain , 

f ar plufieurs expériences, que les aiguilles prenent 
la trempe un commencement de magnérifme: 
n’eil-il pas â craindre qu’on ne dérange la fituation 
des pôles , relativement aux dimenfions de l'aiguille , 
en ufant ces aiguilles à l’émeri pour les redreffer 
après la trempe, & qu’alors le magnétifme qu’on 
leur donne â defiein , ne faifant que fortifier le 
premier , lailfe les pôles placés comme le redrefle- 
ment les a mis 1 Si cela eft, il feroit bien im- 
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portant de n'êtte jamais obligé de redreflér après 
la trempe. 

En atendant que ce moyen , fans doute excellent , 
puifqu'il efi approuvé par M. Van -Swinden , foit 
connu du public , je dirai que (i l'on couvre d’une 
couche de fuif, l’eau dans laquelle on trempe les 
aiguilles à aimanter, elles fe tourmentent beaucoup 
moins , fie M. Perret , très-habile coutelier , auteur 
de l’Art du coutelier, qui fait partie de ceux 
publiés par l’académie royale des (cieoces , a com- 
muniqué à cette compagnie un mémoire , dans 
lequel il dit s’étre alluré , par l’expérience , que 
par le même moyen on prévient les gerfures 
auxquelles l’acier eft très-fujet . Di&ionaice de 
Chimie de M. Marquer , fécondé édit, in- il, tom . 
I. pag. 47. Je fuis cependant perfuadé , fie cela 
auffi par l’expérience , que l'acier fe gerlê peu à 
la trempe, quand il e'.t de bonne efpecc, fie n’a 
pas été détérioré par un trop long séjour dans le 
feu , fuivant (à nature . 

Après avoir ainfi décidé par l’expérience l’état 
où doit être l’acier dont on veut faire les aiguiller 
aimantées , pour bien recevoir la vertu magnétique , 
8c la conferver, nous devons nous occuper de la 
forme fie des dimenfions qui leur font les plus 
avantageufes . L’expérience doit être encore la bafe 
de toute la théorie à établir fur cet objet: voici 
celles que j’ai faites , en partant du principe posé 
par M. Lous, habile profeffeur de Copenhague, 
d’après les fienes ; là voir que l 'aiguille , la rofe 
qu’elle porte ( je ne parle que des bouffoles de 
mer), fie tout ce qui en dépend ne doivent pefer 
que onze à douze gros au plus; un plus grand 
poids expoferoit la chape à être creusée par le 
pivot, ou le pivot émoulsé par la châpe , ce qui 
altéreroit la mobilité. 

J'ai fait faire d'abord trois aiguilles d’acier de 
Rufec, l’une comme A, la fécondé comme B, 
fie la troifieme comme C, fig. i, n, ut, chacune 
de 6 pouces de long , fie pefant chacune 5 grôs 
15 grains avant que d’être trempées . A fie B 
ont perdu chacune 4 grains â la trempe , C 
n’en a perdu qu’un. Ayant été polies après la 
trempe , A pefoit 5 grôs 4 grains , B 5 grôs 4 

grains -j , Se C 5 grôs g grains . La pointue étant 

aimantée , portoit a 5 grôs julle, fie les deux autres 
19 grôs qç grains un peu fort. Ayant mis 1 a 
même châpe à chacune d’elles fuccelfivement , Sc 
les ayant laifsé ofciller librement après un détour 
â 90° pour chacune, la pointue n’a employé que 
5 " à faire une des premières ofcillations , fie les 
deux autres, chacune 6, toutes trois fur le même 
pivot, fie toutes trois bien maintenues dans la 
fituartan horizontale, au moyen d’un petit contre- 

F aids, ou curfeur d’équilibre, gliffam le long de 
aiguille. 

La cylindrique D, fig. xv, que j’avois fait faire 
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suffi de même longueur Se de même poids , ayant 
été oubliée dans le feu , ne pefoit plus , après 
avoir été retrempée Sc repolie, que 4 grôs 50 
grains, ne portoit plus que 14 grôs, Sc employoic 
7 " 1 faire une ofcillation , toutes chofes érant 
égales d'ailleurs, d’où il fuir que l’acier s’étant 
détérioré par un trop long séjour dans le feu, 
prenoir enfuite moins de magnétifme . 

J’ai fait refaire une nouvele aiguille cylindrique, 
du même acier , Sc fur les mêmes dimenfions ; 
elle a porté 10 grôs 38 grains, Sc a employé 7 ’ à 
faire une ofcillation , quoiqu’elle filt d’une bien 
belle trempe, Sc n'y eût pas perdu un grain. 

Quelque temps après , j’ai fait faire par un 
autre ouvrier, quatre aiguilles d’acier d'Angleterre 
excellent : favoir trois comme A , B , C , excepté 

? [ue les pointes de celles répondantes à A , font en 
euillcs de laurier , & la quatrième cylindrique , 
comme D , fg. tr. Ces aiguilla trempées très- 
dur , ce qui elt toujours fous-entendu dans mes 
expériences , Sc bien polies , pefoient chacune 
4 grôs 27 grains : ayant été aimantées , les trois 
plates portoienr, fort , les 19 grôs 38 grains ; la 
cylindrique les portoit plus jufle , puis bientôt ne 
les portoit plus , fans aucune caufe apparente , ce 
qui , pour le dire en partant , me paraît tenir 
aux variations fubites & prefque continueles de 
l’intenlité magnétique , dont on efi arturé par une 
foule d'expériences Sc d’obfervations . 

Avec la meme chipe pour chacune Sc un 
curfeur d’équilibre , pefanr enfemble 55 grains , 
Sc fur le même pivot , la viteffe de chacune 
a été comme il fuit , pour les cinq premières 
ofcillations : 


A 15“ 

B 25 ou ad. 

C 17. 

O 28 ou 29. 

J’ai fait faire encore par un autre ouvrier ,' 

d’abord trois aiguiller d’acier de Rufec , comme 
A, B, D, les pointes d’A en feuilles de laurier , 
ce qui foit dit pour toujours , & j’ai eu , comme 
>1 luit: 

A 7 * pour la première & 35 pour 

les s premières. 

B 8 8c 39. 

D 8 Sc 40. 


B ne portoit pas , i beaucoup près , les 19 grôs 
38 grains , la cylindrique encore moins , Sc la 
pointue, prefque. 

Enfuite trois d’acier de Dantzick , de même 
forme que les précédentes , ont donné comme il 
fuit: 

A ( portant faiblement les 19 grôs 38 grains ) 
plus de 6" Sc 31 ou 32. 

3 ( portant bien ) 7 8c 34. 

D ( portant faiblement ) 7 Sc 34. 

2*. cylindrique ne portant pas, 
à beaucoup près, 8 Sc 38. 
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Il faut remarquer qu’ici , la première cylindrique 
avoit été traitée au charbon de bois , Sc la fécondé 
au charbon de tetre , ce qui lui donne fans doute 
du désavantage. 

Encore trois de même forme , mais d'acier 
d’Allemagne , ont donné , comme U fuit : 


A ( portant très-fort ) un peu 
plus de 

B ( portant prefque ) 

Seconde de même forme , C portant 
bien ) plus de 

Cylindrique ( portant bien ) plus 
de 


j* & ad. 
6 & 28. 

S & 27. 

5 Sc 28. 


Il en efi ici des deux B , comme des deux cy- 
lindriques pour la manière donc elles ont été 
traitées , mais non pour l’effet , comme on voit . 

Il eft affez d’ufage d’employer du charbon de 
terre à ces fortes douvrages , Sc dans l’intention 
d’éviter l’efpece de minéralifation que peut occa- 
iioner ce combuffible non préparé, j’ai fait traiter 

£ quelques aiguiller au charbon de bois ; mais , foit 
e l'effet du charbon de terre foir cependant peu 
chofe , loit la faute des ouvriers , aucune de 
mes expériences ne m’a donné plus de certitude 
qu’on en a vu dans celles que je viens d’expofer. 

Enfin trois aiguiller d’acier d'Angleterre , tou- 
jours de même forme , Cfc. ont donné comme 
il fuit: 

A ( portant très-fort ) près de 6 " 8c de 28. 

B ( ne portant point ) plus de S Sc 33. 

Cylindrique ( portant prefque ) 6 Sc près de 35. 

Tout ceci fait voir d’abord que la vivacité 

d’une aiguille , ofcillant librement fur un pivot, Sc 
la faculté de porter du fer ne font dans aucun 
raport confiant , Sc qu’on jugerait mal de fa bonté, 
par fa force pour porter : enfuite que la forme 
cylindrique efi abfolument à rejeter , Sc que la 
forme A elt affez cooflament la meilleure do 
celles qu’on ferait tenté d’employer ; car oa 
fait depuis long-temps que les autres formes em- 
ployées autrefois , Sc encore à préfent , par des 

f «fanes qui n’y regardent pas de fi près, comme 
es lofanges , tant pleins qu’évidés , &c. font de 
très-mauvais fervicc. 

J’avois pensé que le peu de vivacité des aiguiller 
cylindriques, pouvoit venir de la réfiftance de l’air , 
parce que , pour leur donner le même poids , 
fans les faire plus longues , il faut leur donner plus 
d’épaifièur; mais j’ai trouvé exaêlement les mêmes 
différences dans le vide de Boyle . Il y a bien 
de l’apparence que le défavantage de cette forme, 
vient de ce qu’en frotanr le cylindre fur les 
bureaux aimantés , ou ceux-ci fur celui-là , on 
ne frote que par une ligne , ce qui communique 
moins de magnétifme , de quelque maniéré que 
fe faffe cette communication. Si la forme pointue 
efi la meilleure , c’efi que le magnétifme fe réunit 
en force à cetre pointe ; on voit effeflivement 
que les corps anguleux magnétiques portent plus 
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volontiers par leurs angles . On trouve , fur cet 
objet , dans le mémoire de M. Coulomb, qui a 
partagé le prix avec celui de M. Van-Swinden 
( Mc' m. des fav. tir. t. 9. ) , des vues très-lumineufes. 
qui conduifenc au même re'fultat . On fait que » 
Ion pofe le pole-nord d’un aimant, fur l’extrémité 
d’une lame à aimanter , cette extrémité deviendra 
le pole-fud de cette lame : il en eft de même 
pour l’autre pôle . Si donc on joint en faifeeau 
plufieurs lames aimantées , de même longueur , 
de forte que les pôles du même nom fe touchent, 
chacun d'eux tendra à produire dans fon voifin , 
une force d’un nom contraire au fien , & par 
conséquent À diminuer fa force aêtucle, d’où il fuit 
que la force totale de l’aflemblage doit diminuer 
continuélement , & d'autant plus , que les pôles 
du même nom auront été plus en état d'agir l’un 
fur l'autre , & c’eft ce que dit l’expérience . Or , 
on peut confidérer une lame aimantée comme 
i’aflemblage de plufieurs lames ,* donc , plus elle 
aura de mafle , toutes chofes égales d’ailleurs , & 
plus elle perdra de magnétifme , parce qu’il y 
aura plus de points de même force polaire qui 
agiront l’un contre l’autre.* „ ainfi la figure cyhn- 
„ drique étant , pour les verges d’acier , ceilc où 
„ les parties , à longueur égale , font , pour le 
„ meme poids, raprochces de plus prés, fera aulfi 
„ celle où l’aêrion murucle des parties aimantaires 
„ fera la plus grande , & par conséquent celle 
„ dont le magnétifme fera le moindre. „ 

Les verges , ou aiguilles cylindriques doivent 
donc , par la réflexion qui précédé , prendre moins 
de magnétifme , & par ceci le perdre plus 
facilement, & c’eft ce que dit encore l’expérience . 
,, En continuant à fuivre les mêmes analogies , 
,, ajoute M. Coulomb, on trouvera que les points 
„ de la- furface d’une lame feront néceffairement 
„ doués d’une force ai man taire plus conlîdérable , 
,, que les points de l’intérieur de cette lame , 
,, puilque les parties intérieures font touchées 
,, de tous côtés par des élémens , oui tendent à 
„ détruire leur force aimanraire, au lieu que, dans 
„ les fur faces , il n’y a qu’un côté qui foit en 
„ conta# . 

„ On trouvera également que les angles des 
„ verges aimantées font les parties qui prendront 
n 8 c confineront le plus grand degré de magne- 
„ tifme , parce que ce font les parties qui font 
„ les plus ifoiées „ . N’eft-ce pas une rai fon de I 
plus pour que les lames pointues, employées dans 
mes expériences , aient pris & confervc plus de 
magnétifme? J’entends de celui qui tend à ramener 
Y aiguille plus vivement à fa dire&ion j la pointe 
étant la partie la plus ifolée, cil celle qui conferve 
Je plus de magnétifme , qui y agit avec le plus 
davantage, puuque c’eft à une plus grande diftance 
du point de fulpenfion ; donc ces aiguilles doivent 
avoir plus de vivacité. 

On peut conclure de là que les lames minces 
font préférables , toutes chofes d’ailleurs égales , 
parce qu'à poids égal , elles ont plus de furface . 
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C'eft fans doute une des con/idérations qui ont 
engagé M. Lous à propolér fes aiguilles composées 
de quatre lames parallèles , qui n’ayant à elles 
quatre que le poids d’une feule aiguille à l'ordinaire, 
ont chacune beaucoup plus de furface, relativement 
à leur mafle , 8 c par conséquent doivent prendre 
& retenir , relativement aum , une plus grande 
quantité de magnétifme , ce qu’on fait être vrai 
par l’expérience. 

Un autre avantage de ces aiguilles , c’eft qu’elles 
font indépendantes de la c hApe qui eft fixée à la 
rôle, fig. v. Les aiguilles font , comme on voit , 
fixées auffi à la rôle, deux d’un côté de la chape, 
deux de l’autre , à égales diftances , & par ce 
moyen on évite de percer aucune d’elles , comme 
on eft obligé de percer au milieu, V aiguille unique 
qu’on emploie ordinairement , ce que bien des 
physiciens ont regardé comme un très-grand obftacle 
a la perfection . À la vérité , mes expériences 
m’ont prouvé , que fi la lame eft en elle-même 
bien conditionne , & fi le trou du milieu n’eft 
pas trop grand par raport à la largeur de la 
lame, il n altéré pas fenfiblemenc la force directrice, 
& c'eft le fentiment de M. Coulomb , pag. 247 , 
pourvu que le diamètre du trou n'excede pas la 
demi-largeur de la lame. Cependant voyons fi les 
aiguilles de M. Lous ne font pas préférables à 
toutes celles que l'on connoir. 

On fait , par une expérience confiante , que 
les aimans naturels , les pierres d’aimant quon 
trouve communément dans les mines de fer & 
dans celles de cuivre , ou dans leur voifinage , 
ont rarement leurs pôles placés fymmétriquement 
par raport à leurs dimenfions principales C Voyez. 
Aimant naturfl ). Une aiguille aimantée clt un 
petit aimant artificiel , fujet aux mêmes irrégularités . 
Il eft vrai qu’à force de précautions on parvient 
quelquefois à fabriquer des aiguilles qui ont les 
pôles aux deux extrémités de leur plus longue 
dimenfion ; mais l’expérience a encore appris que 
cette difpofition eft fujete à changer , foit par 
des caufes extérieures apparentes, foit, en quelque 
forte , fpontanément , ou du moins fans quon 
puifle conno'tre la caufe extérieure du changement. 
Voyez Afoléf. . 

Suppofons donc qu’une lame ou aiguille aimanter 
de la forme B , fig. ir , ait eu primitivement fes 
pôles aux deux extrémités de la ligne F. F , qui 
pafte par fon milieu ; il peut ariver un changement 
tel que ces mêmes pôles fc placent fuivant la 
diagonale GH, au point G 8 c au point H ; 
alors cette diagonale fe placera dans le méridien 
magnétique , 8 c la direction indiquée par la rofe 
fera faune de toute la quantité angulaire E I G, 
c’eft-à-dire , de plus de 3 0 54' pour les aiguilles 

longues de 6 pouces & larges de 4 lignes — , 

comme on les fait ordinairement. 

Si maintenant nous fuppofons les quatre aiguilles 
de M. Lous , qui occupent une largeur de deux 
pouces au moins, & qu’en leur dormant la même 

longueur , 
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longueur , nous fuppofions aufli que la dire&ion 
moyene , ou la réfultanre des forces , change de 
maniéré à fe trouver dans la diagonale de l’efpace 
rc&angulairc qu’occupent les quatre aiguilles ^ nous 
trouverons par le calcul , que la direction indiquée 
par la rofe feroic faufle de près de 19 0 29 Ala 
vérité , il eft , je crois, peu vrailemblabîe que 
l’erreur puiile jamais être portée jufque-là ; mais 
elle peut être , dit-on , allez confiderable : voici 
comme j’ai raifone , & comme j’ai agi pour m’en 
affurer par l'expérience* 

Que ia direction des pôles de chaque aiguille 
change de maniéré à fc trouver chacune à une 
des extrémités de la diagonale , cela produira le 
même effet que fi , faifant tourner l 'aiguille fur 
fon milieu comme fur un centre , on la déplace 
de fa demi-largeur; mais j’ai déplace de toute la 
largeur pour plus de commodité , vu le peu de 
largeur de ces aiguilles , & pour rendre les quan- 
tités plus fcnfibles , étant bien facile de conclure 
du tout à la moitié. J’ai donc fait difpofer quatre 
aiguilles y à ia maniéré de M. Lous, de forte que, 
fans aucune fecoufie capable de déranger leur ma* 
gnétifme, on pût les faire tourner au moins de 
cette quantité à droite 8c à gauche , 8c qu elles 
rertaffenc fixes dans chaque pofition . Chacune d’elles 
ert longue de 5 pouces 8 lignes, large de 2 lignes 

8c de i de ligne d’épai fleur ; lorfqu’elles font dans 

la pofition ordinaire , c’eft-à-dire , parallèles entre 
elles & à la liene nord 8c fud de la rofe , elles 
font à égale diltance l’une de l’autre , 8c occupent 
en fout , en largeur , un efpace de 26 lignes 

& ; elles font faites d’un fleuret d’Allemagne , 

trempé dur . L’appareil total , c’ert-à-dire , les 
quatre aiguilles , la rofc&lachûpe d’agate montée 
en cuivre, pefe 12. gros 60 grains . Par diffé- 
rentes épreuves , je me fuis alluré que cet appareil 
total , lufpendu fur un pivot d’acier trempé , dé- 
tourné à 90 o, & enluite ofcillant librement , 
achevoit les 5 premières ofcillations en 37 ou 
38 ", ce qui donne pour chacune de ces cinq , 

environ 7 8c ~ , & la première m’a paru durer 

aflez exaéfement ce temps . 

Je dois encore, dire, qu’avant de faire chacune 
des différentes expériences qu’on va voir , j’ai eu 
grand foin d’examiner fi la dire&ion de l 'aiguille 
aimant n a voit pas changé, en vertu du mouve- 
ment diurne auquel on fait qu’elle eft fujetc , 8c 
de tenir compte du changement quand il s’en efl 
trouvé . 

L’appareil pour juger de la dire&ion eft afTez 
fimple . Deux crins , tendus par deux plombs , 
plongés chacun dans un petit vafe plein d’eau , 
peuvent fe mouvoir de maniéré à être placés , 
toutes les fois qu’il en eft befoin , dans le plan 
vertical partant par la ligne nord & fud de la rofe. 
Afin que tout coïncidât parfaitement, je me fuis 
affurc , à chaque fois , que la pointe du pivot 8c le 
Marine • Tome /. 
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fommet de la châpe croient dans le même plan . 
Notons encore que, malgré la pefanteur un peu 
trop grande de l’appareil magnétique , il revient 
três-exa&ement dans la dire# ion primitive , après un 
détour quelconque, & que le 19 août 1781 vers 


3 heures du matin, apres le détour à 90 


il a fait 50 ofcillations jufqu’au repos. Tout cela 
pofé : 

Aiguilles extrêmes . I. Le 23 juillet 1781, j’ai dé- 
tourné V aiguille extrême de P eft , de manière que 
fon bout nord fût porté vers l’eft , de la quantité 
fufdite , & il y a eu 1 0 15 * de déviation du 
nord , vers l’oueft . 

IT. Le même bout détourné du côté de l’oueft 
a donné 1 0 du nord, vers l’eft. 

III . Le bout nord de l'aiguille de l’oueft , dé- 
tourné du nord vers l’oucft , a donne 40 ' du nord , 
vers l’eft. 

IV. Le meme bout détourné du nord vert l’eft , 
a donné 1 0 du nord, vers i’oueft. 

Aiguilles du milieu . V. Le bout nord de celle 
de rert , détourné du nord vers l’eft , a donné 
1 0 du nord, vers l’oueft. 

VI. Le même bout détourné du nord versl’oueft 
a donné 30 ' du nord, vers l’cft . 

VII. Le bout nord de celle de l’oueft , détourné 
du nord vers l’oueft , a donné 40 ' du nord , 
vers l’eft . 

VIII. Le même bout , détourné du nord vers 
l’cft, a donne i° du nord, vers l’ouefl. 

Aiguilles ex: rentes . IX. Les bouts du fud ra* 
proches l’un de l’autre, la déviation a été zéro. 

X. Les bouts du nord raprochés l’un de l’autre, 
la déviation a été de 20 # du nord, vers l’eft. 

Moyenes. XI. Les bouts du fud raprochés l’un 
de l’autre, la déviation a été zéro. 

XII. De même pour les bouts du nord. 

Extrêmes. XIII. Les deux extrémités du nord 
portées vers l’ert , la déviation a etc d’un 0 40 
du nord , vers i’ouefl. 

XIV'. Les mêmes extrémités portées vers l’oueft, 
la déviation a été' de la même quantité du nord , 
vers l’efl . 

Moyenes . XV. Elles ont donné dans les deux 
cas précédens, cxaâement comme les extrêmes. 

Moyenes & extrêmes de Veji . XVI. Le bout 
nord de chacune, détourné vers J eft, la déviation 
a cté d’un 0 45 'du nord, vers l’ouefi. 

XVII. Les mêmes bouts détournés du nord , 
vers I oueft , la déviation a été de même. 

Extrême & moyene de Voue]}. XVIII. Les deux 
bouts nord détournés vers Tell, la déviation a été 
d’un • 40 ' du nord vers l’oueft . 

XIX. Les mêmes bouts détournés vers l’ oueft , 
la déviation a été la même, mais du nord, vers 


l’ert . 

Extrême de l'eft & moyene de Vouait. XX. Les 
deux bours nord détournés vers l’ert , la déviation 
a été d’un 0 50 ' du nord, vers l’oueft. 

XXI. Les mêmes bouts détournés vers l’oucft * 


E 
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la déviation a été la même , mais du nord , vers 
l’elt . 

Ext r c /ne de C ouefi ù“ moyene de l'efl . XXII. Les 
deux bouts nord , tous deux détournés vers l’eft, 
la déviation a été d'un 0 45 * du nord , vers 
l’ouefl . 

XXIII. Les mêmes bouts détournés vers l’ouefl, 
la déviation a été d'un 0 40 ' du nord, versTefl. 

XXIV. Les memes bouts raprochés l’un de 
l’autre, la déviation a été zéro. 

Le 29 juillet au matin. Expériences fur les quatre 
aiguilles à la fois . 

XXV. Les bouts nord des deux de l’efl , dé 
tournés vers l’efl , 5 c les bouts nord des deux de 
l’ouefl, détournés vers louefl , la déviation a été 
zéro. 

XXVI. Les bouts nord des quatre aiguilles , dé- 
tournés vers l’efl, la déviation a été de io'du 
nord, vers louefl. 

XXVII. Les mêmes bouts détournes vers | 
louefl , la déviation a été de 3 0 50 ' du nord , ; 
vers l’ell . 

XXVIII. Les deux bouts nord des aiguilles de 
l’efl , étant détournés vers l’ouell , & les deux 
bouts nord des aiguilles de l’ouefl étant détournés 
vers l’efl, la déviation a été zéro* 

On peut tirer une foule de conséquences des 
expériences qui vienent d’être expofées , fur la 
communication des forces magnétiques , fur leur 
déviation, fur les inégalités des pôles des aiguilles , 
5 cc. mais tout cela nous jéteroir trop loin , & 
nous écarteroit trop de notre objet principal . Je 
me contenterai de remarquer i°. qu’à quelques ir- 
régularités prés, qui provienent évidemment des 
inégalités de force dans les pôles des aiguilles , 
les réfultars de l’expérience font à peu prés d’acord 
avec ceux de la théorie. 2*. Que la plus grande 
déviation, (qui e(t celle donnée par la vingt - fep- 
tieme expérience, qui fuppofe le cas extreme où 
les pôles de chacune des quatre aiguilles , auroient 
le plus grand dérangement dans le meme Cens) 
ell moindre de beaucoup , que celle Trouvée par 
le calcul pour une feule aiguille large de 4 lignes 
5 c demie , puifque tout eft doublé Bans les expé- 
riences faites fur Yaiguille de M. Lous , quoique 
la fomme des largeurs des aiguilles de M. Lous 
fafle 8 lignes ; d où il fuivroit que ces aiguilles 
compofées feraient préférables aux (impies de la 
largeur fuldire, fur-tout parce que le cas extrême 
fuppofé , n’efl pas probable , & qu’on ne peut 
guere faire une aiguille unique plus étroite que je 
ne l’ai fuppofec , d’apres celles que j’ai fous les 
ieux . 

Mais . j’ai voulu m’affurer il cette aiguille unique 
donnerait dans le cas fuppofé, la déviation donnée 
par le calcul ; j’ai fait monter celle meme fur la- 
quelle j’avois calculé , qui ell de très-bon acier , 
& l’ayant dw'tournée de toute fa largeur , c’eil-à- 
dire , du double de la quantité angulaire E I G , 
comme dans les autres expériences , j’ai trouvé 
une déviation d’environ y 9 de part 5 c d’autre , 
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c’efl-i-dire , vers l’ell 5 c vers l’ouefl . Or le double 
de la quantité angulaire calculée efl 7 0 8 à 9 ’ ; 
donc 1 expérience confirme le calcul ; donc les 
aiguilles compofées de M. Lous (ont préférables 
aux aiguilles fimples à l’ordinaire. 

Il paraît donc certain qu’en cela, le favantM. 
Van-Swinden s’efl trompé dans fon excellent mé- 
moire, lorfqu’il dit, pag. 168., que ces aiguilles 
lui paroi iTent devoir être rejetées , fur-tout par la 
raifon que le changement, des forces magnétiques 
des aiguilles , peut leur caufer une grande dé- 
viation. M. Van-Swinden ne dit point avoir fait 
d’expériences avec ces aiguilles ; ainfi , malgré fes 
raifonemens 5 c fes calculs très - bien entendus , les 
réfulrats des expériences de M. Lous 5 c des mienes 
relient dans toute leur force . Vainement M. Van- 
Swinden s’autorilé t-i! , à la pag. itfo, de ce que 
M. Lous n’a pas dit comment il s’efl affuré de la 
pofition du méridien magnétique ,* il fuffit , dans 
l’objet aêlucl , que l 'aiguille compofée reprît tou- 
jours la même dire&ion , ou s’en écartat moins 
que toute autre , n’y ayant pas de raifon pour 
qu’elle s’en écartnt davantage , fi cette direition 
étoit celle du vrai méridien magnétique, ou de tel 
autre plan vertical. 

Je ne prétends pas cependant que les aiguilles 
compofées de M. Lous, foient les meilleures pof- 
fibles: mais ce lavant auteur s’efl afiuré, par l’ex- 
pcriencc, qu’elles revienent , dans le méridien , 
d’autant mieux qu’elles font compofées d’un plus 
grand nombre a aiguilles parallèles, & je ne voi 9 
pas qu’aucune expérience démente les /icnes. Au 
contraire , dans le mémoire de M. Coulomb , ou 
voit par ce qui efl dit, aux pag. 182 5 c lu : van tes , 
qu’une lame aimantée prend 5 c confcrve d’autanr 
plus de magnétifme , qu’elle a plus de furface , 
toutes choies égales d’ailleurs; or, plus l'aiguille 
compolVe du profefleur danois contient de lames , 
à poids égal, & plus elle a de furface relativement. 
De plus M. Coulomb dit encore , pag. 245 5 c 
246: „ Nous avons vu dans la théorie du ma- 
„ gnctifme , que les lames les plus légères font 
„ celles qui , proportion gardée , s’aimantent le 
„ plus forremenr. Nous avons vu ( art. 6 1, éi,) 
„ qu’une aiguille équilibrée fur un plan horizontal 
„ a toujours le meme momentum^ pour fe rétablir 
„ dans la direêlion de fon méridien magnétique : 
„ d’où il ell facile de voir qu’une boufTole formée 
„ de plufieurs lames parallèles 5 c féparées , a 
„ plus de force pour fe diriger fuivant Ion mé- 
„ ridien , qu'une léule lame qui aurait le même 
,, poids que toutes les lames réunies „ . Je ne 
crois pas qu’on puilfc aéfirer un témoignage plus 
formel en faveur des aiguilles compofées de M. 
Lous, & ceux qui connoi/Tent le mémoire de M. 
Coulomb , conviendront que ce témoignage fi formel , 
eil aufii d’une grande force. 

À la vérité, fa théorie n’efl pas enfui te totale- 
ment d’acord avec M. Lous ; elle ne donnerait 
que 8 grôs un tiere pour le poids total d’une rofe 
garnie de fes aiguilles , pendant que le profeifeur 
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danois pcnfe , que ce poids total peut être fans 
inconvénient d’onze à douze grôs ; & j’avoue qu’une 
foule d’expériences me fait croire depuis long- 
temps qu’il a raifon, en fuppolânr la chape un 
folide de révolution formé d’agate bien dure , & 
le pivot d’acier trempé . 

On peut remarquer cependant que la théorie de 
M. Coulomb, lui donne quatre aiguilles pour en 
compofer une , comme on voit que le pratique 
M. Lous » Il paroît donc hors de doute que les 
aiguilles de ce dernier font préférables à toutes 
celles d’ufage jufqu’à préfent , & à toutes celles 
qu’on a imaginées . Il a éprouvé que dans une des 
meilleures boufloles angloifes, la rofe de 6 pouces 
anglois de diamètre , pelant 2 grôs & demi, munie 
d’une chàpe d'agate , & animée par une aiguille 
fimple pelant 4 grûs , & de la forme B , employoit 

10 # à faire une des premières ofcillations après 
le détour à 90°, pendant qu’une rofe , de 
meme diamètre & meme poids , maie animée 
par quatre petites bàres toutes égales entre elles, 
pelant chacune 1 gràs , & de même forme que 
l 'aiguille angloife , achevoit , au même détour , 
une des premières ofcillations en 5 Mes expé- 
riences m’ont bien prouvé que ces aiguilles com- 
pofées , animent une rofe davantage qu’une feule 
de même forme &de même poids que le* quatre ; 
mais j’avoue que je n’ai jamais trouvé une ii 
grande différence ; elle n’a jamais été que de 2 ou 
? ", en employant une aiguille trempée bien dur, 
ùc non recuite , ainfi que les quatre petites , au 
lieu que les Anglois font dans fufage de recuire 
leurs aiguilles y pour les redreffer après la trempe 
avec la pane du marteau, ce qui, comme je lai 
prouvé , les rend moins propres à prendre le 
magnétilme . Quoi qu’il en fuit, il fuit de ce qu’on 
a vu , pag. 31, qu’on perfeélionera encore cette 
efpece d 'aiguilles , en donnant à chacune des quarre 
petites , dont une eft compofée , la forme de 
{'aiguille A ou à peu prés,& qu’il faudra fur-tout 
fe garder de les faire cylindriques . Enfin elles 
recevront le dernier degrc de perfection, en réglant 
le nombre àes aiguilles far la pefanreurJe la rofe, 
comparativement à la nature du pivot , & en fixant 
ces aiguilles au plan de la rofe, de champ, & non 
ù plat, comme on fait ordinairement. On réduira 
par-là à la moindre quanrité polïible , les déviations 
à craindre par le déplacement des pôles des aiguilles , ! 
puifqu elles font toujours beaucoup moins épaifTes 
que larges , & que par conféquenr l’angle de 
déviation qui , d’aprts nos expériences ,d’acord avec 
U calcul, dépend évidemment de l’angle que la 
diagonale de la face horizontale fait avec l’axe de 
l* aiguille 'y fera d’autant moins grand. 

Quant à i* détermination du nombre des aiguilles , 

11 eft évident, d'après la théorie de M. Coulomb, 

fondée fur le railbnnnenr , le calcul & l’expé- 
rience , que , pour avoir ce nombre , H faudra 

doubler le poids de la rôle, y compris la chape, 

& tout ce qui en dépendra, comme le contre- 

poids, s'il y en a : <ÿv. j divifer ce produit par 
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le poids d’une des aiguilles qu on veuf employer, 
& le quotient fera le nombre des aiguilles . Si , par 
exemple, une rofe , comme (ont celles très-perfec- 
tionées , que l'academie royale de marine fait 
employer à l’atelier des bouffoles , dont elle e!t 
chargée , pefe avec (a chape d’agate montre en 
cuivre, 6 gris & ta grains ou 445 grains ( j’en 
ai une de ce poids fous les ieux ) , & qu’une de; 
aiguilles qu’on y veut employer l’oit du poids de 
109 grains (j’en ai une telle fous la main) , le 
double de 445 elt 890 , qui,divifé par 109, donne 
■! peu pris 8 pour quotient ; il faudrait donc qu'une 
telle rofe fût animée par huit aiguilles femblables, 
& placées comme il a été dit . Mais huit aiguilles 
efpacées comme il convient , feraient un trop 
grand embaras , vu 1a grandeur k laquelle on elt 
obligé de fe borner pour les rofes;& je crois qu’à 
l’exemple de M. Lous, il faut 1 e bornera quatre, 
en doublant le poids de chacune d'elles. 

On fent bien, au relie , que les clément de ces 
calculs doivent être toujours tels , que le nombre 
des aiguilles fe trouve pair . 

Il eft encore très-évident que la bonté de tout 
cet appareil fuppofe celle du pivot & celle de 1a 
chipe . Nous ticherons de ne rien biffer à délirer 
fur ces objets , nu mot Boussole , en traitant de 
la fufpenfion de l'aiguille qui doit l’animer. 

Je dois , avant que de finir , prévenir un re- 
proche qu’on pouroit fe croire en droit de me faire. 

J’ai jugé do l’intenfité magnétique des aiguilles, 
par la durée de leurs olcilfations , tout le relie 
égal d’ailleurs; or ce 11’e.i pas l’avis de M. Van- 
Swinden , dont l’autorité doit être ici d’un (i grand 
poids : voici donc les raifons qui m’ont déterminé . 
Premièrement, c’efl le fentiment de M. Coulomb, 
qui a partagé le prix avec lui , & dont l'ouvrage 
c-ll fans doute non moins recomandable que le 
fien. C’cll auflî celui de M. Lous hé celui de M. 
le chev. de B. qui s’cfl occupé de cette matière, 
avec la fagefle « la fagacitc qu'il met par -tout. 
De plus, M. Van-Sivinden dit lui-même, p. 207: 
„ M. Mallet a foigneufemenr obfervé une aiguilla 
„ qu’il avoit tranfportée de Pétersbourg à Ponoi , 
„ & de Ponoi à Pétersbourg. Il a obfervé le temps 
„ quelle employoit à faire !2 ofcillations, & il 
„ n’a jamais trouvé le moindre changement dans 
„ ce temps. D’oii il conclut que 1 aiguilla n’a 
„ jamais foufert aucun changement de force , pas 
„ même dans les temps d’aurore boréale „. 

M. le chev. de B. cité ci-deflus , m’a alluré 
plufîeurs fois qu’une même aiguille , l'ufpendue de 
même, lui a toujours donné, dans le même lieu, 
des ofcillations d'égales durées , en les prenant 
toujours à égale diltance du point de repos , par 
exemple, les cinq premières, & je puis afl'urer 
qu’un grand nombre d’expériences m’a donné les 
mêmes réfultats ; j’ai bien vu varier le nombre 
des ofcillations jufqu’au repos , quoique l 'aiguille 
partit toujours du même détour , mais jamais la 
1 durée d'une même ofcillation , quoique l’eut 
1 apparent î« i’atmofpherc fût très-difTérent . 

1 p i. 
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Si M. Mallet a trouve aufii la même duree à 
Ponoi qu'à Pétersbourg , c’efi qu'apparemment la 
première de ces deux villes , dont la pofition m’efi 
échapéc, cil à peu près par la meme latitude que 
la lecoade , ou bien que , Quoi qu’il en foit, 
l'inclinaifon magnétique feroit la meme dans l’une 
& dans l’autre ; car il y a tout lieu de croire que 
la force dire&ricc , ou celle qui rapele ['aiguille 
dans la dirc&ion naturele, cil en raifon inverfe 
du linos d'inclinaifon . 

Comment donc M. Van-Sivinden peut-il dire , 
pag. 108 , §♦ 270 : „ mais je doute fort que cette 
„ me'thode de juger , par le nombre des o/ci liât ions > 
„ du changement qui peut être furvenu aux forces 
,, d’une aiguille , Toit exa&e„?Il ne peut entendre 
que le nombre total d’ofcillations d’un même 
dèrour jufqu’au repos, pu ifqu’il dit trois lignes plus 
haut, en parlant de mes propres expériences avec 
le magnétometre de mon invention . „ Aulfi , M. 
„ Blondeau a-t-il trouvé (p. 485 du premier vol. 
„ des Mém. de l'acad. royale de marine ) que le 
„ nombre d’ofcillations ell toujours plus grand 
„ pour quelques heures , lorfque l'aiguille efi 
„ oouvélement fufpendue Or, ce n’efi pas en 
cela que confinent les expériences de M. Mallet, 
& les conféquences qu’on en doit tirer ; elles 
prouvent feulement , ainfi que celles de M. le 
cbev. de B. & les mienes , que pour une même 
aiguille aimantée , la durée d’une ofcillation de 
meme numéro, fi l’on peut dire ainfi, dépend de 
ïYtat magnétique de l 'aiguille , & point du tout des 
variations que peut éprouver le magnétifme général , 
puifquc cette durée efi toujours la même dans le 
même lieu, dans tout état de 1’atmofphere , & 
même pendant les aurores boréales: de plus , on 
a vu que des aiguilles de même dimenfion , de 
même poids , avec la meme châpe & le même 
pivot, mais évidemment differentes en magnétifme , 
employoient des temps différens à faire chaque 
ofcillation , dans le même temps & dans le même 
lieu ; donc , independament des viciffitudes du 
magnétifme général , répandu foit dans le globe 
de Ta terre , loit dans i’atmofphere , on peut /uger 
par la vivacité d’une aiguille , de fon degré de 
magnétifme . Et qu’on ne dife pas que je fais une 
pétition de principe , en fuppofant d’abord le 
magnétifme différent dans différentes aiguilles, pour 
prouver enfuite qu’il l’cfi ; car i«. quoiqu’il n y 
ait aucun raport confiant entre le poids que peut 
porter une aiguille, 8 c le degré de magnétifme qui 
caufo fa vivacité, il nen ell pas moins vrai qu’à 
quelques exceptions près, l'aiguille qui porte peu a 
aufii très-peu de vivacité. 2°. Les mêmes épreuves 
faites avec la fufpenfion fans frotement , qui efi 
toute magnétique , ainfi qu’on le peut voir dans 
les Mémoires de l'acad. royale de marine , qui 
vienent d’être cités , ont donné pour chaque aiguille 
la même durée pour une même ofcillation ; donc 
le magnétifme étranger à l'aiguille, n’empêche pas 
que fa vivacité n’indique fon maguéiifme . 3*. Si 
Ion emploie le moyen ingénieux dont * s’efi fervi 
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M. Coulomb , p. 241. pour connoître ce qu’il 
appelé le champ d'in différence d une aiguille , c efi- 
à-dire * l’angle quelle peut faire avec fa dire&ion 
naturele , uns y être ramenée par la feule force 
de fon magnétifme, on verra, comme je l’ai vu* 
que celle dont le champ d’indifférence efi le 
moindre, efi aufii la plus vive . L’objet de M. 
Coulomb efi là, d’avoir une mefure de l’effet du 
frotement , & pour cela il emploie toujours la 
même chape ( une plaque de verre ), le meme 
pivot 8 c la même aiguille , chargée de différens 
poids . Pour notre objet, il faut même chipe & 
meme pivot , avec des aiguilles de formes diffé- 
rentes , de différentes matières , ou aimantées diffé- 
remment, mais toutes exa&ement du même poids. 
Alors il efi évident, ce me femblc,que celle qui 
dans le même lieu & dans le même temps, poura 
refier le pkts loin de fa pofition naturele , fera la 
moins magnétique, 8 c que celle qui y reviendroit 
du moindre écartement , feroit , en quelque forte , 
infiniment magnétique; or, je puis affurer, d’après 
l’expérience, que, toutes chofes égales d’ailleurs, 
l'aiguille qui peut fupporter le plus grand champ 
d’indifférence , efi toujours celle qui a le moins de 
vivacité, & vice ver/a. 

On fenr que te fuccès exige une châpe d’agate 
ou d’autre matière très-dure, dont la forme inté- 
rieure foit bien celle d’un fol idc de révolution , 
fans aucunes inégalités, fur-tout dans le fond, 8 c 
un pivot très-dur aufii , dont la pointe bien régu- 
lière 8 c bien polie , ne pût ni percer la chape , ni 
être émoufiée par elle. Voyez Boussole. 

Quant au moyen de détourner un peu l'aiguille , 
pour faire cette expérience , je n’ai point fait ufage 
de celui dont s’efi l’ervi M. Coulomb , parce que 
je crois avoir éprouvé qu’il tend à altérer la 
direction de V aiguille, & à la faire pefer, fi l’on 
peut dire ainfi, vers le côté où il a été employé. 
L ’ aiguille étant en équilibre dans un plan hori- 
zontal , je la couvre d’une cloche de verre percée 
d’un petit trou à côté , je paiïe par ce trou un 
corps léger , tel qu’une barbe de plume , 8 c touchant 
l'aiguille légèrement avec , je la détourne fi peu 
que je veux . ( B. ) 

Aiguillis à voile , f. f. ce font les aiguilles 
dont fe fervent les voiliers pour coudre , non feule- 
ment les voiles , mais tout ce qui efi relatif 
aux voiles, comme les cordages qui fervent de 
ralingue, c’efi-à-dire, de bordure ou d’ourlet aux 
voiles ; les bagues qui forment les ceillcts pour 
paffer les garcetes de ris, &c. Les voiliers ont des 
aiguilles plus ou -moins longues 8 c fortes, fuivant 
l’emploi qu’ils en veulent faire ; ils s’en fervent de 
fept efpeces différentes, qu’ils distinguent par les noms 
d'aiguilles à 2,à 4, à 6 , à 8, à 10, à ia&à 14 
fils; celle à deux fils, efi celle où un fil fimplepaffe 
dans le chat de l'aiguille, parce que ce fil fe replie 
fur lui-même, & que les voiliers emploient toujours 
le fil ainfi plie, & formant un double : la grôlfeur 
du fil à voile efi d’ailleurs confiament la même. 

L 'aiguille la plus courte & la plus faible , ell 
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celle à deux fils qui a 33 lignée de longueur ; celle 
à 14 fils en a 55 ; cette dernière a jtifqu’à quatre 
lignes de diamètre à fa plus grande largeur ; les 
autres ont, proportionc'lement, une largeur égale. 
Toutes ont le tiers ou la moitié de leur longueur 
totale, triangulaire, Scc’ell la partie qui Te termine 
en pointe qui a cette forme ; les angles en font artez 
aigus, pour divifer facilement, fans couper cepen- 
dant . C’ert vers la moitié de la partie triangulaire 
que l’on donne la plus grande largeur à l’ aiguille , 
qui furpalfe la grôlfeur totale des fils , afin de leur 
ménager un partage facile ; le relie de l'aiguille 
efi arondi , percé à la tête d'une ouverture lon- 
gitudinale pour recevoir le fil : fait , en un mot, 
fur le modelé des aiguilles À coudre ordinaires . 
Les aiguilles à voile le tirent de Rouen ou de 
Hollande ; ces dernieres font les meilleures . 

Pour faire percer ces aiguilles , les voiliers fe 
fervent d’un infiniment qui fc nomme pommelé , 
& qui leur tient lieu de dé /ils ont aum un autre 
inftrumenr qu’ils nomment un poinçon , 8c qui leur 
fert à préparer un partage à l'aiguille , entre les 
torons de ralingues, lorlque ces ralingues ont trop 
de difficultés à céder. 

Outre ces aiguilles , les voiliers en connoiffent 
une autre fous le nom d’aiguille A merliner , faite 
fur la forme de toutes les autres , mais longue 
de cinq pouces , fie de deux lignes feulement de 
plus fort diamètre elle fert à parter du merlin. 

(.y'c) 

Aiguiu.es du canon du eourjier . K Anguilles. 

(B.) , 

Aiguille de cartne , C f. les aiguilles de caréné 
font des pièces de bois fortes fie faines , dont 
l’ufage cil de foutenir la mâture des vaifiêaux que 
l’on veut abatre; on en place ordinairement deux 
à chacun des deux grands mâts : dans les vailfeaux 
de 80 canons , on en place quelquefois une aurti 
au mât d'artimon . On hirte les aiguilles dans le 
vaiffeau avec des palans de caliorne , dont celui 
qui doit hirter les aiguilles du grand mât , a une 
de fes poulies aiguiiietée «u ton du grand mât , 
& celui qui doit hirter les aiguilles du mât de 
mifaine , a une de fes poulies aiguiiietée au ton 
du mât de mifaine. Les deux aiguilles qui doivent 
fervir à chacun des mâts , ne iont point d’égale 
longueur ; toutes les deux portent fur le fécond 
pont ; mais l’une va s’apuier fur le mât , à cinq 
ou fix pieds au dertous des jotereaux ; & l’autre, 
auprès des jotereaux mîmes ; elles font toutes les 
deux taillées en fiflet à la tète, pour s'appliquer 
fur le mât , & y être facilement fie sûrement 
affujéties . Pour qu’elles puiffent porter fur le 
fécond pont , on a ménagé des paneaux fur les 
gaillards d'avant & d’arnere , vis-à-vis le grand 
mât & le mât de mifaine. On apuie les aiguilles 
fur le fécond pont , parce que les gaillards ne 
feroient point artez forts pour les porter; & on a 
bien* foin encore d’épontiller oh étanjoner le 
fécond pont , au dertous de l’endroit où' elles 
portent . Comme la rondeur du pont , à l'endroit 
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I qui joint le côté du vairtcati , pouroit leur per- 
mettre de glilTer lorfqu elles font forcées, on place 
entr’elles fie le coté du vailleau , un ou plusieurs 
bordages de can , contre lefqucls on apuie leurs 
pieds, fie qui leur âtent toute liberté à cet égard. 

On commence par mettre en place la pins petite 
aiguille ; fon pied doit être un peu en avant du 
travers du mât , fie à l’endroit où doit porter fa 
tête , on garnit le mât d’une foururc de toile , 
par-defiùs laquelle on met un bout de jumelles , 
appelé ferjate , concave fie gougé de façon à bien 
emboîter le mât : on fait enfuite une rofiure 
autour de la tête de l'aiguille fie du mât , ou 
même deux , dans les gros vairteaux , de dix-huit 
à vingt tours chacun . Pour mieux rerterrer encore 
ces rofiures , on place entr’elles fie les aiguilles , 
des coins que l’on nomme langues , fie dont on 
garnit la tête avec de l’étoupe St du bitord, pour 
empêcher les cordages qui peuvent' ftoter deffus , 
de fe manger ton place enluite h fécondé aiguille , 
dont le pied doit être un peu en arriéré du travers 
du mât , fie également apuié contre les bordages 
placés de can; on prend d’ailleurs les mêmes pré- 
cautions pour artujétir fa tête. 

On met enfuite les pataras ou faux-haubans , 
qui font des grelins qui ont déjà fervi , pour 
qu’ils foient moins fujets â s’alonger ; on les plie 
en double , Se partant ce double dans une herfe 
qui embrafie le mât fie la tête de l’aiguille , on l’y 
arrête avec un burin , ou bien on aiguillete ce 
double du grelin avec l’herfe. Les deux branches 
de chaque patara , defeendent dans les fabords de 
la première baterie , du côté qui doit être dé- 
couvert , que i’on appelé côté du vent , 8c on leur 
fait faire plufieurs tours d’uu fabord à l’autre; an 
obferve de lairter entre les deux branches, quelques 
fabords de difiance , parce que cette difiance fert 
à les roidir quand on veut , en trépane un palan 
dertus , pour les faire s'approcher l’une de l’autre. 

II y a des pataras â chaque aiguille , fit comme 
ils empêcheroicnt les mantelets des fabords de fe 
fermer , on fait de faux mantelets aux fabords , 
par où ils partent . 

La manière déplacer ces pataras , ainfi que celle 
de placer les aiguilles , ayant pour même objet le 
foutien des mâts , j’ai cru devoir les joindre en- 
femble à cet article , de préférence au mot abatte 
déjà fort long , fie je vais continuer à donner le 
détail de tout ce qu’on fait dans cette même vue. 
On largue les rides des haubans du vent , & on 
faifit ces haubans contre le mât , auprès de la tête 
de la plus longue aiguille , par une iiure de vingt 
à vingt-cinq tours , faite avec toute la précaution 
portible ; on appelé cette Iiure , Iiure de hauban . 
L'ufage de la iiure efi de faire , qu’en ridant en- 
fuite ces mêmes haubans , leur appel viene de U 
Iiure , 8c qu'ils foutienent ainfi directement le 
mât, non plus par fa tête, mais à l’endroit de la 
iiure , parce que c’efi là où fe trouvent les poulies 
de franc - firnin . On procède enfuite à rider 8c 
pataras fie haubans , en commençant à rider par 
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l'avant , puis ridant à une fécondé reprife , en auxquelles font exposés les deux objets qu’il doit 
commençant par l’arriere ; pendant que l’on ride réunir : ce cordage fe nomme aiguillete . Le mot 
les haubans du vent , ceux de deffous le vent aiguilleter ne s’emploie que dans les circon (lances 
doivent être largués . En même temps que l’on oit les deux objets que l’aiguillete embrade , ne 
ride , on doit buriner les aiguilles , c’efl-i-dire , fe croifent pas ; quelquefois même ces deux objets 
poufler des coins fous leur pied avec le burin , l'ont éloignés l’un de l’autre , 8c Paiguillete peut 
pour reflèrrer le tout 8c. faire toucher le mit à être regardée alors , comme un fupplément â leur 
l’ctambrai du côté du vent . Lorfque cela cil fait , longueur , comme une prolongation nc’ceffaire pour 
on foutienr les aiguilles dans la pofition qu’elles leur réunion. Pour plus de commodité, on a foin 
ont acquife , avec des crics , apuie’s fur le pont , de ménager un œillet aux chofes que l’on veut 
& fur des entailles faites aux aiguilles , afin de aiguilleter , à moins qu’arondies ou repliées fur 
pouvoir Iubllituer un bordage aux coins que l’on elles-mêmes, elles n’offrent déjà l’équivalent d’un 
avoit burinés fous leur pied ; puis on ôte les œillet , & on fait faire plufieurs tours à Pai- 
eries & on cloue des taquets aux côtés des aiguilles , guillere fuccelfivemenr , d’un des objets for 
pour les empêcher de glifler for Pavant ou fur l’autre. 

l’arriéré- _ # On aiguillete une poulie ou plutôt Pherfe d’une 

Par toutes ces précautions , les aiguilles font poulie à un piton . On aiguillete une code for 
corps avec le mit, & elles le foutienent fi bien , une vergue. On aiguillete les pataras avec Pherfe 
que lorfqu’on abat le vaideau , ce font elles for qui embrade le mât d’un vaideau que l’on veut 
qui fe fait tout l’éfort. abatre. On marie les deux extrémités de la toume- 

Pour empêcher Peau de tomber dans le vaideau, vire, en VaiguHletant par fes œillets. ( F* c ) 
par les paneaux des gaillards où padent les AIGUILLETE , f. f. ['aiguillete ed un cor- 

aiguilles , on met autour d’elles une toile gou- dage qui fert â aiguilleter, c’ert-â-dire , à joindre 
dronéc qui monte à quelques pieds de hauteur par leur» extrémités, à faire communiquer, à lier 
fur les aiguilles , & qui eft élevée fur le pour ; enfembie deux chofes qui ne fe croifent pas , & 

on fait traverfer une garcete , aux clous , pour qui quelquefois même redent éloignées l'une' de 

mieux adujétir la toile & ne la point déchirer, 1 autre. L ’ aiguillete ed de luftn , de merlin de 
& elle efi arrêtée autour des aiguilles paruneliure ligne ou de tout autre cordage , foivant Péfort 
de bitord. {V*C) quelle doit fupporter : c’ed^aulfi fur cet efert 

Aiguille tle fanal , f. f. bàre de for coudée qu’on réglé fa longueur, pour quelle fade un plus 
fur laquelle s’établit chaque fanal de poupe X ou moins grand nombre de tours , fur les objets 
(.fig- t66 ) ed une aiguille de fanal. (P**> quelle doit réunir & quelle embrade. L ’ aiguillete 
Aiguille ou fléché , f. f. c’ed un ademblagc de ed cependant toujours utt cordage choifi Sc de 
charpenre compris entre la branche de la courbe bonne qualité. 

de capucine & la branche de la gorgere qui Au cul des poulies, on établit quelquefois une 
quitent l'étrave ; cet ademblage va en montant <Sc ganche de merlin ou de petite ligne, de quatre ou 

en rondidant jufqu’à la figure de poulain ; il doit cinq pouces de longueur , & frapée fur Pherfe de 

être bien travaillé dans fes empâtures 8c bien che- la poulie, laquelle ganche porte le nom A' aiguillete ; 
vil lé ; il ed contenu par les courbes de jotereaux. cette aiguillete fert pour y fraper le dormant d’une 
On appelé difrn, dans le port de Bred , cet manœuvre, qui doit revenir pader dans la poulie 
ademblage i'atguille , quoique ce mot digon femble for laquelle cette aiguillete cil placée. On voit 
avoir fîgniin^ autrefois , & lignifier encore â pré- que cette aiguillete a /alors , le même ufage de 
font , dans d’autres ports , le mouchoir ou le rem- joindre & de faire communiquer le dormant de la 
plidage nécedaire entre la gorgere & l’étrave , manœuvre avec la poulie. ( F* C ) 
quand la courbe qui forme la gorgere ed trop Aiguillete de parque , f. f. ou aiguille de 

ouverte pour que la branche de l’étrave puide s’y parque. C’étoit l’alonge fupérieure de la parque 
ajuder jufqu’au fommet defon angle: nous obferve- qui ailoit autrefois julqu’au deffmis du fécond pont 
tons ici que , dans le même port de Bred , la des vaideaux : cette piece interrompoir la liaifon 
gorgere ne porte pas immédiatement fut l’étrave, que procurent les goutieres du premier pont, 
mais fur une piece appelée taquet , qui recouvre quoiqu’elle fut afoiblie elle -même par une en- 
ladite étrave , ayant feulement quelques pouces à taille à fa rencontre avec la fourure : on l’a 
fa naiffance , & s’élarginânt toujours, en montant fupprimée. (J'*") 

jufqu’au deffous des aiguilles ou du digon. (K”) AILES ou Aillete eu Alete , f. f. ce mot 
Aiguille de tri ou trlvicr . Aiguille à voile . lignifie un prolongement des bordages de bâbord 
i’bgcz ce nos -(('’*) _ _ êede tribord vers la poupe . Ce prolongement , 

AIGUILLETAGE, f. f. effet réfultant de l’ac- ordinairement fculpté , fort à donner de la grâce te 
lion d aiguilleter. ^ la poupe des bâtimens for lefquels on le pratique. 

AIGUILLETER , v. a. ced joindre bout â II apartient plus aux chabecs , felouques , bri- 
bout , faire communiquer , lier une chofe avec gamins, & autres bâtimens de cette efpece qu'aux 
une autre r à l’aide d un cordage pius ou moins galères . ( B.) 

grôr & plus ou moins long , foivant les forces J Aile , cisf ; les ailes d'une armée s il cd peu 
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d’ufngo dans la marine ; ailes tfarimage , les 
parties de l’arimage le plus il bord. ( V* * ) 

Aile. Voyez. Dérive. (V”) 

Anr-tTE. Voyez Ailes, (fi.) 

AILURE , f. f. vieux mot lignifiant les entre- 
mîtes , travertins ou loogis qui , entaillés fur les 
baur , forment avec ces baux , l’ouverture des 
écoutilles : elles font les côtés de tribord & de 
bâbord des ces deoutillcs , comme les baux & 
fur-baux en font les côtés de l’arriere ôc de 
l’avant ; elles ont allez de hauteur pour fournir 
une élévation de quelques pouces au defîus du 
pont , & former avec les fur-baux , un châlïis qui 
empêche le peu d’eau qu’il peut y avoir fur le 
pont , de s'écouler en entrepont ou dans la cale . 
(V S) 

AIMANT artificiel . On nomme ainfi des bâres 
d’acier, auxquelles on a communiqué les proprié- 
tés magnétiques , au moyen d’une pierre d 'aimant 
armée ou autrement. Voyez Aimanter. 

Une feule blre d'acier aimantée ert un aimant 
artificiel qui a fes deux pôles. On en joint fouvent 
plufieurs enfemble , par des liens de cuivre ou 
d'autre métal , pourvu qu’il ne contiene pas de 
fer en quantité fenfible ( Voyez Aimant natur.). 
On les arme même à la maniéré des pierres A' ai- 
mant , 8c on parvient , tant par l’aflemblage que 
par l’armure , & fur-tout par l’armure , à les rendre 
plus vigoureux & plus généreux de beaucoup . 
Ils le devienent même beaucoup plus qu’un bon 
aimant naturel bien armé. 

Tous les bâreaux qu’on joint pour former un 
aimant artificiel , doivent avoir leurs pôles de 
même nom du même côté . . 

On fe contente fouvent de deux bâreaux A D , 
BC, placés dans une boîte Ifig. vt ) , séparés par 
une tringle de bois , & communiquant par un 
contait de fer doux à chaque bout ; alors les pôles 
nord & fud doivent être placés alternativement . 

Le choix & la trempe de l’acier , pour former 
les aimants artificiels, doivent être les mêmes que 
pour les aiguilles aimantées. Voyez ce mot. (B.) 

Aimant ' naturel , f. m. c’ctl une pierre ordi- 
nairement dure , brune & d'une pefanteur à peu- 
plés égale à celle du fer . On la trouve com- 
munément dans les mines de fer & dans celles 
de cuivre, ou dans leur voifinage. Le plus eftimé 
vient des Indes. L’Italie, l’Allemagne, l’Efpagne 
& la Suède en fournirent au fil d’atfez bons , celui 
de I-'rance ett rarement pafiable . Ces pierres font 
quelquefois d’un blanc grisâtre , & quelquefois 
allez tendres pour être entamées avec l’ongle . 

Les propriétés de l 'aimant qui doivent nous 
occuper ici, font 1 °. d’attirer les matières de fon 
efpcce , le fer , l’acier . Il attire antfi quelques 
t fpeces de cuivre jaûne , & d’autres matières , 
lorfqu’il s’y trouve du fer en quantité fulfifante , 
& dans un état convenable ; a”, de diriger toujours 
une de fes d intentions nord & fud , ou à peu près, 
lorfqtt’il en a la liberté ; J°. de communiquer les 
mêmes propriétés aux mêmes matières que ci-def- 
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fus , lorfqu elles en font frottes convenablement . 
Voy* Aimanter , 

Les deux extrémités de U dimenfion qui fe 
dirige nord & fud, ou à peu prOs , lorfque le corps 
magnétique cft fufpendu librement , le nomment 
les pôles de V amant . Le plan qui coupe cette 
dimenfion perpendiculairement & à égale difiance 
des deux pôles , fe nomme l 'équateur . La ligne 
qui joint les deux pôles , fe nomme Venta . 

Les pierres d'aimant , telles qu’on les trouve 
dans la terre , peuvent i peine enlever de la 
limaille, ou tout au plus de très-petits morceaux 
de fer ,* mais on augmente prodigieufement leur 
force en les armant , après les avoir taillées , 
ordinairement, en forme de parallélépipède, dont 
la plus grande dimenfion efi fuivant Taxe de la 
pierre . Cette armure confirte en deux plaques , 
A B , de fer doux , ( fig. vu, ) qu’on applique 
aux deux pôles, & qu’on y contient avec une ou 
plulîeurs ceintures de cuivre . Ces deux plaques 
doivent être par en-bas d’une plus grande épaifléur, 
qui diborde par-deftous la pierre en la touchant , 
pour former ce qu’on nomme les boutons DF. 

On recouvre ordinairement la pierre ainfi 
armée , d’une plaque de cuivre CE, fortement 
atachée au refie , & au milieu de laquelle rient 
un anneau , de cuivre aufli , qui fert a fufpcndre 
la pierre . De tout cela il ne doit abfolunient y 
avoir de fer , que les plaques placées aux deux 
pôles. Puifqu’on fait que le cuivre jaâno contient 
du fer très-lbuvent , on ne doit pas l’employer à 
cet ufage , fans s’etre afiuré au’il n'en contient 
pas une quantité fenfible , en s aflûrant tju’il n’efi 
point attiré par l 'aimant , ou qu’il n’attire point 
une aiguille aimantée bien mobile . Le defious 
des boutons doit être très-poli . 

Lorfqu’un aimant efi ainfi armé, toute fa force 
réfide dans les boutons . Si , par ces boutons , il efi 
capable , relativement à fa grôfiéur , de foutenir 
un poids confidérable, on dit qu’il efi vigoureux. 
Si par ces boutons il peut , par un frotement conve- 
nable , communiquer beaucoup de magnétifme , 
on dit qu’il efi généreux. Lccontaft qui porte fur 
les deux boutons de l’armure, 8c au milieu duquel 
on acroche le poids qu’on veut faire fupporter à 
Y aimant , doit être aufli de fer doux & très-poli. 
Voyez Aimanter. (B.) 

AIMANTER , v. a. c’efi communiquer les pro- 
priétés magnétiques aux corps fufccptibles de les 
recevoir . On peut aimanter quelques elpeces de 
fer, l’acier, & l’aimant naturel armé ou non. Le 
fer prend toujours très-peu de magnétifme , quoiqu’il 
en prene quelquefois de lui - meme , fur - tout 
quand il a été long-temps dans une fituatîon 
verticale , ou dans celle inclinée à l'horizon , 
à peu près dans le plan du méridien . L’acier ne 
prend jamais autant de magnétifme que quand il 
efi bien trempé dans toute U dureté qu il peur 
acquérir . Voy. Aiguille aimantée 8c Aimant 
artificiel . 

Pour aimanter , foit des bâreaux d’aciel , foit 
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des aiguilles de bouflolcs avec un aimant naturel , | 
qui, pour cela doit toujours être arme', le mieux 
eft de fixer deux bureaux ou deux aiguilles fur 
une table à peu près dans la dire&ion du méridien 
magnétique, écartés lune de l’autre d’environ leur 
largeur, & communiquant par un contai de fer, 
deux à chaque extrémité de l’alfemblage ( fig. vi.). 
On placera enfuite un des boutons de la pierre 
d’aimant fur le milieu d’un des bureaux ou aiguilles, 
l’axe de la pierre perpendiculaire, à leur direction, 
& dans une fituation horizontale . On fera glifTer 
ce bouron lentement , & en frotant fortement 
jufqu’à une des extrémités du bureau . De cette 
extrémité on ramènera la pierre au milieu du 
bnreau , en fuivant à peu près la ligne courbe 
ponftuée de la fig. vt , pour froter de nouveau 
comme ci-dcfTus : dix ou douze fois de cette ma- 
nière , fuffiront pour cette moitié du bureau . On 
en fera autant fur l’aurre moitié avec l’autre 
bouton de la pierre. On frorera de même l’autre 
bareau , mais chaque moitié , avec le Ixniton 
oppose à celui qui aura lérvi à la moitié cor- 
refpondante du premier bâreau . On retournera 
les bureaux , & l’on agira fur la face inférieure 
de chacun , exactement comme ci-defTus , en frotant 
chacune avec le bouton qui a fervi à Ion opposé. 
Toutes les fois que je n’ai parlé que de bureaux, 
on doit entendre bureaux ou aiguilles , & de 
meme par la fuite . Si l’on veut lé fervir d’un 
aimant artificiel armé , on agira exaélement comme 
il vient d’être dit pour l’aimant naturel . Si Ion 
en a deux , l’oit naturels , foir artificiels , armés 
ainfi , on gagnera à faire à la fois , pour chaque 
bureau , ce que nous avons preferit de faire 
fuccefTi veinent ; ce qu’un nomme la (Uublc touche. 

Si ion veut fc fervir de bureaux comme ceux 
de la fig. vi , après avoir difposé ceux h aimanter 
comme ci-deflus, on poléra à plat fur l’un deux, 
ceux de la f.g. vi , de forte que leurs pôles opposés , 
répondent au milieu , fépares par une petite plaque 
de carton y de cuivre ou de bois mince , puis on 
les fera ailer , fans les séparer d’abord du milieu 
vers un bout; puis de ce bout à l’autre, de celui-ci 
au premier , & toujours de même en apuiant . 
Le mouvement doit être le plus lent pofTible . 
Dans cette méthode, le meiiieur luccês exige que 
les bureaux avec lelquels on aimante , aient une 
longueur au moins double de la longueur de ceux 
qu’on aimante . 

Si cela n eft pas , il faut employer les deux 
bureaux comme les deux aimants armés ; mais 
alors on communiquera moins de magne tifme. 

Suivant MM. Anrhéaum * & Æpinus , au lieu 
de pofer à plat le s bâreaux avec lelquels on 
aimante , il faut que leurs extrémités opposées à 
celles qui fe touchent , foient ( levées de lorte que 
chaque bàreau aimantant fa/Te avec celui À aimanter 
un angle d’environ 6j degrés ; le reitc , comme 
il vient d’être dit . Dans cette méthode , il n’ciî 
pas néceflaire que le^ bareaux aimantant y foient 
plus longs que ceux à aimanter . 


A I N 

Le meilleur moyen d’employer la double touche 
pour les aiguilles, eft celui-ci: ayez deux bureaux 
armantes , deux ou trois fois aufli longs que l’aiguille 
à aimanter , & au moins deux fois aufTi larges . 
Pofez-les en ligne droire fur une table , de forte 
que leurs pôles opposés ne foient séparés que par 
une petite plaque mince de carton , de bois , ou 
d’un métal quelconque, excepté le fer, & qui ne 
déborde point les bureaux au moins par-deflus . 
Polez l’aiguille à aimanter fur ces bureaux , de 
forte que fon milieu réponde à leur séparation . 
Faites- fa glilTer à plat , de forte que chacune de 
tes extrémités réponde fuccellivement pntfque à 
cette séparation , en apuiant un peu . Cette 
friéfion faire dix ou douze fois fur chaque face , 
l’aiguille fera aimantée. 

Si l’on a quatre bureaux , il fera bon que 
pendant l’opération ils foient dilposés deux à 
deux , à cAté les uns des aunes , comme il vient 
d’être dit pour chaque couple , séparés par une 
tringle de bois, comme dans leur boîte, & munis 
de leurs contaâs de fer doux . 

L’expérience a prouvé que les aimants naturels, 
aimantent moins bien que les aimants artificiels . 

Pour aimanter fans aimant , voyez le DiElionaire 
de P hy ft que : cetre matière nous écarteroit trop de 
notre objet . ( B. ) 

AIN, f. m. hameçon. {V* A) 

AIR , f. m. élément . Tout le monde fait que 
l'air eil le fluide qui forme l’cnvelope de la 
terre , nommée atm >fphere . C’ell dans le Diüiionaire 
de Phyfiquet\n \\ faur chercher ce que cette fcience 
enfeigne de la nature & des qualités de l'air en 
n éral : nous n’en devons parler ici que relative- 
ment à la marine , immédiatement . 

l.'air en mouvement cil ce qui forme le vent, 
fans lequel prcfque tous les bâtimens de mer 
aèlucls , feroient inutiles . Si l\a/r ert abfolument 
tranquille dans le lieu où eft le navire , il en 
réfulte le calme plat. Voyez ce mot. 

Comme l’*i/r eil un fluide très-délié , les voiles 
dans lefquellei on le reçoit , doivent être d’une 
toile aflez ferrée , pour qu’il ne puifle pas palier 
au travers en certaine quantité ; car c’eft autant 
de perdu pour la vitefle du bâtiment . On évite 
cet inconvénient en mouillant la toile des voiles 
pour la reflerrer. 

Suivant que l 'air agité , ou le vent , a plus ou 
moins de force, les navigateurs lui donnent diffé- 
rens noms . Voy. Alisé , Bon-frms , Bourasque, 
Bhis» , Frats, Grand-frais , Mousson, Ouraoàn, 
Tf.mpÉte, Tourmente & Vent. 

Mais ce n’eft pas feulement comme fluide en 
mouvement , comme vent , que les navigateurs 
ont intérêt de confidérer ÎW; c’efr encore comme 
plus ou moins falubre , comme plus ou moins 
propre à entretenir la vie & la fanté. On a Couvent 
attribué les maladies fouvent trop défaflreufes 
des marins, à la mauvaife qualité de leur nouH- 
ture , à leur intempérance , en prenant ce mot 
dans le feus le plus étendu ; & fans doute , on 

a eu 
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a eu raifon jufqu’ô un certain point. Mais quelque 
choix qu’on mette dans les alimens , & quelque 
tempérant qu’on (bit à tous égards , il eff 
bien difficile , Couvent même impoffible , de fe 
conferver en tante, fi l’on refpire un air impur , 
qui porte fans ceffe dans nos humeurs le germe 
de la corruption & des maladies qu’on <eut éviter; 
ou bien , fi au lieu d 'air , on refpire un fluide 
informe, c’eft-à-dire , fous forme d'air, mais qui, 
dénué d’élarticité , & du fluide cle&rique que 
Voir pur charie par-tout , ne peut en aucune 
maniéré ranimer , foit les organes de la refpira- 
tion, foie ceux delà digeftion, &laiffe par consé- 

?[uenr fans bons effets , les meilleurs alimens & 
es meilleurs remedes . 

L'air cl\ infalubre, fi Ton peut dire ainfi , fur 
certaines eûtes, par les vents bnllans qui y rognent, 
par les cxhalaifons des eaux marécageulès & 
croupiffantes , par la nature du fol , & quelque- 
fois par des caufcs qui fe présentent moins 
clairement. 

Il n’eft guere au pouvoir de l'homme de remé- 
dier à la première & aux deux demieres caufes , 
fi ce n’ell pour la troificme , par les défriche- 
mens , qu’on prétend avoir, même fans defscchc- 
mens , amélioré l'air dans bien des endroits , 
ce que la nouvele théorie des fubftances gazeufes 
rend au moins affez probable. Les defséchemens 
font un remede infaillible contre la fécondé ; 
mais il n’eft pas toujours aisé de les exécuter , 
fur-tout dans les pays peu habités; & il n’eff pas 
toujours sûr de les faire , dans ceux qui offrent 
pour cela toutes les reffources néceffaires . Les 
tracafferics fans 'nombre fufeitées , il y a pea 
d’années , à M. M * * excellent citoyen de C. , 
petite ville du nord de la France , font une 
preuve frapante du danger auquel on s'expofe, en 
rendant fervice à fa patrie. Cet homme , égale- 
ment diftingué par les lumières de fon efprit & 
par les qualités de fon cœur, auroit peut-être 
fuccombé fous le poids de la cabale la plus enve- 
nimée , fans l'apui généreux de deux hommes 
qui regardent comme le plus beau droit de leur 
naiffance illuftre , & des places éminentes qu’ils 
honorent , celui de protéger l'innocent contre 
i’injuftice. 

Dans certains lieux , le danger vient de l’ex- 
trême différence de la température de l'air du 
jour à la nuit; différence qui vient pour l’or- 
dinaire du vent qui s’élève vers le coucher du 
foleil . Le remede conrre ce danger imminent , 
efl de fe bien couvrir avant que de s’endormir , 
fans fe laiffer séduire par la chaleur qui peut ré- 
gner encore alors. 

C’cil fur-tout fur les côtes des îles &des conti- 
nens de U zone torride , que les navigateurs ont 
à craindre les chofes dont nous venons de parler . 

L’extrême froid de l 'air dans l’hiver des climats 
feptentrionaux , efl de même un crand danger 
pour les étrangers qui prétendent le braver, & fe 
difpenfer des précautions que prenent les naturels 
Marina* Tome h • 
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du pays contre la rigueur de la faifon. Le favant 
doêtcur en médecine, Machieu-Guthric, de Peters - 
bourg , ne laifi'e aucun doute ü-deffus dans la 
lettre à M. Priellley , fur le régime antifeptique 
des Ruffes. Joum. de Marine , fept. cahier 1780 , 
pag. 225. Il dit , page 229 , que grâce à la maniéré 
de fe vêtir à Pétersbourg, les rhumes & les maux 
de gorge y font fi rares , que les médecins de cette 
grande ville y oublieraient bientôt la manière de 
les traiter , fi les étrangers ne les tenoient en 
haleine. Et, page 230, il ajoute „ les effets des 
„ hivers de ce climat rigoureux , méritent la 
„ plus grande attention , lur-tout de la part des 
,, étrangers nouveaux débarqués , qui par une 
„ opiniâtreté entêtée , en bravent la furie , dans 
„ des vécemens faits pour des climats plus mé- 
„ ridionaux ; au lieu de profiter , en hommes 
„ moins fyilématiques , de ce que tant de fiecles 
„ d’expcrience ont appris aux habieans „ . 

Ce n’eft pas feulement k terre que les marins 
trouvent un air malfaifant ; celui qu’ils refpirent 
à bord des bàtimens de mer , eft fouvent auflî 
mauvais, il peut l’être même fur le pont dans les 
calmes , dans les brumes , & les feuls remedes 
font de fc bien couvrir , de garder un régime 
convenable , de fe donner fouvent un exercice 
modéré , lors même que le fcrvice du batiment 
n’exige pas. Mais dans la cale & dans les entre- 

Fonts , il y a bien d’autTes caufes conrinueies de 
infalubrité de l'air, On trouvera les détails nécef- 
faires fur cet objet , aux mots Fumigation, 
Méphitique des vaifjeaux , Santé des marins , 
Ventilateur, &c, (Z*. ) 

AtR , f. m. vitejfe : un vaiffeau , une chaloupe , 
un canot a de l 'air , a de la vitejfe, Quelques 
perfones écrivent aire , d’autres erre ; M. de la 
Coudraine préférerait aire . Les trois lignifications 
que prcfentenr ces différentes manières d’écrire 
un mot , qui a toujours le même fens , ont du 
raport avec la viteffe du vaiffeau . Si l’on adopte 

air dans une certains acception , ce mot 

fignifie foufic , vent ; un vaifleau a de Vair : un 
vailles u a du vent , & par conséquent de la vi- 
teffe : & par extenJion , au figuré , cela peut fe dire 
d'un canot , quoiqu’il aille à l'aviron : donner de 
l’air à un batiment fous voile , fe dit quand, du 
plus prés où il navigue, on le fait abriver; c’eft 
lui donner plus de vent , ou pour mieux dire , 
plus expofer fa voilure à la force du vent. Si 
l’on préféré aire , c’cft en ce qu’il fignifie fuper- 
ficie , efpace ; il me paraît qu il n’offre pas une 
façon de parler auffi exa&e . Quant à erre , il 
fignifie trace , veflige ; en employant ce mot , 
on peut entendre qu’un navire a une trace bien 
marquée : effeélivement , plus un vaiffeau va vite . 
plus la trace qu’il laiffe après foi eft fenfible. II 
me paraît difficile de choifir entre le premier & 
le dernier de ces mots : cependant j’aimerois mieux 
air , parce qu’il a plus de raport avec le principal 
agent moteur des vaiffeaux . M. Blondeau préfére- 
rait erre à caufe de fon étymologie latine. 
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Un bâtiment confcrve ion air quoique la caufe 
de Ton mouvement ait cefsé : ce qui provient de 
fa force d’inertie : cette force eft en raifon de U 
maiTe ; ainfi , il faut une caufe d’autant plus coif- 
fante pour la détruire dans le même temps , que 
fa maffe eft plus confidérable ; & fi la caufe qui 
doit arrêter le mouvement des corps , qui n en 
confen r ent que par leur inertie, eft confiante, ils 
confenroront leur vitefle pendant un temps propor- 
tionel à leur mafle. (V**) 

Air ou aire de vent , f.m. c’eft une des 32 di- 
v liions fi&ices de l’horizon , auxquelles fe ra- 
portent les 32 divifîons de la rofe. il fuit de cette 
définition , que l’intervalle de chaque aire de vent 
eft de ii° 15*. 

L’ufage prefque général eft d’ecrire air de vent , 
mais il me paroîc que c’eft par corruption du mot 
aire , qui en françois fignifie fur face , & MM. de 
Fleurieu & Bourde de la Ville-Huet , paroiflent 
penfer ainfi , puifqu’ils écrivent aire par-rout . En 
effet on conçoit aisément que la dircélion du vent 
eft rarement celle d’une des lignes qui forment 
les 32 divifîons de la rôle ; d'ailleurs fi cette direc- 
tion a lied, ce n’eft que pour un inftant, le vent 
cil prefque toujours variable de quelques degrés 
de part & d’autre. 

N’eft-il pas naturel qu’on ait voulu défigner un 
efpace contenant les limites de la direction du 
vent , plutôt qu’une direction précife , qu’il ne 
fuit prefque jamais? On aura donc dit d’abord 
aire y du latin area y puis air par corruption, pour 
exprimer l’cfpace compris entre deux lignes de la 
rofe , dans lequel le vent foufloic tantôt d’un 
point , tantôt de l’autre. On peut apporter en 
preuve de ce fend ment , les expreflions journalières 

des marins ; le vent foufloit de PE. & PE. — 


N. 'E. y du S. & S. ~ S . E. y pour dire d’un point 

ou de l’autre , de l’efpacc compris entre les deux 
points défignés précisément par ces deux expreflions . 
Ces expreflions font même fouvent plus générali- 
sées ; on dit du N. E. au N. N. E. , du S. au S . 
S, O., & c. ces maniérés de parier revienent fans 
cefle dans diverfes circon flan ces . Le mot aire a 
donc ainfi une e'tymologie , on lait ce qu’il fignifioir 
dans fon origine, ce qui eft, je crois , impofllble 
pour le mot air pris dans cette acception y or , 
comme l’a dit un homme de beaucoup de fens , 
une bonne étymologie d’un mot eft fouvent la 
meilleure définition qu’on en puifle donner , & 
l'on fait fi les bonnes définitions font néceflaires . 


Voyez Rumb. (B.) 

AIRE, f. f. Voyez Air. (JB.) 

Aîrc de vent majeur , c’efl le nord ou le fud, 
l’cft ou l’oueft . ( B. ) 

Aire de vent : ( Courir fur une). Voyez Courir. 

C B.) . 

AISANCE , f. f. (Lieu à ai famé y ai s J ment y 
commodités , latrines.) on pratique des lieux d 'aifance 
pour l’équipage tribord & bâbord , fur la plare- 
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forme ou le grillage de l’éperon . Lee lieux 
à' aifance de l’état-major, font dans les bouteilles. 

( yy 

AISÉMENT, f. m. Voyez Aisance. (B.) 
AISSADE ou Laissa d t. , f. f. terme de galère 
peu ufité. Voyez Façons de P arriéré y qui exprime 
la même chofe pour lesvaifleaux. Sur les galères, 
on dit aufli aiffade de poupe . (B.) 

AISSIEU ou ASSIEU , f. m. on appelé aijjteu 
tout cylindre fur lequel tourne une roue , une 
poulie ou un rouet. (V* B) 

AJUST , f. m. l’a&ion d 'ajufter deux câbles , 
deux grelins , ou deux cordages quelconques bout- 
à-bout , foit avec une épiflure , foit au moyen 
de quelque nœud . Vaiujl de ces grelins ejl-il 
fait ? Il fe dit aufli du lieu où ces cordages font 
ajullés . Prenez garde que ce grelin ne s'engage , 
ne s'arrête dans fon a juft . ( V* * ) 

AJUSTER, v. a. faire un ajuft. (V**) 
ALARGUER , v. a. c'eft fe mettre au large 
d’un rocher ou d’une côte , oh l’on craint 
d'échouer ou de s’afaler ; c’efl aufli tirer au large 
de l’ennemi . Notre vaiffeau étant incommodé , Û“ 
ayant plufiettrs coups de canon à Peau , fut contraint 
dW arguer P ennemi peur fe radouber . U s'emploie 
aulfi comme verbe réfléchi , % alarguer de l'ennemi y 
&c. (V*S) 

À L’AUTRE & Bon quart , adv. c’efl une 
exclamation que la partie de l’équipage , qui 
veille fur le gaillard d’avant d’un vaifleau fous 
voile, fait chaque, fois que l’horloge fonc ; c’efl 
pour faire preuve qu’elle eft alerte , & cela 
fignifie , voilà une horloge de palsé à l'autre ; 
cette exclamation a le même but que celle des 
fentincllcs en fa&ion fur un rempart , fent'melle , 
pre nez-garde-à-vous ! ( V * * ) 

ALEPASSE, ou Lapas , f. f. ( terme de Calere.) 

f >iece de chêne qui fert à mieux unir cnfemble 
es deux pièces de lapin dont l'antenne eft com- 
posée . Cette piece eft lice à l’antenne par des 
roflures. M. Lefcalier fait ce terme fynonyme de 
rofiure dans la langue du Levant. (B.) 

ALÉSER , forer un canon ou calibrer fon âme 
avec l’aléfoir . Voyez le Diclionaire des arts & 
métiers . ( V* * ) 

ALÉSOIR , machine à forer ou à unir les 
parois de la partie intérieure du canon . Voyez le 
DiRionaire des arts & métiers . ( V * * ) 

ALESTIR, S’alistir , v. r. c’efl fe préparer , 
fc parer , fe difpofer pour quelque chofe , fe dé- 
barafler de tout ce qui y pouroit nuire : ce mot 
peut dériver de lefle ; être dans un état left. Nous 
étions prêts au combat & bien aleflis . ( V* B ) 

A L É S U R E , partie du métal que détache 
l’aléfoir. ( V **) 

ALFAGNE , f. f. vieux mot , inégalité de 
bord . (B.) 

ALFONDIGA , douane de Lisbonne. (B.) 
ALGANON, f. m. petite chaîne que portent , 
pour la forme , les galériens auxquels on permet 
de parcourir la ville (culs. (B.) 
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ALIZÉ , ad;. Voyez Vent. (B. ) 

ALLEGE , f. f. bâtiment donr la destination 
efl particulièrement d alléger les vaifleaux au bas 
des rivières, en prenant une partie de leur charge, 
afin de les mettre à un moindre tirant d’eau , fit 
en état de les remonter : quand ces vailTeaux 
defcendent les rivières , ils font pareillement leges , 
& les allégés leur portent au bas , le reflant de 
leur charge. (V*) 

ALLÉGER, v. a. c’efl en général foulagcr . On 
dit allège le câble , allégé le grelin , allégé la 
toumevire : foulage le câble , &c. pour en détruire 
ou diminuer le frotement dans fon mouvement : 
on allégé encore un câble, en y amarrant quelque 
corps flotant , pour le lourenir contre fon propre 
poids , & empêcher fon frotement fur le fond . 

(V) 

Alléger unvaîjjeau^ v. a. le rendre plus lege, 
plus léger . On a quelquefois befoin d 'alléger les 
vailTeaux , foit pour entrer dans une riviere ou 
dans un port, foit pour remettre à flot, celui qui 
efl échoué. Dans le premier cas , on fe fert de 
bàtimcns dans lefquels on verfe fie on décharge 
une partie des denrées & des effets. Dans certains 
endroits , où le local rend cet ufage confiant ou 
du moins frequent , il y en a de particuliérement 
deflinés pour cela , qui tirent quelquefois leur 
dénomination de leur ulage , fie que 1 on nomme 
pour cela allégé. Ces bâttmens ont diverfes formes 
fui van t les différens pays ; à Rochefort on les 
nomme chates . Dans le fécond cas, c’efl-à-dire, en 
cas d’échouage , on efl fou vent forcé de jeter les 
noids à la mer, & d’autant plus promptement que 
la mer efl plus agirée , fie que le bâtiment a plus 
de mafle . On jete alors les premiers objets qui 
fe prélentent .• cependant , toutes choies d’ailleurs 
égales, il y a un choix à faire, déterminé par les 
circonfiances fit par la pofition . Un vaifleau nui 
en a le temps , fie qui efl à portée de renouveler 
fon eau , fait bien de s’en décharger par pré- 
férence, parce que la réparation en efl de peu de 
dépenfe . Les canons font fans doute en pareil cas 
le poids le plus nuifiblo , le plus conlidérable , 
fie dont la défaite allégerait le plus promptement ; 
on fent cependant qu’il faut combiner le rifque 
ou le danger du vaiiTeau , avec leur valeur , la 
difficulté ou impoflîbilité de les retirer de l’eau , 
&c. Le vaifleau tire plus d’eau de l’arriere que 
de l’avant , fie on ne doit pas perdre cela de vue , 
en allégeant un vaifleau pour le relever de fon 
cchouage. Il faut aulli avoir attention à l’empêcher 
d’être poufsc à terre ou fur le banc où il efl échoué, 
à mefurc que les poids doot on le décharge 
f allègent : on porte, pour cet effet d’ordinaire, une 
ancre du côté du large, fit on roidît fortement, ou 
même, on vire fur les grelins ou le câble auquel 
elle tient. 

On allégé tffez fouvent un vaifleau à la mer , 
lorfque , pourfuivis par un ennemi fupérieur , on 
efpcre rendre fa marche plus prompte en diminuant 
fon poids . Il paroit évident qu'en jetant à l’eau 
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les canons , lés ancres , les chaloupes, canots, 5 c 
enfin les objets au deflus du centre de gravité qui 
ont beaucoup de poids , le vaifleau ainfi foulagé 
doit mieux marcher , tant parce qu’il a moins de 
bois dans l’eau, que parce qu’il efl en état de faire 
plus de voiles ; mais on ne pouroit guere toucher 
aux objets qui font dans la cale , fans rifquer de 
rendre le vaifleau moins marin , fit moins en état 
de fe retirer de devant l’ennemi. Si les objets qui 
font fur le pont font précieux fit néceflaires , encore 
vaut-il mieux s’en priver pour fauver le refle : on 
fent bien qu’on ne peut prendre un parti pareil , 
qu’à la demiere extrémité , fie dans le cas où un 
ennemi fupérieur vous gâgne fenliblement ; alors 
fi vous jugez devoir être joint avant de pouvoir 
vous mettre à l’abri , foit fous le canon de quelque 
ami , foit t>ar la nuit , il faut bien fe réfoudre à 
faire jet, & le faire avec dilcrétion fit intelligence, 
pour alléger fon vaifleau d’une maniéré fru&uculé, 
fit cependant avec le moins de perte poilibie . 
(V'C) 

ALLER , v. n. c’efl en général marcher , aller 
de r avant , aller de Carrière ; le vaifleau qui a le 
vent dans fes voiles , va de l’avant ; celui qui a 
le vent deflus ou à culer , va de l’arriere . Ce 
bâtiment va bien> marche bien. {V**) 

ALi.fR vent arriéré , c’efl naviguer avec un vent 
qui vient par l’arricre du vaifleau : vent largue , 
c’efl naviguer avec un vent dont le lit efl , à peu 
près’, perpendiculaire au grand axe du vaifleau : 
à bouline grafle , c’efl naviguer les vergues braf- 
fayées pour le plus prés , mais les boulines feule- 
ment a braquées: d la bouline ou au pim prés , c’eft 
tenir le plus prés du vent , les boulines halées : 
à pointe de bouline , les boulines três-halcés . Un 
vaiiTeau va au plus prés du vent, quand il préfente 
à un aire de vent, dont la direction avec celle du 
vent , fait le moindre angle poflible , les voiles 
bien orientées : il faut d’ailleurs quelles portent 
raifonablement ; car un vaifleau au plus près , ne 
fait pas la roure où il préfente; il a de la dérive; 
fit fi pour aller très-près du vent, les voiles portent 
peu, fafleyent de temps à autre, on taille peu de 
l’avant , on dérive davantage ; fie par ces deux 
raifons , on avance moins dans le vent . 

Tous les vaifleaux ne vont pas également au 
plus près , mais en général , le moindre boulinier 
va à fix aires ou à fix pointes de vent ; c’cfl-à- 
dire que la dire&ion de la route où il préfente , 
fie celle du vent font un angle de 67 degrés 50 
minutes . Les vaifleaux les plus longs orientent le 
mieux pour le plus près , mais les bâtimens gréés 
en voiles auriques , tels que goéietes , bateaux 
bermudiens, lougrcs, cotrers; ou en voiles latines* 
comme pinques, tartanes, &c. font ceux qui ferrent 
le mieux le vent, qui vont le mieux au plus prés, 
(K") 

Aller de bout au vent . Il n’y a que les embar- 
cations qui vont à l’aviron, qui puiflènt aller ainfi 
de bout au vent : cependant les vaifleaux qui 
virent de bord vent devant , ne ctffant pas de 
F ij 
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piller Je l’avunr à cjufe de l’air qu’ils confervent, I 
vont un inftant de bout au vent. 

Aller à l'aviron . Les chaloupes , canots vont ! 
quelquefois à la voile , mais particuliérement à 
1 aviron; les bâtimens de bâbord qui vont ordinaire- 
ment à la voile , vont auflî quelquefois par le 
calme, à l’aviron; les galères allaient principalement 
à l’aviron : de tous les bâtimens de bâbord qui 
exigent aêhiélemenr , les plus propres à aller à 
l’aviron, font les chabecs. (V** ) 

Aller terre-à-terre , c’eft naviguer le long de la 
côte, & fans perdre la terre de vue .{y**) 

Aller en dérive , c’eft dériver beaucoup en 
s’écartant de la route , parce que le vaiffeau a de 
mauvaifes qualités, ou qu’il eft défemparé de maniéré 
à ne pouvoir fe foutenir au vent , ni tailler de 
l’avant ; Nous étions fi dégréés après le combat , 
que nous n avons pu faire route de quatre jours , 
pendant ce temps , nous avons été obligés de nous 
lai(fer aller en dérive fans voile. Les bâtimens, fuit 
vai/Tcaux , l'oit embarcations qui rompent leurs 
amarres, vont en dérive. (V**j 

Aller à petites voiles , c’eft faire route fous peu 
de voiles. La fupiriorité de notre marche nous permit 
toujours d'aller à petites voiles y tant que nous fumes 
en ef cadre, (V**) 

Aller en courfe ; aller avec un vaiffeau bien armé, 
au moyen d’une commiflion du gouvernement , faire 
la guerre aux ennemis de l’état. (K**) 

ALLETTE. Voyez Aillete , Méditer. ( B . ) 
ALLIAGE, union des métaux dont on fabrique 
les canons . Voyez Canons & le Ditiion. des art s. (y **) 
ALLONGE ou ALONGE , f. f. partie découplés 
de vaiffeau.v: la première alonge d’un coupe i c A y 
( fie. fo. ) aboutit à la varangue CG de fon extrémité 
intérieure , qui fe trouve au milieu du genou ; 
la fécondé alonge 2 e A , aboutit au genou de 
fon extrémité inférieure qui fe trouve au milieu 
de la première alonge : & ainfi fucceffivement : ce 
qui forme le couple. Voyez ce mot. ( V *•) 

A longes d'écubiers ou apôtres: ce font des pièces 
posées verticalement , qui forment un rempliffage 
à plein bois entre le couple de coltie & l’étrave, 
& qui terminent l’avant du boiffage du vaiffeau ; 
ces pièces font gabariées fur liffe , & fe terminent 
en coin à leur extrémité inférieure ; les deux qui 
touchent l'étrave , font chevillées de travers en 
travers ; les autres font chevillées de deux en deux : 
c’eft dans cette charpente que font percés les 
écubiers , d’où les pièces qui la compofent , ont 
pris le nom d 'alonge d'écubiers . ( V 9 * ) 

A long f s de cornière , ce font les alonges M L 
( fig . ?8. ), depuis la bâre d’hourdi jufqu’ù ta hauteur 
du couronemenc. ( V **) 

Àlonges de porqttcs , ce font les alonges de ce 
côuple. ( V **) 

Alonges de tableau , ce font des montans 
affomblés avec les jambes de chien ou jambetes 
de voûte, & qui forment la charpente du tableau ; 
elles font efpacées de façon à lailîer entr elles , 
les jours ou fenêtres des chambres. ( V 99 ) 
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ALLONGÉ ou ALONGÉou mieux élongé, part, 
paf. un vaifteau eft dit alongê ou élongé , lorlqu’il 
paroît long & ras lur l’eau par le peu d’élévation 
de fee oeuvres mortes : voilà un vaiffeau de bonne 
mine ; il ejl bien élongé . ( V* B ) 

ALLONGEMENT ou ALONGEMENT d'un 
câble , d'une manœuvre ; effet des premiers fervices 
de tous cordages ; ils s’alongent beaucoup par la 
tenfion, quand ils font neufs. Dans le cas où Valott- 
gement dune manœuvre aurait de l’inconvénient , 
on emploie des cordages qui aient fervi ; alors 
V alongement eft peu fenîible. (V**) 

ALLONGER ou ALONGER une manœuvre , 
v. a. c’eft la prolonger fur les ponts & gaillards » 
pour qu’une certaine quantité d’hommes puiffent y 
mettre la main ; alonge les dtiffes des huniers , &c.(V**) 

Alonger une ancre ou un grelin , c’eft porter une 
ancre à jet avec fon grelin au large du vaifteau , 
pour alonger une ancre d’afour avec fon câble en 
fe halant deflus , ou pour virer le vaifteau fur cette 
ancre , en mettant fon grelin au cabeftan . Voyez 
A fourche r. (V* B) 

Alonger le câble , c’eft l’ctendre fur le pont 
pour prendre buture, afin d:* pouvoir le filer plus 
aisément en mouillant. ( V*B ) 

Alonger des pièces de cordage , c’eft les tendre 
& les faire travailler à force de cabeftan , afin 
qu’elles ne devienent pas plus longues, quand elles 
feront en fervice; l’on dit dans ce lens , alonger une 
pièce de haubans . (V*B) 

Alonger la terre ou longer la terre , c’eft aller 
le long de la côte & la ranger à petite diftancc, en 
fuivant fon cours ou fa direction. (V* B) 

Alonger l'ennemi , c’eft fe placer parallèlement 
à lui , & le prolonger ; ainfi une efeadre en alonge 
une autre, en failant la même route , travers par 
travers . ( V* B ) 

Alonger ou élonger un vaiffeau , le prendre de 
long en long pour 1 aborder , ou fe mettre par fon 
travers. ( V **) 

ALLURE d'un vaiffeau , f. f. fa maniéré d'aller; 
mais, mieux, de fe comporter â la mer; ce vaiffeau 
a fies allures douces , c’eft-à-dirc , qu’il n’eft pas 
dur dans fes mouvemens de tangage & de roulis * 
(V 9 *) 

ALLUVIONS , f. m. ce mot , qui n’eft pas 
d’u&ge au fingulier , exprime des amâs de matières 
terreufes, comme limon, vafe, sable , chariées & 
déposées par les rivières , fur leurs bords ou à 
leurs embouchures . Ces alhcvions forment fouvent 
un grand obftaclc û la navigation des rivières , & 
à celle des bâtimens qui doivent y entrer , de la 
mer. Elles font fouvent caufe du détour du cours 
de ces rivières , de la perte de prefque toute leur 
profondeur à force de s’étendre en largeur . Voyez 
Aterrissfment. (if) 

ALMADIE,f. f. petite barque qui a quatre braffes 
de longueur, faite ordinairement d’écorce d’arbres , 
& dont les noirs de la côte de Guinée fe fervent . 

Alma di f , eft auflî le nom d’un vaiffeau des 
Indes , ayant le devant comme une navete & le 
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derrière carre ; il a quatre-vingt pieds de long , 
& fix ou fept de large, (V* S ) 

ALMANACH nautique , f. m. on nomme ainfi 
une force de calendrier à l’ufage de ia marine . 
Celui que, depuis plulieurs années, on imprime à 
Londres A grands frais , par ordre du gouvernement 
d’Angleterre, & qui, pour la sûreté des réfulrars, 
elt fait par plulieurs calculateurs , fournit annuéle- 
ment A la connoiffance des temps , les diftanccs 
de la lune au foleil & aux c'toiles qu’on y place 
depuis 1774 inclulivemenr , A la requilition & A 
l’exemple de l’academie royale de marine , qui 
avoit fait imprimer les mimes ebofes pour 1773. 
Cet almanach nautique , anglois , contient , prefque 
chaque année , plulieurs ebofes neuves & intéref- 
fantes pour la marine . Voyez Distance , Longi- 
tude , &e. ( B. ) 

ALOGNE, f. f. mot peu en ufage , lignifiant 
battit. (V’S) 

ALOIGNE, f. f. Voyez Bouée. (B.) 

ALONGE. Voyez Allonge . (S.) 

ALONGÉ. Voyez Allongé. (B.) 

ALQNGEMENT . Voyez Allongement . ( B. ) 

ALONGER . Voyez Allonger . ( B. ) 

AMAIGRIR , v. a. en terme de charpentage , 
c’eft rendre un bordage ou une pièce de bois , 
moins épaiffe. ( V' A ) 

AMAINE, cheville d' amante , f. f. ( terme de 
Calere. ) Cette cheville mife dans un trou à un 
des montans de la rambade , f«rt à failîr le bout 
de l’hilfon de trinquet. (B.) 

AMAN , f. m. < terme de Calere , ) cordages 
dont le fervice eft le même que celui des itagues 
des vergues des vailfeaux. 

Il y a cependant une dillinflion A faire pour 
l 'aman de la vergue de mellre . Ce cordage eft en 
deux pièces , ce qui lui donne trois extrémités , 
dont une fait dormant fur l’antenne . Les deux 
autres , après avoir pafsé dans deux rouets établis 
dans le calcet, reçoivent chacune une drilTe, dont 
la fécondé poulie fait dormant fur le couriier, & 
le garant s'amarre A poupe au moiffelas du grand 
cartier . ( B. ) 

AMARINER, v. a. c’eft habituer un homme, 
un équipage A la mer. Plus de ta moitié de notre 
équipage était composée de volontaires & novices ; 
nous fîmes une J ortie exprès pour les amariner . 
Un homme qui n'elt point du tout amariné , n’a 
point le pied sûr A bord , n’a point le pied marin , 
cil obligé de le tenir A quelque manoeuvre pour 
ne point aller au roulis & au tangage: un homme 
bien amariné , non feulement (ait garder fon 
a plomb dans les mouvement du vaifleau , mais 
même monte A la tête des mâts , va fur les 
vergues , y manœuvre hardiment & de tout 
temps, (r") 

A marin ta un vaijfea: 1 , c’eft prendre poffelfion 
d'un bâtiment qu’on a obligé d’amener; on y en- 
voie pour cela un officier & une certaine quamité 
d’hommes armés, crainte de fupercherie & de fur- 
prile : cet officier a foin de dcfariper l’équipage de 
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la prife , & de le faire palfer en tout ou en grande 
partie fur le vaifleau preneur ; il demeure fur cette 
prife , ou y laide un autre officier en qualité de 
capitaine de prife , avec le monde néceflaire pour 
la conduire dans un pote . Si le capitaine de prife 
conferve quelques hommes de l’équipage ennemi 
pour aider A la manœuvre , il doit cire alerte & 
les faire veiller; car on a vu des bâtimens pris & 
amarinés , repris par les gens du premier équipage 
qui étoient relies A bord . 

Il faut au! fi amariner le plus promptement que 
l’on peut un vaifleaux qui a amené ; il ell anvé 
que des vaifleau qui avoiem amené leur pavillon, 
Pont rehifsé, quelques circonftances ayant changé. 

AMARQUE , f. f. c’eft , ou un toneau flotant 
que l'on met fur un banc de sâblo , ou un mât 
qu’on éleve fur une roche, pour que les vaifleaux 
qui vienent dans ce parage s'éloignent de l’endroit 
où ils voient ces marques , qu’un appelé autrement 
balife . (V) 

AMARRAGE, f. f. c’eft la jonflion d’une chofe 
avec une autre, A l'aide d’un cordage que l’on ap- 
pelé amarre. V amarrage des vaifleaux dans le port, 
fe fait au moyen de cibles jugés hors de fervice 
pour la mer , & nue l’on appelé câble; d'amarrage . 
Toutes fortes de mires , ligatures , qui fouquent 
enfemble deux cordages ou autre cnofe , s’ap- 
pclent aulfi amarrage ces liurcs fe font avec des 
lignes d'amarrage , du quarantenier , du filain , Cfc. 
fuivant les objets dont on fait la jonêfion ; les 
amarrages des étalingures des câbles , fe font avec 
du quarantenier . 

Pour lier ou amarrer le bout d'un hauban ou 
d’un étai fur lui-même , afin de contenir le cap- 
mouton, on fait un amarrage enétrive, b.Çfig. 31.) 
& enfuite des amarrages A plat, a a. 

Pour amarrer une poulie eftropée A fouet contre 
un hauban , un étai , (Te. on fait l'amarrage A 
fouet, rr. (fig. 32. ) (r*C) 

AMARRE , f. f. c'ell tout cordage propre A 
amarrer les bâtimens , & dont on fe fert aulfi pour 
les halcr & les manœuvrer dans le port . Amarre 
de retenue , c’eft un grelin , aulfiere ou autre cor- 
dage qui ell roué A bord & dont on a amarré un 
bout fur un vaifleau , quelque organeau du quai , 
ou un corps mon ; il fert A fe contretenir lorfqu’oa 
fe haie de l avant : on le file A la demande , ou 
on tient bondeflus, au commandement: fans cette 
retenue, on ne ferait pas maître de fon bâtiment, 
& on courait rifque de /aborder avec d’autres na- 
vires , ou de s’échouer . Amarre de bout , c’eft 
l 'amarre qui eft dans la direction de la longueur 
du vaifleau. Amarre de travers, c'eft celle qui ap- 
pelé par le travers du bàriment : haie fur l'amarre 
de bout , Molli l'amarre de travers de tribord, 
tiens bon fur l'amarre de travers de bâbord ; 
commandement pour faire haler de l’avant & faire 
venir un peu fur bâbord . Oh ! du vaiffeast ! 
larauez-nous notre amarre , fe dit , lorfque 1 on le 
haie de l'avant , quand on a filé jufqu’au bout 
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fon amarre de retenue fur ce vaifleau , & qu’on 
en a porte d’autres plus près de foi , pour que 
les gens qui font a bord dudit vaifleau vous 
larguent cette amarra , afin que vous pui/ïiez la 
haler à bord . 

AMARRER. , v. a. atacher , lier quoi que ce 
foit. Un vaifleau s'amarre lorfqu’il s’afourche dans 
une rade , ou lorfqu’il fe met fur quatre amarres 
dans un port : voilà le vaiffeau amarré , fe dit 
lorfque cette manœuvre efl faite . Amarrer , faire 
un amarrage quelconque, (y* 9 ) 

Amarre , commandement pour faire tourner une 
manœuvre fur un taquet ou fur des oreilles ; 
amarre par-tout , fe dit lorfque la manœuvre ert 
exécutée & qu’on doit tenir bon comme cela , 
pour le moment . Amarre & Bonne main , amarre 
fans larguer : tiens bon fur le cordage en amarrant, 
pour qui! ne molifle pas. (y* 9 ) 

AMATELOTER , v. a. c’ert mettre les gens 
de l’équipage deux à deux ; l’un veille ou fait le 
quart, quand l’autre, que l’on appelé fon matelot , 
dort ; oc réciproquement . Comme cela , il y a 
toujours la moitié de l’équipage fur le pont , & 
l’autre dans les hamacs, & il ne faut qu’un porte 
en entre-pont ou fous les gaillards , pour deux 
hommes, (y**) 

À MÂTS & à cordes , façon de parler adverbiale , 
pour fignifiçr l’état d’un vaiffeau batu de tempête, 
qui ne peut mettre aucune voile dehors à caufe 
ae la force du vent . Nous reçûmes un coup de 
vent ft furieux , que nous fûmes obligés de fuir à 
ta lame , d nuits & à cordes pendant vingt-quatre 
heures : c’ert aurti être à fec de voiles ,* mais cette 
demiere expreflion n’entraîne pas néceflairement 
après foi , l’idée de gros temps . Voyez ce mot . 

{y *•) 

AMBON, f. m. ( terme de Galere. ) bordages de 
chêne, qui fe pofent fur la couverte & gamirtent 
l’intervalle entre les fils. Ils répondent aux bordages 
du premier pont des vaifleaux , & les fils aux 
ilorres . Ils ont 30 à 35 pieds de long, 9 pouces de 

large, & 2 pouces - d’épaifleur. (B) 


ÂME d un canon , la partie intérieure d’un 
canon , depuis la bouche jufqu’â laculafle. V. Canon. 
(V 9 /) 

Am k d'un cordage , f. f. Voyez Mèche. (V 99 ) 

Ame d'une fusée , la partie intérieure de l’ampou- 
lete , ou du bois de la fusée , où fe met la 
compofition . (V 9 9 ) 

AMÉLOTE , f. f. ( Amolete . ) c’ert un trou 
carré ou mortoife en pyramide tronquée , dont 
l’entrée ert plus grande que le fond . On en pratique 
dans la tête des cabertans & fur les vîrevaux , pour 
placer les bâres ou leviers fur lefqucls l’équipage 
travaille pour lever les ancres, les grôs fardeaux , 
ou faire d’autres ouvrages de force. ( V*B) 

AMÉNAGEMENS . Voyez Emménagemens . 

(V 99 ) 

AMENER , v. a. c’ert en général bailler, abaîfler . 
On amena fes perroquets , les huniers , Ù'c, quand 
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on largue leur driflfe & que l’on haie fur leurs 
cargue-points ou calcbas . On amène fes balles 
vergues , fes mats de hune , lorfqu’on en largue 
les drilles , les guin de relies . Amene les huniers ; 
ou a prévu qu’un grain , un nuage donnerait du 
vent ; on a fait mettre du monde fur les drilles 
des huniers : on fait ce commandement , amene 
les huniers , dés qu’il commence à fraîchir , pour 
n’être pas furpris parce grain, les voiles en haut; 
on amena aurti les mâts de hune, les hartes vergues . 
Le ligne qu’un bâtiment fe rend à fon ennemi , 
c’eft a amener fon pavillon,- c’ert pourquoi on dit, 
faire amener un vaiffeau , pour P obliger à fe rendre • 
Dans tous les travaux méchaniques des ports & 
des vaifleaux, on dit amener pour larguer le garant 
des poulies , caiiornes , ou les cordages Amples 
qui fupportent quelque objet que ce foit. (V 99 ) 

Amener en caiffe , v.a. (terme de Galere .) c’ert 
defeendre l’antenne le long du mât, pour la placer 
dans la dirc&ion du courlier , parallèlement à la 
quille , à la hauteur du bras d un homme , pour 
qu’on puiflfe ferrer la voile fans monter fur l’an- 
tenne . Cette manœuvre n’a lieu que dans les 
mauvais temps ; lorfqu’il fait beau , les matelots 
montent fur l’antenne . On amene aurti en caiffe 
toutes les fois qu’il vente frais au mouillage ; dans 
cet état , la vergue préfente moins de furface au 
vent , & le bâtiment ert moins exposé à charter 
fur fes ancres. (B.) 

Amener deux objets l'un par rautre> v.a. c’ert 
fe placer dans une direélion partant par les deux, 
de forte que le plus prés foit exa&emcnt entre le 
plus éloigné & le bâtiment. Voyez Amers. {V 99 ') 

AMERS , f. m. ce font des marques prifes fur 
la côte, pour fervir à guider les navigateurs qui 
fom à vue de terre . On fe fert ordinairement 
pour amers , de cloches , d’arbres , de moulins & 
autres objets fur les côtes , qui paillent fe dis- 
tinguer aisément de la mer . Pour éviter les 
dangers , en entrant dont cette baie , vous gouverne- 
rez tel clocher par tel motdin , c’ert-â-dire que 
vous devez faire une route qui foit dans la direc- 
tion de ces amers -Yà, Vous trouverez le bon mouil - 
lage lorfque le clocher de tel endroit vous refera 
au AT. O. , & le corps-de -garde de telle pointe au 

N. JT. - N. Le relevé de ces amers , à ces deux 
4 

airs de vent , détermine un point , qui ert celui 
où vous devez mouiller. (V 99 ) 

Les amers font aurti fur les cartes marines, des 
lignes droites tirées d’un danger à quelques objets 
fur terre , qui peuvent fervir à en indiquer la po- 
fition & à le faire éviter : ce font aurti ces objets 
mêmes. Les amers fervent encore , en aboutiflant 
de même, à indiquer la route qu’il faut tenir pour 
entrer dans un port, une baie, une rade. Pour que 
les amers remplifîent bien leur deflination , iis 
doivent porter fur terre, par des objets fur la durée 
dcfquelson pu irte compter. On doit donc en banir 
les arbres ; il ferait à délirer que dans bien des 
endroits, on élevât des pyramides folides pour fervir 
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i' amers : il le (croit suffi qu’on eflt foin de rétablir 
ceux qui font détruits par le temps ou par quelque 
accident ; plufieurs naufrages font arivés faute de 
cette précaution . Les couleurs & les formes que 
ces objets ont naturellement , ou qu’on peut leur 
donner en les conftruifant , ne font pas indifférentes 
non plus . On en trouve dans certains endroits qui 
refTemblent de loin â un bâtiment à la voile , & 
peuvent être dangereux principalement fur les rites 
plates , en faifant croire au navigateur qu’il ne 
rifque pas plus que le bâtiment qu'il croit voir 
devant lui . Les couleurs peuvent Tenir à les faire 
mieux voir de la mer & à les faire diftinguer l’un 
de l’autre , ou des objets qui ne doivent pas fervir 
â cette deftinatkra ,& qu’il pouroit être dangereux 
de confondre avec ceux indiqués. 

Il eft évident que chaque ligne droite , qui d’un 
danger à la mer , ou d'un chenal â indiquer , iè 
prolonge fur la terre, doit palier par deux objets 
au moins, puifqu'un feu! point ne donne pas la 
direftion d’une ligne droite ; il clt bon qne ces 
objets foient un peu éloignés l’un de l’autre , pour 
que la direction foit mieux déterminée . 

Une feule ligne droite fuffit pour indiquer la 
dircâion d’une paffe , d’un chenal , I urique cette 
palTe ou ce chenal font en ligne droite ou â peu 
prés ; mais pour indiquer ta pofition d’un danger , 
il en faut deux qui y abouti/Tcnt , & qui , par 
conséquent, falTcnt un angle à ce point. Or, l’on 
fait que l’intcrfeflion de deux lignes droites eft 
mal déterminée, lorfque l’angle eft três-aigu, & le 
mieux poflible, lorfqu’il eft droit; il faut donc 
choilir les marques à terre , tellement difposées , 
que l’angle au danger, foit approchant du droit 
autant qu’il eft poflible . (B.) 

AMETS . Voyez Amers. (JJ). 

AMEUTER, mettre du concert dans fon monde , 
dansfes équipages, pour qu’il y air de i’acord & 
de l’enfcmblc dans le fervice. (F**) 

AMI, f. m. {Guerre maritime. ) On nomme 
bâtiment ami , celui qui eft de la même nation que 
foi, ou d'une nation alliée, de forte qu’au befoin, 
on peut en efpérer du recours . Les batimens amis 
convienent de lignaux pour fe rcconoître ; mais 
il faut en dérober foigneufement la connoiftance â 
l’ennemi, qui pouroit s’en fervir pour furprendre. 

Ami , {Commerce maritime . ) Voyez le Di&ienaire 
eln commerce , qui fait panic de la préfente Ency- 
clopédie . ( B. ) 

AMIRAL, dignité, f. m. en France, V amiral 
eft le chef général des flotes, des armées & de la 
police navale de l’érat; cette charge eft une des 
premières de la crarone . C’eft au nom de 
l’amiral que la jullice eft rendue dans les fiéges 
de l’amirauté , dont il nomme les officiers , qui 
au furplm tienent leurs provillons du roi; c’eft 
de V amiral que les capitaine' des vaiffeaux parti- 
culiers armes en rturcMndiles on en guerre , 
prenent leurs congés ou commiifiuns, fans ïefquels 
ils ne peuvent fottir d’un port de France, fous 
peine de confifcation. L 'amiral commet toutes les 
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perfones néceffaires pour le maintien de la police 
dans les ports ; il met fon atache à toutes le* 
provil ions & brevets des officiers généraux, parti- 
culiers, de guerre ou de finance, qui compoièat 
la marine royale. 

Autrefois, l’autorité de l'amiral avoir beaucoup 
plus d’étendue ; il dirigeoit, fous les ordres immédiats 
du roi , les opérations des armées navales , les 
commandoit ou les falloir commander pur les 
lieutenant, qui étoient, ainfique tous les officiers 
de la marine, de fon choit & à fa nomination. 
Un pareil pouvoir paroifTant avoir des inconvénient , 
la charge d'amiral fut fupprimée par édit du mois 
de janvier 1627; Louis XIV la rétablit en 1 66g, 
en fe réforvanc particuliérement le choix des 
officiers ; de donner fon agrément ou un ordre 
exprès à l'amiral pour commander les armées, (ce 
qui avoit été originairement un attribut efténriel 
de fa charge , ) de lui communiquer feulement les 
ordres qu’il auroit â envoyer à les armées. 

Les droits d’ancrage , les amendes adjugées aux 
fiéges de l’amirauté, en tout ou en partie, apar- 
tienent à l 'amiral : mais il en a exifté un très- 
confidérablc ( le dixième fur toutes les prifes ) , 
depuis la création de cette charge, jufqu’en 1758, où 
il fut fupprimé par un édit du mois de feptembre : 
M. le duc de Penthicvre s’en étoit d’abord relâché, 
& l'a abandoné définitivement pour le bien de 
l’état & pour encourager les armement en courfe: 
fa majefté a attribué à perpétuité â la charge 
d 'amiral , â titre d'indemnité annuele pour ce 
facrifice, une Comme de 150000 livres, aftignée 
fur les fermes générales , & payable chaque année , 
à compter du premier janvier 1757. 

Il y a des états où le titre d'amiral n’eft qu'une 
commiflïon . ( V* * ) 

Amiral , (en gémirai .) En Hollande , le ftathouder 
(on prononce ftathoodre), étant généraliffime de 
toutes les forces de la république, c-ft amiral gé- 
néral ; mais il va rarement en mer ; il peut nommer 
un lieutenant-ffRfrre/ général qui commande les 
armées navales . Cependant il ne le fait pas 
volontiers , parce que cette place donne trop de 
pouvoir â celui qui en eft revêtu ; il fe contente 
de nommer un lieutenant - amiral pour chaque 
collège de l’amirauté. {Voyez ce mot.) 

L'amiral général, ou (on 'lieutenant-général , eft 
le chef de tous les collèges de l’amirauté ; mais 
fi l’un ou l’autre eft prélent dans quelque college, 
lotfqu’on y juge des afaires d’intérêt où ils ont 
pan , ils fe retirent pour laiffer opiner librement. 

En Angleterre, il y a eu quelquefois une foule 
perlbne revêtue de la dignité if amiral , fous le 
nom de lord-gran A-amiral ou de lorA-hout-amiral . 
Tel étoit le duc d’Yorck, frété unique du roi 
Charles II en 1672 , lorfque la France étoit unie 
à l’Angleterre , contre la Hollande . Thomas , comte 
de Penbroke, fut auffi déclaré grand-amiral par le 
roi Guillaume, le 18 janvier 1701 ; mais ce mo- 
narque étant mort le 8 mars fuivant, la reine 
Anne , qui lui fuccéda , donna cette place au 
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prince George de Danemarck . Il paraît que ce 
prince eff le dernier mnA-amhral qu'il y ait eu 
en Angleterre ; cette enarge y étant partagée pour 
l'ordinaire à plufieurs perfones, qu’on nomme les 
tords de V amirauté ; ils font à la nomination , & 
fous les ordres immédiats du roi . Leur nombre 5c 
l'étendue de leurs fondions dépendent auffi de fa 
volonté . 

On trouve bien encore Quelques perfone srevêtues 
de la charge de grand - amiral , fous Henri III 
5c fous Édourd I ; mais ce font des noms obfcurs , 
ainü que les temps. On voit auffi cette place par- 
tagée en deux, fous les noms d 'amiraux du nord 
& de l'oueft , depuis la mort du roi . Jean jufqu’à 
celle de la reine Marie. Voye z VHtfloire navale 
d'Angleterre y 7. vol . , pag. 280. 

Comme les armées navales font ordinairement 
partagées en trois efeadres , la rouge , la blanche 
6c lauleue, on diffinguc auffi Vomirai de la rouge, 
ordinairement chef de toute l’armée, puis celui 
de la blanche 5c celui de la bleue. Chacun d'eux 
a fous lui un vite-amiral 8c un contre-amiral . Voyez 
ces mots . 

En 1772, il n’y avoir dans le Danemarck qu’un 
fcul amiral , membre du confcil combiné . Voyez 
Amirauté & Marine .Voyez auflt Contre-amiral 
& Vice-amiral . ( B. ) 

( Il ) Amiral a Venife eff le chef des Ouvriers 
qui travaillent dans t’Arcenal: il a la direction de 
tout ce qu’on y fabrique . La plus iiluffre de fes 
fbn&ions , off de conduire le Bucentaure le jour de 
l’Afcenlîon où le Doik acompagné des Ambaffadeurs 
Étrangers & de la Séréniflime Seigneurie va époufer 
la mer. Cet Officier eff le Pilote de ce magni- 
fique Bâtiment; & il eff refponfable fur là tête 
de la tranquillité de la mer & des vents pendant 
cette cérémonie. {Voyez BUCENTAURE.) 

Amiral, f. m. bâtiment portant, dans le port, 
le pavillon amiral : c’eff à bord de ce vaiffeau 
qu'eff établie la garde du port ou de l’arcenal, 
commandée par un officier qui eff chargé de l’ou- 
verture & de la fermeture de la chaîne : c’eff 
ordinairement un vieux bâtiment arangé pour ce 
fervice , ainfi que l’ arriere-garde . ( Voyez ce mot. ) 
(V* 9 ) 

Amirale , ( galère amirale ) expreffion qui defigne 
la galere ré ale , 6c eff peu ufftée . ( B . ) 

AMIRANTE , f. m. en Efpagnc ce mot eff 
fynonyme d ’ amiral ( V **) 

AMIRAUTÉ, f. f. c’eff une jurifdiftion , où 
la juffice eff rendue, au nom de l'amiral, 5c qui 
connoît de toures les difeuflions qui peuvent naître 
touchant les bâti mens de^ mer , leur afrétement ; 
des prifes, des bris, naufrages, jets, avaries; des 
droits de congé 5c autres apartenans à l’amiral ; 
dépêches, pêcheries; des domages faits aux quais; 
des pirateries , déferions d’équipages , & générale- 
ment de tout ce qui eff dépendant du fait de la mer. 

En Angleterre, la charge d’amiral eff exercée 
dans toute fon étendue par plufieurs commiffaircs 
que l'on appelé les lords çummiffau es de l'amirauté , 
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Ils forment proprement le confeil d’état de marine; 
Voyez Marine. {V**) 

Amirauté . En Angleterre , V amirauté eff propre- 
ment l’adminiffration de la marine ; c eff pourquoi 
on en trouvera les dérails au mot Marine. Il en 
eff de même pour la Hollande 5c pour le Dane- 
marck . Nous ne favons ce qui en eff pour les 
autres nations maritimes de l’Europe; mais nous 
avons pris des mefures pour en erre inffruits, & 
nous en placerons de meme les détails au mot 
Marine. Au roffe on peut aflùrer d'avance que 
U France 5c l’Efpagne font les feuls états mari- 
times où l 'amirauté foit une cour contentieufe , 
diffin&e 8c séparée de l’adminillration de la ma- 
rine. Voyez, le Diftionaire de Jnrifprudcnce , qui 
fait partie de cette Encyclopédie . ( B. ) 

AMOLETE , f. f. Amelote. Voyez ce mot. {V**) 
AMONT, ( vent d'amont ); c’eff fur les ri- 
vières celui qui foufie dans le même fens que 
coule la riviere , fur-tout fi fon cours eff de l eff 
à l’oueff ; le vent d'amont eff donc alors le vent 
d’eff. C’eff la même choie fur ies ports de mer, 
fur-tout quand la terre eff à l’eff . 

On fait t\véamont fignifioii 8c fismfie encore , 
dans certains endroits , la partie a en-hau: d’un 
lieu , d’un rivage , d’une côte . ( B. ) 

AMORCE, poudre ou compofition que l’on met 
à la lumière des armes à feu . Voyez Canon ace . ( V** ) 
Amorce , ( terme de pêche . ) Voyez Boîte . ( V* * ) 
AMORCER une arme ou bouche à feu y y mettre 
l’amorce . (V * * ) 

Amorcer , mettre Tapât ou la boîte d 
l'hameçon . (V* * ) 

Amorcer, au figuré, attirer par rufe de guerre 
un ennemi inférieur, comme, en mafquant fa 
baterie, ou en prenant chaffc, ou en faifant des 
fignaux quonpouroit avoir l’urpris , ou de quelque 
façon que ce foit . Balanquier , célébré corlaire de 
l’Amérique, avec un bateau de 12 canons, prit 
deux frégates en guerce & marchandées , de 24 
canons chacune : il en «voit eu connoiffance au 
point du jour , fous le vent : il tient confeil : rc- 
fo! ut ion d’abri ver ddTus: il le charge de voiles. 
Une feule des deux frégates tint le vent, croyant 
fuffire pour prendre le bermundien , l’autre fit 
route, &, lors deTa&ion, s’en trou voit trop éloi- 
gnée pour avoir connoiflànce du réfultat. Balan- 
quier s’étoit lui-même mis au gouvernail ; il avoir 
une fourmilliere de monde. Il aborde, fait fauter 
cent cinquante hommes dans la frégate , 8c l’emporte 
d’emblée. Alors, pour amorcer la conferve , il fe 
met, avec fon monde, dans fa prife, fait revêtir 
ceux de les gens qui dévoient paraître, descafaques 
des Anglois; fait prendre à fon bateau la route 
d’Antigoa, île angloife, le pavillon à la traîne: 
lui , ayant dans la frégate pavillon anglois devant 
5c derrière , fait de la voile pour joindre l’autre 
batiment, qui , donnant dans le panau, en di- 
minue . Notre corfaire foutient fa feinte jufqu’au 
moment d’être bord à bord , fes canons tout 
prêts & pleins de mitraille jufqu’à U bouche ; 

voyant 
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voyant fa belle, tont l’équipage de Penneftti attiré 
par la curiofitc fur les paflavans: amener le pa- 
villon anglois , biffer le lien , & envoyer fa bor- 
dée , ce fut l’afaire d’un moment . L’adreffe & 
l’audace lui valurent le premier vaiffeau ; la fur- 
prile lui valut le fécond, (y* * ) 

AMORTIR Pair ti'un bâtiment , V. a. c’eft, ou 
en fciant dans un bâtiment de rame , ou en contrete- 
nant avec quelque amarre en oppolition au mouve- 
ment du navire , diminuer fon air , & enfin 
l’arrêter: on donne quelquefois à un vaiffeau des 
boffes à rompre pour amortir fon air , particuliére- 
ment. quand on le lance à l’eau ; de alors on 
met aufli pour le même effet une drame de ma- 
rcreaux , oit le bâtiment va heurter carrément , 
de fon c'tambot , qui cil garni pour nette pas en- 
domagé par ce choc. ( y* * ) 

Amortie, v. n. relier échoue' dans un port , dans 
un baffin , pendant la morte mer , tirant trop d’eau 
pour pouvoir floter avant les grandes marées . Si la 
frégate nefl par prête tantôt , elle amortira , fe dit 
d une frégate â laquelle on travaille dans un baf- 
fin , lorfqu'il n’y a plus de raport d’eau, au con- 
traire , & que 1 on n’en peut elpércr que jufle ce 
qu'il faut pour la faite floter dans la journée. 
(^•■) * 

AMORTISSEMENT, effet de l’affion d’amor- 
tir. (K*‘) 

AMPLIATION , ( Commerce maritime. ) Voyez 
le Diciionaire de Commerce qui fait partie de la 
préfente Encyclopédie . ( B. ) 

AMPLITUDE d'un a/lre , f. f. c’eil l’arc de l’ho- 
rizon rationel compris entre le point d’ell ou le 
point d’ouefl de ce même horizon , & le centre 
de l’alite, au moment de fon lever. Cette ampli- 
tude fe nomme ortrue , lorfquon la confidcrc au 
lever de l’ailre, & occafe à l'on coucher. Si Tartre 
fe levé entre i’ell fit le nord, & fe couche entre 
l’ouert & le nord, l'amplitude fe nomme , au lever, 
orme-nord , au coucher, cccafe-nord . Si l'altre 
fe leve entre l’eft & le fud , & fe couche entre 
l’ouert 8c le fud, l 'amplitude fe nomme ortive-fud 
au lever, & occafe-fud au coucher. 

Pour calculer cette amplitude , qu’on nomme 
suffi amplitude vraie , il faut connoître la latitude 
du lieu & la déclinaifon de Tartre ou moment de 
fon lever ; alors on fera cette analogie : le co-finus 
de la latitude ell au rayon , comme le iînus de 
la déclinaifon cft au finus de l'amplitude, qui fera 
ortive-nord ou occafe-nord , fi la déclinaifon ell nord ; 
ortive-fud, ou occafe-fud, fi la déclinaifon cft fud. 

On fentira facilement la raifon de cette ana- 
logie , fi Ton jete les ieux fur la fig. vu i , dans 
laquelle H O repréfemant l’horizon rationel , E Q_ 
l'équateur, & le point A, le centre de l'altre, 
C A cft néceffairement l'amplitude au lever ou au 
coucher . De plus , le point N étant le pôle , D N 
cft un cercle de déclinaifon , & D A cft la dé- 
clinaifon de Tallre; l'angle O eft droit, & l’angle 
DC A ell égal à l’angle HCE mefuré par HE, 
complément de la latitude £ Z, parce que le 
Marine, Tome U 
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point Z eft le zénith. Dans. le triangle fpherique 
CDA on a : finus C eft à finus D , comme finus 
D A eft à finus C A ; c’eft -à-dire, le co-finus de 
la latitude eft au rayon , comme le finus de 1a 
déclinaifon eft au finus de l’amplitude . 

On verra , au mot Déclinaison m agn'étiquf , 
que l'amplitude , confédérée ainfi , n’eft pas du 
meilleur ufage à la mer , parce qu’on ne peut 
pas juger exactement de l’inliant où le centre de 
Tartre eft au point A . Il vaut beaucoup mieux 
prendre l'inllanr où le bord inférieur du foleil 
paraît posé fur l’horizon fenfible ou vifuel, qu’on 
nomme aufli horizon de la mer : alors ce bord in- 
férieur fe trouve au delà de l'horizon rationel , 
par raport au zénith de Tobférvateur , d'une 
quantité angulaire égale à la dépreflion de l’hori- 
zon , félon que i’ceil cl! plus ou moins élevé au 
deffus du niveau de la mer , plus la réfrafiion 
horizontale, pendant que le centre , auquel tous 
nos calculs doivent fe raporter , 6c qui eft fur 
le même vertical que le bord inférieur , ell ail 
delà de l’horizon de ta même quantité, moins le 
demi-diametre du foleil. 

Suppofons que dans la mémo figure Talmucanta- 
rat K B, foit l’horizon vifuel ou fenfible , for 
lequel le bord inférieur du foleil paraît comme 
posé , & que fon centre foit en T , lur l’alinucan- 
tarat LM; fi nous imaginons le cercle de décli- 
naifon T JV, & le vertical Z T, nous verrons 
que dans le triangle fphérique T N Z, l’angle Z 
cl! l’angle azimutal du foleil dans cette pofition . 
On le calculera , comme il eft dit au mot Angle 
azimutal , & Ton aura l’azimut A O , donr 
le complément A C ell {'amplitude pour cette po- 
fition de Tartre. 

S’il étoit quertion d’une étoile , qui eft , pout 
nous, fans diamètre, on lent que loriqu’elle paraî- 
trait toucher l’horizon fenfible, fon centre feroic 
éloigné du zénith , de toute la quantité de la 
dépreflion de l'horizon , plus la rcfraêlion hori- 
zontale . ( B . ) 

Amplitude du jet des projebliles , diftance de 
la bouche à feu , à l’endroit où peut aller le bou- 
let ou la bombe. Voyez Canon âge. (V”) 

Amflitude magnétique, c’eft Tare de l’ho- 
rizon compris entre le vrai point d'ert & d'oueft , 
Sc le point d’ell ou celui d’oueft de la rofe d’une 
bouffole bien faite. Voyez Déclinaison magnétique 
& Boussole . ( Bj 

AMPOULETE , f. f. on nomme ainfi , dans 
quelques auteurs, l 'horloge de sable, ou le sablier 
qui lert à compter en mer les heures & les par- 
ties d’heures; mais il paraît que ce n’eft pas l’u- 
fage le plus généralement adopté dans la marine ; 
ce nom ne doif défigner qu’une des deux fioles 
de verre, qui réunies , forment ordinairement le 
sablier ou l’horloge de sable. Voyez Clepsydre. (B.) 

Ampouletï de bombe , le bois de la fusée 
qui doit recevoir l’artifice. Voyez Bombe. (V**) 

AMULER, v. a. c’eft pefer, à force d'hommes, 
fur les écouets d’une voile , pour tenir le 
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point Je la voile fur le bord, vers lèvent; vieux 
mot, peu en ufage. (V* S ) 

AMURE ; f. f les amures font des cordages , 
qui étant frapés fur les point! des différentes 
voiles , fervent à les fixer du côté du vent , & 
Il les tendre , quand on veut courir au plus prés 
ou largue; & ils prenent le nom de leur voile: 
ainfi on dit, amures de mi/ aine & grandes amures , 
&c. Les amures font garnies en bitord dans toute 
l’étendue du cordage , qui peut aller dans le trou , 
ou fur le rouet du dogue d'amure , & ont un cul 
de porc , pour les retenir dans le point de la 
voile à qui elles doivent fervir. Les amures des 
baffes voiles font doubles ou (impies ; dans le 
premier cas , elles font dormant , d’un bout, 
auprès du dogue d’amure , de duboute-lof, ou mi- 
nos , paffenr fur une poulie (impie placée fur le 
point de la voile, de revienent enfuite fur le 
rouet du dogue d'amure ou d’une poulie, pour 
être cueillies fur les ponts , ou afongc'es, félon 
la circoniiance ; dans le fécond cas , 1 amure fait 
dormant fur le point de fa voile , de paffe tout 
fimplement fur le rouet du dogue d'amure , ou 
dans le trou qui y elt percé. 

On emploie fouvent ce mot pour exprimer la 
fitudtion du vaiffeau ; nous avions les amures à 
tribord , c’eft-à-dire , nous étions au plus près , le 
côté de tribord au vent: nous re frimes les amures de 
l'autre bord, lignifie nous virAmes de bord, {y* B ) 

AMURER. , v. a. c’elt halcr fur les amures , 
pour amener le point de la voile aux porte-lofs. 
<*"•) 

ANCE 5 , ou Anses , f. f. ce font des enfonce- 
mens le long des côtes , moins étendus & moins 
profonds que les baies , & plus ouverts que les 
parts ; tous les petits enfoncemens qui fe trou- 
vent dans les baies & ports , font des antes. 
( V B ) 

A N CET ES ou ANSETES de bouline , (. f. ou ber- 
faux , bouts de cordages ppp ( fig. j6 ) , épifsés fur 
la ralingue d’une voile, & auxquels on amarre les 
pares de bouline rrr. M. Bourdé appelé ces 
anfetes ou herfaux , pâtes ; de ce que nous ap- 
pelons ici pâtes, il le nomme branches de bou- 
line. (VE) 

ANCHES de la galere, f. f. ce font les côtés 
de la galere à l’avant de i l’arriéré, Voyez. Aissaox 
& Intrade. ( B ) 

ANCIRADE, f. f. ( terme de l'idiéme provençal 
tu du levant ) Voyez PatuiT. (B. ) 

ANCOMA . Voyez Arc-ioutant des baffes- 
voiles . ( B. ) 

ANCRAGE , f. m. lieu de la mer où l’on 
peut jeter l’ancre , où l’on peut mouiller, tant 
relativement à la profondeur d’eau , que par ra- 
port à la qualité du fond : ce mot eit fynonyme 
de mouillage . ( V * * ) 

Ancrai. e , droit d'ancrage ; c'eff un droit que 
l’on paye i la nation de qui dépend l'ancrage où 
l’on mouille. ( V” ) 

ANCRE, (1 f. infirmaient de fer qui prend dans 


ANC 

le fond de l'eau par une de fes pâtes , de fur 
lequel cft amarré un vaiffeau , au moyen du câble 
qui y eft étalingué : voici le nom des différentes 
parties • d’une ancre : 

A , la verge ou la tige ( fig. i , i ). 

B , l’oeillet, où paffe [organeau ( fig. i , ). 

C, l’organeau (.fig. i, i J. 

D, les tenons ou arrêtes , qui doivent être re- 
çues dans des mortoifes pratiquées dans le 
jas ( fig. i , x )• 

T, le collet ou lt croisse ( fig . i , 2, 3 ). 

F, le bras (fig. t , 3 ). 

G , les pâtes ( fig. 1 , 2 , 3 ). 

H, les oreilles ( fig. 2,3). 

I, le bec ( fig. 1,2). 

L, le jas ( fig. 2 ). 

La fituation du jas, à angle droit avec les bras, 
fait que l'ancre, à l’appel du câble, fe place de 
manière que fes pares foient dans un plan 
.vertical , de par conséquent une d’elles prend au 
fond , quand il y a de 1a tenue . 

La pr ncipalc des quatre ancres qu’un bâtiment 
porte fur le bord , pefe , pour une frégate de 2 S 
canons de 12 en baterie , qui a environ 33 pieds 
de m*. bau , 34 pieds â 34 pieds de demi hors 
membre , 3450 livres : le poids des ancres des 
navires , ell dans le raporr du carré de la 
longueur du an. bau ; ainfi , pour avoir le poids 
de Ta principale ancre d'un bâtiment de 20 pieds 

de m'. bau , faites cette proportion : 

— * 1 

33 — io 8<5 : 3450 1 . : : 20 =: 400 : * = 1 270 I. 

donc U principale ancre d'un bâtiment de 20 
pieds de m«. bau , p^fera 1270 1. 

La fécondé ancre pefe moins que la première , 
la troifieme moins que la féconde , C ÏV. mais d’une 
quantité peu confiderable : il n y a guerc , dans 
une fregate , que 300 1. de différence du poids 
de la principale ancre , h celui de la quatrième , & 
5 à 600 I. pour un vaiffeau de 64 , Ù’c. 

Indcpendament de ces quatre ancres , chaque 
vaiffeau en a encore une plus forte, que l'on appelé 
la grande ancre ou la maitrefje ancre , vulgairement 
ancre de miséricorde y on la place ordinairement , 
fa verge bien faille, le long de l’epontille de 
l'avant du grand paneau , fes pâtes repofant tri- 
bord & bâbord fur le premier pont ; on met des 
garnitures fous les becs de cette ancre , pour qu’ils 
n cndomngenr pas le ponr; .fa tige & Ion orga- 
neau defeendenr dans la cale; on nel'enjablequ au 
bel'oin, c’eff-à-dire , dans des cas extraordinaires , 
où les ancres de polie, ne futfiroient pas pour tenir 
le vaiffeau . 

Les ancres pour le fervîce , dans le port de 
Brelt , fe rirent des forges de Cofne, Cherigny , 
Vilemenard : elles coûtent, lavoir: 

Celles pefant depuis 6 jufqu’i 10000 1 . 15 f» la liv. 
depuis 3 jufqu’à 6000 1. 14 f. 
depuis 1 jufqu'à 3000 1. 1 f. 

Leurs dimenlions, relativement à leur poids, font 
comme il fuit» favoir: 
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■ Poids 

I . * 

fi l ancre 

Longueu 

de 

la verge 

Longueur 
des bras 

1 Largeur 
'au collet 
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au 
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16 
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5 

6 
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8 

O 
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*5 

8 

5 
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10 

6 

7 
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>4 
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5 
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6 

7 
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4 
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9 

4 

10 

9 

2 

7 

2 

35°o 

«3 

6 

4 

9 

9 

I 

7 

I 

3400 

'3 

6 

4 

8 

8 

II 

7 

O 

3000 

'3 

0 

4 

4 

8 

5 

6 

8 

2900 

«3 

s 

4 

8, 

8 

3 

6 

8 

2800 

12 

8 

4 

57 

8 

2 

6 

5 

1600 

12 

4 

4 

5 

8 

O 

6 

4 

2400 

12 

O 

4 

3 

7 

9 

6 

2 

2 200 

11 

8 

4 

I 

7 

8 

6 

O 

2000 

II 

5 

4 

O 

7 

3 

5 

IO 

IÇOO 

II 

0 

? 

II 

7 

0 

5 

9 

1800 

II 

2 

J 

IO 

6 

f I 

s 

8 

1700 

IO 

8 

3 

8 

6 

7 

s 

8 

iéOO 

10 

7 

3 

7 

6 

6 

î 

5 

I 500 

10 

4 

3 ■ 

6 

6 

3 

s 

5 

I4OO 

10 

3 

3 

S — 

6 

2 

s 

4 

1200 

10 

O 

3 

4 

S 

II 

s 

2 

IOOO 

9 

8 

2 

2 

S 

7 

s 

I 

900 

9 

4 

3 

I 

s 

4 

4 

II 

80O 

9 

3 

2 

XI 

s 

3 

4 

IO 

700 

9 

0 

2 

IO 

4 

2 

4 

IO 

ÔOO 

8 

10 

2 

8 

4 

I 

4 

8 

500 

8 

8 

2 

4 

3 

7 

3 

4 

400 

7 

O 

1 

2 

4 

O 

3 

7 

500 

7 

8 

2 

2 

3 

7 

3 

4 

I 200 

6 

8 


10 

3 

I 

2 

10 

1 100 

5 

10 


8 

2 

1 1 


3 


Pour fe préparer à mouiller une ancre, on eu- 
lingue Ton cible à ton organeau , & ou ffapc 
un orra à fa croisse. 

Indépendantes! de la maîtrefle ancre & des 
Quatre «aérer que l’on porte fur le bord, un vaif- 
feau efl muni auffi d'une ou deux ancres de toues 
ou de jet , où on étalingue des grelins pour fe 
touer ou haler deflus ; elles pefenr , pour une fré- 
gate de 26 canons , de ta en baterie , 800 à 
850 1. & pour les autres bitimens à proportion : 
enfin , fuivant Tordonance ? les vailfeaux du roi 
ont à bord: ceux de 116 jufques & compris 80 
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canons, fept ancres ; depuis 74 jufqu’i 50 , fix ; 
depuis 30 jufqu’à 16, ainfi que les gabares depuis 
700 julqu’à 300 toneaux , cinq ancres ; les corvetes 
de 1 2 canons & les gabares de a à 300 toneaux , 
quatre ancres. 

Les ancrer de boffoir, font les deux qui font le 
plus parées pour mouiller, que l’on peut le plus 
facilement mettre en mouillage : on dit ancre au 
tofloir, de l’ancre qui efl lulpendue par fa bofle 
de bout au bofioir; 8c l’ancre traversée efl celle 
qui, étant pareillement fur fa bofle de bout , efl 
en même temps faifie par l'une de fes pâtes avec 
la ferre- bofle , & arinfi élevée le long du bord, 
hors de l’eau, pour fine prête à faire paneau, & 
mouiller . 

Ancre de flot, ancre de Infan , ancre de terre , 
ancre du large , font les ancres qui font , ou 
doivent être , dans la polition que ces differentes 
façons de parler défignent. 

£tre à l'ancre, être mouillé. (#"*) 

Ancri: d’afourche , ancre pour afourcher. t'oyex 
ce mot (y'*) 

Ancke de veille, ancre prête à mouiller en cas 
de befoin . ( y * * ) 

Anche , me jure pour les liquides , elle eft envi- 
ron de 64 pintes, (y**) 

ANCRER, y. a. on dit mieux mouiller ; jeter 
l’ancre dans un endroit oit l’on veut amarrer le 
vaiffeau. (P**) 

ANDAILLOTS, f. m. lagues ; ce font des an- 
nea’ix qui fervent à tendre Tes voiles d Vraies & 
focs, fur leurs drilles; on les place fur la têtiere 
de la voile; on paffe enfuite Ja drille dedans , & 
elles facilitent alors le virage, en gliffant fur le 
cordage, à mefure qu’on hiffc la voile , quelles 
tienent tendue , en la fulpendant par différent 
points, (y’ B) 

ANDRIVAU, f. f. ( terme de galere .) petit gre- 
lin de 5 pouces , qui fert à fe touer , lorfqu'il n’y 
a pas aflez de place pour le jeu des avirons , 8c 
il s’amarrer , lorfqu’on efl «coite de maniéré ou 
d’autre , ( b. ) 

ANEMOMETRE , f. m. on deïîgne , par ce 
mor, une machine propre à indiquer la direélioo, 
la durée 8c la viteffe du vent, relative ouablolue. 

Il en efl peu qui rempliflent toutes ces condi- 
tions, 8c peut-être aucun ne les remplit avec affez 
d’exaêlitude , pour mériter de la confiance. On peut 
en voir les détails dans le Didionaire de pbyflque 
qui fait partie de la préfente Encyclopédie : nous 
nous bornerons ici à ce qui intéreffe la marine. 

Les obfervations météorologiques peuvent inté- 
refler les navigateurs dans bien des cas , 8c ce qui 
concerne le vent , en fait une grande partie; il 
ferait donc à di' Cirer qu’on pût employer pour ces 
obfervations , fur-tout dans les ports de mer , un 
anémomètre qui indiquât toutes les circonftances du 
vent, dans lefquelles fa direction de haut en bas, 
ou de bas en haut, devrait entrer pour beaucoup; 
car cefl fans doute ce qui modifie fouvent , trés- 
différemmepr , les effets du vent , fouflant de la 
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meme partie, & avec la même viteffe. l’ai conçu 
le projet d’une pareille machine, & ta defeription 
oft même dans mes papiers ; je tâcherai qu’elle 
prene place au mot Vint , n’ayant pas le temps 
de la mûrir affei pour la placer ici . 

Les girouettes font des efpeccs i' anémomètre s , 
qui indiquent la direction & la duree du vent, 
lorfqu’etles font bien mobiles , fur un lieu aile?, 
élevé , pour qu’elles ne foient commandées par 
rien , & fur un lieu fine , comme elles le font 
Toutes à terre. Il n’en eft pas de même en mer; 
les girouettes placées en haut des mâts n’indiquent 
jamais que la direftion relative du vent , à moins 
ue le bâtiment ne falTe exaflement vent arriéré, 
ans une mer fans courans. En effet, dans ce cas, 
le bâtiment n’ayant aucune dérive , fes girouettes 
ne font frapées nullement de côté , par l’air que 
le bâtiment traverfe , & le placent exactement 
dans le plan du lit du vent. Mais fi le bâtiment 
fait route dans un endroit où il y a un courant, 
quoique la direction du vent foit celle de la 
quille, ou qu’il farte, comme on dit, vent arrière, 
les girouettes n’indiqueront pas la vraie direction 
du vent ; car à moins que le courant ne foit 
exactement dans la direétion même du vent , il 
frapera la navire de côté , & le fera dériver du 
côté opposé; alors la girouette, frapée elle-même 
de ce côté par l’air , comme le navire l’eft par 
l’eau , obéira à ccrte fécondé impulfion , pour 
prendre une direftion dans laquelle elle n’en 
éprouve aucune. 

Si la direêtion du vent fait un angle avec la 
longueur du bâtiment , ou fi , comme on dit , le 
bâtiment fait route au plus près, ou vent largue, 
la même chofc aura lieu , quand même il n’y 
aurait pas de courant , puifqu il y aura de la dé- 
rive, & l’effet peut être beaucoup plus grand, s’il 
y a un courant , parce' qu’il peut être dirigé de 
maniéré â augmenter la dérive . Enfin la diffé- 
rence entre la direction réelle du vent & la di- 
reélion apparente , donnée par les girouettes , 
augmentera encore avec la viteffe du navire, toutes 
chofes égales d'ailleurs , puifque la girouette fe 
trouve frapée de côté avec d’autant plus de force 
que la viteffe du bâtiment efi une plus grande 
partie de celle du vent . Suivant M. Botiguer , 
1 angle de la vraie direction avec la direSion 
apparente peut aller jufqu’J 18 ou 20 degrés. 
Manœuvre rite vaiffeaus r, pgg. 344. 

Quant à la vireffe du vent , il efi bien évident 
qu’aucun anémomètre ne peut la donner juffe à 
bord ; car le vaifléau frapé par le vent , le fuie 
en quelque forte , & fe fouftrait à fon impulfion , 
d’autant plus qu'il en prend nno plus grande vi- 
teffe ; l'anémometre placé à bord n’indiquerait donc 
lui-même qu'une vireffe relative , à moins que le 
bâtiment ne fût à l’ancre. 

Le plus fimple de tous ceux proposés pour cet 
objet, cil, je crois, celui de M. Bougucr ( Traité 
du navire , Traité de la manœuvre des vaijjfeaux 1 
fat;. i8d). Il confific en une furface plane & 
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carrée , dont chaque côté a 6 pouces de long , 
ce qui donne un quart de pied carré de furfact. 
La matière de cette furface efi un morceau de 
toile bien ferrée , & bien tendue dans un cliàrtis 
très-léger. Elle efi appliquée perpendiculairement, 
par fon milieu , â une tige parallélépipède , qui 
entre longitudinalement dans un manche rond , 
mais creusé d'un trou de même forme que la 
tige , & où elle entre fans éfort , mais fans pouvoir 

balloter: au fond de ce trou elt un rertort à 

udin bien flexible. Lorlqu’un agent quelconque 
fait éfort fur la furface plane , le reffort eft 
comprimé par la lige qui porte deffus , & l’on 
connote , par les graduations de cette tige , de 
combien cet éfort la fait entrer . Pour que ces 
graduations rempliffent l'objet proposé , on les 
tegle ainfi. On place ['infiniment tout confirait, 
â cela près de ces graduations , de lotte que le 
bout du manche le plus éloigné de la furface 
plane, pôle fur un corps folidc , ce manche & la 
lige dans une firuation verticale, & par conséquent 
le plan dans celle horiiontale. Alors on le charge 
fuccelfivcmenr de différent poids , dont on marque 
la valeur â ] endroit de la tige qui -, à chaque 
charge , fe trouve répondre â l'extrémité du 
manche . Une attention effentiele dans la conf- 
truflion de cet infiniment , c’efi de donner h 1* 
tige qui porte la furface plane , le moins de 
longueur qu’il efi paffible , & de rendre très-léger 
l'aflembiace de cette furface & de la tige. Il 
faut atifii que la tige gliffe bien facilement dans 
le manche ; ainfi les furfacos qui fe meuvent l’une 
fur l’autre , doivent être bien unies . On pouroit 
rendre un peu plus pelante l'extrémité intérieure 
de la tige , pour faire équilibre au poids de la 
furface .1 l’autre extrémité. 

Pour faire ofage de cet infiniment , on oppofe 
la furface plane directement au vent , en tenant 
fermement le manche , & l’on juge de la force 
du vent , par la quantité dont il fait entrer la 
verge ou tige qui porte le plan. Si , par exemple, 
cette tige entre de forte , que la marque 3 fe 
trouve au bouc du manche , ou du canal qui la 
reçoit , on en conclura que le vent greffe le 
plan , comme le ferait un poids de ; livres , & 
alors la viteffe du vent ferait de 184 pieds par 
fécondé, plus grande, peut-être, que dans les plus 
terribles ouragans. On connoitra que la direftion 
du vent fera nien perpendiculaire au plan , lorf- 
qu’en lui donnant différentes pofitions , on trouve- 
ra celle où la lige enfonce davantage , en fup- 
pofanr le venr confiant , & cela peut fervir â 
connoîere â peu prés la direction du vent. Souvent, 
quelque précaution qu’on prene , cet infiniment , 
exposé au vent , vacille de part & d’autre , & 
indique différera poids , alors il faut prendre un 
moyen entre tous . 

Si, au lieu de tenir cet anémomètre â la main, 
il croit monté fur un pied qui le rendît parfaite- 
ment fiable, en permettant cependant de le faire 
mouvoir dans tous les fens , jufqu’à ce qu’oo aie 
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trouve la vraie pofition, & que cet appareil fut 
muni de ce qui feroit néedfaire pour tenir compte 
des degrés d’mclinail'on , tant dans le fens vertical 
que dans le fens horizontal , il pouroit indiquer 
allez exactement la direction du vent dans chacun 
de ces deux fens , & contribuer à faire acquérir 
dans ce genre des connoifîances utiles à la lcience 
de la navigation ; & c’ell pourquoi je me fuis 
étendu un peu fur cet objet . 

Au relie , il ne faut perdre de vue, qu’avec 
la même vite (Te, l’a&ion du vent peut être fen- 
fiblement differente \ fuivant qu’il fera plus dilaté 
par la chaleur , ou plus condense par le froid ; 
parce qu’à vitelfe égale, les corps choquans pro- 
duifent un effet d’autant plus grand qu'ils con- 
tinent plus de matière fous un même volume . De 
plus, l’air qui fe meut avec une vitelfe donnée , 
peut être chargé d une quantité de particules d’eau 
plus ou moins grande , ce qui augmente encore 
fa denlité & l’efort dont il ert capable j ainfi les 
réfultats des expériences fur cet objet , font fuf- 
ceptibles d’une très-grande variété' , & difficiles à 
obtenir, bien fatisfailans. (B.) 

ANGES , f. m. boulet de canon partagé,, en 
deux demi -hémilpheres qui fe tienenr par une 
chaîne : ces fortes de boulets font d’un grand 
ufaee fur mer y on s’en fert pour couper les mâts 
& les manœuvres de l’ennemi, {V* *) 

ANGIRADURE, f. f. {terme de galère.) Voyez 
Rosturs. ( B . ) 

ANGIRELE, f. f. Voyez Angirole . (R.) 

ANGIROLE , f. f. ( terme de galere .) palan 
faifi à un pendeur cape't au mit . Il lért à lourenir 
Ja vergue du rreou. Une des poulies de ce palan 
fait dormant fur le courfier , & le garant s’amarre 
fur lui-même par un tour. {B.) 

ANGLE azimut al y c’ert celui formé au zénith 
par le vertical de Tartre , & par le méridien. 
Dans la fig, vin, V angle S Z N eft Y angle azi- 
mut al de Tartre en S , & Y angle G Z N cil celui 
de Tartre en C. 

Il cil évident que fi Tartre ert au premier ver- 
tical , fon angle azimutal fera de 90 degrés ; 
donc , en prenant toujours du côté du pôle 
élevé , il fera aigu , avant le partage par le premier 
vertical , & obtus après. 

On nomme ainfi cet angle , parce qu’il ert njefurc 
par Tare de l’horizon , compris entre le vertical 
de Tartre & le méridien , & que cet arc cû l’azi- 
mut de Tartre. 

On calculera Y angle azimutal y comme Y angle 
horaire, en mettant le complément de la hauteur, 
à la place de celui de la déclinaifon , puifnu’on 
cherché Y angle au zénith , au lieu de 1 angle au 
pôle . 

On a fou vent befoin de connoîtrç Y angle azi- 
mutal y pour Tinrtant où le centre de Tallre ert 
comme en D, au-delà de l’horizon rationel , par 
raport à Tobfervateur ; alors il faut prendre pour 
complément de la hauteur , 90 degrés , plus la 
quantité dont le centre de Tallre e|ï au delà de 
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l’horizon • Voyez Déclinaison magnétique 8 c 
Angle horaire. 

Si la déclinaifon n’eA pas de même nom que la 
latitude , le complément de cette déclinaifon fera 
90 0 plus la déclinaifon, par la même raifon que 
dans le même cas pour Y angle horaire . ( B . ) 

Angle horaire y f. m. cert celui formé au pôle, 
par le cercle de déclinaifon d’un aftre, & par le 
méridien. Dans la fit. vm, P N A ett Y angle 
lutraire de Tallre , lorfque fon centre ert dans 
l’horizon , & Y angle P N S c 11 ce même angle , 
lorfque 1 ’aflre a quelque hautenr. On appelé ainfi 
cet angle , parce qu’il ert mefuré , le premier par 
l’arc D £ de l’équateur, & le fécond par l’arc 
F F. du même cercle , & que ces arcs mefurent 
la dirtance du point de Téquatcur auquel répond 
Tallre , au méridien , puilque ces deux grands 
cercles font toujours perpendiculaires. Or, c’ert 
par le paffage fucceffif de toutes les parties de 
| l’équatcur au méridien , qua fe comptent les 
1 heures , à rai Ion de 15 degrés pour chacune, les 
jéo palfant en 24 heures. Les angle; horaires 
fervent donc à déterminer l’heure qu’il cil, iorfqu’un 
allre a une pofition donnée . 

On voit que fi le centre de Tartre ert à-la-fois 
à l’équateur & à l’horizon , il fera au point C , 
& que Yangle horaire fera de 90 degrés, puif- 
qu’il fera mefuré par Tare C £ , qui eil le quart 
de la circonférence de l’équateur . Il fuit dc-là 
que, fi Tartre parte à l’horizon , comme au point 
A y entre C Sc O , Yangle horaire fera obtus , & 
qu’il fera aigu , fi Tartre y parte entre C & H. 

D’après ce qui vient d’etre dit , & à Tinfpec- 
rion de la figure, il ell clair que Yangle horaire 
dépend de la hauteur de Tartre , de la déclinai- 
fon & de la latitude du lieu. Lorfqu’on connoîtra 
ces trois choies , on fera une fomme de leurs 
trois complémcns, puis on prendra la moitié de 
cette fomme: de cette moitié , on retranchera le 
complément de la déclinaifon , & on aura un 
premier relie.- de cette même moitié, on retranche- 
ra enfuite le complément de 1a latitude , & 
on aura un fécond relie. On fera une lômme des 
finus logarithmes de chacun de ces relies , & des 
complémcns arithmétiques des finus logarithmes 
de chacun des complémcns , qu’on a retranches 
fucceffivement de la demi-fomme. On prendra la 
moitié de cette nouvele fomme , & cette moitié 
fera le finus logarithme de la moitié de Yangle 
horaire . 

Si la déclinaifon de Tallre n'ert pas de même 
nom que la latitude du lieu , on doit prendre 
pour Ion complément 90 degrés, plus cette même 
déclinaifon . 

Dtmonftratio * . On fait , par la trigonométrie fphé- 
rique , que dans tout rriangle fphérique , le produit 
des finus des deux côtés dun angle , ert au pro- 
duit des deux finus des différences de ces mêmes 
côtés , à la demi-fomme des trois , comme le 
carré du rayon ert au carré du finus de la moitié 
de Yangle fufdtf « C’ert précisément , d’après la 
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théorie des logarithmes, ce que nous avons exprimé 
d'une manière commode pour la pratique ; car il 
ell évident que les trois complément indiqués 
d’abord , l'ont les trois côtés du triangle Z S N , 
dans lequel on cherche l 'angle N. 

Il eil encore évident que fi i'allre eh en G , 
au delà de l'équateur , par raport au pôle N, un 
des côtés de 1 angle cherché fera G N, qui vaut 
N F plus F C , c’ell-à-dire 90 degrés plus la 
déclinailon . Pour les ufages de l’angle horaire , 
%r Heure de déclinaifott , Latitude & Lon- 
gitude géographique , Déclinaison magnétique , 
Lever , Coucher , &c. 

On a fouvent befoin de connottre l’angle horaire 
pour l’inflant où le centre de I’allre e!t encore , 
par raport à l’oblervateur , au delà de Phoiiion 
rationel , comme en D , par exemple ; alors ce 
ue nous avons nommé complément de la hauteur , 
oit être 90 degrés , plus la quantité dont le 
centre de ladre eil au delà de l'horizon rationel . 
Voyez Lever apparent , 8 c Coucher apparent. 
(B.) 

Angle obtus , figure qui repréfente une armée 
navale, ou efeadre, rangée félon un certain ordre ; 
cet angle cil ouvert de 12 rumbs ou 135 degrés. 
Voyez Ordre. (P**) 

A N G U I II. HR KS , f. f. lumières $ ce font des 
entailles faites fur toutes les varangues de fond , 
de bout en bout, du côté du franc-bord , de forte 
qu'il relie un canal de deux pouces environ , entre 
ie bordage 8 c le membre, pour l’écoulement des 
eaux de l’arriere à l’avant, afin de leur faciliter 
le partage jufqu’aux pompes, (y' B ) 

ANGUILLES , f. f. coïter ou cotte tes , pièces 
de bois , ordinairement d’artemblage , qui fervent 
de bafe au vairteau & à tout fon appareil , lorf- 
qu il ell quellion de le lancer à l’eau ; ces pièces 
doivent être bien droites , bien drefsées , pour 
glirter fans peine avec le faix énorme qu elles 
liipportent, le long du plan incliné ( la cale ), 
fur lequel elles font établies; elles font garnies, 
fur une de leurs faces, d’organeaux triangulaires ; 
elles font percées de part en part à l’une de leurs 
extrémités , amodies à l’autre ; tout cela pour 
l’ufage que l’on verra au détail du procédé de 
lancer un vaiffeau , au mot Lancer, (f'**) 
Anguilles de courber ou du canon de eottrfter , f. f. 
f terme de gatere .) On nomme ainfi deux pitres de 
chêne , posées à proue en dedans des raies du 
courfter , une de chaque côté & endentées fur les 
lates. Elles fervent de couliffe à l’afdt du canon 
Sans fon recul . Elles ont 30 à 40 pieds de lon- 
gueur, 12 pouces de large par un bout, & 5 par 
l’autre fur 4 pouces d’épaiffeur. (B.) 

Anguilles de bâtarde , ou du canon nommé 
bâtarde ; ce font deux pièces de chêne posées fur 
le haut de la conille , & qui fervent au même 
ufage, pour les pièces de canons appelées bâtardes 
ou moyenes ; 8 pieds de long, 5 ou 8 pouces de 
large, & 3 pouces & demi d’épairteur. (B. ) 
ANGUIS, f. m, ( terme de goitre . ) palan fcrvant 
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à refferrer la racage'. Une des poulies de ce palan 
cil frapée fur le racage même , l’autre fait dormant 
fur le couroir , 8c le g arant s'amarre fur lui-même 
par une demi-clef. (B.) 

ANNEAU agronomique, f. m. zône de cuivre 
repréfentée par la fig. xm. Cet infirument a été 
fait pour donner la hauteur des aftres dont la 
lumière eil capable de faire fur la terre une ombre 
fenfible. On le fufpendoit par l’anneau A , 8c on 
le tournoit de manière que la lumière de l’aftre 
partant par le trou C, vînt marquer la hauteur 
•fur la projeélion en BD, des degrés d’un quart 
de circonférence dont le centre eil C . L’allre à peu 
prés à l’horizon marquoit en D, parce que la 
ligne C D eil horizontale lorfque l’anneau ell 
fufpendu librement. À mefure qu’il s’élevoit , il 
marquoit plus vers B . Cet inllrument ell abandoné 
depuis long-temps . Voyez-*» la raifon générale au 
mot AstrolA>e.( B. ) 

Anneau de quai, f. m. organeau ; on dit mieux 
organeau-, gtôiTe & grande boucle de fer que l’on 
place dans les quais des ports, pour amarrer les 
vairteaux & bateaux ; on fe fert fouvent d’ancres 
perdues dans la maçonerie , & dont il ne fort 
que l’organeau , qui fait alors l’anneau ou boucle 
de quai . ( V* B ) 

Anneau, boucle, cheville à boucle. Voyez ces 
mots . ( V *• ) 

ANULEMENT , effet de l’aflion d’anuler. 
(y**) 

ANULER un fignal , faire un fignal conve- 
nu pour anuler un fignal précédemment fait . 
Voyez Signaux. (F**) 

ANOMALIE, f. f. c’ell l’angle de la ligne des 
abfides, avec le ligne menée du centre de la terre 
à celui d’un altre. (B.) 

Anomalie moyenc ; fi pour une époque quel- 
conque, on prend la différence entre la longinide 
d’un aftre à- celle de fon apogée , cette différence 
fera l'anomalie moyene . C’eii elle qui dans la 
forme des tables en ufage dans l’allronomic , fert 
à trouver l’équation du centre. ( B. ) 

ANONYME, f. f. ( Commerce maritime .) Voyez 
ce mot dans le Dihiionairr de J urij prudence , qui 
fait partie de la préfente Encyclopédie . ( B . ) 

ANORDIE, f. f. on appelé anordie un vent fort, 
qui foufle de la partie du nord , & qui ell de 
longue durée. Nous effuydmes une anordie en bouture 
qui nous favorifa pendant quinze jours, éT qui finir 
heureu/ement , lorfque ce vent alloit nous devenir con- 
traire , parce que nous nous trouvions dans le cas de 
faire te nord pour nous élever en latitude . On donne 
aurti ce nom , dans le golfe du Mexique , aux 
tempêtes caufécs par le vent du nord . Ce mot 
exprime encore , que le vent a tourné plus au nord. 
I V” B) 

ANORDTR , v. n. il fe dit des vents lorfqu’its 
approchent du nord. Les vents anordiffent , façon 
de parler qui s’emploie , lorfque des vents d’ouelt , 
par exemple , devienent qord-ouefl , nord-nord- 
ouefi. ( V** ) 
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( ANQUITRANADE, C f. ( terme de gèlera ) 
ceft un prélart goudroné au lieu d’érre peine. Il 
fert à couvrir le courtier . ( B. ) 

ANSE, Voyez Ance . (^ M ) 

Anse, f. f. vieux mot du commerce maritime. 
Voyez H anse •( B.) 

ANSÉATIQUE . adj. ( Commerce maritime , ) 
Voyez le DiBionaire de J urif prudence & celui du 
Commerce , qui font partie de la préfitntc Ency- 
clopédie .(B.) 

ÂNSETE. Voyez Ancete. (f"*) 

ANSPECT , f. m. on appels ainfi un levier 
du premier genre ,& qui devient fou vent du fécond , 
par l’ufage qu’on en fait, & la maniéré dont on 
s’en fert : il efi particulièrement employé au fervice 
de l’artillerie & des ancres. L'an/ped fe fait de bois 
d’orme ou de frêne. ( V'B) 

ANTARCTIQUE ,adi. ce mot eft corrompu du 
mot anti-arBique , & lignifie le pôle oppofi au pôle 
ardique. On le nomme aidC pôle fud,pole méri- 
dional ou pôle aujlral . Voyez le DiBtonaire de 
Géographie , qui fait partie de la préfente Ency- 
clopédie. ( B. ) 

ANTENNES , f. f. ce font les vergues des galeres , 
chabecs & autres bâtimens latins dont la voilure 
eft triangulaire ; ces bàtimens font fort en ufage 
dans la Méditerranée : C C f fig. ?j. ) eft une 
antenne. (V* r ) 

Antennes de futailler , f. f. c’cft ce que chaque 
partie de la cale , de la longueur d’une futaille 
( mefurée fuivant la longueur du vailfeau ) en peut 
contenir, tant en largeur qu’en hauteur: ainfi dans 
1 elpace de la cale defiinée à recevoir des futailles 
ou pièces, foit à vin, Toit à eau , il y a autant 
d'antennes , que cet efpace contient de fois la lon- 
gueur des futailles , qui doivent y être arimées. (y") 

Antenne de meflre , c’cft la vergue de l’arbre 
de meltre , ou mit de meilre ou grand mât de la 
galere. (B.) 

Antenne de trinquet , c’efl celle du màr de 
trinquet. (B.) 

Antenne du tréou , f. f. c'clt la vergue de la 
voile nommée treou. (S.) 

ANTENOLE , f. f. c’eft une petite antenne 
pour une voile de mauvais temps . Elle eft plus 
en ufage fur les chabecs 8c fur les felouques, que 
fur les galeres . ( B. ) 

ANTER. Voyez Enter. (5.) 

ANTIPODE , f. m. Voyez le DiBionaire de 
Géographie , qui fair partie delà préfente Encyclo- 
pédie . ( B. ) 

AN i OIT , f. m. c’eft un instrument de fer 
courbe dont on fe fert dans la conftruftion des 
vaiffeaua pour faire plier les Hordagcs fnr les 
membres, St les ranger l’un contre l'autre. 

Au lieu de cer infiniment , les Hollandois fe 
fervent de chevilles à boucle: 8c à goupilles , 

qu'ils font paffer dans les membres qu’ils percent 
exprès , S: ils font .approcher le bordage ou la 
préceinte , du membre où cil la cheville, par le 
moyen des cordes qu*î!s y mettent. 
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Dans les ports du toi, on fe fert de taquets de 
fer que l’on cloue fur la membrure , fur lefquels 
on amarre une bridole bien ferrée, fur le bordage 
que l’on veut plier ; enfuite on chafle des coins à 
coup de mafle entre cette bridole & le bordage, 
au moyen de quoi , il fe range à bord à toucher . 

APHÉLIE , £ m. & adj. Voyez le DiBiouahre 
d'djlconomie , qui fait partie du Di&ionaire de 
Mathématique delà préfente Encyclopédie. (B.) 

APIC , adv. À ne ; dans une ficuation appro- 
chante de la verticale ; on dit qu’un vailfeau efi 
apic , lorfqu’ayant viré fur fon ancre , le-câble bien 
roidi , fe trouve dans une fituatioo verticale ; 
proprement dit , c’eft le câble qui eit apic. On 
appelé longue pic, la fituation qui précédé celle 
d être apic , & où le câble appelé encore de 
l’avant. (*'*•) 

APIGE . On exprime par ce mot l’état d’un 
bâtiment à voiles latines afin calé pour pouvoir 
naviguer , mais qui ne l’efi pas cependant jufqu’à 
la ligne de charge . ( B. ) 

APIQUER , v. n. mettre à pic , mettre dan* 
une fituation qui approche de la verticale ;/r c.iile 
commence il apiquer , il approche de la perpendi- 
culaire. ( V'B ) 

A piquer une vergue, V. a. c’cft une manœuvre 
qui fe fait en pefanr fur une des balancines de la 
vergue, en filant de l’autre , pour élever un des 
bouts , 8c bailler l’autre , afin de pouvoir palier 
plus proche des vailTeaux quand on entre, en touant 
dans un port. (/'*’) 

A PLAN ; commandement aux matelots d’un 
petit bâtiment de s’afleoir au fond , entre les 
bancs . ( S. ) 

APLESTER , v. n. Aplestrer , vieux mot 
fignifiant mettre les voiles aux vents , les apa- 
reiller: il efi hors d’ufage. ( I" Z ) 

APLETS, f. m. filets pour la pêche du hareng. 
Voyez le DiBionaire de Jurifprudence , qui fait 
partie de la préfente Encyclopédie . ( B. ) 

APLOMB, fituation verticale. 

Aplomr, ( Fil ) fil ou bout de ligne , qui a 
à fon extrémité , un plomb pour , en le tenait 
fufpendu par fon autre extrémité, fe procurer une 
ligne verticale , nécellaire à beaucoup d’ufages. 

C*'**). 

APOGÉE . Voyez le DiBionaire et Ajirommie , qui 
fait partie du diffionaire de mathématique de la 
préfente Encyclopédie . Tout ce qu’on en dira ici , 
c’efi que, toutes chofes égales d’ailleurs, la lune, 
qui, fuivant la belle théotic de Neuton,efiune des 
caufes du flux & du reflux , y contribue beaucoup 
moins dans fon apogée, à caufe de fon plus grand 
éloignement de la terre . ( B ) 

APOSTILLE , effet de l’affion d’apoftiller . ( V” ) 

APOSTILLER , mettre une note à côté du nom 
d’un matelot ou d'un ouvrier, fur l’état en vertu 
duquel il doit être payé, afin de fe reflou venir de 
lui faire une retenue pour dette privilégiée , comme 
i fon hôte, à fon boulanger. On fait des apoflilles 
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pour d’autres fujets, & ce terme a alors, la même 
lignification que dans le langage ordinaire. (F**) 
APOSTIS, f. m. ( terme de Galere . ) afiemblage 
de pièces de fapin , pofées & endentées bâbord 
& tribord , fur la tête des bacalas . Chacune d’elles 
a 40 à 45 pieds de long , 10 pouces de large & 
6 pouces d epaifieur . Cet afiemblage règne d’un 
jour h l’autre ou de Pavant à l'arriéré i il forme ce 
qu’on appelé le tauiac,ou le plat-bord de la galere 
& porte toutes les rames , contenues par le moyen 
des tanlrtr ou tolets. {B) 

APOTHICAIRE , f. m. les fujets qui aêhiéle- 
ment font le fervice de la pharmacie des hôpitaux 
de la marine au port de Brefi, font, i°. un apo- 
thicaire major , & un aide-major, tous deux au 
compte du roi ; 2®. un apothicaire major au compte 
de 1 entrepreneur , ainfique tous les autres apothi- 
caires occupes dans les différentes falles de phar- 
macie ou de malades, dans le laboratoire où Ton 
prépare les médicamens chimiques, & à la confec- 
tion des cofres de médicamens quon embarque fur 
les vaifieaux & autres bâti mens du roi . Les deux 
premiers ont Pinfpeftion , conjointement avec le 
premier médecin , <k le chirurgien-major du départe- 
ment , for tout ce qui concerne la pharmacie . 
C’eftà euxde juger delà qualité des rcmedes qu’on 
emploie dans les hôpitaux & dans les cofres . Ils 
doivent aufii veiller à ce que ceux - ci contienent 
ce qui eft preferit par les réglemens. (B.) 

APOTHICAIRERIE , f. f. il y a maintenant à 
Brefi , trois pharmacies , la principale au grand 
hôpital , ou nôpital du féminaire , parce que ce 
bâtiment étoit un féminaire de jéfuites , une au 
bagne ôc l’autre 5 un ancien hôpital qui a été 
incendié, & n’eft rebâti qu’en partie . Ces deux 
dernières dépendent en tout de la principale phar- 
macie * Voyez Pharmacie de la marine où vous 
trouverez le détail des formules pharmaceutiques 
en ufage, dans les hôpitaux de la marine à Erefi. 
( B. ) 

APOTRES , f. m. alonges d’écubier. Voyez ee 
mot, ( V* B ) 

APOTURA , terme de Rochcfort, qui lignifie 
patin ou plat in, ( B. ) 

APP ARAUX , f. m. ce mot ne fe dit guère (ans 
être joint à celui d* agrès ; agrès & apparaux . 
Voyez Agrès. (V*B) 

APPARCELADO, fond uni. ( B. ) 
APPAREIL, f. m. difpofition mechanique pour 
quelque manœuvre , qui demande de grandes forces; 
appareil de carène , difpofition pour abatre un vaif- 
feau en caréné ; Vappartil de mAture efi celle pour 
mater ou démâter les mâts majeurs des vaifleaux . 
Appareil pour lancer un vaiQ'eau à l'eau , appareil 
pour le haler fur une cale , appareil pour relever un 
vaiffeau échoué ou coulé bas : difpofitions pour exé- 
cuter ces manœuvres . Dans les arcertaux de marine , 
ce font les officiers de port qui font chargés de 
faire une grande partie de ccs appareils : comme il 
n’efi pas dit qu’on y emploie les moyens les plus 
fonples ,& que d’ailleurs il fe préfente fouvent des 
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cas particuliers qui déconcertent la routine , il con- 
vient que ces officiers aient de bonnes connoifiances 
de théorie en mechanique : cependant ce n’efi que 
tout récemment , fous le miniftere de M. le mar- 
quis de Cafiries , qu’ils vienent d’être aflùjétis à 
quelque étude de géométrie. ( V ** ) 

APPAREILLAGE , f. m. l’a&ion d’apareiller 
ou effet réfutant de cette aîlion . Ce vaiffeau a 
manqué fon appareillage , nous a abordé dans fort 
appareillage : il a f ait un bel appareillage . ( V** ) 

APPAREILLER ou APARKILLER , v. n. ce 
verbe exprime la réunion de plufieurs manœuvres 
d’un vaiffeau, dont le but efi de quiter l’endroit 
où il étoit mouillé & de mettre à la voile . 

Avant de dérailler la façon d’apareiller , je 
fuppoferai que le vaiffeau efi défafourché, & qu’il 
vire au cabeftan pour lever là dernicre ancre, parce 
que c’efi de ce momcot-là feulement , que le verbe 
apareiller a fon application : je fuppoferai aufii que 
le vaifiéau efi évité debout au vent, pofition dans 
laquelle il fe trouve le plus fouvent, & que l’on 
veut abatre fur tribord, le temps d’ailleurs étant 
beau & maniable . 

Les voiles doivent être ferrées tandis que l’on 
vire , parce que le vent en les frapant , tendroit 
à éloigner le vaiffeau de fon ancre ,& augmenteroit 
conféquemment 1a force qu’il eft néceffaire de 
faire au cabeftan. On doit cependant excepter de 
cette réglé générale , le cas où un courant viendroit 
à prendre le vaifieau , & à le faire courir fur fon 
ancre ; car alors on doit conrro*ba lancer cette force, 
en braffant le perroquet de fougue fur le mât , dans 
la crainte que le vaiffeau n engageât fon câble 
amour de fon ancre . II efi bqn qu’au moins, les deux 
huniers ne foi en t tenus que par des fils de caret , 
parce qu’il efi alors très-facile de les déferler prompte- 
ment quand le moment vient de s'en fervir. 
Lorlque le vaifieau efi prefque apic, on déferle & 
on horde les huniers & Je perroquet de fougue : fi 
l’équipage n’étoit pas allez nombreux pour virer 
en même temps , il faudroir mettre le 1 inguet au 
cabeftan , & faire monter tous le monde pour donner 
la main à la mancunTe . Je regarde comme nuifible 
de biffer le grand hunier ; mais il faut toujours hifler 
tout haut, ou en partie,ie petit hunier & le perro- 
quet de fougue, & tenir les focs tous prêrs à l’être. 
L’ufage du petit hunier & du perroquet de fougue , 
efi de déterminer l’abatce du vaiffeau, dès l'inf— 
tant où l’ancre lui permettra d’obéir , & les focs 
doivenr accélérer J abatee que ces voiles auront 
déterminée. Pour que ces voiles faflent abatre, il 
faut, dans la foppofmon que nous avons faite de 
vouloir abatre fur tribord , braffer bâbord les 
vergues de l’avant, & tribord celles de Tanière . Le 
grand hunier fîrué prefque au centre du vaiffeau , 
oc abreyé par le petit nunier, efi fans force, & ne 
peut qu'ôter le vent au perroquet de fougue , plus 
propre que lui à produire l’effet que nous en aten- 
dons , à caufe de fon éloignement du centre de 
gravité du vaiffeau : c'eft ce qui m’a fait dire qu'il 
étoit nuifible de le hifler. 

Il efi 
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Il eft facile de fentir pour quoi les voiles orien- 
tées , comme on vient de le dire , font abatre le 
vaiffeau. t'e/ee. le mot Abatkc. L’obliquité, en 
effet, qu’elles ont alors avec la direSion du vent, 
d 'eompofe l’éfort du vent fur elles en deux forces , 
dont i’une devient parallèle à la voile, & eff con- 
séquemment nulle par report au vaiffeau, & dont 
la féconde , perpendiculaire à la première & la feule 
qui agiffe, le fait culer dans une dire ‘lion qui lui 
e:l parallèle : mais cette force ne pafle point par 
le centre de gravite' du vaiffeau; elle communique 
donc conse'quemment un mouvement de rotation 
autour de ce centre, mouvement qui forme l’abatce 
c’eft-là un principe de méchanique, connu de tous 
ceux qui ont quelque teinture de cette fcience . 

Les voiles de devant, braisées à bâbord, jetent 
l’avant fur tribord , & celles de l’arriere braisées i 
tribord , jetent , par la mime caufe , l'arriere fur 
bâbord , ainli toutes concourent â préparer le vaif- 
feau au mouvement que l’on délire, & à le lui faire 
exécuter lorfque fon ancre ne le retiendra p!us,& 
lui permettra d’obéir aux forces qui agidcntfur lui. 
I.e vaiffeau alors culcra ; on l’a vu plus haut : le 
gouvernail conséquemment ne fera plus oilîf ; on 
ne doit donc pas négliger de s’en fervir & de mettre 
la bâre à tribord , afin que le gouvernail , portd du 
côté de bâbord du vaiffeau, dccompofe , par fon 
obüquitd, l’aüion du fluide , & contribue de fon 
côtd, à produire l’effet qu’on fe propofe. 

Tout dtant ainfi difpose pour l’abatce du vaiffeau , 
on doit virer de force au cabeffan , pour faire dé- 
raper l’ancre. Il faut laiffer abatre le vaiffeau jufqu’à 
ce que le vent puiffe porter dans les voiles ;& alors, 
fi 1 on n’eff pas fored de faire fervir fur le champ , 
il faur arrêter i’abatéc , & mettre en panne , jufqu’à 
ce que l’ancre foit haute. On peut pour cela ,hiffer 
alors le grand hunier ; li on ne le faifoit pas , il 
faudrait au moins balancer l’dfort du perroquet de 
fougue , avec celui du petit hunier . Cette pofition 
conduit naturélcment à faire voir , qu’il ell défa- 
vantageux d’abatre fur le côte' où eff placée l’ancre 
que I on leve; car un vaiffeau ainfi en panne , a de la 
dérive & cette dérive preffe les câbles contre le 
bâtiment , & augmente conlidérablement la force 
qu’il faut faire au cabeffan . Quelquefois même l’ancre 
seft engagée fous le navire , & il a fallu virer 
de bord pour la pouvoir dégager . Dans le cas où 
l’on ferait contraint de forcer de voile fur le champ, 
ou vire l’ancre comme l’on peut ; mais bien fou- 
vent on eff obligé de couper le câble , ou de le 
filer par le bout . 

i r.4i l’on vouloit abatre fur bâbord, on fenc bien 
que la manœuvre ferait la même ; il faudrait feule- 
ment brader tribord devant, bâbord derrière^, & 
mettre la bâre du gouvernail à bâbord. 

II y a des cas , cependant , où le gouvernail ne 
doit pas être manœuvré, comme on vient de le 
preferire , & ce font ceux où un courant , venant 
de l’avant du vaiffeau , fraperoit le gouvernail avec 
une viteffe quelconque : car alors ce courant peut 
être regardé comme une viteffe réelle , qu’aurait 
JH trine . Tonte I. 
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le navire , & on doit manoeuvrer le gouvernail , 
comme ff le vaiffeau alloit de l’avant. 

Si le courant prenoit le vaiffeau de côté, à bâbord 
par exemple, & qüc i ’on voulût abatre fur tribord, 
il faudrait mettre la Jbâre à bâbord , parce que le 
gouvernail éfacc & prefque parallèle au courant , 
n’offriroir alors que peu de prife au ffuide , & ne 
s’oppolêroit par conséquent que foiblemcntà l’aba- 
tée. Si dans la fuite le recul du vaiffeau, furpafloif 
en viteffe le courant , il eff évident qu’il faudroir 
changer la bâre. 

Si le courant ne fuit point la direction du vent 
& tient un vaiffeau qui veut apareiller , évité, non 
pas de bout au vent, mais de forte que les voiles 
puiffent porter; on a foin, avant de déraper , de 
biffer les huniers & le perroquet de fougue , ièrrés 
par des fils de caret, & de brader toutes! es vergues 
du même bord & fous le vent , afin que , lorfqu’on 
viendra à border ces voiles , elles puillct» porter 
& fervir â gouverner le vaiffeau , dés que l’ancre 
quitera le fond. Cette façon de tenir les huniers 
hauts , avant de les border , eff fort bonne , & on 
la pratique fouvenr, parce que la manœuvre enert 
plus vive . 

Si le vent , trop cunfidérablc , ne permettoit de 
fe fervir des huniers qu’avec des ris, il faudroir 
les prendre avant d’orienter les voiles t fi même 
la force du vent empechoit tout-à-faic de les pou- 
voir porter , on ne fe ferviroit pour abatre que 
des fonds du petit hunier, que l’on ferrerait tout 
de fuite après ; ou , meme , Amplement des fonds 
de la mifainc. 

Lorfque l’on apareitte d’une rade fort petite, 
ou généralement lorfqu’on" veut apareiller en fai- 
fant une abatéc prompte , & dans laquelle on ne 
perde point de terrain, on *p treille en faifantem- 
boffùre. Pour cela, du côté opposé à celui fur le- 
quel on veut abatre, on paffe une aufliere ou un 
grelin, par un des fabords de la fécondé baterie, 
les plus en anicrc, & on l’amarre fur le câble , en 
avant du vaiffeau & en dehors ; on raidit cette 
aufliere, & on l’amarre folidement au pied du grand 
mât, ou on la garnir au cabeffan, afin de pouvoir 
virer deffus . Lorfqu’on veut apareiller , on coupe 
le câble , ou on le file par le bout ; le vaiffeau 
n’étant plus retenu , obéit en entier un inllant à ia 
force qui le renoit évité, jufqu’à ce que l’auffiere 
venant à fe raidir , retiene l’arriére & ne permette 
qu’à l’avant de céder. Le mouvement de rotation 
que fait alors le vaiffeau eff fort vif, & on doit le 
juger, pour régler la grandeur de l’abatée.Ac l’amor- 
tir à propos . Il eff en effet également défavantageux 
de laiffer trop abatre le vaiffeau , ou de ne poinc 
le laiffer allez abatre , parce que ce vaiffeau , qui 
n’a d’autre mouvement que celui de rotation , ne 
pouroit point obéir à fon gouvernail , & reprendre 
promptement la route qu’on veut lui faire tenir. 

On eff toujours maître d’affurer l’abatce du bord 
opposé à celui de l’aufficre, & il n’y aurait pour 
cela qu’à filer du câble en douceur , & atendre 
pour le larguer tout-à-fait, que l’auffierc eût cora- 
il 
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mencé i faire force ( on pouroir par ce moyen 
mettre un vaiffeau en travers, ou dans telle autre 
pofition ^ue l’on délirerait par raport au vent ); 
mais fi l'on le fervoit de voiles pour la faciliter, 
il faudrait avoir du monde fur les bras des vergues , 
pour les brader dis quelle ferait décidée , & dif- 
pofer les voiles à recevoir le vent dedans , le plutôt 
qn’il ferait podible . Lorfque le vaiffeau a fait 1 abatd 
que l’on veut de lui , on coupe l’aufliere par la- 
quelle feule il elt tenu . 

Une ancre 5 c un câble que l’on laide , & une 
audiere que l’on coupe, doivent facilement perfua- 
der que l’on n’emploie cette façon d'apareilles , 
que lorfqu’on y eft forcé. On éviterait ces incon- 
vénient, s'il e'toit podible de lever fon ancre, & de 
la remplacer par un autre point d’apui, tel qu’un 
corps mort, ou un bâtiment mouille', qui larguerait 
de fon bord les amarres, ou auquel on larguerait 
celles qu’il aurait prêtées. (P'* C) 

Aparfiu rv , v. a. apareiller une voile, la mettre 
au vent: c’efl la déferler, en larguer les c argues , 
les afaler , la border & hiffer ; les vergues des 
baffes voiles ont cela de particulier , qu’elles font 
toutes hifsees ; de plus , pour le plus prés , on ne 
borde ces baffes voiles que fous le vent ; on les 
amure au venr , & toutes les voiles carrées font 
boulinées , audi au vent , toujours pour le plus prés 
L’artimon & les focs font de nature à n’être ni 
amures ni boulinés; étant bien bordés , ils font 
orientés pour le vent de bouline, par leur façon 
d’être gréés. (P’**) 

APPARONNÉ, f. m. Voyez Apahone*. (B.) 
APPARONERou A P ARON ER , v. a. ( Commerce 
maritime . ) Voyez le DiBionaire de Commerce , fai- 
fanr partie de la préfente Encyclopédie. (B.) 

APPARTEMENT ou APÀRTEMENT , f. m. 
ce mot a , pour les vaiffeaux , 1a même lignifica- 
tion que dans le langage ordinaire , logement composé 
de plujicurs pièces : il eft peu d’ufage ; on ne le trouve 
gucre que dans quelques ancienes ordonances . U eji 
défendu aux gardiens , de prendre leur logement dans 
les chambres & principaux apartemens du vaiffeau , 
CTc. (P"*) u * 

APPAT ou A PAT, boite. Voyez ce mot . (P'**} 
APPEL, f. m. ( Commerce maritime . ) Voyez le 
DiBionaire de Commerce , faifant partie de la pté 
fente Encyclopédie . ( B. ) 

APPELER, v. n. un câble , un cordage , une ma- 
noeuvre enfin appelcnt , quand ils font leur éfort. 
Une manoeuvre appelé droit , lorfque rien ne la 
détourne ; elle appelé en /trêve , au contraire, 
lorfque quelque cliofe que ce foit , la détourne , de 
la direction du poinr où elle ed amarrée ou fixée à 
l’objet fur lequel elle fait cfort. Un cordage, un 
câble appelcnt de loin , lorfqu’il y a une grande 
diltance du lieu où ils font fixés, à l’agent de la 
fore e . (K * B ) 

APPOINTÉ ou APOINTÉ, f. m. autrefoi sanfpef- 
fade , bas-officier , immédiatement au deffous du ca- 
poral : ce terme ed commun au fervice des troupes 
de terre & à celui de la marine. (K**) 
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APPOINTEMENTou APOINTEMENT , f. m. 
folde des officiers ; les apointemens des officiers de 
U marine font réglés par les ordonances du roi , 
comme on peut le voir ci-aprés. Savoir: 

Apointemens . Suppl . 


Vice-amiraux , . . . 

Lieutenans-généraux , . 
Chefs d’efcadres , . . 
Capitaines de vaiffeaux 
les 40 premiers , 

Les autres 

Lieutenans de vaiffeaux,., 
Capitaines de brûlots , . 
Enfeignes , . . . . 

Lieutenans de frégates , . 
Capitaines de flûtes, . 

Majors de la marine, . 


24000 1. 
12000 
dooo 


J600 
3000 
1600 
2500 
800 
840 
1000 

Ceux de cap, 
vaiffeau . 

Aide-majors id. ... . Ceux de lieuten. 

Ceux d' enfeigne , 


de 


Sous-aide-majors id. . 

Capitaine de vaideau & 
de port 

Lieutenant de vaideau & 
de port Ceux de lieuten . 

Enfcignc de vaideau & 

de port ...... Ceux S enfcignc . 

Aide de port , . . . . 

Commandant des gardes du 
pavillon 

Lieutenant de ladite com- 
pagnie Ceux de lieuten . 

Enfeigne de ladite com- 
pagnie ...... 

Marechnl-dc-iogis id. . . 

Gardes du pavillon , . 

Commandant des gardes de 
la marine , . . . . 


Ceux de cap. de 
vaiffeau . 


360 

6000 


1200 

400 

300 

i8co 
8c o 
600 


400 


Lieutenant de lad. comp. 
Enfeigne de lad. comp. . . 
Chef de brigade de ladite 
compagnie 


>000 

Ceux d' enfeigne. 
452 

Ceux de cap. de 
vaiffeau. 
Ceux de lieuten. 
Ceux d' enfeigne. 

Idem. 

Ceux de fon 
grade. 


400 

400 


4000 


2400 


Direfteur général du port. 

Pour lécrétaires & frais 

de bureau, 1500 

Direfteurs de conflruâion Ceux de cap de 
& du port, .... vaiffeau 
Pour fecrétaire & frais de 

bureau , 

Sous - directeurs de conf- 

truftion 

Lieutenant de vaiffeau au 
détail de conffruCtion , .... 

Enfeigne de vaiffeau id... 

Gardes du pavillon & de 
la marine, atachés aux 

directions, Ceux de gardes. 

Directeurs de l’artillerie , Ceux de cap. de 
Pour fecrétaire & frais de vaiffeau 


Ceux de cap. de 
vaiffeau . 

Ceux de lieuten . 
Ceux d' enfeigne. 


400 

250 


«44 

2403 


bureau , 1 200 
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Sous - direfteur de L’artille- 
rie , 

Aide-major, 

Trais de bureau »... 

Capitaines en premier des 
compagnies de bombar- 
diers oc d’apprentis ca- 
noniers , . « . . . 

Pour logement, . . . • 

Capitaines en fécond id.... 


A pointe mm s Suppl. 
Ceux de cap.de 

vaijfeau . 1200 

Ceux de lie ut en . 

de vaijfeau. 2S ° 

zoo 


Ceux de lieu: ex. 
de vaijfeau. 

Ceux delieuten. 
de vaijeau . 


600 

180 

400 


Pour logement, . . . 180 

Lieutenans en premier id.... Ceux dh en feigne. 300 

Pour logement, . . tzo 

Lieutenans en fécond id.... Ceux d' enfeigne . 2zo 
Pour logement, ....<••••• 120 

Ing/nicurs-confirudeurs . 


Ingénieur-général-capitaine 
de vaiffeau & de port, ... 1 2000 1. 8000 

Ingénieurs en chef , . . •{ 

Ingénieurs ordinaires , . . •£ 

Sous-ingénieurs , . . . { 

Élevés ingénieurs, • ■ . f 

Intendant & Commijfaires 
des ports & ateenaux . 


Intendant , 

Commiilaires généraux,.... 

Commiflaircs généraux or- 
donateurs à Bref! , Tou- 
lon & Rochefort, . . 

Commiïïaires généraux or- 
donateurs au Havre & 
à Dunkerque , . . . 

Commiflaire - ordonateur 
à Bordeaux , . . . . 

Commiflaircs ordinaires 

Idem ordonateurs au Havre 
& à Dunkerque,.... 

Idem â Bordeaux , . . . 

Idem employés à l’Orient, 
Nantes, Marfeille, Baï- 
one & en Corfe , . . 

Idem préposés aux magaiin 
général, chantiers bate- 
liers , à Brert , Toulon 
& Rochefort , . . . 

Idem préposés aux trois 
autres Bureaux , . . . 

Commiilaires furnumerai- 

ns» ...... . 

Gardes-magafins de Breil , 
Toulon « Rochefort ,.... 


1 2000 1 2000 

dooo 

6000 

3000 

4000 

JCOO I. 

3000 

4000 

2000 

1000 

( Ils font logis . ) 500 

2400 
2400 
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Apoixtemexs Suppl. 


Idem de Dunkerque & Bor- 
deaux »8oo 

Idem de l’Orient, Nantes, 

Marfeille & Baïone,.... 1200 

Commiilaires aux dafles,.... C 2000 

(P”) I. 1500 


APPRÉCIATEURS, f. m. ( Commerce mari:. ) 
Voyez le Ditiionaire de Jurifprudence & de Com- 
merce , qui font partie de la préfente Encyclopé- 
die. ( B. ) 

APPRENTI , t m- l’intention du roi étant 
qu’il fe forme toujours de nouveaux ouvriers, au 
terme de l’ordonanee , il doit être employé un 
apprenti par dix ouvriers de toute efpece. On 
admet fur les travaux , en cette qualité, princi- 
palement des fils d’ouvriers ; il faut , pour être reçu 
apprenti, être en âge d’apprendre, & fufceptible 
de fe pcrfeélioner: on donne d’abord aux apprentis 
ro à 11 fous,& on augmente enfuite leur paye, 
fuivant leur mérite. (J'**} 

APPROCHER, v. n. le vent approche, lorfque 
de largue que l’on couroit , il vous oblige de 
haler les boulines pour^ aller au plus près. (P"**) 
Arraocuta { s' ) d'une cite , c’eft courir fur 
un air de vent qui y porte. On s'approche fouvent 
d’une côte, pour y mouiller à l’abri d’un vent 
de terre , afin d’atendre 1a marée ou un change- 
ment de temps . Voyez MouiUAGi . On peut 
s’en approcher aufli pour y trouver un vent qui 
porte plus à la route, pour prendre la direéfion 
d'une pafle , pour profiter de quelques courans 
qui y régnent , ou pour en éviter qui font plus 
au large , pour trouver le fond , &c. Souvent 
quand une câte ell trés-écore , on n’y trouve 
point de fond , même très-près ; fouvent aufli on 
y trouve le calme ; foit que le vent viene de 
terre ou du large , alors il faut craindre de s’en 
approcher, à caufe des courans qui peuvent por- 
ter à terre, ou fur des dangers. Voyez Côte. (B.) 

APPROVISIONNEMENT ou APROVISIONE- 
MENT,f. m. ce mot, dans la marine, a la même 
lignification que dans le langage ordinaire. (P**) 
APROVISIONER , v. a. s’Akrovisioner , 
v. r. faire fon aprovifionement. (P* *) 

APPUI ou APUI de fenêtre , f. m. ce mot s’entend , 
& ne lignifie rien de particulier dans la marine . ( P** ) 
APUYER ou APUI ER la chaffe , v. a. c’elïpour- 
fuivre hardiment un bâtiment oui fuit , en employant 
tous les moyens imaginables de le joindre . (P* B . ) 
A fuie R les iras du vent, v."a. c’eft les roi- 
dir comme il faut , lorfqu’on n’eft pas tout-à-fait 
au plus près, afin que les voiles foienr moins 
obliques à la quille, & qu’elles foient orientées 
plus as r antageufement . (P’ B) 

AQUE ou Acque, f. m. efpece de bâtiment qui 
amené des vins du Rhin , en Hollande ; il eft plat 
par le fond , large par le bas , haut de bords , & 
fe rétréciflant par le haut ; fon étrave eft large , 
de même que fon étambor. ( P* Z ) 
ARAIGNEE, f. f ce font plufieurs branches de 
Hlj 
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cordages , qui vonr fc terminer fur les étais des 
bas mûrs , le réunifiant au même point , en partant 
dans la meme moque ; chaque branche ou martide , 

f artant de différons points dans tout le front de 
avant des hunes , qu’elles garnirtent , pour 
empêcher que les huniers ne fe prenent fous ta 
hune pendant le calme ; on met une araign/e fur 
le foc de derrière, pour qu'il foit mieux tendu au 
vent . ( V' B) 

ARAMBAGÉ , f. m. abordage d’un bâtiment 
ennemi, ( v * *) 

ARAMBER , v. a. aborder un bâtiment enne- 
mi. (r*‘) 

Aramrek , v. imp. ou Arramber : on dit aurti 
qu’un bâtiment à rames arambe , pour exprimer 
le moment oïl il touche le bord d’un vailîeau 
qu’il aborde en paix . ( B . ) 

ARBALÈTE, f. f. infiniment qui a fervi à trou- 
ver la hauteur des affres en mer Sc même â terre . 
Voyez les fit. x 5c xt. On en trouve la deferip- 
tion 5c Tulage dans prefque tous les traités de na- 
vigation , juîqu’à l’édition in- 4". de M. Bouguer 
le fils, indufivement. Nous ne mettrons pas ici tout 
ce détail , parce qu’il cfl inutile , l’inflrument étant 
5c devant erre abandone’ de tous les navigateurs 
un peu jaloux de bien faire leur métier . Les fig. x , 
x 1 , font connoître a fie/, comment 00 s’en fers oit , 
le point H repréfentant l'horizon . Quand on ob- 
l’erve par-devant, fit. X, c’c.t-À-dire , ayant l’afire 
en face ( méthode fi mauvaife dans la pratique , 
que même les plus obllinés l'ont abandonne depuis 
long temps), on fait mouvoir le marteau DC, juf- 
qit’à ce que les rayons vifuels partant par les extré- 
mités de ce marteau , aboutirtent , comme on le 
voit , à Tartre en S 5c â l’horizon en H ; alors la 
hauteur de Tartre cfl marquée en E , en la comptant 
de B vers F , fur la ligne dont les nombres fe 
terminent en F ; on a au contraire le complément 
de la hauteur, oti la dirtance de Tartre au zénith , 
fur ia ligne qui porte zéro au même point. 

Lorfqu’on obferve par derrière , fig. xi , le 
marteau D C doit être fixé au bout A , de forte 
que ce bout de la fléché A B, qui doit être plat, 
ne farte qu’un même plan avec le marteau; alors, 
l’ccil placé comme on voit , on fait mouvoir le 
gabet F, jufqu’â ce que l’ombre de l’extrémité C 
conviene avec le bas de la traverfe 7 K , en même 
temps que l’oeil voit l’horizon en H h travers la 
vifiere D , & par le bas de la traverfe 1 K du 
gabet. Alors on a la hauteur â l’endroit T, oti fe 
trouve arrêté le marteau, & fur la ligne dont les 
nombres vont en augmentant jufqu’â 90 degrés en 
F . Le complément de la hauteur , ou la dirtance 
de Tartre au Zenith , fe trouve au même point fur 
la ligne dont les nombres vont en diminuant 
jufqu a zéro , en F . 

Chaque face de la fléché ayant fa graduation 
particulière , a aurti fon marteau . On recono’t le 
marteau qui apartient â chacune , en comparant 
la demi-longueur du marteau, à la dirtance entre 
le bout de Pœil de la fléché 5c le point de .90 
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degrés ou de zéro fur une des faces : fi ces deux 
quantités fe trouvent égales, le marteau apartient 
à la face. Il faudroit, s’il étoit poflible, préférer 
toujours les plus grands marteaux , parce qu’ils 
donnent , fur les faces , de plus grandes divifions ; 
mais lorfque l’aflre crt peu élevé fur l'horizon , on 
eft forcé d’employer les plus petits , comme cela 
eft évident par la jnanicre d’obfcrvcr , foit par 
devant , foit par derrière . 

L 'arbalète paraît être le premier infiniment 
dont on fe foit fervi en mer, après les inilrumens 
â fufpenfion ( Voyez Anneau agronomique & 
aflroUbe ) , par lefquels on a commencé 5c qui 
donnoient fans doute encore moins de précifion. 
L’invention de V arbalète a donc été dans fon temps, 
une invention ingénieufe 5c mile ( Voyez le Diclionaire 
de mathématique ). On en voit la figure fur les 
plus anciens routiers des Hollandois , mais on n’y 
voit guère que le moyen de prendre hauteur par 
devant ; celui de prendre hauteur par derrière , 
paraît avoir été connu plutôt en France . ( B . ) 
Arbalète .1 glace, elle fervoit, comme la pré- 
cédente, à obferver par derrière, c’efl-à-dirc, en 
tournant le dos à Tartre . Son nom lui vient de 
ce qu’elle portoit une place jointe au gabet , fur 
laq ueiie fe venoit peindre l’image de Tartre . Je crois 
que cet infiniment a e’té três-peu d’ufage , 5c je ne 
1 ai jamais vu que dans une figure affez mal-faite, 
qu’on trouve dans le diêlionaire d’Aubin fans aucune 
explication. ( B. ) 

ARB ALÈTR1ERES ou ARBALÈTIERE , ( terme 
de Galere.) ce font les places des foldats â bâbord 
5c â tribord , lorfqu’ils combatenr . ( B. ) 

ARBALETRILLE ou ARBALÊTILLE, f. f. 
Voyez Arbalète. ( B . ) 

ARBORADURE , f. f. ( Cal. ) e’efl la ma- 
nœuvre qui fe fait pour élever les chevres placées 
de dirtance eu dirtance, dans toute ia longueur de 
! la galere. Cette manoeuvre fe fait très-vîte 5c fans 
aucun rifque . ( B. ) 

ARBORER , v. a. ( etepreffion de l'idiome pro- 
vençal oh levantin. ) Voyez Mâter . (ff. ) 

Arborer, v. a. mettre à un arbre , ou drefiér 
un arbre; le mot i'arbre lignifie alors mât: arborer 
un pavillon , mettre un pavillon , au mât de 
pavillon , ou à un autre ; arborer un mût , le 
drerter , le mettre en place : arbore le màt < le 
mifaine , dit-on , dans une chaloupe , dans un 
canot , pour commander de drerter ce mât , St fe 
préparera aller à la Voile lbus la mifaine. ( V** ) 
ARBRE , f. m. mât , fuivant le langage de la 
Méditerranée; arbre de mtflre , grand mit ; arbre 
de trinquet, mât de mifaine. (7"*) 

Arbre rte meflre , ( Gai. ) il fe dit pour mâr 
de meitre ou grand mât de galere, qui lé plaçait 
environ aux trois cinquièmes de ia longueur de la 
galere, en allant de l’arriere â l’avant . Il étoir 
d’orme, de 67 A 58 pieds de hauteur, 19 pouces 
de diamètre à 10 pieds du grâs bout, 5c 12 poucey 
de diamètre au petit bout. (B.) 

Arbre de trinquet, ( Gai. } il fe dit pour mât 
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de trinquet. Il fe plaçort fur l'avant, fa longueur 
etoir les ~ de celle du grand mât ; Sc avoit 14 

pouces de diamètre à 6 pieds du grôs bout, & 9 
pouces au petit bout . ( B . ) 

Arbrf. de grue , c’efl la forte piece verticale 
fur laquelle porte & tourne l’aflemblage de toute 
la charpente, qui forme une grue. (P**) 

Arbre de la cheminée , ( terme de Galère.)' piece 
de bois, ronde, drefséc debout, portante un rouet 
à fa partie fuperieure , 5 c fervante à hirter la toile 
qui couvre la cuifine. (B.) 

ARC , f. m. c’eft une portion de courbe ; arc 
de vaijfeau ; on appelé allez improprement arc , 
pour un vaifTeau , le changement de forme, fuivant 
la longueur , qui s’opère peu à peu , & devient 
fort fenfible après un long fervicc . La quille ne 
demeure pas une ligne droite ; elle contrafte des 
Imuofirés , & , fur-tout , fes extrémités tombent , 
bailfent quelquefois confidérablement , relativement 
h l'on milieu , ce qui a fait appeler arc , cette 
forme défeétueufe ; un vairteau peut n’en valoir 
pas moins , à l’égard du fervice , pour avoir de 
l'arc , pour être arqué, fur-tout s il a conrra&é 
fon arc infenfiblement , & non par accident 
dYchouage, ou pour avoir été peu ménagé ; cela 
lui donne feulement alors une figure défagrcableà 
l'œil. Cependant tous les différens officiers par les 
mains defquels partent les vairteaux , doivent donner 
leurs foins pour les prélerver , autant qu’il efl 
poffible , de ce changement de forme ; mais il faut 
d'abord que le gouvernement, les armateurs, toutes 
les perfones dans le cas de faire conflruire, fartent 
en forte que les conllruftions foient faites dans la 
belle faifon ; qui ne fait que l'humidité augmente 
fenfiblement les dimenfions des bois? quelque bien 
étendues que foient les liaifons d’un vairtfeau , 
quelque bien travaillées qu’aient été les pièces qui 
les compolent , fî la conllruftion a été exécutée 
en hiver , fes hauts venant à fe refséchcr , fe 
disjoindront dans nombre d’endroits , d'où il 
proviendra un jeu dans toute U bûtifle , qui mettra 
dans fort peu de temps le bâtiment dans le cas 
d'avoir befoin d'un radoub; en atendant, mal-tenu 
par fon chevillage , il contraâera bientôt un arc 
confidérable. 

Les liaifons des vairteaux du roi , à peu près 
uniformes dans chaque efpece de bâtiment , 

f aroirtent ne rien laifl’er à défirer du côté de 
intelligence; il ne refte,àcet égard , à l'ingénieur 
chargé d’une conflru&ion , qu’à veiller oc faire 
veiller foigneufement par les maîtres , le travail 
du charpentier . Il feroit feulement à délirer que 
les courbes en bois fufl’cnt moins rares , pour que 
l’on pût fupprimer l’ufage des courbes de fer : 
celles-ci ne me paroiflent pas pouvoir faire jamais 
une bonne liaifon , parce que les chevilles devant 
palier librement dans les trous qui y font percés , 
ne peuvent empêcher un certain jeu qui diminue, 
au moins, l’effet de cette liaifon ; on a eflayé de 
courbes d’alfemblage en bois ; mais l’état de l’air 
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influe trop fur cette fubflance , pour que cet 
aflêmblage puifTe fc maintenir exaéf ; il faudrait 
peut-être pour le fixer , lier ces courbes avec des 
courbes de fer , au moyen de chevilles foudées 5c 
qui feraient corps avec les iates qui compofent la 
courbe ; cette opération pouvant fe faire à terre , 
l’exécution m’en paraît poflible; alors ces courbes, 
posées à bord des vairteaux , feraient chevillées 
dans le bois , & pouroient être travaillées très- 
exa&emenc . Peut-être m ’obje&era-t-on leur poids : 
mais , premièrement , le centre de gravité du 
fyflème des courbes de fer, fuivant les endroits où 
clics font ordinairement placées , fe trouve à peu 
prés dans celui du vailfeau , & même au deffous : 
ainfl cette augmentation de poids ne pouroic influer 
fur la Habilite; d'ailleurs, il ne feroit pas néceflaire 
que cette courbe de fer, fervante de garde à celle 
d’aflemblage , foie de la force 5c de U pefanteur 
de celles employées à fupporter tout l’cfort. 

On peut employer une excellente liaifon contre 
l 'arc y pour des birimens d’une extrême longueur, 
foibles de conrtruêlion , 5c dont on ne craint pas 
d’engager un peu la cale ; M. de Chapman paraît 
l’avoir exécutée . 

hb, ( ./?£• 299 5c 328 , ) font des pièces établies 
dans toute la longueur du vaitleau , tribord 5c 
bâbord , dans des plans parallèles au plan vertical 
partant par fon grand axe , à une diilance de ce 
plan vertical, du quart de la demi -largeur , ou à 
une diilance entreux , du quart de la largeur 
totale ; ces pièces font entaillées comme les 
carlingues, 5c établies de même fur la membrure; 
leur furfacc fuperieure efl horizontale dans leur 
largeur. Au deflus de ces pièces, c’efl-à-dire, dans 
les mêmes plans, verticaux , font auflt établies des 
efpeces d’hiloires renversées ii , où on pratique 
pareillement des entailles , pour y recevoir les 
baux du pont> on établit de chaque côté un rang 
d’épontille t k de ces hiloires renversées aux 
carlingues, 5c desentre-toifes //; les cpontilles font 
façonées à la tête & au pied , comme on le 
voit dans la figure, 5c tout cet aflêmblage efl fait 
à tenons 5c morraifes ; cette figure montre aufli 
les adens' pratiqués dans les hiloires 5c carlingues , 
pour art'urer , d’une part la te te de l’épontille , 5c 
pour, de l’autre, en pouvoir buriner le pied avec 
les coins mm. 

Les vairteaux du roi fortant des mains des in- 
génieurs, partent dans celles des officiers de port . 
Dans les bàtimens légers , c’efl toujours le milieu 
qui porte les extrémités ; elles font peu foutenues 
par l’eau, à eau lé des façons; ainfl pour foulager 
les liaifons , de leur travail dans cet état de 
foufrance , il convient de charger ces vaifTeaux le 
plus promptement qu’il elt poffible , avec du left 
diftribué depuis Ûn peu en arriéré de l’archipompe , 
jufque vers la forte aux câbles . On a proposé 
fou vent un calcul de lY/<rf de foufrance des 
vaiffeaux ; il mènerait â connoître comment il faut 
les charger , pour que toutes les parties de la 
furfacc de la carène fuflent en équilibre entre 
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la poufs* du fluide en en-haut , & le poids du 
fyftême qui gravite ; il fe rencontrerait beaucoup 
de difficultés pour fe conduire d’après ce réfultat , 
dans l'armement des vailfeaux ; mais il pouroir 
conduire à les lefter dans le port , de manière 
qu’aucune des parties du navire n’en partit une 
autre . 

Les officiers de [sort remettent les vaifleaux , aux 
officiers de la marine deftinés 1 les monter : ceux-ci 
ne peuvent trop confulter l’ingénieur qui a confirait 
le vaifleau , fur la quantité de lell qu’ils doivent 
embarquer , & fur la difiribution qui doit en être 
faite, pour n’étre que le moins qu'il fera polfible, 
dans le cas de faire ufage du lelt volant , qui ne 
pouvant , lorfquc la cale eft une fois engagée, 
fe placer que dans les extrémités , furcharge ces 
parties , déjà fort pefantes relativement à leur 
déplacement, & fuutenues uniquement parle milieu 
du vaifleau, lorfqu’elles émergent au tangage, d'oti 
il réfulte l’effet d arquer bien plus promptement que 
dans le port , il caule de la quantité de mouvement 
qu’occafione la lame , qui agit pour l’ordinaire 
très-vivement . I.es autres objets de la charge ont 
une maniéré uniforme d être arimes & placés , 
que l’on verra en partie au mot Awmage , & 
d laquelle il n’y a peut-être rien à changer; mais 
j’obfcrverai que la plupart des vailfeaux ont un 
contre-arc vers le pied du grand mât ; c’efl-i-dirc 
que la quille boffoye i contre dans cette partie, ce 
que l’on juge provenir de la force avec laquelle 
font ridés Tes haubans de ce mât ; quand ils 
n’auroient point été ridés avec une force exceflive , 
s’ils l’ont été de temps fec , lorfqu’il furvienr du 
brouillard ou de la pluie , ils fe racourciflent & 
font forcer le pied du mât fur le fond du vaiffeau , 
ce qui le déforme. 

L ufage d’appeler art , la figure que la quille 
prend , lorfqu'etie perd celle de la ligne droite , 
a cela de mauvais , que , trop pris au pied de la 
lettre, on fait dans les baflins un chantier cffeôive- 
ment en arc régulier , que l’on appelé chantier 
de l'arc , pour y faire porter la quille du bâtiment 
que l’on veut y échouer . Les vailfeaux qui ont 
beaucoup A' arc, & que l’on échoue fur un chantier 
en ligne droite , travaillent exceflivement , comme 
on le voit, lorfqu’il eff queflion de les refondre ; 
il n’y a que dans ce cas oh on les échoue fur 
chantier droit; lorfque l’eau commence à fe retirer 
de deffous le bâtiment échoué , on entend des 
craquetnens dans toute fa longueur , qui font 
uelquefois un brait aufli confidérable qu’im coup 
e piftolet: on a eu foin de le délier en «pourtant 
les chevilles des courbes fie autres liaifons , avant 
de l’échouer de cette manière. AinC, pour caréner 
un vaifleau dans un badin , ou lui faire un léger 
radoub , on prétend l'échouer fur" un chantier de 
la même figure que fa quille; mais on fe contente 
de fe procurer trois points de cette quille, ceux des 
extrémités & celui du milieu , & for le chantier 
en ligne droite pris pour corde, on fait, avec des 
garnitures , un arc elliptique , dont la quantité de 
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laquelle le milieu de la quille efl plus élevé que 
fes extrémités , efl la ficchc . II efl certain que 
cette courbe efl plus approchante de la forme de 
la quille , que la ligne droite ; c’efi pourquoi les 
vaifleaux , fuivant cette méthode , fatiguent peu 
dans leurs échouaces : mais ils fatigueraient encore 
bien moins , fi Te chantier de l 'arc c’toit plus 
femblabieàla quille; nous verrons qu’il n’v aurait 
pas d’impoflibilitc de réufiir dans cette conformité. 

L’inconvénient de l 'arc régulier du chantier efi 
moins grand en lui-même , que celui des calculs 
dont cette figure eft la bafe pour bien des per- 
fones , lorfou’il eft queftion d’entrer les bâtimens 
dans les baflins avec une hauteur d’etiu tris-jufle . 
Un navire dont la quille efl en ligne droite , qui 
n’a point d’arc , & dont 1a différence de tirant 
d’eau eft égale ( relativement ) à la différence de 
hauteur d’eau for le chantier, poura être halé for 
ce chantier avec une hauteur d’eau juftement égale 
aux tirans d’eau de ce bâtiment . Si ce vaiffeau , 
toujours à la différence du chantier , a de Van, 
& que par conséquent on lui ait fait un chantier 
de l’arc, mais dont la fléché foit un peu moindre 
que ta moitié de fa différence de tirant d’eau , 
on juge qu’il poura fe rendre aufli â fon porte 
avec une hauteur d’eau , au badin , égale â fon 
tirant d’eau marqué fur l’étambot & l’étrave : 
or , pour que ce jugement fut exaft , il faudrait 
que la figure de la quille fit précisément fem- 
blable à celle du chantier , & loin de-là , iî 
vous traciez cet arc régulier du chantier for la 
quille, de l’angle du talon à celui du brion,vous 
verriez dans fa concavité un contre-arc, une bulle 
réelle de la quille , de trois , quatre , S: quelque- 
fois cinq pouces de fléché : il efl clair qu’il faut 
cette quantité là d’eau de plus , pour que le vaiffeau 
n’échoue pas avant de fe rendre à fon porte : St 
comme ces irrégularités de l’arc ne font pas 
connues , il s'enfuit que c'eft beaucoup hafarder , 
de haler les vaifleaux dans les baflins , fans avoir 
quelques pouces de franc . 

Ce ne font point dans les calculs des ingénieur;- 
conftraSeurs que l’on trouve de pareilles négli- 
gences : mais , dans des cas prefses , où il eft im- 
portant de pouvoir profiter de la marée , ils fe 
trouvent dans des polirions très-délicates ; l’on juge 
qu’un vaiffeau peut entrer ; ils font perfuadés que 

cela n’efl pas poflible Que faire? s’ils feroi- 

diflent dans leur fentiraent , il fera éternélement 
dit que la chofc à laquelle ils fe font refusés , 
étoit faifable ; s’ils plient , contre leur confluence , 
ils prouvent qu’ils avoient raifon , mais en com- 
promettant les vaifleaux du roi . 

Il faut donc compter fur le contre -arc, Iorfqu’on 
veut entrer un vaiffeau dans le balfin , avec une 
hauteur d’eau juite : c’eft à l’endroit de fon contre- 
arc , qu’il doit toucher d’abord : ceci explique un 
fait d expérience , qui a quelquefois fait dourcr de 
la juftefle des opérations des ingénieurs-conftruc- 
teurs ; je citerai celui-ci : le vaiffeau le Glorieux 
eft entré au mois de janvier 1781 , dans le balfin 
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n“. I, tirant d’eau de l'arricre 1 6 pieds 9 pouces ; 
Je point du chantier où efi parvenu fon talon , 
croit d’un pouce & demi ou deux pouces plus 
haut que celui dont on compte le piétage ( la 
graduation ) de la marque du baffin . Ainlî , lorfque 

1 'eau a commence' à marquer fur 1 ’étambot , fi le 
talon eût pond fur le chantier , il n’autoit dû y 
avoir à la marque du badin que 1 6 pieds 10 

pouces i- à 11 pouces : cependant le vaifieau a 

déjaugé , ( a marque , ) h 1 7 pieds 4 pouces , 
à cette réglé du baffin : donc il s’en falloir 5 à 
6 pouces que le talon ne touchât : quoique le 
vaifieau portât en quelque point fur fun chantier, 
puifque 1 eau marquoit . On ne parie pas du tirant 
d’eau de l’avant, parce que 1a différence relative 
du tirant d’eau du vailfean droit plus confiderable 
que celle du chantier . Cette parricularird a furpris 
au point d’être révoquée en doute: mais le fait a 
été vérifié à une tentative , qui fur faire , de fortir 
le vaifieau la nuit du 24 au 25 janvier. Le vaifieau 
avoit été allégé ; il ne f 

2 pouces de l’arriere ; 
grande différence que le 
a monté à 1 6 pieds 9 à 
baffin, fans qu’il fût poffible de haler le vaifieau 
dehors ; il y avoit sûrement encore j à 6 pouces 
d’eau fous le talon , & cependant le vaifieau 
rouchoit . 

Piufieurs vaifieaux ont offert la même fingula- 
tité , & â un degré aulfi coofidérable , nommé- 
ment Y Artcficn . 

Il y a donc , je le répété , de l’imprudence â 
entreprendre d’entrer les vaifieaux dans le baffin 
lur le chantier de l 'arc , tel qu’il fe fait fuivanr 
lui agc , fans avoir quelques pouces de francs . 
Mais ne pouroit-on pas faire un chantier de l'arc, 
de même figure que l'arc de la quille ! Oui , 
Crns doute , fi l’on peut trouver un moyen de 
connoître exaftement cet arc: or, il me paroît que 
l’ ingénieur- cotifiruêieur pouroit y parvenir pour 
les vaifieaux qu’il aurait confiants , ou dont il 
auroir fuivi la confiai élion ; il feroir queilion de 
fc procurer avec précifion la tonture de la ligne 
du milieu du pont félon l’exécution, & le vaifieau 
fur le chantier, où la quille efi ordinairement en 
ligne droite : cette partie du pont doit conlérver 
fa difiance h la quille dans tous les points où il 
y a des épontilles, à moins qu’elles ne vienent à 
larguer: en opérant, lorfque le vaifieau a pris de 
V arc, de maniéré â avoir 1a notivele tonture de 
pont , & en la raportant fnr le plan , les extré- 
mités inférieures des épontilles prolongeas jufqu’i 
la quille , donneront des points par lefquels on 
fera pafier une courbe , qui fera aifex exaôement 
de la figure de la quille. 

Pour relever cette tonture du pont , foii fur le 
chantier, foit â flot, où le vaifieau a dû prendre 
plus ou moins d’err, je propofe un niveau d’eau, 
dont la conduite de ce fluide aux godets , ferait 
des manches de cuir, en dedans defqutlies on éta- 


irenoit plus que 16 pieds 
il éroit toujours en plus 
chantier ; cependant l’eau 
10 pouces à la réglé du 
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bliroit , de difiance en difiance , de petits anneaux, 
pour leur faire conferver à peu près la figure cy- 
lindrique . Pour rendre ce niveau propre à toutes 
fortes de vaifieaux , la principale conduite devrait 
avoir 180 pieds ; aux extrémités il y aurait des 
tuyaux de métal coudés en équerre , & de 15 
pieds en ij pieds , d’autres tuyaux qui auraient 
la figure d un T ; ces tuyaux de quelques pouces 
de longueur , & de meme diamètre intérieur que 
les manchet de cenduite , avec lesquelles ils feraient 
ajuftés & bien hermétiquement ; au moyen de quoi 
la conduite principale aurait des branches aux ex- 
trémités, & de 15 pieds en 15 pieds, auxquelles 
on pouroit donner dix pieds de longueur ; ces 
branches , qui feraient pareillement des manches 
de cuir , auraient à l’extrémité opposée à celles 
ajufiées avec les conduites , chacune un godet à la 
partie fupéiieure duquel on établirait un anneau 
de fufpenfion. 

Pour faire ufage de ce niveau , on tirerait fur 
le premier point , par exemple , donc on voudrait 
avoir la tonture , une ligne droite du milieu de 
l’étambot au milieu de la contre-étrave , & le 
pont fupérieur ferait pareillement divisé en deffous 
en deux parties égales & femblables ; on fulpendroir 
les godets aux points de divifion que cela donnerait 
fur Tes barots & baratins , i des difiances connues 
& à une hauteur convenable: dans les vaifieaux qui 
n’auroienr point autant de longueur que le conduit 
principal, on aurait foin de faire roedtr la manche ; 
il faut en ufer de même à l’égard de celles qui 
forment les branches ; on verferoir de l’eau dans 
un des godets, qui s’étendrait dans tous ceux qu’on 
aurait établis, & on mefureroit les hauteurs de l’eau 
au defius du pont â tous ces godets : ces hauteurs 
d’une ligne de niveau au pont, à des difiances don- 
nées , donneraient des points , qui feraient le lieu 
de la tonture du pont , d’où on aurait facilement , 
comme nous l’avons dit plus haut , la figure de 
la quille . 

On ne pouroit pas opérer en entrepont , pour 
un vaifieau fur une cale de conrtruSion , à caufe 
de la trop grande indinaiibn , mais on le ferait 
fur le pont fupérieur . ( V** ) 

Arc , f. m. il fe dit de la figure des pièces de 
bois qui ont de la courbure : on dit : cette pièce 
a tant de lignes dW par pied t c’efi fa fléché fur 
la longueur d’un pied , & qui , multipliée par la 
longueur de la pièce, donne fon arc total. (V “* ) 

Arc à dcffiiur , f. m. c’eft une efpece de late 
de noyer blanc ( Voyez Lati . ) , ayant un peu de 
corps , plus e'paiffe a fon milieu qu’i fes extrémi- 
tés , qui font femblables ; c’efi-à-dtre , que la moi- 
tié de fa longueur le partage en deux parties égales 
& femblables , diminuant , félon une courbe , 
pour une des faces longitudinales ; celle opposée 
efi plane, ainlî que celles qui lui fervent de bafe. 
Cette late efi contenue à fes extrémités par deux 
cfpeces de chipes, fur une réglé d’ebene, ou d’autre 
bois dur , ayant aiïez d; largeur dans le plan de 
l’arc , pour n’etre pas feniïblement flexible dans 
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l'c'fort que I on Ait pour le tendre , ou faire plier 
la late ; le moyen que l’on emploie pour bander 
l'are , confule en une, trois ou cinq vis, qui partent 
par le milieu en différons endroits , à dit tances 
égales , de la réglé , que l’on appelé auffi afUt 
de Parc. En tournant ces vis , dés qn’ellcs ont 
traversé 1 ’a fût , elles commencent à s'arc-bouter 
fur la late , & tournant toujours , elles lui font 
faire l’arc , & d'autant plus , qu’on tourne plus 
long temps les vis. Cette late eit contenue , comme 
nous l’avons dit , à fcs extrémités, avec l’afût , 
par des chipes qui y font fixées ; elles font armées 
de petits rouleaux verticaux , fur lefquels fe fait 
fans peine ,1e mouvement de la late en s’arquant: 
l'arc tendu , la late efl proprement l’arc ; l’afût 
ou la réglé en eft la corde ; la vis du milieu en 
efl la fléché . En ne fe fervant que de la vis du 
milieu, fi la late efl bien faite, les deux parties de 
l’arc de chaque côté de la vis font fcmblables ; 
mais comme cet inllrument efl deftiné à tracer , 
fur le plan d'élévation, les préceimes & lignes de 
ponts, les autres vis fervent à creufer un peu plus 
dans un endroit ou dans l’autre , pour obtenir la 
tonrore qu’on veut avoir. 

Un arc, pour tracer les lignes de ponts & pre- 
ccintes,fur un plan fait à 4 lignes pour pied pour 
une frégate , & à trois lignes pour un vaifleau , 
peut avoir les dimenfions fuivantes: 

Longueur de l’afût , 4 pieds 6 pouces. 

La fate doit dtfpalTcr i’afût de quelques pouces, 
à chaque extrémité. 

Hauteur de i’afût & de la late, 8 lignes. 

Largeur prife dans le plan de 1 arc : au milieu 
de l’a fût , 1 pouce 6 lignes: au milieu de la late, 
6 lignes: aux extrémités de l’afût , 1 pouce , & 

aux ex trémités de la late, 2 lignes -. 

Il y a fur l’afût , à chaque endroit où il doit 
y avoir des vis , un renfort , fur fa partie oppo- 
sée à la late , & qui peut avoir environ trois 
lignes d’épaiffeur , fur urte longueur de deux pouces , 
au milieu duquel renfort paffe la vis . 

La vis du milieu doit avoir environ huit pouces 
de longueur ; les autres font plus courtes : elles 
font en cuivre ou en buis. 

Les chapes font en laiton, ou en fer poli; elles 
font corps avec des efpeces de petites caiffes, où 
s’emboîtent les extrémités de i’afût. 

Il fe fait des arcs plus grands , il s’en fait de 
plus petits, fuivant les plans auxquels ils doivent 
fervir . ( ) 

ARCASSE, f. f. c’efl l’affemblage de toutes les 
pièces qui forment & foutienent l’arriere d’un vaifleau, 
& dont l'dtabliflement efl fur IVtambot ; fa plus 

r ie hauteur efl depuis le bas de IVtambot jufqu'â 
couronement , & fa plus grande largeur efl à 
la lifle d'hourdi . 

Pour conflruire 1 ’arcaffe, on commence par tra- 
vailler IVtambot A ( fig. 38. ) ; on y joint le 
concre-étambot intérieur B ; on entaille , fur IV- 
tambot jufqu’â fa rablure , la lifle d’hourdi C , qui 


ARC 


doit former, dans les vaifleaux , les feuillets des 
fabords de la fainte Barbe : on met au deflus une 
autre bâre D , qui s’entaille aufli fur IVtambot, 
au niveau de fa tête, ce qui forme le bord l'upé- 
rieur , ou le fommicr des mêmes fabords : cette 
bâre efl appelée particuliérement bâre d'/euffon 
ou d'arcaffe après cela on place à la hauteur des 
façons de l’arriere , le fourcat d’ouverture E , qui 
s’entaille & fe fixe de même que les autres bâres 
d'arcaffe , lur IVtambot & le contreVtambot , & qui 
porte les deux branches vers le dedans du vaifleau : 
on adapte au bout de ces deux branches les pieds 
des cftains ou cornières F , dont les extrémités op- 
posées fe chevillent aux deux bouts de 1a lifle 
d'hourdi . L’intervalle qui rerte entre le fourcat 
d’ouverture & la lifle d’hourdi , fe remplit par 
pluficurs pièces appelées généralement bâres 
d’arcaffe , faifantes également une croix avec IV- 
tamboc : la première de ces bâres C , eit nommée 
bâre du premier peut ( toujours pour les vaifleaux), 
parce qu’elle forme le bau le plus en arriéré de ce 
pont : en deflous de celle-là , efl la bâre de la foute du 
maître-canonier H , & en deflous d’elle plulieurs 
autres hisses d'arcaffe 1 , 1 , I, dont le nombre varie, 
fuivant la hauteur des façons de l’arriere: elles di- 
minuent de grôfleur , â mcfurc qu’elles (ont plus 
balles, & leur forme, plus angulaire, fc reproche 
en même temps davantage , de celle du fourcat 
d’ouverture : entre ces bâres il y a des pièces de 
rempliflage qui s’étendent quelques pieds tribord 
& bâbord de IVtambot, & que l’on appelé oreiller , 
en forte que cela forme dans cette partie un plein 
bois, & qu’il n’y a point de mailles. 

Au deflus des cftains , & à la hauteur de la 
lifle d'hourdi , on fixe les monrans ou aionges 
de cornière L, qui vont fe terminer de chaque 
côté, à la hauteur de la poupe , & forment les 
deux côtés du vaifleau dans cette partie : chacune 
de ces aionges efl liée& aflùjétie avec les cftains, 
par la contre-comicre M, dont le milieu doit être 
pofé fur l 'écart , ou la jonélion de l'cftiin , avec 
l’atonge de cornière. 

On voit , dans la même figure , le: chevilles qui 
lient enfcmble toutes les pièces qui compofenr 
cette charpente. 

Lorfque l 'arcaffe efl ainfî route fiçonée & 
afliemblée à terre , on l’cleve toute-à-la-fois fur 
l’extrémité arriéré de la quille, avec des bigues . 

Il faut remarquer que depuis la lifle d’nourdi 
jufqu’en haut, les aionges de cornière ne forment 
pas la partie la plus en arriéré du vaifleau , on y 
ajoute enfuite les aionges de poupe ou de tableau , 
oui font écarvées avec les jambetes U , qui 
s'entaillent & fc chevillent fur la lifle d’hourdi ; le tout 
failant faillie en arrière des aionges de cornière. 

Q. Q. » planche d’ouverture ; nordage qui fert, 
pour un temps, 4 tenir le haut de Varcaff» 
â la même ouverture . 

P P , partie de la quille du vaifleau . 

J, contre - quille. 

T T, courbe dVtambot. 


Dans 
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Dans les bâtimens de bâbord U bâre è'arcajfe, 
proprement dite , 3c quelquefois la lille d’hourdi , 
tient Heu de bâre de pont . ( V* E ) 

ARC-BOUTANT , t. m. c’eft en general toutes 
pièces de longueur , interpolées entre deux points 
fur lefquels portent leurs extrémités , pour les 
empêcher de fe raprocher . Les boute-hors de voiles 
font des arcs-boutans . On appelé arcs-boutans des 
mâtereaux férés par un bout, avec lefquels on fe 
poulie au large de bâtimens , glaces ou autres 
objets dont on craindroit l’abordage. Ce font auffi 
des arcs-bout ans que Ion emploie dans les hunes 
pour pouffer au large , des caihaubans auxquels 
on veut donner plus d'cpatement, pour le foutien 
des mâts de hune. Dans (a conftru&ion d'une courbe 
de fer, il entre un arc-boutant qui va d’une de l'es 
branches à l’autre, pour maintenir l’ouverture de 
fon angle . (V* 9 ) 

Arc-boutant fêté - . Voyez. Bout - de - hors . 
(*"’) 

ARCEAUX ou Guérites , ( terme de galere ) 
pièces de fapin qui fe vont inférer dans la fléché 
par un bout ,3c dont l’autre porte furie bandinet . 
Biles forment , par leur courbure , le berceau de 
poupe . ( B. ) 

ARCENAL ou Arsenal de marine , c’eft un 
enclos où eft compris un port de mer apartenant 
au gouvernement , où il tient fes vaiffeaux , 3c 
tout ce qui eft propre à les coniiruire , à tes 
conferver , à les armer , les défarmer , les ra- 
douber . 

Il y a , dans un a rfc nal , un magaftn général qui, 
avec fes dépendances , contient tous les effets du 
roi : ces dépendances font un niagafin particulier 
de cordages , des emplacemens pour y conferver 
les bois de conftruffion ou de mâture , foit fous 
l’eau , foit fous des angars , une falle d’armes 9 &c. 

U y a des ateliers , tels que voilerie, garniture , 
corderie , tonéleric , forges, grandes & petites , 
manufacture de toiles à voiles , menuifcrie , fculp- 
tureric , peinturerie . On y trouve des bailins ou 
formes pour les conftruétions , refontes , radoubs , 
ou carénage des vaiffeaux ; des cales, auffi pour 
conftruâions de vaiffeaux , on de chaloupes , 
canots, pontons , chalans , C '9V. pour affemblage de 
mâture. Le port y eft bien à l’abri, 3c a une 
très-grande profondeur d’eau ; il eft couvert de 
vaiffeaux de tous rangs , de frégates , corvetes, 
de toute forte de bâtimens pour leur fervice , foit 
pour les abatre en carène, foit pour leurs armé- 
niens, tels que pontons, gabares , chalans , citernes , 
allèges de toute efpece ; d’autres bâtimens , ou 
machines Rotantes , pour fon entretien 3c fa confer- 
vation , comme macnines à curer , gabares à vafc , 
bateaux à pompe; il y a auflï à terre des pompes 
d’incendie , une machine â mâtçr, des magasins 
à poudre. Il y a un parc en particulier pour les 
vivres , où 1 on conlerve les vins, eaux-de-vie , 
farines , légumes, ainfi que le pain 3c les faiaifons 
qu’on y fabrique , où l’on tient les bcftiaux , le 
bois de chaufage* 

Marine. Tome I . 
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Nous avons en France pîufieurs arfenau* de 
marine , particuliérement ceux de Breft , Toulon , 
Rochefort , dans lefquels eft départie toute la 
marine compofcc d'officiers de marine, proprement 
dits, qui montent les vaiffeaux, d’officiers chargés 
de la dire&ion des details des opérations, 3c de 
tous les mou ve mens du port ; d’autres qui com- 
mandent les troupes , 3c d’autres chargés particu- 
liérement de la comptabilité j dune quantité 
prodigieufe de commis, maîtres, matelots , Soldats, 
ouvriers de toute efpece . 

On fent que la régie de toutes les opérations 
d’un ar/enal , fon adminiftration , la comptabilité' 
des richcffes immenfes qu’il renferme , font un 
objet d'une extrême importance. La direélion des 
opérations 3c la comptabilité forment deux parties 
très-dii'tinèles : les officiers du port & les ingénieurs- 
conllru&eurs font Tàme des opérations : la comp- 
tabilité a parti en t naturélemcnt aux inrendans 
3c commiffaires : ceux-ci ont eu long -temps 
l'adminhlration générale, avec la qualiiéd’o^c/érj 
à' ddminijlration : aujourd'hui la dire&ion des 
travaux eft entre les mains de officiers militaires 
de la marine. 

Au terme de l’ordonance du 27 feptembre 
1773 , pour chaque département de Breft , Toulon , 
Rochefort , il y a , fous les ordres du commandant I 

Un directeur - général de l 'ar/enal : 

Un dirc&eur 3c fous-direfteur des conftru&ions , 
capitaines de vaiffeaux: à cette direction des conf- 
truélions font encore atachés quatre Heutenans , 
quatre enfeignes â Breft i trois lieutenans , trois 
enfeignes à Toulon 3c Rochefort ; tes ingénieurs- 
conftru&eurs en chef, ordinaires , fous -ingénieurs 
3c éleves - conftru&eurs î 

Un dire&eur du port , capitaine de vaiffeau ; un 
fous-dire&eur , capitaine de port : à cette direéfion 
font atachés, les lieutenans, enfeignes 3c aides de 
port : 

Un direfteur 3c un fous - directeur d’artillerie, 
capitaines de vaiffeaux : à cette direction font 
atachés des officiers d’artillerie , tous officiers de 
la marine. 

Ces officiers dirigent les opérations ; mais l’in- 
tendant 3c, fous fes ordres , les commiffaires des 
ports 3c arfenau» les iuivent, relativement à l’em- 
ploi des matières 3c du temps des ouvriers , qui 
ne peuvent fe trouver fur les chantiers 3c ateliers , 
que fur billets fienés deux. ( V **) 

( fl ) V Ar/enal de Venifeeft un des plus riches, 
des plus beaux , des mieux fournis de 1 Europe . Il 
eft l'admiration des étrangers 3c le fondement de 
toutes les forces des l’État. Il occupe l'extrémité 
Orientale de la Ville : il a trois milles â peu près 
de .circuit: il eft fermé de murailles très -hautes, 
flanquées à certaines diftances de pîufieurs petites 
Tours, Sa fondation remonte jufqu'à la naiffance 
de la Ville ; mais ce fut en 1104 , que l’on le 
bâtit dans la partie où il eft h préfent . L’entrée 
y eft magnifique , embélie de ftatues 3c autres 
.ornemeos , érigée en 157 t. Des deux côtés on y 
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voit deux très -grands lions tranfportés d* Athènes, 
dont ils ornoient le Piree,par le Capitaine Général 
François Morofini , furnomé le Pcloponéfiaquc . 
L’intérieur eil un enlcmble de chofes admirables . 

Il y a des magaHns pour toutes fortes d'Equi pages 
de Guerre , canons , mortiers d'airain de tout ca- 
libre , dont plusieurs de forme bizàre & entr’autres un 
de fept bouches . Les boulets , bombes , grenades y font 
à l'iniini , Dans un grand nombre de Salles , on 
voit une quantité prodigieufe de toutes fortes 
d’armes dont on pouroit équiper iooooo hommes. 
On y admire de belles armures ancienes & entre 
l’autrcs celle du fameux George Cailriotto dit 
Scanderbeck . Les Antennes , les Avirons , les 
Poulies, les Voiles, les Cordages, les Ancres, les 
Clous 8c tous les féremens , & munitions maritimes 
& rerreftres, tout y eif dans une quantité immenfe. 
Plus de 2 ’joo hommes y travaillent continuélcment 
dans les loges ou rcmifes,où l’on con fer vc par édii 
de la République beaucoup de Vaifleaux de ligne, 
fans compter ceux qui parcourent l’Adriatique , 
avec un nombre très - grand de frégates , chabecs , 
galéaflès Scgaleres. Tous les bâtimens y font d’une 
confiltance très -forte & les Vaifleaux de ligne y 
ont des cardons pour confervcr l’eau au lieu de 
bores . L 'Arfenal le dirige comme une petite 
République , dont le gouvernement ert afidé à un 
Magillrat de trois Sénateurs , qui font leur réfidence 
dans V Arfenal 8c ou'on ne change que tous les 
trois ans . La République traita le Roi de France 
Henri III. dans la plus grande des Salles de cet 
Arfenal ; & le plairtr quelle lui donna de voir 
faire & monter une Galere toute entière pendant 
le temps de fnn dîner, fut le moindre divertilTe- 
ment dont elle le régala . On érigea , il n’a 
guère , uneecole de Marine & de Mathématiques 
pour enfeigner la Théorie de leur art aux fils des 
Ouvriers qui travaillent dans cet Arfenal ; & on 
établit une Salle pour y conferver les modèles de 
tout ce qu’on peut inventer relatif aux bâtimens, 
machines 8c autres inflrumens . Le Marquis del 
Varto Général de l’Empereur Charles V étoné de 
la richefle , beauté , & magnificence de cet Arfenal 
s’écria en fortant „ qu’il préféreroit pour y 
,, demeurer ce lieu à quatre des meilleures villes 
» d Italie )) . ) 

ARCHE de pompe : f. f. Voyez Archifompf, qui 
en dérive par corruption . (V**) 

ARCHERS de marine , forte de milice fous les 
ordres de l’intendant, compofant 1a prévôté de la 
marine . Ils ont , à leur tête , un prévôt & un 
exempt ; ils arrêtent 8c conduifent les malfaiteurs 
fournis à la ;urifdition de l’intendant : au furplus, 
il y en a toujours un certain nombre , d'ordo- 
nance dans ion hôrel , pour porter les ordres . Ils ont 
pour uniforme, habit bleu, parement, doublure, 
velle & cuîotes rouge, boutons argentés, chapeau 
bordé d’argent, & une bandoulière avec les armes 
du roi: ils font armés d’une épée & d'un mcrafque- 
ton. ( F"* * ) 

ARCHIGRELIN , f. rj. les archigrelms 
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feroient des cordages commis trois fois , ou que 
l’on obtiendroit en commettant des grelins : mais 
ils ne font pas en ulage que je facne. ( V **) 
ARCHIPEL, Arcmipélagf. ou ArchipiLlague , 
f. m. ( le premier ert le fcul bon ) c’eil une 
aflemblage du plulieurs îles. On nomme archipel 
fimplement , 8c comme par excellence , l’aflcmblage 
d’îles comprifes , dans la Méditerranée , entre 
l’Afie mineure d’une part , la Morée 8c la Grece 
de l’autre . Pour les autres archipels , les plus 
confidérables d’Europe font les Orcades , les îles 
Sheltand , les îles Weilernes 8c les Sorlingues. 
Ceux d’Alie font les Maldives, les Laquedives, 
les Moluques, les Philippines, les îles du Japon, 
les îles Mariants , &c. Pour l'Afrique, les îles 
Canaries , les îles du Cap -vert, 8c l 'archipel du 
nord 8c du nord -cil de Madagafcar. Pour 1 Amé- 
rique , les Antilles, les Lucayes . Il y a dans U 
mer Pacifique plufieurs autres archipels . Voyez le 
Voyage de AL Bougairnille autour du monde 8c le 
Recueil de ceux des Anglois. (B.) 

ARCHIPÊLAGE ou ArchipIlague , f. m Voyez 
Archipfi., ( B. ) 

ARCHIPOMPE , f. f. tambour pratiqué dans 
la cale des bâtimens , 8c oîi font renfermées les 
pompes i cet encaiflement les met à l’abri des 
abordages des pièces À l’eau , au vin & des autres 
chofes qui pouroient les endom«Ygcr , 8c donne 
d’ailleurs la facilité de les vifirer ; on y pratique 
en haut une ouverture , 8c le long de fes paroirs 
des taquets de marche , ou une écncle , pour def- 
cendre iufqu’atl fond du vaiiTeau . Dans les vaifleaux 
de ligne , independament de Varchrpompe , qui 
renferme aufli le pied du grand mât, il y a des 
pompes 8c une archipompe de f arriéré , partant 
par les foutes a pain 8c h poudre : c’ert-là qu’eft 
le fanal qui éclaire ce dernier endroit. Varchi - 
pompe au furplus , dans les vaifleaux de commerce , 
arantir les marchandées feches , des écoulemens 
’eau qui peuvent fe faire par les érambrais des 
mâts & des pompes , & de l’humidité qui régné 
toujours dans cette partie. (F**) 
ARCHITECTURE navale , f. f. ['architecture 
navale y ainfi que V architecture des ouvrages qui fe 
font fur terre , peut fe divifer en deux parties, 
['architecture navale civile ou de commerce , & 
V architecture navale militaire ; l’une ert l’art du 
conrtru&eur, l’autTe, la fcience de l’ingcnieur de 
vaifleaux de guerre : la conrtru&ion a auflî fa 
fignification particulière : c’eft , proprement dit,r*rf 
du charpentier de navire . 

Lorfqu’il ne s'agit que de conftruire des vaif- 
feaux de commerce , de fimples connoiffances de 
géométrie élémentaire fuffifent , parce que la quef- 
tion faire le meilleur vaiffeau de charge pojfible , eft 
peu compliquée , & prefque entièrement circon- 
ferite dans les idées 8c les vues particulières de 
celui qui .fait conrtruire , relativement au fervree 
qu’il veut tirer de fon bâtiment . L’armateur en 
marchandées défîre communément un vaifleau 
plein, pour qu’il puifle prendre une grande charge; 
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i) faut fans doute qu’il gouverne ; mais quant à 
la marche, pourvu qu’il (oit, ce que l’on appels 
compagnon , cela lui fuflît . La faculté de porter la 
voile , ne peut guère manquer à un bâtiment chargé 
dans fa cale & £bn entre-pont, & qui n’a point 
ou que très-peu d’artillerie fur le; ponts & gail- 
lards . Il y a cependant des chargemens de nature 
à exiger des précautions , relativement â la habilite, 
tels que ceux des marebandifes de très -peu de 
pefanteur fpécifique , comme coton , laine, huile, 
ou d'une pefanteur fpécifique très - confidérable , 
comme plomb, fer, f?V. mais ces précautions font 
rélervées aux capitaines des bâtiment ; leur domi- 
nation , qui varie , ne peut être connue de celui 
qui les contant . Ces capitaines favenr tous que 
ce qui leur convient le micas , c’efi d’avoir des 
eargaifons afforties , de maniéré que le peu d’ef- 
pace qu’occupent les partial les plus pelantes de 
leur chargement , foir compenfc par l’encombre- 
ment des parties les plus légères , pour être en 
même temps fuffifamenr plein & calé ; ils n’ignorent 
pas qu’il faut mettre les plus pefantes au fond. 
Lorfqti’ils font obligés de prendre une cargaifon 
d’une feule efpece , fi ce font des objets légers , 
ils emploient , pour certains de ces objets , des 
moyens dignes d’admiration , afin de les réduire 
au plus petit efpace polfibie ; il ne faut, pour s’en 
convaincre , que voir eliiver des laines ou du 
coron ; au furplus , dans ce cas , iis preneur un 
peu de le!l : fi ce font des objets pefans , comme 
du plomb ou du fer , ils ne les embarquent pas 
fut le fond du vaiffeau, ils les établiflem fur une 
efpece de plate-forme , à une certaine élévation ; 
fans cela les mouvement de roulis & de tangage, 
trop vifs , les mettraient dans le cas de démater . 

Le cnnfiruâeut ne pouvant entrer en confidé- 
ration du chargement , n’a donc befoin d’autres 
connoiffances que celles néceflalres pour pouvoir 
réduire quelques plans , aux dimenfions qui lui 
font preferites ; pour donner des hauteurs de cale 
& d’entre-pont convenables aux objets en futaille, 
pour iefquels quelques pouces de moins , peuvent 
faire perdre l’arimaae d’un pian ; pour donner 
le plus de grâce à ion navire qu’il eft polfibie , 
relativement i la dépenfe que l'on veut y faite : 
c’eft une enfeigne , qui attire les afréteurs ; pour 
les emménager commodément , & avec beaucoup 
d’inteliigence dans l’cconomie des cfpaces : un 
vaifleau logeable eft dans le cas de trouver une 
partie de fa dépenfe , en s’attirant des palfagers . 
Si le eonfirufletir remplit toute; ces conditions 
avec habileté, il ei't vraiment arebitefle devaifleau, 
& on ne petit lui réfuter de le placer parmi les 
artiftes diltingucs . 

D’ailleurs c’cil à lui à déterminer l’échantillon 
des pièces, & la force de fa conflroftion , fuivant 
les circonlUnces & la qualité des bols qu’il em- 
ploie : on confirait plus légèrement en Provence 
que dans les poits du Ponent , parce qu’on n’y 
fait point de vailîcaux pour l’cchouage , & que 
d'ailleurs les bois y font d’une qualité excellente : 
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il doit avoir attention au choix des bois , à leur 
économie , à faire de bonnes liaifons , &c. ceci 
rentre dans la conftru&ion proprement dite : dans 
l’exécution , le conlfraôeur devient charpentier , 
linon de 1a main , au moins de la tête . 

Quant à VarcbiteBure navale militaire, elle exige, 
de Ta part de l’ingénieur qui la profdTe , appelé 
par l'ordonance ine/nieur-conflruiïrur de U marine, 
les eonnoifîances les plus profondes en géométrie , 
en méchanîque, & dans les parties les plus impor- 
tantes de la phyfique : lorfqu’il est armé , un 
génie obiérvateur , un génie qui fiche fonder la 
nature. La difficulté de ceiteconliruftion provient 
du poids confidérable de l'artillerie , placée dans 
les hauts éc au plus haut qu’il eil polfibie du 
va.: K m u , qui doit avoir ce que l’on appelé nne 
belle baterie: ces hauts d’ailleurs, ou les a-uvres- 
mortes , ne peuvent manquer de pefer beaucoup 
par eux-mêmes , parce qu’il faut que leur charpente 
lbit proportionée au poids de l’artillerie qu’elle 
doit fupporter , & d’un autre côté qu'elle forme , 
ainli que le bail ingage, un abri, le plus impéné- 
trable qu’il fe peur , au feu de l’ennemi . On 
pouroit faire, en partie, un facrifice de fa sûreté 
& de la folidité de fa bûtiffe , pour donner des 
qualités au bâtiment; & on te fait affer communé- 
ment pour les corfaires : fi , d’une part , oo y efî 
moins à l’abri, de l’autre, les afaires font plutôt 
terminées avec un vaiffeau qui a des avantages de 
marche & de facilité de manoeuvre : on y elt 
plus exposé ; mais on i ’efi moins long-temps ; & 

? uanc à la folidité, pourvu qu'un pareil batiment 
a/Te le temps de la guerre , il a été bien mal- 
heureux , fi le profit de fes courtes ne rend pas 
infenfible la perte de Ion peu de durée : mais quant 
aux frégates , & principalement aux vaifleaux du 
roi , faits pour combattre obilinément , & pour 
un fervice qui n'cft pas borné ?u temps de la 
guerre , on a des réglés à cet égard , dont il ne 
doit pas être permis de s'écarter : ce font des 
données dans la quellion . 

Il faut d’ailleurs que ces vaifleaux aient a fiez 
de grandeur de cale , pour embarquer des vivres 
iSc des munitions de guerre pour un long temps , 
& un nombreux équipage : autre donnée dans le 
problème . 

Le poids de coque , d’après les réglés dont je 
viens de parler , celui de la mâture , du grée- 
ment, &c. font pareillement des confiantes. 

Sur ces données, ell établi le problème de mé- 
chsnique , le plus beau & le plus intéreflant qui 
le puifîè propofer : faire le meilleur vaiffeau de 
guerre pojfihle . 

U ne faut point dilfimuler que ton ne foit 
encore fort loin de pouvoir réfoudre cette quef- 
tion dans toute fon étendue , parce qu’il nous 
manque un élément eflcntiel , la connoiflance de- 
là maniéré dont le fluide agit fur 1rs corps gui 
t'y meuvent. On peut faire immanquablement, X: 
d après des principes certains , un vaiffeau qui ait 
de la baterie & de la fiabilité contre des éforts 
I Ü 
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méchanîques ; on peut lui donner auiïi tontes les 
qualités qui reluirent d’une bonne conftruâion (ce 
mot refireint dans les bornes que je lui donne ) , 
mais on ne peut garantir abfolument de lui donner 
l’avantage de la marche, ni une forte de fiabilité 
fous voile , à laquelle on n’a jamais beaucoup 
pense : ceci m’entraîneroit dans une difeuffion 
géométrique , où il ne m’eft pas permis d’entrer , 
d’après les bornes où je luis renfermé par, la 
nature de cet ouvrage ; il faut la chercher dans 
le DiShonaire de Mathématique . 

Au moyen de ce que la plus belle partie de la 
fcience de l’inçénieur de vaiffeaux de guerre , efl 
encore en fyfteme , cela réduit l’effet de fes con- 
noiffances à un ufage journalier , qui ne répond 
pas à leur étendue ; & on efl obligé de convenir 
qu’un homme ordinaire , peut faire de bons vaif- 
v jeaux ordinaires . Mais s’il y a encore tant de 

chemin à faire dans l’art de les conllruire , où 
doit-on s’atendre de trouver des perfones capables 
de faire avec fuccès quelques pas dans cette 
carrière , finon parmi de véritables ingénieurs qui , 
Cachant tout ce qui fe fait de nos jours fur cet 
objet intéreflant , l’aient fans ceffc fous les ieux i 
Qu’on les choififfe bien ; qu’on les encourage ; qu’on 
les envoie à la mer , à la guerre , pour qu’ils y 
puiffent voir les chofes par eux-mêmes : c’efl le 
moyen d’avoir un corps éclairé dont la lumière , 
avec le temps , perce dans la plus profonde obf- 
curité de l’art. (F**) 

ARCHITRAVE , f. f. piece ornée d’une mou- 
lure qui termine le bas du tableau du vaiffeau, & 
fur laquelle repofent les termes: ce mot n’efl plus 
en ufage: cette piece s’appele la HJJe des petites 
files. \F'S) 

ARCQUER , v. n. il fe dit du vaiffeau ; con- 
tracter de l'arc . Foyex Arc. {F**) 

ARCTIQt/E, adj. on nomme ainfi le pôle du 
ciel qui eft auprès de la conftellation qu’on nomme 
la pttite ourfe . Ce mot vient du grec archtos , 
qui lignifie une ourfe . Ce pôle fe nomme auflt 
nord y feptentrional & boréal . (S.) 

ARDENT, adj. un vaiffeau efl ardent , quand 
il a beaucoup de difpofitionà venir au vent contre 
fon gouvernail , & l’effet de fes voiles d’avant ; 
en général , les vaiffeaux font ardens quand il 
• fiirvente , ou qu’on leur fait porter trop de voiles 
dans les routes obliques , parce que la rcfultanre 
de lVfort de l'eau fur la carène & celle du vent 
dans les voiles qui feraient dans le même plan 
vertical, le vaiffeau n’ayant pas trop d’inclinaifon, 
s’éloignent lorfqu’elle augmente , de maniéré que 
Ja direftion de la réfultante de réfort du vent 
dans les voiles , paffe fous le vent de celle de 
l’eau , & ces deux forces n’étant en oppofition , 
cela occafione un mouvement de rotation qu’il 
faut arrêter , lorfque l’effet du gouvernail n’y 
fiiffir pa9 , en larguant les écoutes d’artimon & 
d'autres voiles de rarriere , & en traverfant les 
focs ,* enfin , en faifant tout ce qu’il eft néceffaire 
peur porter le centre delà voiiureîpius de l’avant: 
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au furplus, quand on a arrêté l’aulofée , il vaut 
mieux ferrer partie des voiles hautes qui faifoient 
trop incliner , & avoir toutes fes voiles baffes 
bordées de l’avant à l’arriéré ; & fi le bâtiment 
n’a pas par lui-même le défaut d’être ardent , il 
gouvernera bien ainfi . S’il eft naturélement ardent , 
il faut paffer des poids de l’avant à l’arriere ,* en 
donnant beaucoup de différence de tirant d’eau de 
l’arriere à l'avant, on corrige ce défaut. ( F **) 

Ardent , f. m. Voyez Feu S. lime. (B.) 

ARDES , f. m. ( terme de galere ) ce font deux 
pièces de bois qui répondent à ce qu’on appelé 
cornières ou eflains fur les vaiffeaux : elles ont 
huit pieds de long , cinq pouces oc demi de 
large & quatre pouces d'épaiffeur. (fl.) 

ARER , v. n. vieux mot qui a fignifié cbajjer 
fur fin ancre. (F* S) 

ARÊTE, f. f. une piece de bois eft h vive-arête, 
quand fes angles font bien marqués, après quelle 
eft équârie ; c’eft auflî tout angle plan que l’on 
peut apercevoir fur la furface d’un corps quel- 
conque . ( F* B ) 

ARGANEAU, f. m. Organeau , c’eft en gé- 
néral un grôs anneau ou une boucle de fer , qui 
tourne dans un piton de fer forgé fur Varganeau , 
6 c ces deux pièces enfemble font Varganeau propre- 
ment dit ; ainfi on appelé organeau a ancre , 
la boucle dans laquelle paffe le câble pour faire 
lVtaiingure • Arganeaux de canons , ceux qui 
font placés dans le bord , des deux côtés de 
chaque fabord , & fur Jcfquels on frape les 
bragues des canons ; on donne le meme nom à 
ceux qui font fous fe deniere de chaque afùt , 
fur les ponts des vaiffeaux , fur Jes hiloires du 
milieu, vis-à-vis des fabords, parce qu’ils fervent 
h cracher les palans de retraite des canons .* 
arganeaux de faberd , ceux qui font dans les 
manteicts pour fermer les baceries bien folidement. 
On met encore des arganeaux au deffus des fabords 
des bateries bâties , dans les ferres , pour tenir 
les canons à la ferre i on en place en outre fur 
les ponts pour faifir les bareaux , pour mettre fur 
des coffes , les boffes à fouet & à bouton qui 
fervent à boffer les cables , & dans une infinité 
d’endroits pour cracher & eftropcr des poulies de 
manœuvre, &c. {F* B) 

Arganeau , f. m. Foyez Davier ou Davied. 

( B ) 

Arganeau de g roupie , f. m. ( terme de galere.) 
chaque arganeau de groupis eft une pièce de bois, 
de chêne ou orme, comme pour Varganeau de fer- 
por . Chacun d eux eft placé fur le tambouret , 
l’un à tribord 6 c l’autre à bâbord . Ces pièces 
font pour l’ordinaire de bois courbé naturélement. 
Elles ont à leur gros bout , qui eft en dehors , 
une échancrure pour y placer le groupis , qui 
fert à hiffer Je gevheau ou bouée . Cette manoeuvre 
revient à celle qu’on nomme fur les vaiffeaux , 
lever l'ancre par les cheveux. Chaque arganeau de 
groupis a 5 pieds de long , 7 pouces en carré 
au gros bouc & 4 au petit, (fl.) 
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Argant.au de ferpor, f. m. (.terme de galère.) 
chaque arganeau de Jtrpcr fait fur une galere 
J office d’un boflbir fur nos vaiffeaux, excepté que 
V arganeau de ferpor fe renverfe pour embarquer 
l’ancre dans la galere : 4 pieds & demi de long , 
9 pouces en carré au gros bout ; qui ell en 
dehors, & 5 à l’autre. (fl.) 

ARGONEA U. t'ayez Arganeau. (B.) 

ARGOUSIN',f. m. homme chargé de la chiourme 
des galeres , & qui en répondoit . Il payoit au 
roi eco lie. pour chaque forçat qui s'évadoit . 
Maintenant qu il n’y a plus de galeres en France, 
& que les forçats , logés dans la maifon de force 
nommée Bagne , ne fervent plus qu’à terre , 
Vargeufin ell charge du même foin dans l’intérieur 
du bâtiment . ( B. ) 

Aacouun , (fous- ) f. m. Voyez Sous-argousin . 
(B.) 

ARJAUD eu Orgeau, f. m. (terme de galere.) 
C'cfl , dans l’idiôme levantin , la bâre du gouvernail. 
(*.) 

ARISER. Voyez Amener les vergues. (B.) 

AR 1 VOUER, vieux mot, rivage d’un facile 
abord . (B.) 

ARMADILLE, f. f. on appelé ainfi un certain 
nombre de vailfeaux de guerre , comme fut ou 
huit, depuis vingt-quatre jufqu’à cinquante pièces 
de canon , qui forment une petite ilote , que le 
roi d’Efpagno entretient dans la nouvele Efpagne, 
pour garder la côte ; & empêcher que les étran- 
gers n aillent négocier avec les Efpagnols 8c les 
Indiens . Cette flore a le pouvoir de prendre même 
tous les vailfeaux efpagnols qu’elle rencontre à la 
côte , fans permiflion du roi . 

La mer du fud a fon armadille , de même que 
celle du nord ; celle - ci réflde ordinairement à 
Carthagene , 3 c l'autre à Calao , qui ell le port 
de Lima. (V* Z) 

A rm a mue , c’efl aufli une efpece de petit 
vaifléau de guerre , dont les Efpagnols fe fervent 
dans l’Amérique. (V* Z) 

ARMATEUR , f. m. c’efl le titre du négociant 
qui fait des armement de vailfeaux pour le com- 
merce & la guerre. (V* B) * 

Armattur, f. m. ce mot lignifie aufli le 
vailfeau qui elt armé en courfe, & qui fait la 
guerre aux ennemis de l’état pour fon propre 
compte. Voyez Corsaire. (V* B) 

ARMECH au Armit , f. m. nom colleftif qui 
exprime les ancres , câbles Sc grelins employés à 
* fixer ou amarrer un bâtiment dans une rade . On 
dit, dans ce fens, qu'un bâtiment efl bien fur 
fon arme t , lorfque , préfentant bien le bout au 
vent , il ne fatigue pas . Sur les galeres changer 
l’armet, c’efl changer de côté le câble ou le 
grelin, lorfque le vent a changé. (B.) 

ARMÉE navale, f. f. cefl une armée de mer, 
composée de plufleurs efeadres oudivifions. ( V* *) 

ARMEJA ou ArmIjer , v. a. travailler à 
amarrer dans un porr ou dans une rade , pour y 
être en sûreté contre les vents ou contre les courans . 
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On voit que ce mot & armech , ou armet , font 
dérivés l’un de l’autre. (B.) 

ARMEMENT, f. m. l’aflion d’armer : tel 
vaiffeau tjl en armement ; fan armement efl fini; il a 
fait fou armement en deux mais . (V**) 

ARMER un vaiffeau , v. a. c’efl le gréer , 
l’équiper , le pourvoir de monde , d'armes , de 
munition de guerre , de bouche , 8c généralement 
de tout ce qui efl néteflaire pour meure en mer, 
foie pour des objets de guerre , foit pour des 
objets de commerce : j’armai un , deux vaiffeau» 
pour la cite de Guimfe , ou peur aller en courfe ; le 
roi a donné ordre d’armer dix vaiffeaux à Breft . 

Armer, il efl quelquefois neutre: j’armai avec 
le capitaine tel ests fut tel vaiffeau , je m’embarquai 
fur le vaifléau du capitaine tel, ou fur tel vailfeau. 

f.tre armé , je fuis armé , abfolument parlant , 
je fuis employé fur un bâtiment, ou je fuis armi 
fur tel vaiffeau , je fais partie de l'érat-major ou 
de l’équipage de tel vaifléau . 

Armer les bateaux , chaloupes ou canots , c’efl 
leur donner leurs équipages 8c armement , pour 
les mettre en état de naviguer. 

Armer les avirons , c’ell les border , 8c les mettre 
en crac de fervir 8c nager. 

Armer les canons , c efl y mettre le boulet , la 
mitraille ; ainfi l’on dit ; nos canons isoient armés , 
on chargés A boulets & à mitraille. 

Armer une prife, c’eft métré du monde & m 
capitaine , du vaifléau preneur â bord d'un vaifléau 
pris . Voyez Amarinex . ( V’ B. ) ' 

Armer ou Arma la p al amant e , v. a. (Médi- 
terranée . ) c’efl difpofer les rames ou avirons , de 
maniéré qu'on puiflé voguer au premier ordre. 
Dans les galeres , où ils font toujours en place , 
la pale feulement plus ou moins élevée, au corn- 
mandement d’armer la palamentt , on ne fait que 
les placer dans une (îtuation horizontale . Dans les 
chabecs , felouques 8c autres bàtimens à rames , 
pour obéir au même commandement, on met les 
avirons en place dans la ftruation la plus propre à 
mettre en état de voguer au premier ordre . Voyez 
Palamente . ( fl . ) 

Armer ou Arma le prodou , v. a. ( terme de 
galere . ) c’cfl faire force fur le garant d’un palan , 
qui fen à arborer le mât de meflre fe celui de 
trinquet. Voyez Prodou. (fl.) 

ARMES, f. f. tous Us Infini mens 8c machines 
qui fervent â l'ataque 8c à la défenfe . On 
n’emploie fur les vaiffeaux que des canons du calibre 
de ;d , 24, 18 , 12 , 8, 6 8c 4: le Royal-Louis 
a cependant fa première baterie en canons de 
fonte de 48 ; les afûts font autrement faits que 
ceux pour le fervice de terre. (Voyez A eût)," 
quant aux armes blanches, il y en a de particu- 
lières â la marine , comme pit/uer , demi-pif nés , 
coutelas, haches d’armes, 8cc. (V**) 

Armes, (faite d’) grande piece d’un arfenal de 
marine, où font rangées en bon état les menues 
armes des vailfeaux , avec ordre 8c fymménie ; un 
y conferve aulli d’ancienes armes, comme objets- 
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de curioficé: 1 a fallu d'armes dépend de la direction 
d'artillerie. (F") 

ARMET. Vtytz Armech._( B. ) 

ARMOGAN , f. in. on a lailsé palier 1 ’armogant 
les pilutes fe fervent de ce mot pour dire le beau 
temps , qui eft propre pour naviguer ; il n’eft en 
ufage que fur la mer Méditerranée, (y' S) 
ARMORIQUE, on fait que c’eft le nom ancien 
de la Bretagne, province de France; Sc, fous ce 
pointée vue, il efl du Difliotuûre , géographique , 
où il faut le chercher ; mais originairement ce 
mot lignifie maritime , & c’efi pour cela que nous 
en failons mention ici . ( fl. ) 

ARMURE de baux, f. m. c’efl dans les baux 
de trois pièces, celui du milieu qui s’écarve avec 
les deux autres, Voyez Bau. (F”) 

Armure des ’mits , f. m. jumelle de mâts. 
Voyez ce mot. (F*’) 

ARMURIER, f. m. l'armurier d’un vaifleau efl 
nn officier non marinier, qui a foin des fufils & 
de toutes les petites armes , pour les accommoder 
& entretenir , (bus la diredion du capitaine d'arme . 
V' B) 

A RONDE , ( queue cC) .Voyez Queue d’aronde. 
(F**) 

ARONDELES de met, f. f. c’cfl ainfi quon 
appelé, en terme de marine, les brigantins, les 
pinaffes , & autres vaiffeaux médiocres & légers . 
(F* f.) 

ARQUER. Voyez Arcquer. (F**) 

ARRAPE, impératif d 'arraper, v. a. terme 
vulgaire dont on fe lèrt fur la Méditerranée : il 
lignifie prends, retors , atrape , quelque chofe qu'on 
envoie à la main, qu’on jete (F.* S.) 

ARRÊT, f. m. embargo, défenfe du fouverain, 
du gouvernement de lailfer fortir des ports de fa 
domination , aucun vaifleau de l’état : alors l'embargo , 
l'arrêt efl fur les vaifleaux de 1a nation ; on le 
met au/fi fur ceux des nations étrangères , lorfqu’on 
veut les arrêter pour commencer des hoflilités 
contr 'elles, ou pour ufer de repréfailles. (F* B) 
ARRÊTER , v. a. arrêter un vaiiTeau dans fon 
évolution , dans un mouvement de rotation ; fous 
voile , on arrête le vaiffeau qui vient trop au vent , 
au moyen du gouvernail; & fi cela ne fufiit pas, 
en traverfant les focs & autres voiles de l’avant, 
& en larguant les écoutes de celles de l'arriéré; 
& le vaiiTeau qui ariv<f, en larguant les écoutes 
des voiles de l’avant, & en traverfant celles de 
l'arriére. On arrête le mouvement progreffif d'un 
navire, en mettant le vent fur les voiles, ou dans 
les bitimens de rames, en feiant les avirons. Dans 
les rades & ports, on remplit ces différens objets 
avec des grelins, haufiïeres, ou autres amarres. 
CF") 

Arrétfr, v. a. l’artillerie, ou quelque chofe 
que ce foit, pour en empêcher le mouvement au 
roulis & au tangage; lafaifir, au moyen d’arganeau 
ou de taquets, & avec des cordages. (F**) 
ARRIERE , f. f. c’eft le partie du navire comprife 
entre le grand mût & le couronement ; ainfi on 
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dit le gaillard d'arriere , les voiles , manoemtes , 

& mâts de l' arriéré. Sut. (F* B) 

Arriéré, adv. êt e de F arriéré d'un vaiffeau, 
c’ell être derrière lui; ainfi l’on dit: nous femmes 
de l' arriéré ... . nous allons de F arriéré ... . nous 
paffons de F arriéré ... • nous demeurons de F arriéré , 
pour exprimer qu’on ne va pas auffi vite qu’un 
autre vaiiTeau, & qu’il paflë de l’avant; & quand 
on marche mieux que lui, on dit:;/ rejle de] F arriéré , 
item le laijjons lie F arriéré . ( V**) 

Arriéré, (vent). Voyez Vent. (B.) 

Arriere-garoe , f. f. e’eftla partie d'une armée 
qni elt delfinée à combatte derrière le corps de 
bataille, dans la ligne ou ordre de combat; c’efi 
le plusfouvent le troifieme officier-général de l’armée 
qui commande l'arrierc-garde , ou la troifieme di- 
vifion. (V* B) 

Arrière-garde , f. f. bâtiment jugé hors de 
fcrvice pour la mer, que l’on double, mai liete, que 
l’on met enfin en état de demeurer long-temps 
fur l’eau dans le port : où l’on pratique un corps- 
de-gardc, &. que l'on amarre dans les ports du roi 
après le dernier polie des vaifieaux de fa majefté: 
ce bâtiment s'appele l 'arriere-garde ; la garde 
qu’on y établit, s’appele auffi arriere-garde : elle 
arrête, ou empêche de paficr, les batimens qui 
n’en auroient pas le droit ou une permiflion par- 
ticulière : le tout , fuivant fa configne & les 
ufages . ( F* * ) 

ARRIMAGE ou ARIMAGE , f.m. ce mot exprime 
l’arangement de tout ce qui entre dans l’intérieur du 
vaifleau; mais il défigne d’une manière plus par- 
ticulière, la façon donc font arangés dans la cale, 
le lell , lis futailles , les quarts de viande Sc 
ceux de farine , &c. & c’efi en ce fens que je 
vais traiter de l'arimage. 

Il eft d’ufage que le foin de l'arimage, toujours 
joint avec le détail de tout le vaifleau , ne regarde 
point Us officiers qui font d'un grade fupérieur à 
celui de lieutenant de vaifleau ; mais c’cfl ordinaire- 
ment au plus ancien d’eux que le capitaine le 
confie . Dans le bâtiment , ou le fécond n’eil 
point au deflus de ce grade , c’cll le fécond même 
gui en efl chargé . On donne toujours le nom de 
lieutenant en pied, i l'officier chargé de l'arimage, 
de quelque grade qu'il foit. fl cnoifit, pour tra- 
vailler tous fes ordres, un contrc-maitre & un 
certain nombre de matelots, qui ne cjuitent point 
la cale, & ne font occupés que de 1 arimage ■■ & 
qui pendant tout le cours de la campagne , font 
également chargés d’une façon particulière de tout • 
ce qui entre dans la cale, & de tout ce qui en 
fort: on diflinguc ce contre-maître, par le nom de 
contre- maître d' arimage , & les matelots font 
diitingués auffi, par le nom de gens de la cale. 

On commence par bien nétoycr le vaifleau, 
décharger le vieux left , laver , balayer Si vifiter 
les lumières, & les conduits faits pour lailfer 
couler l’eau jufqu’aux pompes : lorfque ces pré- 
cautions font prifes , on embarque le lefl . 

Pour un vaifleau neuf , & qui va faire fa 
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premier* fortie , l'ingénieur qui l’a conftruit , feu! , 
doit déterminer la quantité de left qu'il doit 

r rendre , & la maniéré dont il faut qu’il foit dilîributf : 
officier , chargé de l 'trimigt , ne pouroit parvenir 
à en faire un bon arimeje fans tâtonement , & 
encore eft-il douteux qu il puiffir y réuffir pour 
la première campagne , à moins que le vaifleau 
ne fût femblable a d'autres qui aient navigué , 
& dont on ait de bons devis d'trimtge . Si 
l’ingénieur ne peut fe procurer les connoilfances 
concernantes le ieft fans tâtonement, ou plutôt fans 
faire quelque réglé de faulTe pclltion , au moins 
cet inconvénient n’a lieu que fur le papier; & ce 
qui n’eft rien , dans la tranquillité du cabinet , 
qu’un peu de travail fur un objet qui eft principale- 
ment de fan métier, jéteroit, & a jeté fouvent 
pendant l’armement , dans des embaras St une 
confulïon , qui ne peuvent caufer que du retarde- 
ment, & dont on ne peut atcndre que des dé- 
fauts , quelquefois confidérables , dans la maniéré 
de naviguer du vaiffeau . 

L’ingénieur - conlhufteur fait fes vailfeaux de 
guerre , pour porter fix mois de vivre , à moins 
d’ordres particulières ; des munitions de guerre à 
proportion ; un certain nombre d’équipage ; une 
certaine artillerie, &c. toutes ces chofes font dé- 
terminées. Il connoît le poids de ces objets, &les 
efpaces qu’ils doivent occuper ; il y a un ufage , 
qu'il fait pareillement , dans la façon de les aran- 
ger , de les mimer , & pour le lieu qu'ils doivent 
occuper , dont nous allons voir ce qui concerne 
cet article. Il doit enfin ne rien ignorer de ce 
ui peut être néceffiaire , pour fe procurer le centre 
e gravité du fyftéme de tout le vailfeau armé . 
Il tient de l’expérience particuliérement , le mo- 
ment que doivent avoir les vailfeaux pour ré- 
lifter fuffilament aux éforts , au moins hydrofta- 
tiques (æ) , qui peuvent les faire incliner . Il faut 
que celui qu’il conftruit , ait ce moment ; 8t fes 
plans ne doivent ni fortir de fes mains , ni être 
arrêtes , qu’il n'en foit abloiument afluré : pour 
cela il faut qu’il fafle des plans verticaux , hori- 
zontaux , & d’élévation d'mimage , c’eft-i-dire , 
des plans de l’intérieur du vailfeau , relatifs à ces 
pians hors membre , où il place chaque objet , 
comme il convient , ayant tracé d’abord la ligne 
de hauteur du left, donnée par la quantité qu’il 
préfume devoir en être embarquée , pour avoir le 
moment néceflaire ; ce qui a fait la bafe de ia 
détermination de fon déplacement: il doit aufli y 
placer l’artillerie , la mâture , le gréement . 

On voit que e’eft comme cela qu'on parviendra 
â avoir, par le calcul , le centre de gravité du 
vailfeau avec tout fon armement , & qu’on n’a 
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de variable que le centre de gravité du left ; on 
en a fuppofé la quantité, on en a tracé la hau- 
teur , relativement au raport de la quantité du 
left de fer à celle du left de pierre , fuivant ce 
que le port peut fournir de chaque efpece à chaque 
vailfeau . Il faut que l'ingénieur falfe encore 
une luppofition ; c’eft celle de l'tnmtgt de ci 
left: pour l’arangemcnr en hauteur , c’eft fans 
doute le left de fer qui doit aller le premier, & 
le left de pierre par-deflus : au moyen de cela , le 
voilà à même d’avoir ic centre de gravité ablb- 
Jument de tout le fyftême du vailfeau avec fon 
armement, fon équipement St fon left , d’après 
la fuppolition fur ce dernier objet ; & alors il a 
deux chofes à obferver: la première, fi le moment 
du vailfeau eft fuffifanr ( il connoît la hauteur 
du métacentre) ; la fécondé, fi ce centre de gra- 
vité du fyftéme & celui du déplacement , le vaif- 
feau étant à fa différence de tirant d’eau , font 
dans la même verticale . Si le vailfeau pèche pour 
n'avoir pas aftez de moment , mais qu'il lui en 
manque peu , St que fa forme plût tellement , 
que cela déterminât à quelque facrifice , on pouroit 
lui augmenter la quantité de left de fer , dimi- 
nuant d’autant fur celle dn left de pierre , ce 
qui feroir bailfer non feulement le centre de gra- 
vité du left, mais même celui de toute la charge. 
II faudrait que cet ingénieur s’aranqeâr pour dé- 
terminer ce nouveau raport du left de fer à celui 
de pierre . Mais fi l’on n’eft pas difpofé à acor- 
der de la faveur à fon bâtiment , ou que les 
circonftances ne permettent pas de le faire , il faut 
néceflairement qu’il en renfle la carène , princi- 
palement dans les fonds ; je fuppofe qu’il ne pui/Ie 
pas toucher aux principales dimenfions . On fait 

? ue cela fera bailfer le métacentre , mais cela 
èra bailfer le centre de gravité de fyftême dans 
un plus grand raport. Quant au défaut de n’avoir 
pas le centre de gravité du fyftême & du déplace- 
ment dans la meme . verticale , ce qui donnerait 
au vailfeau celui de n’étre pas à la différence de 
tirant d’eau du plan , on peut le corriger , en 
faifant varier la pofition du left de fer de l’avant 
à l’arriére. 

On font que le préalable de tous les calculs 
dont nous venons de parler , eft celui de la dé- 
termination du centre de gravité & du poids de 
coque, qui eft long aufli , mais faifable . 11 faut 
vérifier, après la mife à l’eau, fi quelque défaut 
dans l’exécution n'y aurait pas apporté du change- 
ment , pour corriger en confequence Vmimtge : 
le plus grand , ferait dans le poids : mais fi on a 
eu l’attention gue le charpentier fe tiene dans 
les bornes de 1 échantillon que l’on a arrêté , & 


CO J’rpprie ifmrti hfJri.Jljtiautt , ceux rui provicnrnt d’une addition ou Amplement d’un arangement de poids, qui 
«oie faire incliner, comme torique , pour éprouver un vaitifatu <'e guerre 1 lVçard de la Habilité, on met tout (et canons à 
bout de brague d’un côté , étant aux lâborJs de l’autre : j’appele cela, dis- je , éfortj b/drofl*tiqutt . par oppoûtion aux 
éfforti b/droJ/namiqwts qui provienent de la réfultante de la force du vent dans les voiles s & de celle de l’irapulfion de 
^ j e *“f Ur 1* carène, qui ne peuvent être déterminés d’une fajon fatisfaKânte , tenant & 1a queflion du choc & de la réfiitaoce 
des fluides.. 
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mcmc à le diminuer , fi l’on a reconu dans les 
bois que l’on emploie , plus de pefanteur (paci- 
fique que ce qu elle eft commumfment , on n aura 
que le poids de coque que l'on avoir prevu : il 
n'y auroit pas d'inconvénient à diminuer de 1 Y- 
chantillon fur des bois pluspefans, puifque, maî- 
tre cette diminution , ils conl'erveroient la même 
force que les bois ordinaires : au furplus, il n’y 
a pas de mal , à cet egard , de prendre un peu 
de ieze . 

Il faut aufii que l'ingénieur du vaiffeau ait des 
plans A'arimage , pour le cas oit il ne doit prendre 
que pour trois ou quatre mois de vivre ; il aug- 
mente un peu la quantité du tell , & cependant 
il le fait naviguer avec plus de baierie. 

Si le vailleau , maigre le foin que l'on a pris 
à fon grimage , ne fe trouvoit pas eiaftement à 
fa différence de tirant d’eau , on fe lérviroit de la 
refiburce du lell volant, que l’on place , ou fous 
la plate-forme de la folle aux câbles , ou fous celle 
des foutes à poudre , félon l'extrémité qu’il faut 
faire calet ; c’eil auffi dans ces endroits que l’on 
place du lell , fi le vailleau fe trouvoit n’en avoir 
pas aflez . Si , au contraire , il arivoit que le 
vailfeau fit trop calé en grand , qu’il n’eut pas 
confervc allez de baterie , on ne remplirait pas 
les futailles vidées dans les premières conlomma- 
lions , 'comme cela fe pratique ordinairement , 

On cil dans l’ufage de lailfer quelque dillance 
entre la carlingue de le leil de fer ; cette coutume 
augmente fans doute le moment d’inertie, & par 
conféqucnt rend les mouvemens de roulis moins 
vifs : cependant il faut bien le garder de ia fuivre 
txiur les vailfeaux qui n'ont que bien jufte la Ha- 
bilité néccflairv , car elle exhaufic le centre de 
gravite' du lell. 

Avec de l’attention & des connoiffanccs, il n’ell 
plus pofliblc d’être trompe; fur la quantité de lell, 
non plus que fur les poids des autres objets que 
l’on embarque : la meilleure balance , c’eil le dé- 
placement du vaiffeau ; on ne peut y rien re- 
cevoir à bord fans le faire caler, fins en augmenter 
le déplacement d’une quantité facile à connoltre , 
avec une h heU rie foltdtté j l’ufage en e(! fimple 
pour des officiers initruits : comme il dépend de 
î’exaêlitude dans les tirans d’eau , & que le cla- 
potage y jete toujours un peu d'incertitude , il 
ferait bon de fe les procurer en dedans du vailfeau 
par des moyens dont je parlerai au mot Tiiukt 
d' eau . , 

On doit avoir attention , Iorfque l'on embarque 
lé lell de pierre, de mettre en dehors du vailfeau 
un prélatt , qui prene depuis le fabord , par oit 
on le fait palfer , iufque dans le bâtiment qui 
l'apporte , afin qu’il n'en tombe point h la mer 
entre les deux bâtimens , ce qui , à la longue , 
pouroit gâter le port. On met auflï des planches 
en dedans du vailleau , apuiées fur les feuillets 
de ce même fabord , par lequel on embarque le 
left , 8c fur lefqueites on fait courir les mânes 
pleines , jufqu’au grand paneau : à mefure qu'on 
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le jete dans la cale , les matelots ont loin de 
l’étendre avec des pelles, 8c de le placer, comme 
on a déterminé de le faire , foit en avant , foit en 
arriéré . 

Les matelots , qui étendent à droite 8c à gauche, 
dans la cale, le lell qu'on y jete, s’affurent de ia 
dillribution exaêle qu iis en font , à l'aide d'une 
ligne verticale que l'on trace fur une des époa- 
ritles , Sc d’un fil à plomb ataçhé au haut de cette 
même épontille. On pofe une réglé fur le lell , 
8c avec un grand niveau, pareil à ceux des char- 
pentiers , on s'alfure s’il eff bien horizontal ; 8c , 
quant à fa poliiion fur l'avant 8c fur l'arriére , on 
la dirige en examinant l'ouvent le tirant d’eau : il 
faut pour cela avoir attention que le vaiffeau ne 
foit pas furchargé d'aucun poids qui puilfe rendre 
cet examen faux 8c inutile ; 8c fi i on ne peut 
s’en debaraffer tout-à-fait , au moins doit -on en 
diminuer l'inconvénient , en ie plaçant vers le 
centre du vailfeau. 

Lorfque le lell eft embarqué & dillribué , on 
doit prendre le tirant d’eau du vailfeau , tant de 
l'avant que de l’arriere , 8c en garder la note , 
afin de s’en tenir à ce même tirant d'eau , fi le 
vailTeau s’eil bien comporté à la mer , ou de le 
changer, fi l'on juge qu il étoit défavantageux . Au 
retour de la campagne , on doit communiquer 
cette note, avec toutes les autres remarques faites 
fur le vaiffeau , afin que ceux qui le monteront 
par la fuite, puilTent en profiter : c'efl au con- 
trôle du port que l’on fait ce dépôt . Le Iclt 
arangé, on travaille à r grimage des futailles ; on 
le réglé pour la quantité qoe Ion doit en prendre , 
fur le nombre d’hommes d'équipage que l’on a , 
fur les traverfées que l'on a â faire , 8c fur ce 
que la cale peut contenir . L’ordooance fixe , dans 
les vailfeaux de guerre , i une barique un quart 
d'eau par jour , la provilion néceffairc à cenr 
hommes ; 8c tour vailfeau , qui fait un voyage 
de long cours , prend , au moins , les futailles né- 
cefiaires pour foixante 8c dix jours d'eau . Il ell 
effenticl , dan; la façon de faire fon arimage , 
de le rendre folide, a. de bien ménager l’efpace : 
pour remplir ce dernier obier , on mefure la cale 
avec exactitude , en tout fens , depuis la cloifon 
de la folle aux câbles , où on doit commencer à 
mettre les futailles, jufqu’à la cloifon de ia foute 
aux poudres ; 8c comparant ces proportions avec 
celle des futailles, on fe détermine au choix 8c it 
i’arangement que l’on juge les plus avantageux r 
c’eil aulfi , fur cet examen , que l’on pôle une 
cloifon, dont l ulagc ell de féparer l’eau du vin , 
& qui forme deux cale», dont celle de l 'arriéré, 
deftinéc pour le vin, eft fans communication avec 
ia grande cale , ou cale à l'eau : cette cloifon 
s’apuie ordinairement fur lavant du faux bau, qui 
eft le plus près en arriéré de la cloifon de Tar- 
chipompe qui fait face à l’avant du vaifleau : ce- 
pendant ce qui doit fervir de réglé, c’eft de la 
placer de forte qu’on ne perde point de place , 
& qu’il ne relie point, de vide Inutile entre ie 
, dernier 


Digitized by Google 


A R R 

dernier rang de futailles & la cioifon. On efi au 
furplus guidé, pour tous ces objets, par les plans 
A'atimagc , quand l 'ingénieur en a fournis. 

On embarque les futailles à l’eau vides, & on 
les defeend dans la cale avec les palans d’érai & 
le bredindin. La longueur des futailles fe met dans 
le fens de la longueur du vaiiTeau , & on com- 
mence b placer celles qui doivent toucher la doifon 
de la folle aux câbles . La largeur dfi vaiffeau b 
cet endroit, détermine fi le nombre des futailles 
qui doivent former ce premier rang , efl pair ou 
impair ; s’il «rit pair , c’efi l’entre-deux de deux 
pièces , qui répond au milieu du vaiiTeau ; s’il elt 
impair, on poi'e la première pièce au milieu même 
du vaiiTeau, & on met les autres à droite & b 
gauche , jufqu’â toucher les deux cAtés ; on met 
des pièces plus petites aux extrémités du rang , (i 
le vaiiTeau , étroit dans cet endroit , ne permettoit 
pas d’en mettre de même grôlTeur , ou fi les 
laçons élevoient les deux demiercs futailles , plus 
que les autres . Toutes ces futailles doivent être 
enfoncées dans le lefi, de quelques pouces de pro- 
fondeur, afin qu’elles foient mieux afliijéties , & 
on en braye cette partie , pour qu’elle ne participe 
point b l’humidité du ldi : on appelé cria le s 
en graver ; il faut que le trou de la bonde fuit 
bien au deffiis ; que chaque piece ne Toit pas plus 
élevée de l’avant que de l 'arrière; qu’aucune d’elles 
ne fe dépalfe ni en hauteur, ni par les bouts ; & 
que toutes fe touchent par le ventre , fans cefler 
d’avoir leur longueur parallèle b la longueur du 
vaiiTeau. On les place dans cette fituation, à l’aide 
de deux bouts de cordage , pafsés fous la futaille 
en avant & en arriéré, avec lefquels on peut la 
foulever , pour avoir la facilité de retirer ou 
d’avancer le lell qui eif de/Tous ; puis on s’afluro 
qu’elles l’ont acquifc avec la réglé & le niveau . 
A mefure que chaque piece cil en place , on 
l'apuie avec des cailloux du leil , jufqu’à ce que 
le premier rang étant fini , on vifite de nouveau 
fi toutes les pièces font bien dans la fituation où 
elles doivent être: alots on met entre les futailles , 
tant par-delTus que par-delTous , de petits rondins 
de bois , ou des bûches fendues de taillées exprès , 
qui rempiiiTent exactement le vide occafioné par 
leur rondeur ou bouge . Ce bois porte le nom de 
bois d’arimage ; il efl uniquement deliiné à cela ; 
on le choifit droit , & on lui donne peu de 
longueur , parce qu’il en eil plus commode , & 
plus propre i remplir fon objet . Entre la derniere 
piece & lé côté du vaiiTeau , il faut mettre le 
plus de bois que l’on peut , pour bien afermir 
toutes tes futaiilcs , iV. leur èter tout moyen 
d’acquérir du jeu par les rujiis du vaiffeau. 

Quelques perfones veulent 1 aider un pouce ou 
deux d'intervalle entre les futailles , de crainte 
quelles ne s’écrafent dans les roulis , & elles ne 
les affermilfcnt que par les bois qu elles mettent 
entre deux: mais cette méthode paroîr mauvaife; 
on perd du terrain ; & les pièces , au contraire, 
femblent moins bien aflùjcties ; car fi le boisn’elt 
AZvmre, Tome A 
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pas mis avec force entr’elles, elles peuvent acquérir 
du jeu , alors elles fe choqueront , de courront bien 
plus de rifque que fi elles le touchoient . 

Le premier rang fini , on en fait un fécond . 
Quelques-uns veulent que les pièces du fécond 
rang correfpondent à celles du premier ; d’autres 
veulent que le centre de chaque piece réponde b 
l’entre-deux des pièces du premier rang : la pre- 
mière méthode ci: plus généralement iuivie ; ce- 
pendant on doit fuivrc celle qui procurera le plus 
de place , de l’on doit pour cela confulter , à 
chaque rang , la largeur du vaiffeau , qui varie . 
On continue ainfi à faire des rangs , toujours avec 
les mêmes précautions que l’on a employées pour 
le premier, jufqu’i la doifon qui sépare les deux 
cales ; quelquefois on efl obligé de placer les 
futailles d’auprès de l’archipompc , dans un fens 
contraire à celui des autres futailles , c’ell-i-dire , 
de les placer , leur longueur fuivant la largeur du 
vaiiTeau : on appelé cette façon-li , dans quelques 
endroits, arimer en breton . 

La Tomme de tous ces rangs s appelé flan : & 
le plan , dont on vient de fuivre le détail , ou le 
moins élevé qui porte immédiatement fur le lefi , 
s’appele premier plan. Les futailles, qui compofent 
le premier plan , font ordinairement , dans les gros 
vaifieaux, des pièces de quatre; dans les frégates, 
des pièces de trois ; & dans les corvetes , des 
pièces de deux : cette réglé n’efi cependant point 
invariable . 

Il y a eu des bâtimens dans lefquels , par un 
défaut de confiruftion , on ne pouvoir point mettre 
de lefi de l’avant ou de l'arriére ; alors on mer 
des fagots au fond du vaiiTeau , fur lefquels on 
arime les futailles , parce qu’elles ne feroienc 
jamais auiïi fiables, fi elles portoient fur le vai- 
grage même . Quelquefois auffi , lorfqu’on craint 
moins de charger le bâtiment fur l’avant que fur 
l’arriére , on commence Varimage pat l'arriéré , 
parce qu'en plaçant les futailles , on pouffe toujours 
un peu de lelf vêts le côté opposé à celui par 
lequel on commence â arimer. Une attention plus 
importante cfi de voir quelquefois , fi l’on peut 
fe pafier des fjpfies aux câbles, & de commencer 
alors Varimage à la fofie aux lions ; dans ce cas, 
on met les cables fur un faux pont, qui porte fur 
les faux baux : cette méthode n’efi point toutefois 
exempte d’inconvéniens ; i! en réfulte que les câbles 
font plus difficiles à manier, & qu’ils font fujels 
â être gâtés, par l’eau que l’on efi dans la né- 
ceffité de prendre & de mettre dans la cale, & 
dont il efi prefque impoffible de garantir les 
càbies. On peut gagner auffi du terrain , en en- 
gravanr les futailles jufqu’i la bonde; il faut alors 
avoir l'attention de les braver entièrement , pour 
les préi'erver de l’humidité du lefi. 

Le premier plan étant fait, on remplit les fu- 
tailles d’eau ; on n’atend même point toujours 
pour cela, que ie plan entier foit fini. Onfeferr, 
pour remplir les futailles, d’une manche quelque- 
fois de cuir , mais plus ordinairement de toile. 
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foutcnuc par les quatre coins à deux bires de 
cabefian , mifes en travers du paneau , du milieu 
fur le fécond pont ; la manche defcend dans la 
cale par le grand paneau , & un matelot en in- 
troduit le tout , consécutivement dans chaque 
futaille ; on foutient la manche avec des planches , 
dans les endroits oh elle s’apuie , afin de lui 
donner une lîtuarion plus droite , qui facilite à 
l'eau de couler , & l'empêcher do fe crever fur 
les inégalités du bois A'anmige ; on a foin encore 
de mettre une mane à l’embouchure de la manche, 
pour qu’il n’y tombe aucune ordure . L’eau cil 
apporté à bord dans des bariques , que l’on hifîe 
dans le vaifieau avec les palans d’étai ; on apuie 
ces bariques fur les deux bàres de cabeflan qui 
foutienent la manche , & on les vide ainfi di- 
re fte ment dans la manche . La pofition du palan 
d’étai , perpendiculaire au grand paneau , appelé 
les bariques que l'on hiife, à cette même direâion, 
& elles s’y rendraient avec une vitelfe dangereufe , 
dés quelles vienent à parer le tord, & à pouvoir 
s’échaper au defius du paflavant , fi l’on n’y re- 
znédioit par un cordage que l’on appelé tripe , 
que l’on amarre de l'arriére aux grands haubans 
ou à quelque taquet, & qui fe rend fur le gaillard 
d’avant , ou un matelot le retient , après lui avoir 
fait faire un tour ou deux fur un taquet ou une 
jambe de chien : ce cordage retient la barique , & 
elle ne peut fe rendre à Ion appel , qu’à mefure 
que l’on file de la trape . Cette façon d’embarquer 
l’eau cil la plus ufirée , quoique la plus pénible 
& la plus longue, parce qu'on ne peut s'en procurer 
de plus commode dans la plupart des ports ; lorfqu’on 
le peut, on fe fert de citernes dotantes , qui con- 
rienent depuis trente jufqu’à cinquante toneaux 
d’eau ; elles acortcnt le vaifieau , & par le moyen 
de pompes afpiranres & foulantes , dont elles font 
munies, on fait palier l’eau dans les futailles. 
Quelquefois le vaifieau va s’amarrer auprès d’une 
fontaine, & on fait venir l’eau à tord , à l’aide 
d’une manche amarrée fur le robinet de la fontaine: 
ce dernier moyen fur-tout eflrèmcment avantageux, 
parce qu’il efi très-expéditif, & ne donne nulle 
peine. Au(Ti-t6t qu’une pièce efi pleine, on cloue 
par-defius 1a bonde un morceau de toile à voile, 
pour tenir lieu de tampon . Avant de travailler 
au fécond plan , on vifite fi les pièces du premier 
n’ont point coulé, pour y remédier ou les changer. 

Ce premier pian fait , on travaille à faire le 
fécond , c’efi-à-dire , à placer d’aurres futailles 
par-deffus celles qui portent fur le left . Quelque- 
fois les pièces du fécond plan font aufli grades 
que celles du premier , quelquefois elles font plus 
petites: cela dépend de la hauteur de la cale , & 
de la quantité d’eau qu’il faut embarquer ; en 
général, plus les pièces font grbfies , & moins on 
perd de place . On commence le fécond plan par 
l’avant , & on pofe les pièces , ou direâcment lur 
la bonde de celles du premier plan, ou bien dans 
l'entre-deux des pièces , fuivanr le terrain , qu’il 
faut toujours ménager . On obfcrve d’ailleurs pour 
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ce fécond plan, exaflement les mêmes précautions 
que pour le premier ; & c’eil avec le bois A'irimige 
qu’on les apuie , & qu’on leur donne la lïtuation 
qui convient. Si ce fécond plan ne fuffit pas , on 
en fait un troifieme . 

Les futailles pour le vin , s’ariment dans la cale 
au vin, de la même maniéré que l’on a arimé 
celles qui contienent l’eau : on les engrave dans 
le lefi , ou on répand au fond de cale, des fagots 
fur lefqucts elles portent ; on les acore avec du 
bois A'irimige, & on leur donne la même lïtuation 
horizontale , &c. Pour les remplir , on fe fert 
d’une manche de cuir placée au deffus du pa- 
neau de la cale aux vivres, comme on a placé 
celle de l'eau au deffus du grand paneau ; on 
hiife à bord les bariques de vin que l’on a prifes 
au magafin , & on les vide dans la manche , 
dont le tout defcend dans ia cale, & efi introduit 
consécutivement dans chaque futaille ; on l’apuie 
fur des planches, pour qu'elle ne fe crevc point 
fur les inégalités du bois d 'trimige , & on place 
des gens surs à l’embouchure de la manche , dans 
les entre-ponts par où elle paffe , & dans la cale, 
pour empêcher que l’on ne prene du vin , ou que 
quelqu’un ne perce la manche ; Pt avertir fi elle 
couloir : un officier infpcfte toujours ce travail . 
Pour ne point perdre de vin , en changeant la 
manche d’une futaille à l’autre, on met un trevier 
au bout de la manche , pour la mieux ferrer 
qu’avec la main . Ce trevier efi une corde qui 
entoure la manche, par le moyen de laquelle on 
peut la ferrer , en tordant cette corde avec force , 
à l’aide d’un morceau de bois ; on touche les 
pièces, aufiï-tôt qu’elles font pleines , avec un 
tampon de liège, & on cloue par-defius une plaque 
de fer-blanc. Cette façon d’embarquer le vin ell 
lujete à l’éventer ; aufiï, lorfqu’on n’efi point trop 
prefsé dans fon armement , on defcend les ba- 
riques de vin dans la cale, & on les vide dans les 
futailles déjà arimées , par le moyen d’un grand 
entonoir ; mais cette méthode efi beaucoup plus 
lente ; on ne peut guère cependant fe dil'penfer de 
s’en fervir , lorfque le vin a peu' de corps , ou ell 
fufpefl . Si l’on embarque de l’eau de vie , pour 
la boifion de l’équipage, on ne la fait jamais paffer 
par ia manche, mais on emploie ce dernier moyen ; 
il efi plus convenable encore de ne point du tout 
la trsniVafcr, mais d’en arimer les pièces pleines, 
& telles au’elles vienent des vivres ; il faut pour 
cela que (es futailles foient bonnes & bien cerclées . 
Lorfqu’un premier plan de vin ne luffit pas , on 
en fait un fécond, mais toujours deux fuffil’ent. 

C’eft dans la cale au vin que l’on place les 
quarts de farine , les quarts de viande , les ba- 
nques de fromage , celles de morue , Sc enfin 

tous les vivres de l’équipage, aux légumes & au 
pain près , qui ont des foutes particulières . On 

arange le tout le plus convenablement qu’il efi 
pollinie , pour que les chofcs ne fe gênent pas 

les unes les autres , lorfqu’on veut s’en fervir 8t 
les confommer, pour ménager ia place , & pour 
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que tout foit (blidement établi . La cale au vin 
ne s’étend pas toujours jufqu’i la doifon de la 
foute aux poudres : ordinairement même on fait 
un retranchement , que l’on appelé cave du capi- 
taine , formé par une cloifon mife en avant de 
la foute aux poudres , & qui termine la cale au 
vin ; fon nom feul défigne aiTez quel cil fon 
ufage : elle fort aulfi au capitaine , à ferrer grand 
nombre de provilïons qui lui font néceffaires pour 
fa table . La cave du capitaine n’eft cependant pas 
toujours fituée en cet endroit quelquefois on la 
fait entre la cale à l’eau & celle au vin , des 
deux côtés de l’archipompe. Lorfque les quarts de 
farine & de lard ne peuvent pas tenir tous dans la 
cale au vin , on en place dans la cale à l’eau , & 
on a foin alors de confommerceux-ci les premiers. 

Dans Varimage de la grande cale , on doit avoir 
attention de referver une place pour pouvoir y 
faire un échafaud , en cas de combat , pour les 
malades & les blefsés . C'clt encore dans la grande 
cale , au de(ïus du troilieme plan , & en avant, 
à toucher la cloifon de la folle aux câbles , que 
l’on met le bois à brûler : on en place auffi dans 
tous les vides que laiflent entrelles les diffé- 
rentes choies , qui fe placent au delfos du troi- 
fieme plan : de ce nombre font les bariques , 
destinées à aller faire de l’eau dans la chaloupe , 
pendant le cours de la campagne , les barils de 
galere , &c. on affermit bien le tout , & on le 
rend inébranlable , mente dans les roulis les plus 
forts . Il n’ell pas difficile de fentir l’importance 
atachée â la folidirti de Varimage ; aufli y 
aporte-r-on les plus grands foins. On allure cepen- 
dant qu’il y a eu des vaiffeaux dans lefquels i’a- 
rimage s’étoit dérangé â la mer: dans pareil cas, 
il faudrait chercher la relâche la plus prochaine , 
& remédier cependant au plutôt, & du mieux que 
l’on pouroir à ce contre-temps . (K*C) 

ARRIMER ou ARIMER , v. a. faire Pari- 
mage. 

ARRIMEUR ou ARIMEUR, Cm. c’cft celui qui 
eft préposé â l’opération de l'arimage, & qui en a 
la conduite, comme officier marinier, fous les ordres 
de l’officier major ; c'eft l’homme de main . Il y a 
des maîtres arimeurs jurés dans beaucoup de ports 
marchands . (V’ B) 

ARRIOLLER , s’Arioler , v. r. il ne fe dit 
que delà mer. La mer Variole lorfqu’étant élevée 
& batue de plufeurs lames , elle tombe pour ne 
Pitre plus que du côté d’où le vent foufle. 

La mer eft arid e lorsqu'il n’y a qu’une petite 
lame qui fuit le cours du vent. (V' B) 

ARRISERou ARISER, v. a. mieux riftr, c’eft 
diminuer les voiles de hauteur, a infi quand on amené 
les perroquets ou les huniers , on dit qu'on a arisé 
ou ris/ tes perroquets ou les huniers. Legrain fut 
fer! , nous firmes obligés t arifer 1er huniers , & 
de les a mener fur le :cn . . . notre matelot de 
I avant a arisé fet huniers . . . tons les vaiffeaux 
eut arisé leurs huniers , ... ils ont leurs huniers 
anses : toutes façons de parle: qui lignifient que 
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l’on a amené les huniers, pour les rebiffer quand 
le vent fera pafsé, fans prendre de ris. {y' B) 
ARRISSER ou ARISER , v. a. il fe dit quelquefois 
pour faifir , arrêter différeras objets fur le pont . Arifez 
ces ccfres pour quels n aillent point au roulis ,* pour 
cela , on cloue des taquets fur le pont au deffous 
des mains du cofire, & on paffe par ces mains & 
taquets pluficurs doubles de ligne, que l’on raidit, 
& qui les conticnent. fK”) 

ARRIVÉE ou ARIVÉE, Cm. l’aftion d’ariver. 
(*'•*) 

ARRIVER ou ARI VER, v. n. reprocher fa route 
du lit du vent, faire faire au vaiffeau un mouvement 
de rotation qui le mette dans une pofition où il 
reçoive le vent plus de l’arriére : quand un vaiffeau 
eft au plus près , la route où if préfente ( fort 
grand axe ) , forme avec la direciion ou le lit 
du vent un angle ouvert au vent de l'arriere , ou 
fous le vent de l avant : lorfqu’on fait amer le 
vaiffeau , cet angle fe ferme , & il peut toujours 
armer jufqu’i ce qu’il deviene s o , c’eft-à-dire 
jufqu’i ce qu’il foir tout-i-fait vent-arriere . Pour 
faire amer un bâtiment qui va de l’avant , on 
pouffe la bâre au vent , & le gouvernail qui eft, 
ou i peu près , un plan vertical , dans le prolongé 
duquel git cette bâre , fe trouve faire un angle 
avec la coupe verticale longitudinale du vaiffeau , 
qui étant , auparavant cette manœuvre , en équi- 
libre entre routes les forces auxquelles il étoit 
affujéti , ne peut manquer d’obéir i l’éfort de 
l’eau fur le gouvernail , dans la direction de la 

?uille , qui étoit nul , fa bâre droite . Cet éfort fe 
ait i l’arriére fous le vent , puifque l’angle du gou- 
vernail & du grand axe du vaiffeau , a fon ouverture 
de ce côté ; ainfi il produit un mouvement fuivant 
lequel l’arriere eft poufsé vers le vent : d’où il réfulte 
une rotation qui raproche la direction de la route du 
vaiffeau , de celle du vent : il arive. Arme tout , mets 
la bâre entièrement &. promptement au vent . 

On fait auffi armer un navire , ou , l’on aide 
â fon arivéc , on la rend plus prompte , en ma- 
nœuvrant fes voiles , en larguant les écoutes de 
celles de l’arriere , & en traverfant celles de 
l’avant , & pour les bâti mens de rames , en nageant 
au vent, & en feiant fous le vent. (y' B) 

Anne* vent arriéré, c’eft obéir auvent, jufqu’à 
courir fur la parallèle au lit du vent. V"B) 
Ariver tour plat , il fe dit d’un vaiffeau qui 
a obéi vivement au vent dans un cas prefsd , & 
qui a fait une grande arivée . Tl vient d' armer 
plat . ..il eft armé plat . ..le grain fut fi violent , 
que mus fûmes obligés d'amer tout plat , & 
d'obéir au vent . (y' B) 

Ariver pat la contre-marrie , c’eft le mouve- 
ment fucceffif de plulieurs vaiffeaux en ligne , au 
même point, lorfqu’ils font dans les eaux l’un de 
l’autre , & qu’ils arivent en obéiffant au venr , 
de la même quantité de degrés , pour changer de 
route , fans qtiiter l’ordre de convoi . Ce mouve- 
ment commence par le vaiffeau delà tête, & tous 
les autres le fuivent . (y’ B) 

K ij 
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Arivir fur un vaijjeau , c’efl aller â lui 
en faifant porter pour lui couper le chemin . 
(VB) 

A m v F R en ^pendant, en rondiffant, c’cll porter 
peu i peu, & de temps en temps, changeant de 
route i mefure qu'on veut porter davantage , & 
courir plus largue , foit que l'on veuille tourner 
une pointe de terre , foit que l’on veuille approcher 
infenfiblement un vai/Teau . (V* B) 

drive pour l'un , lof pour l'antre ; maniéré de 
parler, de recomander de la vigilance, lorfqu'on 
elt dans des parages hérifsés de roches ou couverts 
de glaces 5 grande attention au gouvernail , a rive 
pour l'un , lof pour l'autre. (V* B) 

ARROBE , f. f. il fe dit , dans la marine , du 
poids de trente-une livres . Cet mot ell venu i'ar- 
roba, efpagnol, qui lignifie la meme chofe. L ’ae- 
robe de laine à Ségovie pefe feulement vingt-cinq 
livres, (y* S) 

ARRONDIR ou AROND1R un cap, une roche. C’cfl 
doubler ce cap ou cette roche , en décrivant autour une 
ligne courbe, ou une ligne angulcufe , comme le 
contour d'un poligone , en changeant d’aire de 
vent piefque à chaque inilant . Si l’on arondit au 
vent , il faut que ce foit à une dillance telle qu’on 
ne puille pas tomber fur l’objet qui ell fous lèvent, 
en cas que les courans y portent, ainfi que le vent , 
& parce que quelque accident peut amortir l'aire 
du bâtiment , ou même le lui faire perdre . Si 
l’on arondit fous le vent , on peut ranger l’objet 
de plus près , s’il cil fain autour ; cependant il faut 
toujours fe défier des courans , fur-tout s’il n’y a 
pas de quoi mouiller . Il faut encore fe défier du 
calme local & momentané , qui peut être produit- 
par l'abri des terres , fi elles font hantes . Dans 
ce cas , on tire grand parti des perroquets & autres 
voiles fupérieures , qui peuvent prendre le vent 
par-defius les terres, pendant que les voiles balles 
en font abriées. 

On arondit tut cap ou une roche au lieu de le 
doubler en ligne droite , ou plus exactement en 
naviguant fur le meme aire de sent , pour éviter 
quelque inconvénient , comme celui de fe faire 
voir i un ennemi qu’on veut éviter , de s’écarter 
de fa route , de perdre la terre de vue , de fortir 
d’un chenal qu’on doit fuivre, de rencontrer quelque 
danger au large, &e. (B.) 

ARSENAL. Voyez Arcekax. (K*) 

ARTIFICE de brûlot. Voyez Badcor. (f'**) 
ARTILLÉ, part. paf. ArtiluE, épithete qu’on 
donnoit autrefois h un vailTeau qui étoit garni de 
fes canons ; ce mot n'eil plus en ufage . (V‘ S ) 
ARTILLERIE , tout l’attirail de guerre d’un 
vaifiean , principalement fes canons & les utenfiles 
qui y ont raport. {V ,r } 

Artillerie, ( Corps royal d’ ) corps de cano- 
niers fur le pied de troupes , divisé en deux bri- 
gades ; l’une pour le département deBrcil; l’autre 
pour le département de Toulon , fôurniflant à 
Rochefort un détachement de trois compagnies : au 
furplus, voyez Canonises. (V”) 


ART 

ARTILLEUR , celui qui fert dans l’artillerie , 
à l’artillerie. (V“) 

A RTI MON , f. m. on donne le nom d'artimon, 
au bas mât le plus en arriéré du vailTeau , â ta 
vergue que ce mât fupporte , 8c â la voile qui y 
ell enverguée . Lorfqu’on veut parler de la voile , 
on fe contente de dire l 'artimon ; mais lorfqu’on 
veut déligner le mât ou la vergue, on dit le mât 
d 'artimon , ou la vergue d'artimon . On diftingue 
aulfi par le mot artimon , les manoeuvres qui ont 
des noms génériques & communs pour tous les 
mâts , & qui fervent au mât , à la vergue , ou à 
la voile d artimon; la drilfe d'artimon, les carques 
d'artimon, &c. 

Le mât , ainfi que la vergue , font faits pour 
l'uCigc de la voile s mais il faut placer le mât 
avant de placer la vergue, & on place la vergue 
avant de placer la voile; c’eO aufiî l’ordre que je 
vais fuivre en parlant du mot Artimon. 

Mdt d'artimon . Le mât d 'artimon ell le plus 
petit des trois bas mâts du vailTeau; il peut avoir 
en longueur une fois trois quarts le maître ban , 
tk la douzième partie de cette longueur forme le 
ton du mât ; Ion plus fort diamètre ell de la 
tiente-fixieme partie de fa longueur , & fon plus 
petit diamètre ell de la cinquante-quatrième partie 
de cette longueur , ou , ce qui revient au meme , 
il a les deux tiers du plus grand : ainfi un vailTeau 
qui auroit quarante-huit pieds de bau , aurait un 
mât d'artimon de quatre - vingt - quatre pieds de 
longueur j le ton de ce mât ferait de 7 pieds ; 
fon grôs diamètre de deuxupieds quatre pouces , 
& fon petit d’un pied fix pouces huit lignes. Ces 
regtes ne font pas invariables . 

L’ufage aflez général aujourd'hui cil de donner 
â ce mat les dimenfions fuivantes. 
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34 
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Le mât d'artimon a , ainfi que les autres bas 
mâts , des jotereaux pour foutenir fes bâres fur 
lefquelles porte la hune ; fon pied ne defeend pas 
dans la cale , mais il porte dans fa carlingue , 
mile fur le premier pont . 

Voici l’ordre que l’on obferve dans le capelage 
du mât d'artimon ; on commence par les pandeurs 
des palans de mât : on capcle enfuite les deux 
premiers haubans de tribord de devant, formés par 
un même cordage ; pnis les deux de devant de 
bâbord , & ainfi de fuite : fi le nombre ell im- 
pair ; on fait un œillet au dernier , & on le 
capele tout feul ; enfuite on capelc i’étai . Au 


Digitized by Googl 




ART 

capelage même, on garnit les haubans & l'étal , 
de cuir , pour qu'ils ne fe mangent pas entre 'eux 
& fur les bâtes ; on mer enfuite une poulie à 
trois rouets pour la drille de la vergue d 'artimon, 
qui n’eli qu’aiguilletée au ton du mât , afin de 
pouvoir facilement changer l’aiguillete , fi ele 
venoit à fe couper : ce capelage fait , on met 
Ja hune fur fes bâtes , & on place enfuite le 
chouquct : fur la face inférieure du chouquet , il 
y a un piton de chaque côté , où font aiguilietées 
deux poulies pour les balancines de la vergue 
feche ; un peu au delfous du chouquet , on fait faite 
un tour mort & une demi-clef à un pandeur , 
aux deux bouts duquel font efiropés deux caps-de- 
mouton pour les moufiaches de la vergue lèche ; 
le pandeur doit cire affez long pour que les caps- 
de-mouton débordent la hune , & on le foure 
avec du bitord , pour l'empêcher de fe couper. 
Au deiïous de la vergue feche ell un autre 
pandeur , faifi autour du mât par un tour mort 
& deux demi-clefs , & aux bouts duquel font 
eltropées deux poulies qui fervent aux bras du 
grand hunier : le pandeur doit crie allez long , 
pour que les poulies départent la vergue lèche , 
& on la foure avec du bitord . Tel ell le cape- 
lage du mât A' artimon, que les gabiers A' artimon 
doivent vifiter tous les jours à la mer , pour ré- 
parer ce qui pouroit s’ufer, & ce qui menacerait 
de manquer. 

Lorfqu’on veut affujétir le mât , on ride les 
haubans & l’étai , & enfuite on fait les enfléchures ; 
on met les quenouilletes & les gambes de hune ; 
on fait le trelingage & le râtelier. 

Vergue d'artimon : la vergue A' artimon ell fufpen- 
due à fon mât différemment de toutes les autres ; 
fa longueur ell dans le fens de la longueur du 
vaiffeau , & elle a un de fes bouts fort élevé , 
tandis que l'autre n'ell élevé que de huit à dix 
pieds , au defiùs du gaillard . 

Le bout élevé ell celui qui ell le plus en ar- 
riéré du vaiffeau : il a moins de diamètre que 
celui qui ell en avant du mât , mais le plus fort 
diamètre de la vergue ell à fon racage. La vergue 
n’ell point fufpendue par fon milieu ; elle a un 
tieis de fa longueur en avant du mât, &lcs deux 
tiers en arriéré : elle ell ordinairement placée à 
tribord du mât. Pour la fufpendre, on met une 
poulie double lur la vergue , derrière l’cltrope de 
laquelle on ciouc un taquet , afin que l’obliquité 
de la vergue ne le farte point eliffer; la driffe 
f*it dormant en cet endroit fur fa vergue par un 
tour d’anguille , & parte alternativement dans la 
poulie à- trais rouets aigoilletés autour du mât , 
& dans celle â deux rouets qui cl) fur la vergue, 
puis defetnd enfuite par bâbord dans une poulie 
de retour aiguillette â un piton qui ell en dehois 
du vaiffeau , au delfus , de un peu en arriéré des 
porte-haubans : il faut que l’ellrope de cette poulie 
de retour foit allez long pour que la drille ne 
frote pas fur le plat-bord , lorfqu’on hiffe ou que 
l'on amène la vergue : la vergue ell faifie contre ! 
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le mât par un racage : la partie de l’airiere de 
la vetgue , qui ell des deux tiers de la longueur 
toraie , tend par fon poids â bailler ; mais on la 
foutient par une manœuvre qui s’appcle martinet, 
frapéc au bout de la vergue , & par le moyen 
de laquelle on peut i’élevet davantage , ou la 
laiffer bailler . À l’autre extrémité de la vergue , 
on capele l'cflropc d’une coffe pour le palan de 
dtoffe , & deux poulies fimples pour l’ourfe , 
manoeuvre qui tient lieu de bras; le palan de 
dtoffe fert â ferrer le racage . Outre 1a driffe , on 
met une fufpente à 1a vergue A'artimon pont la 
tenir en place , afin de loulager la driffe , & 
d’en tenir lieu , fi elle étoit coupée. Pour cela , 
on aiguilletc une codé de fer fur la vergue au- 
près de la poulie de driffe ; la fufpente fait dor- 
mant fur le ton du mât, Scelle vient paffer dans 
la coffe d’où elle remonte , par le trou du chat , 
embraffer le ton du mât par-deffus les bâres , puis 
elle tedefeend dans la coffe , & après quatre ou 
cinq tours, on la faifir autour du mât. On mé- 
nage un bout après l’amarrage, pour brider toutes 
les branches de U fufpente , & les fitifir les unes 
avec les autres. 

La vergue A'artimtm n’ell pas toujours faite 
comme on vient de le dire : on en coupe 

quelquefois la partie qui ell en avant du mât , 

& on apuic le bout fur le mât même. Pour 

cela , ce bout fe termine en croiffant , dans lequel 
le mât ell emboîté ; on garnit ce croiffant de 

cuir, & on met allez fouvent une plaque de cuivre 
fur ie mât ; on appelé alors cette vergue, un 
artimon « corne , ou fimplement une corne ; on 
l’appcle aufft un gui : on ne s’en fert point dans 
les gros valffcaux. 

Voile d'artimon : la voile A'artimtm formoit autre- 
fois un triangle reflangle dont l’hypoténufe tenoit 
â la vergue , mais aujourd’hui on ne fe fert plus 
de ces fortes A'artimons , & on coupe , à tous , 
la partie qui ell en avant du mât; les vaiffeaux 
franjoi font ceux qui ont confervé le plus long- 
temps l’ufage des artimons triangulaires; aufli, les 
appele-t-on artimons A U f ranjoife : on nomme 
ceux de la fécondé efpece , artimons à l'angloi/e t 
la voile ell bien faifie â la vergue, à l’extrémité 
élevée ou de l'arriére ; St elle elt enverguce , ainfi 
que toutes les voiles , avec des rabans . La partie 
de Yanimm qui defeend le long du mât , ell 
percée par des ceillets, dans lefquels, â commencer 
par l’oeillet fupérieur , on parte un cordage qui 
fuccertîvement embraffe le mât , & traverfe un 
œillet , & qui ell arrêté par en-bas. 

L 'artimon ainii préparé n'a befoin , lorfqu’on 
veut s’en lervir , que d’être affujéti au point qui 
formerait l’angle droit du triangle; la manœuvre 
qui ell placée pour cet ufage , fe, nomme l'écoute 
d'artimon ; il y a une poulie fimple aiguilletée , 
ou crochetée dans une coffe qui fe trouve â ce 
point de la voile , & on en place une autre double , 
longue , crochetée au montant du mât de pavillon ,• 
c’clt dans ces deux poulies que parte l’écoute d'ar- 
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limon ; elle fait dormant au cul de la poulie 
fimple du point de U voile, palTe alternativement 
dans les deux poulies , & s'amarre fur la dunete 
à un taquet placé contre le bord . 

Pour carguer l 'artimon , on fe fert de deux 
fortes de orgues , les unes fimples & les autres 
doubles ou à fourche i chaque cargue (impie eft 
frapce fur la ralingue , & va paifer dans une 
poulie ou dans une moque , aiguilletée à la 
vergue , d’où elle defeend à tribord ou à bâ- 
bord , pour s'amarrer fur les liftes , ou fur un 
taquet cloué fur le mât . Les cargues doubles font 
appelées à fourche , parce qu elles forment une 
fourche à deux fourchons de chaque bord , lorfque 
la voile eft carguée ; les extrémités de ces 
fourchons partent par des poulies frapées fur la 
vergue & font dormant fur la ralingue de chiite 
de la voile , ainfi ferrée contre la vergue , cette 
manoeuvre étant femblablement placée tribord & 
bâbord ; les deux fourchons font formés par un 
feul cordage , dans lequel on avoit pafsé une 
poulie avant d’en avoir pafsé les bouts dans celles 
frapées fur la vergue , & en avoir arrêté les ex- 
trémités fur la ralingue ; cette poulie ( toujours 
la voile carguée) fe trouve à l’angle delà fourche, 
parce qu’elle elt ertropée fur un cordage qui eu 
amarré en bas , & qui en repréfente le manche. 
Lorfqu’on veut border la voile , on largue ces 
targues doubles , ainfi que les (impies , & en 
halant fur l’écoute , on fait afaler les fourchons 

Î iui peuvent repréfenter alors deux lignes parallèles 
ur la voile , tirées des poulies frapées fur la 
vergue , i l’endroit où ils font eux-mêmes frapes 
fur la ralingue : on voit que ces cordages faifanr 
fourche doivent avoir a (fez de longueur , pour 
permettre â la voile de fe border & s’étendre 
comme il faut. (K'C) 

ASCENSION droite, f. f. c’eft l’arc de l’équa- 
teur compris entre le premier point du bélier, & 
Je cercle de décliaaifon qui partir par le centre 
d’un artre. 

S’il eft queflion du foleil , & que l’on connoiffe 
fa longitude, avec l’obliquité de l’écliptique, tou- 
jours censée connue, on trouvera Yafctnpcn droite 
en faifant l’analogie fuivante. 

Le co-f. de l’obi, de l’éclip. ert au rayon , 
comme la co-tangente de la longitude eft à la 
co-tangente de Yefcenfton droite. 

Démonjbation . Que dans la fy. XI! , F foit 
l’équateur , FC l’écliptique , B le premier "point 
du bélier, P un pôle de l’équateur , S le foleil , 
& PD un cercle de dcclinaifon , l’angle D fera 
droit , l’angle S B D fera celui de l’éc!ip. & de 
l’équateur , BS fera la longitude du foleil , & 
BD fon afeenfion droite . De plus , le triangle 
PSC dont l’angle C ert droit , puifque le point 
C e(l néceffairement un des folftices , ert complé- 
mentaire du triangle S B D , donc on y connoît 
P C complément de l’angle S B D , avec S C 
complément de B S ; & Ion cherche SPC complé- 
ment de BD, on diroit donc: 
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Sin. PC ell au rayon comme tang. FC ert 1 
tang. P, parce qu’on fait que dans tout triangle 
fphérique reftangle , le rayon eft au (mus d un 
des côtes de l’angle droit , comme la tang. de 
l’angle oblique opposé à l’autre côté de l’angle 
droit, eft â la tang. de ce même côté , & qu'il 
faut ici retourner la proportion , parce qu’on 
cherche l’angle P. Raportant enfuite au triangle 
S BD, cette analogie devient juftement celle qui 
ert preferite. _ 

S’il ell queftion d’un artre dont le centre ne 
foit pas dans l’écliptique , le calcul deviendra un 
peu plus long à catile que le triangle à réfoudre 
ne lésa pas reêfangle . Soit A , le lieu de cet 
artre, N un des pôles de l’écliptique, & NT un 
cercle de la latitude des artres . Connoiffant la 
longitude BT de Tartre , on connoîtra l’angle 
T NC, dont la mefure ert TC complément de 
BT. Connoirtant de plus fa latitude A T, on con- 
noîtra AN complément de AT. Dans le triangle 
N AP, on connoît toujours de plus F N, qui étant 
l’arc du colure des folrtices compris entre le pôle 
de l’équateur Sc celui de l’écliptique, e(l toujours 
égal à l’obliquité de l’écliptique. On poura donc 
toujours trouver A P N & fon fupplémcnt A P ST, 
dont la mefure eft DQ_, qui a pour complément 
Y afeenfion droite BD. 

On réfoudra facilement ce triangle avec une 
teinture de trigonométrie fphérique que nous fup- 
pofons toujours . Nous ne nous arrêterons pas da- 
vantage à cet objet , qui n’eil pas d'un ufage 
ordinaire- (B.) 

A SEC , adverbe. C’eft être fans eau fous le 
navire , ou fur un banc , ou fur un rocher , &c. 
Il ejl à fec . . . nous fommes à fec . . . étant échoués , 
noue étions à fec de S a [Je mer. (P* B ) 

A stc, ou À sec de voiles , c’eft l’état d’un 
vailfeau gui , en mer , n’a pas de voiles dehors , 
foit â caule de la force du vent , foit pour quelques 
autres raifons , comme celle de ne pouvoir être 
apperfu de loin : un corfaire qui arond fa proie , 
met à fec de voiles , au moyen de quoi il dé- 
couvre les bùtimens long-temps avant d’en être 
découvert , & il opte d aller deffu; , ou de les 
laifter parter fuivant la force dont il les eftime. 
(*'•*> 

ASPECT des terres , on nomme ainfi la maniéré 
dont les terres lè préfentent aux navigateurs , & 
leur repréfemation fur les routiers . Voyez ce mot , 
éST celui des terres . ( B. ) 

ASPHALTE , f. m. bitume qu’on tire du lac 
Afphaltique , ou mer Motte , dans la Palcftine. 
On le nomme aurtî bitume de Judée. On prétend 
que ce bitume feroit très - bon pour enduire la 
carène des vaifteaux , mais fon prix excertif, pour 
pareil objet, empêche de s’en lervir. (B.) 

ASSÂBLER , v. a. remplir de sable ; la mer 
affiUle plufieurs ports , ce qui les conduit à leur 
deftnnftion , quelque foin que Ton prene pour 
obvier â cet inconvénient. (F**) 

Assâble* (r’) .demeurer fur le sable, s’échouer 
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fui le sable ; les baleines s'affilient quelquefois, talons des varangues non aculces ont des entailles, 
(*'•*) où ils reçoivent la partie fupérieure de la quille , 

ASSÉCHER , v. n. un rocher , un banc, une la carlingue eil entaillée de maniéré à recevoir dans 
grevé , des vafes affectent torique la mer , en le fes entailles , la partie fupérieure des varangues & 
retirant dans le reflux, les laifie à découvert; ainfi demi-varangues . Il y a encore des affemllages i 
l'on dit : ctttt roche «t’afleche nue dans 1 er grandes queue d’aronde ou d’nironde , tel que celui de l’ex- 
tnarées , ou bien dtns les maries de l' équinoxe , trémité des baux ou barots avec les banquières ; 
c’eti-i-dire que cette roche eil toujours couverte des affemllages à onglets ; ils ne fe pratiquent guere 
d'eau, excepté dans ce temps. ( V* B ) que dans la menuilerie. 

Assécher , v. a. on dit qu’un port affecte , Vaffemllage des pièces de membrures fe fait 
lorfque par l'effet du reflux , la mer lailfe à dé- par la face appelée le tour, & moitié par moitié ; 
couvert le fond de ce port . Les uns affectent i c’eft-â-dire , que le bout de la varangue & celui 
toutes les marées , d'autres feulement dans celles inférieur de la première alonge , fe trouvent au 
où la mer bailfe le plus . Cet afséchement des milieu du genou ; le bout fupérieur du genou 
ports cft un très-grand inconvénient ; alors les & celui inférieur de la fécondé alonge , au milieu 
navires échouent lur le fond , où ils peuvent de la première ; le bout fupérieur de la première 
s'endomageT , fi ce fond eil de matières dures , alonge & celui inférieur delà troifieme, au milieu 
& , fur-tout , fi les navires font chargés ; alors ils de la fécondé , &c. Vaffemllage de toutes ces 
fe délient , & peuvent enfuite faire beaucoup pièces bien chevillées , forme le couple . Voyez 
d’eau. 11 peut même ariver que le poids dont le Courir. . 

navire eft chargé , falfe rompre quelques pièces L ’affemblage le plus composé eft celui des mâts 

clfentieles de fa conftruâion . & vergues, appelées mâts ou vergues d’ effeuillage , 

Si le bâtiment échoue fur la vafe, les inconvé- & il demande une exaéfitude dans le travail du 
niens font moindres , mais ils ne font pas nuis . charpentier , qui ne permet d’y employer que les 
La vafe de mer contient une infinité d’infeôes qui meilleurs ouvriers . On fait ces mâts & vergues , 
peuvent s’atacher aux bordaees & les percer. Cet A'affemblage , parce que la nature ne fournit pas de 
envafement falit l’extérieur du navire d une matière bois d’une affez forte dimenfion , pour y trouver 
quelquefois très-tenace , qu’il eil enfuite difficile les bas mâts de vailfcaux de ligne dans une feule 
d’enlever ,& que cependant on ne peut pas laifier , piece : cependant , comme ils font exposés à un 
parce qu'elle retarderoit beaucoup le Image . Si éfort tris-confidérable , il a fallu imaginer un 
l’envafement a duré , il peut être tel que la mer affemllaje de plufieurs pièces allez bien entendu , 
i ion retour ne puifle pas remettre le navire à flot, pour qu on en puiilè cfpcrer une réfiltance égale 
ce qui exige des travaux pour creufer dans la vafe a celle dont feraient capables, des mâts faits d’un 
autour du bâtiment , afin que la mer à fon retour , feul arbre . 

prenant la place de cette matière terreufe , puifle Pour pouvoir trouver la gr&Aeur des mâts 
remettre le bâtiment à flot, par fa poufsée verticale. A'ajfemllage , on les compofe de 3, 4, 5, 7, 9 
Les ports qui affectent ainfi, fe nomment forts de pièces ou arbres, dont chacune, ou plufieurs d’elles, 
marée. Voyez Port. ont encore des atonges : c’ell fur la grftfleur des 

On dit auffi que les navires affectent, lorfqu’ils mâts, &Ics dimenlions des pièces dont un port cil 
relient fans eau à fcc, pofant fur ie fond. pourvu, que le maître mâteur établit la meilleure 

Enfin , on dit encore qu’un banc ou une roche combinailon, ia combinaifon la plus avantageufe , 
affecte , lorfque la mer les laifle à découvert , en fur la quantité de pièces dont il le formera ; les 
fe retirant dans le reflux. (B.) fit. 300 à 305 , font des coupes tranfverfalcs 

ASSEMBLAGE , f. m. terme de canrtru8ioo ; daffemilage de pièces de mâture ; « , eil la mèche , 
jonftion de pièces de charpente 3 il y a des affem- ou une piece qui ell prolongée au delà de Vaffemllage 
liages bout-à-bout ; Vaffemllage des bordages d’une pour former le ton , qui , ayant de beaucoup 
même virure fe fait bout-à-bout , mais les écarts moindres dimenlions que le mât , peut & doit être 
en font doublés par les virtires immédiatement au d’une feule piece 3 les cêtés tribord & bâbord du 
deflus & au deflous ; il faut même avoir plufieurs mât , doivent être du moindre nombre de pièces 
virures, avant qu’tl foit permis défaire tomber un poflible. 

écart fiiriple lur le me nie couple qu’un autre 3 il y Les adens & entailles que l’on peut remarquer 
a des effeuillages par écart long , tel que celui des dans ces coupes , ne fe prolongent pas en ligne 
piecesde quille; des affemllages par écart flamand, droite du piedâia tête du mât; ils ont auffi leurs 
celui des préceintes; par écart plat, celui deferre adens , comme le rend . fenfible l’infpeélion de la 
de baux ou banquiere ; quelquefois ces écarts font fig. 3 06, qui reprélente l’adent longitudinal , ayant 
à crocs. Il y a des affemlh . . à tenon & mortai fe , lui-même des adens de cinq pieds en cinq pieds ; 
tel que celui de l’étambot avec la quille ; on ces demiets adens font d’un pouce un quart à un 
fait un tenon au pied de l’étambot , qui entre pouce & demi ; U faillie de l’adent longitudinal , 
dans une mortaile travaillée dans la quille ; on en cil de la même quantité; là largeur varie de 3 * 
ufe de même aux fourcats , èe varangues très-acu- 6 pouces, fuivant la largeur de la piece OÙ ii eft 
lées : ni fait des stffemliages pu entaille ; les travaillé ; les adens font tsavaillés fur la mèche 
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& les entailles qui doivent les recevoir , fur les 
pièces de l’avant , de l'arriere, de tribord & bâbord ; 
ces entailles doivent être de 1a conformité la plus 
exaâe avec les adens. 

L'<r femblage des alonges avec les pièces , fe fait 
au moyen d un écart long , dont la longueur ell 
égale à celle du bout dont on alonge la piece , 
& qui forme toujours le pied du mat ; l’épaifleur 
de l’extrémité de l’écart ell du tiers de l’épaiteur 
totale ; il y a fur les faces de l’écart qui doivent 
fe joindre, des adens & entailles félon leur lon- 
gueur ; les adens à la mèche , ou à la piece de 
longueur , les entailles i l’alonge ; ces adens ont 
a u Hi leurs adens particuliers , tels que ceux dont 
nous venons de parler: enfin l'extrémité des écarts 
a trois faces , & l’endroit où elle doit être reçue , 
a la même forme; pour l’intelligence de tout ceci, 
voyez les fis- 307 & 308. 

a b e f d c a, fig. 307 , e!l l’extrémite' d’une 
mèche ou piece de mâture , qui doit être alongéc ; 
fon écart y ell reprélénté. 

k l b g n m , l’alonge , on y voit fon écart 
g l , qui cil égal au bout g n , dont on alonge le 
mât k 1 , gh, e f, c d , font égales au tiers de 
l’épailfeur ce. 

Dans la fig. 308 , qui repréfente les faces de 
l’écart qui doivent fe joindre , on voit les adens 
& entailles bemo, avec leurs adens particuliers ; 
abc d , emof , montrent aulfi comme les écarts 
font terminés ; cette forme de l’extrémité des 
écarts, fe nomme paume. 

Il n’ell point néccffaire , & il ne conviendrait 
pas à l’économie , que les pièces A' affemhlage 
formatent cnfemble des carrés parfaits dans leur 
feélion , comme on le repréfente fig. 300 il 305 ; 
dans la pratique , les pièces qui entourent la 
mèche , au lieu d’être carrées , ont du defoumi 
dans l’endroit qui formerait l’angle extérieur de 
l'affemblage , afin que l’on ait moins de bois 
à jeter bas, en aronditent le mât; il fuffit que 
fon diamètre, en- bois bien fain , puite fe trouver 
par-tour. 

Les adens des principales pièces des vergues 
A'affemblage , n’ont pas la même forme que ceux 
des mâts, on en voit la repreïentation fig. 309 & 
310 : au furplus elles s’atemblent au moyen d’un 
écart quia de longueur, la moitié de la loagueur 
totale de la vergue . Si deux pièces ne fuffifent 
pas pour faire Ton cpaiteur ( dont elle ne peut 
manquer qu’au milieu ) , on y ajoute , fur les 
côtés , une à deux pièces atemblées & endentées 
comme celles de mâture, & ces pièces (doivent 
doubler les écarts des pièces principales , de 4 ou 
; pieds. 

L’ajfemblage des mâts & vergues eff contenu par 
des cercles de fer qui les ceignent, & qui iaitent 
trois pieds â trois pieds & demi de diilances 
entr’eux ; ils font billardés ou chafsés avec le 
billard,- ils ont pour épai/lèur la foixante-douzieme 
partie, & pour largeur la feptieme partje du dia- 
mètre dumât, dans l’endroit où.ils fe trouvent. (y") 
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ASSENTIR. Voyez Consenti*. (B.) 

ASSIENTE , compagnie de commerce , dont 
l’objet eil la traite ou la fourniture des Negres . 
(V) 

ASS 1 ENTISTE, intérefsé dans la compagnie de 
commerce appelée a fente . ( V**) 

ASSIETE , f. f. fituation du vaiteau la plus 
avantageufe pour fes qualités de bien gouverner , 
bien porter la voile & bien marcher ; tanguer & 
rouler médiocrement : ainfi , quand on dit d’un 
navire , qu’il n’ell plus en affieie , qu’il a perdu 
fon affûte , on entend qu’il a perdu ces qualités : 
& fi l’on dit qu’il ell en affûte , on entend qu’il 
a toutes celles qu’on lui délire & dont il ell capable. 
Dans les vaiteaux de guerre, particuliérement, on 
ne peut être trop foigneux de confervar leur 
a(fiete : l’ingénieur ou le conllrufteur du vaiteau 
doit donner des renfeignemens pour les mettre en 
affûte : c’eil à l’officier à l’y confcrver ou à la 
reflifier , s’il y avoir quelque choie à y dire . 
{V B) 

ASSUESTiE ch Asudfstie , par ce mot qui 
paraît très-peu d’ufage, on exprime un changement 
de vent qui le fait venir d’un point plus près du 
fud. (B.) 

ASSUJETIR , v. a. affujétir un mât ou quelque 
autre chofe que ce foit , à bord , c’eil l’arrêter de 
façon qu’il n’ait aucun jeu . [V* Z) 

ASSURANCE, f. f. Vaffurance ell une conven- 
tion entre les chargeurs ou armateurs d’un vaiteau , 
& un ou pluficurs autres particuliers: elle garantir 
les chargeurs & armateurs de tout péril de mer 
& de la prife du vaiteau afluré , félon qu’il ell 
fpécifié par l’afle ou police d 'effarante , aux 
conditions que ceux qui le font aflurer , payeront 
tant pour cent de prime aux alfureurs , foit que 
le vaiteau fur lequel ell fait Vaffurance, arive i 
bon port ou qu’il périlfc ; & dans ce dernier cas , 
où il y aurait accident au vaiteau , la prime ell 
fou.'lraite du capital qui cil payé aux chargeurs ; 
& s’il n’y a pas de perte, & que le navire arive 
à bien, la prime ell payée par les chargeurs aux 
alfureurs : ainfi un vaiteau afluré à 20 pour cent 
de prime , qui fe trouve arivé à bon port , 
l’aflurcur gagne les ao pour cent ; fi au contraire 
le vaiteau eil pris ou a péri , l’afliireur paye aux 
chargeurs 80 pour cent de la fournie allurée . 
(V*B) 

Assurance, ( Chambre d’, Police d' , Prime ri’ ) 
Voyez Chambre, Police, Prime d'afurance. (B.) 

ASSURÉ , part. paf. c’eil celui qui a fait aflurer 
ou au profit duquel l’affurance ell faite. ( V' ) 

ASSURER , v. a. c’ell convenir de payer tant 
pour cent, à ceux qui nous effarent l’arivée â bon 
port des vaiteaux ou effets qui y font chargés, ou 
de rembourfer le capital afluré , moins la prime . 
Voyez Assurance. {V* B) 

Assurer te pavillon , v. a. c’ert tirer un coup 
de canon ou pluficurs , aufli-têt que le pavillon cil 
hifsé i poupe ; c ell pour affûter les vaiffeaux qui 
ioat à portée , qu’on eil de la nation dont on 
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tjjuri le pavillon : cette cérémonie qui n’efi pat 
toujours d’auffi bonne foi qu’elle devrait l’être 
entre nations policées, fe fait à boulet, fans quoi 
il ne convient point d’y 'avoir confiance : encore 
eil il prudent de s’en défier toujours , en temps de 
guerre, [y* B) 

ASSURETE. Voyez Assurance. ( B. ) 

ASSUREUR, f. m. c’eil celui quialfure, qui efl 
chargé des rifques portés par la police d’aflurance ; 
ce font aulfi ceux qui , dans les places de com- 
merce , font cette forte d’afaire . Ce font des 
affureurs . (y’ B) 

.ASTE, f. m. on exprime par ce mot, tout 
b il ton qui fert de manche à quelque chofe d’ufage 
dans les bitimens de mer . Ainfi l’on dit ajle de 
faubert , d'énuvillon , de gafe , &c. ( B. ) 

ASTRAGALE , f. m. ce font plufieurs efpeces 
d’anneaux , qui ceignent le canon dans quelques- 
unes de fes parties , & qui lui fervent d’ornemens ; 
il y a un ajlragalc S T, ( fig. 8,) en avant de 
la lumière ; la volée eft entre deux ajlragoles F G , 
1 H , dont le premier s’appele ajlragalc de volée, 
fie l’autre qflragalc de la bouche ou ajlragalc tout 
Amplement . fi 7 .*') 

ASTROLÂBE, f. m. infiniment fufpendu , ainfi 
que l’anneau afirouomique , fie donr on fe fervoit 
autrefois pour prendre hauteur en mer . Cet infirument 
ui reçoit des mouvemens du navire, les mêmes 
éfauts que les autres infirumens fufpendus, efi 
abandon; avec raifon , fie c’efi une grande erreur 
d’avoir dit dans l’Encyclopédie anciene qu’il efi 
au moins aufii bon qu’aucun de ceux qui font d’ufage 
en mer. Vajlrol.lbe des marins étoit l’infirument 
repréfenté par la fig. IX. On le tenoit fufpendu 
pat l’anneau A ; puis fuppofant le diamètre C D 
toujours horizontal ; on faifoit tourner l’alidade 
C F , jufqu’ù ce que l’ oeil placé en C, aperçût 
i’aftrc en H par les deux pinnules G, F: alors 
CjD étant fupposé repréfenter l’horizon, la hauteur 
de l’afire fe tronvoit mefurée par l’arc C F. 

Premièrement , il ferait difficile de balancer fi 
bien les parties d’un pareil infirument , qu’on fût 
toujours sûr de la fituation horizontale du diamètre 
C D. Secondement, quand même on y ferait 
parvenu, l’agitarion du vaiffeaux dérangerait con- 
tinucleqient cette fituation , fans qu’on fût jamais 
sûr de l’avoir rétablie, fie l’on fent que toute 
l’erreur commifc fur elle , porterait dircêiement 
fur la hauteur . Enfin , on ne pouroit pas , fans 
Tendre l’infirument trop embarafiant , lui donner un 
allez grand diamètre, fie par conséquent d’aifez 
grands degrés , pour que les parties de ces degrés 
ruffent feniibles. L’anneau afironomique , fig. lut, 
pecht moins par ce dernief défaut, puifquc c’eft 
fur la protection des degrés du quart de cercle 
DE, que le Coi ei i marque lui-même fa hauteur , fie 
que _ ce quart de cercle a pour rayon le diamètre 
de Tinftrumeot ; encore cet avantage n’efi complet 
qu’au point où l’on vpit marqué 45 degrés ; en 
s éjoignant de ce point vers E ou vers D , cet 
avantage diminue , dp telle forte que vers ces 
Mar tnt , Tome 1, 
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r sints E Sc D , les degrés qui , fur l’intérieur de 
anneau , font la projeétion des degrés du quart 
de. cercle, font réduits ù peu près à un rayon, 
qui n’ert que 1a corde de 90 degrés , e’eft-à-dire , 

environ les - du diamètre . Mais un autre incon- 

lo 

vénient très-grand, e’efi qu’on ne fait de quelle 
partie du foleil vient la lumière , qui partant par 
le trou C, marque fur la partie opposée, Sc que 
par conséquent , on ignore de quelle partie du 
foleil on prend la hauteur. 

UaJiroUbe fut mis entre les mains des marins 
Portugais, entre 1400 fie 1500, fous le régné de 
Jean II , roi de Portugal , par deux médecins , 
Rhoteric fie Jofeph ; 8c par Martin de Bohême , 
écolier de Montréal , qui , pour le temps , étaient 
habiles mathématiciens . Les navigateurs Portugais , 
pleins de confiance en cet infirument , dont aucune 
comparaifon ne pouvoir leur apprendre la défec- 
tuofité, doublèrent le Cap de Bonne-Efpérancc fie 
découvrirent les Indes. Us crurent alors déterminer 
parfaitement tout ce qu’ils obferverent , fie c’eft ce 
qui les enhardit ; mais les obfervateurs qui ont 
parcouru depuis ces mers , avec des infirumens 
plus parfaits, ont bien gémi de la grôfiiéreté des 
obfervations de ce temps-lû . Voyez Latitude , 
Longitude , Hydrographie , C a arts marines, Cÿy. 

Nous avons dir , au commencement de cet 
article, VaJlroUbt des marins ; c’efi que les anciens 
aitronomes employoienr un autre infirument , fie 
même plufieurs , du même nom . Voye z le Die- 
tionaire de mathématiques , au mot AstrolAre • 
( B. ) 

ASTRONOMIE nautique, f. f. on nomme ainfi 
la partie de VaJIronomie utile, ou même nécertaire 
aux navigateurs. Prefque tout ce qu’elle comprend , 
eft compris aufii dans l'ajlnnemie ordinaire; ainfi, 
on en trouvera les principes Sc les détails dans le 
diéfionaire d'ajlronomie ; je ne dois en donner ici 
que l’énumération motivée. Le peu qui apartient 
en particulier à la marine, fe trouvera aux articles 
refpeftifs. 

On verra au mot Point , que cette exprellïon 
lignifie la latitude fie la longitude d’un lieu quel- 
conque , pris fur terre ou fur mer, parce que ces 
deux chofes réunies indiquent réellement , fans 
aucune équivoque, la pofition de chaque lieu dans 
un hémilphereou dans l’autre. Si nous confidérons 
le navigateur prêt à partir d’un lieu pour fe rendre 
à un autre, nous verrons qu’il a befoin de con- 
noitre la pofition du lieu qu’il quite , celle du 
lieu où il va, fie celles de plufieurs lieux inter- 
médiaires ; il a donc befoin d’obferver la latitude 
fie la longitude. 

La latitude fe trouve ordinairement en combi- 
nant la hauteur d’unallre fur l’horizon du lieu ou 
la diftance de cet aftre au zénith du même lieu , 
avec la déclinaifon de Tartre pour Tinfiant de Tob- 
fervation . 11 faut donc favoir obferver la hauteur 
des alites, fie calculer leur déclinaifon. Mais pour 
obtenir la hauteur d’un aftre avec la précifio# nc- 

L 
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teflairc , il faut avoir éaarJ à !» déprcflion de 
l'horizon (particulière à Ta maniéré dobforver en 
meq) , i 1a réfraôion , à la parallaxe , & i la 
valeur en minutes & parties de minute du demi- 
diametre des alites , qui en ont un fenfible : il faut 
donc ies connoître. On en trouve des tables dans 
ce diêiionaire : elles font indiquées aux articles où 
elles font utiles, avec la maniéré de s’en fervir. 
Voyez Latitude , Longitude, H tuât du vaisseau, 
Dépression de l’horizon . 

La d clinaifon des alites dépend de \eut hngitude , 
qu’il ne faut pas confondre avec la longitude géo- 
graphique dont il vient d’être queGion , ou de leur 
aicenlion droite; les connoilfances de ces chofes font 
donc encore de l'ajlrommie nautique. 

Puisqu'il faut calculer la déclinai fon pour le 
moment de l’obfervation , on a befoin de con- 
noître ce moment, en failanr une obfervation de 
la hauteur d’un alire ou de fa diliance au zénith, 
pour , au moyen de la dcclinailbn du même alite, 
calculer l’anule horaire , qui donne l’heure que l'on 
compte fur le vailfeau , au moyen de l’obfervation , 
ce qui exige fouvent de connoître les mouvemens 
apparent & refpe&i's du foleil & des étoiles. 

Pour trouver la longitude de chaque lieu , on 
a befoin des mêmes connoilfances que ci-delTus, 
Jk de pluGeurs autres. La me'thode purement ailro- 
nomique , qui paroît devoir être préférée , cG celle 
de l’obfervation des diilances refpeilives de la lune, 
au foleil ou aux étoiles; pour la bien employer, 
il faut favoir dillingucr les étoiles , de quelques 
planètes qui en ont l’apparence jufqu’i un certain 
point, fur tout dans quelques circonitanccs, car la 
méprife jéteroit dans des erreurs énormes . 11 faut 
connoître les pofitions refpeilives de ces ailres, & 
leurs mouvemens vrais ou apparent & relatifs , afin 
de fe décider pour l’obfervation la plus propre à 
donner de la précifion. 11 faut favoir , pour le même 
objet, quelles font les circonliances, les pofitions 
des ailres dans lefquelles il convient mieux de les 
obfervcr , ce qui tient encore de très-pris à la 
théorie de Vajironomie , &ell pl us néceflaire en mer 
qu’à terre, parce que la mobilité de robfervatoire 
du navigateur, écarte de lui certains moyens de 
précifion, que l’art prodigue à l’ailronome dans un 
©bfervatoire Gable. 

Le navigateur emploie, pour régler fa route, des 
mefures itinéraires , qui font partie de l’étendue 
d’un degré d’un grand cercle de la tetre , & cette 
étendue fe mefure par des moyens allronomiqucs , 
qui ne doivent pas être ignorés du navigateur 
jaloux de connoître la théorie & les reifôurces 
de fon art . Voyez Loch , Sillage & Mille , 
lieue marine. 

Un autre moyen nécelfaire au navigateur pour 
régler fa route, c’eG l'aiguille aimantée, qui eG 
comme l’âme de toutes les bouffoles , & en parti- 
culier de celles dont on fait uiage en mer, fous le 
nom de compas déroute & de variatiou.il feroit à 
fbuhaiter que la direilion de cette aiguille fit 
par-tout exaék-rnent nord & fud , comme elle l'eG 
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dans quelques endroits, puifque alors il fuflfiroit de' 
connoître l’angle de la route avec cette direftion , 
pour connoître cxaSement la dîre&ion même de 
la route. Mais il n’en eil pas ainfi ; fi , dans quelques 
endroits lur la terre, l’aiguille aimantée le dirige' 
exaélement Gavant la ligne mcridicne , dans tous 
les autres , l’aiguille aimantée fait un angle , plus 
ou moins grand , avec cette ligne , & cet angle y 
varie plus ou moins chaque année ; les lieux où 
cet angle eG nul , ne font pas non plus toujours 
les memes a Le navigateur doit donc avoir des 
moyens de connoître la direêlion de l’aiguille 
aimantée, il doit donc connoître ce qu'on nomme 
ies azimuts & les amplitudes des altres, favoir 
les obferver & les calculer: car c’eG en com- 
parant ces chofes , avec la direftion de l’aiguille 
aimantée dans chaque lieu, que l’on trouve 1 angle 
de cette aiguille , avec la ligne eG & oueG > ou 
avec la ligne nord & fud , ce qui revient au 
meme . 

Si le navigateur veut fortir d’un port de marée , 
ou y entrer, il doit favoir d’avance l’état où y 
eG la n:er, & fi la profondeur de l’eau y et! ou 
y fera allez grande, lui vaut le tirant d'eau de fon 
bâtiment. Il en eil de même de toutes les paffes , 
rades & mouillage , où la quantité d'eau varie 
notablement. Le navigateur doit donc avoir les 
connoilfances relatives au flux & au reflux de la 
mer; or, ces effets font causés par l’aélion com- 
binée du foleil & de la lune; il doit donc con- 
noître la théorie de ces ailres , i cet égard . Ces 
connoilfances lui font même néceffaires dans les 
lieux où i! y a toujours affez d eau pour toutes 
J fortes de bâtiment , parce quelles font juger de 
| la direiiton & de la force des courans de marée , 
qui peuvent favori fer l’entrée & la fortie des potts , 
ou s’y oppofer . 

Telles loot en général les connoilfances i'aflro- 
nomie, qui compofent ce qu’on nomme aflrommie 
nautique ; on en trouvera les ufages aux articles 
auxquels ils apartienent . (B) 

ASTROQ , ou Asraoc, gatere . Voyez Estrope 
d’aviron . ( fi. ) 

ATERMOIMENT , atermoyé , atermoyer , 
( Commerce maritime . ) Voyez les Ditiionaires de 
Juri/prudence & de Commerce , qui font partie de 
la préfente Encyclopédie . ( B. ) 

À TRAIT & A Rame , adv. anciene façon de 
parier. On fous-emend aller; c'eG aller avec les 
voiles & avec les rames . (P" B ) 

ATTAQUE ou ATAQUE , f. f. aôion de celui 
qui envoie les premières volées , ou qui entreprend 
le combat , de quelque façon que ce foit. (f'**) 
ATTAQUER ou ATAQUER , V. a. tirer les 
premiers coups fur un bâtiment ; entreprendre de le 
combatre : même lignification que dans le langage 
ordinaire. (P'" 1 ’) 

ATTEINDRE , v. a. ce mot, dans la marine, 
a aulfi la même lignification que dans le langage 
ordinaire , /oindre . Après deux heures de rha(fe , 
nous atteignîmes le vaifleau . (P'**) 


Digitized by Goo 


ATT 

. ATTE LIER OU Atelier > r.m. lieu , foit côu- 
verr , Toit à découvert, où Ion exécute différera 
travaux, & où l’on voit les différera matériaux qui 
doivent y être employés , 5c que l’on y apporte à fur 
mefurc que l'ouvrage avance , pour les confommcr . 
Atelier de conjlrtSton , les cales, badins où l’on 
confirait les vaiffeaux 5c leurs environs -, atelier 
de ta mâture , où l'on travaille les mâts; atelier 
des hunes . cabejlans , &c. ; atelier <ic la voilerie , 
de la pouJierie , &c. Atelier à couvert, où l’on 
fait les voiles, les poulies, &c. (y** ) 
ATTERRAGE ou ATERRAGE, C m. ce mot léni- 
fie en général 1’approchc de la terre , 6c la connoiffimce 

Î |U on en prend quand on vient du large. Les phrafes 
uivantes feront connoîrre les différera fens, ouïes 
différentes acceptions de ce mot . À l'a terrage de 
S. Domingue , nous découvrîmes une frégate que nous 
chaffdmes , mais qui nous tchapa pendant la nuit . 
Nous étions à l'a terrage de la Martinique , lorfque 
nous fûmes affaillis d'un haut -pendu y qui penfa n-jus 
faire périr. Faire un a terrage heureux , un aterrage 
de beau temps ;c ’ell-à-dire, d’un temps qui permet 
de bien reconoîrre la terre . L' aterrage de la cote 
de Bretagne efl dangereux à caufe des roches que Von 
trouve à une affez grande diflance au large , dans 
certains endroits . L: Cap-Finijlcre ejl F a terrage ordi- 
naire des bât iment qui veulent donner dans le golfe de 
C af cogne ; c>ft-à-dire, que ces bârimens vienent 
le recoooître pour aflfurer leur route ( Voyez Point 
et vues de terres ) . On cherche donc , non feule- 
ment, 1 * aterrage de l'endroit où doit fe terminer 
la route , ce qui veut dire qu’on cherche à le 
reconoîrre pour s’affurer qu’on ne fe méprend pas , 
mais on en fait autant de quelques-unes des terres 
intermédiaires , dont le; pofitions font connues , 
afin de redreffer , par ce moyen, les erreurs infépa- 
rables de l’effime , des viciffitudes du temps, & qui 
ne peuvent pas toujours être fuffifament corrigées 
par l’obfervation . Il ell cependant certain qu'à 
mefure qu’on réunira plus de moyens d'obier ver la 
latitude 6c la longitude en mer , que ces moyens 
fe perfeélioneront , 6c qu on en fera des ufages 
plus fréquens ; à mefure aulfi , on fera moins forcé 
de s’affujétir à reconoîrre les terres, ce qui caufe 
fouvent un détour 6c des retards, que les circons- 
tances peuvent rendre dangereux . Premièrement 
les dangers inévitables du féjour à la mer , doivent 
faire délirer d'abréger ce féjour, quand la miffion 
à remplir n’exige pas qu’on le prolonge * Les vivres , 
les munitions de toutes efpece; s’alrerent , fe 
détmifenr ; la fancé des hommes s altéré auffi . S’il 
eft queltion de commerce , on fait combien la 
célérité lui clî utile , combien le moindre retard lui* 
peut être dangereux , même en temps de paix ; en 
temps dg guerre, c’efl bien autre chofe ; Les blti- 
mens armés, que l'ennemi tient en cioiliere, sVta- 
bliffenr prefque toujours près des outrages, pour y 
furprendre les bàtifpecis qui vienent les reco- 
no ître,& pour s’en empirer. Il cil même (bu vent 
utile à ceux de guerre, de les éviter aulfi , foit dans 
la crainte d’y trouver, des forces fuptrieures , foit 
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pour remplir leurs minions plus promptement 8c 
plus sûrement. Tout doit donc engager à fe mettre 
en érat d’employer les moyens direfis,qui peuvent 
fuppléer à ces moyens détournés & lubfidiaires ; 
mais il faut avouer qu'on ne le fait pas a (fez , 
fur-tout dans la marine du commerce, où il nerf 
que trop ordinaire de croire gus tout cft pour le 
mieux , & que tes nouveaux (ccours proposés aux 
marins, font chofes inutiles ou même dangereufes , 
inventées fans connoùfance de ce qui convient à 
Li mer, par gens qui ne veulent que gagner de 
l'argent ou ufurper de la considération. Je revien- 
drai fur cet objet dans diffcrens articles , 5c j’efpere 
faire voir combien les préjugés 5c l’inertie 
retardent les progrès de l’art , 5c font caufe que 
la fortune 5c Ia vie des hommes relient expo(ce$ 
a des dangers , qu’il ferait facile de réduire aû 
petit nombre de ceux que la mer comporte indif- 
penfablement . 

Je fuis bien loin de prétendre , cependant, qu’on 
pu i fie faire toujours la route la plus direéte,pour 
fe rendre d'un lieu à un autre , réparés par une 
grande dillance ; je fais que ianécofficé de chercher 
ou d’éviter les vents variables ou les vents alifes, 
forceront toujours à des détours fouvent alfez confi- 
dérables ; mais je dis que quand les connoiffances 
utiles qu’on ne ceffe de répandre dans ia marine, 
feront plus généralement adoptées, on poura éviter 
bien des détours, alors inutiles, & toujours plut 
ou moins dangereux . ( B. ) 

ATTERRER ou ATERRER , v. n. c’efl ariverà 
la vue de terre : i! va aterrer.. il vient d' aterrer . (V*B.) 

ATTERRIR ou ATERRIR, v. n. c’eli suffi 
aterrer : il va aterrir ...il vient d'aterrir. ... il a 
bien aterri . {V* B ) 

ATTERRISSEMENT ou ATERR1SSEMENT, 
f. m. amas de matières rerreufes, comme cailloux, 
subie , vafe , que la mer 5c les rivières tranfportent 
& dépofent fans ceffe d’un lieu dans un autre . Ges 
dépôts continuels occafionent le déplacement con- 
tinuel auffi, des eaux des rivières 5c de la mer . 
Voyez Mer Déplacement île la mer , ou la caufe 
& l’effet feront mis dans tout leur jour . (Z?.) 

ATTINTER ou ATJNTER, v. a. c’eft apuier, 
aflùjétir, affermir les futailles, ballots, cailles 5c 
autres effets de chargement dans l'arimage; ainfi on. 
dit qu’une futaille efl atinté , ... quand elle ci) établie 
bien folidement fur fes pailles & coins : on efl à 
Va tinter.... il eil atinté. . elle eil atintée . Ce 
mot eft auffi d’ufige fur les ateliers de contlruc- 
tion ; on atinté, 5c, par corruption, on tinte une 
piece , que Ton a posée fur les chevalets pour la 
refeier , de maniéré quelle y toit bien affujérie f 
& que le trait de teie foit dans la verticale , 
(r*B) 

ATTOLES , f. m. ce font des amâs d'îles 
séparées par pelotons dans un archipel rainl* chaque 
attelé efl composé de plufieurs îles, & eft séparé 
des autres , par des canaux marqués 5c dillinéfc, 
dans lefquels les vaiffeaux peuvent paffer ; de forte 
qu’un archipel tel que celui des Maldives y par 
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exemple , qui ert finie à l’oueft de l’île Ceilin , 
e(l compofé à'attoles. {V* B ) 

ATToLONS , f. m. Voyez Attolu . {V") 
ATTRAPER ou ATRAPER, v. a. il n’a guère 
«l’ufage qu’à l'impératif atrape . c'ed le cortiman dé- 
ment de laif.r une manœuvre ou aune chofe que l'on 
jete , ou au balant , ou bien d’y mettre la main. Atrape 
le bout , c’eft un commandement ou avemHcmem 
que l'on fait aux gens d’un bateau , qui acolte à bord , 
pour leur faire prendre & tenir ferme fur le 
cordage qu’on leur jete, afin de le tenir le long 
du bord, maigre le choc des lames ou i’éfort du 
courant , qui pouroit les emporter & leur faire 
manquer le vaiffeau . 

Atrape à bord , arrape ta cale ; il fe dit dans 
les canots & chaloupes pour crochet avec la gafe à 
bord d’un vaiffeau dans les chaînes de haubans , 
quelques pitons, ou ailleurs ;& à terre, aux cales 
ou quais , dans des arganeaux qui s’y trouvent , ou 
autre chofe qui offre de la réfiftance . ( V* B ) 
ATTRAPES ou ATRAPES, f. f. differens cordages 
eu palans de retenue : on s’en fert pour contenir , au 
mouvement du vaiffeau, les bateaux ou autres poids 
confidcrables fufpendus fur les caliomes . On en 
fait aufTr ufage dans les abatages en carcnc , pour 
retenir les vaifléaux qui abatroient trop vite & de 
maniéré à inquiéter. V'B ) 

AVAL, C Vent d'aval. ) c’eft volontiers fur les 
rîvieres le vent opposé au cours de l’eau , fur-tout 
quand ce cours eft, eft & oueft. Sur les ports de 
mer, c’eft auffi le vent d’oueft , fur-tout quand il 
vient de la mer . Ce mot vient sûrement du vieux 
mot avaler , encore d’ufage dans quelques provinces 
pour exprimer dtfeendre . Sur les rivières , le vent 
d laval eft celui qui vient du côté vers lequel la 
rivière defeend ; on nomme de même fur les ports 
de mer , celui qui vient de la mer, parce que prefque 
pat-tout elle eft plus baffe que la terre . Ce qui paroir 
confirmer cette étymologie, c’eft qu’en Normandie, 
province toute maritime, & peuplée par des hommes 
dont la mer étoit , en quelque forte , l'élément, 
avaler lignifie encore def cendre . ( B. ) 

AVALISON , f. f. on nomme ainfi , dans 
quelques-uns des parages oh les vents font vari- 
ables , une longue durée du vent d’oueft . Il ne faut 
pas confondre cette expreffion avec alité ( vent ) 
& mou[fon . Voyez auffi Nuaison .Ci.) 
AVALER. Voyez Afiner. (B.) 

A VA 1ER, commerce maritime. Voyez le DiSio- 
» aire de Commerce, qui fait partie de la préfente 
Encyclopédie . (B.) 

AVANCEMENT, f. m. on nomme ainfi, dans 
le ferrke de la marine, l’augmentation de paye, 
d’apoincemeivs ou de grade qu’on acquiert par fes 
fervices . Pour les officiers & pour quelques autres 
perfones, à l’inftar d’eux, à eet égard , l 'avance- 
ment eil aflez réglé par le temps du fervice, à 
quelques exceptions près . Pour les officiers mari- 
niers, qui compofent ce qu’on nomme la mai/- 
ttanct , leu» avancement dépend du compte que 
leur capitaine, ou l'officier chargé du détail, 
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à bord, rend de leur conduite . Voyez MfRiTt ; 
( B. ) 

AVANCES , on nomme ainfi ce qu’on délivre 
à chaque perfone qui s’embarque , à compte fur 
les apoimemens qui lui feront dûs à la fin de la 
campagne. Ces avances font ordinairement de trois 
mois des apoimemens . Elles font censées faites 
pour mettre chaque individu, en état de fe pourvoir 
de ce qui lui eft nécefiaire pour cette campagne. 
Une grande partie des gens de i’équipage en fait 
fouvent un tout autre ufage ; l’argent fe trouve 
prodigué en débauches , & au moment de s’embar- 
quer , ces hommes fe trouvent moins munis , ou 
pas mieux qu’ils ne l’ctoient avant que d’avoir reçu 
leurs avances ; & hors d’état de changer de hardes 
au befoin , & de fe couvrir luftifament , foit dans 
les climats froids jour & nuit , foit dans ies nuits 
froides des climats chauds. On a cherché long-temps 
quelque remede à ce dél'ordre, qui entraîne fouvent 
la ruine des équipages . On a pris le parti de ne 
délivrer les avances qu’au moment, pour ainfi dire, 
du départ ; mais alors , les hommes fages font punis 
de la faute des autres ; le peu de temps pour faire 
leurs empletes , les expofant à les avoir incomplètes, 
de mauvaife qualité , & à les payer trop cher. 
D’ailleurs le matelot débauché , ne s’embarque 
qu’avec répugnance, lorfqu’il n’a pas fait la dé- 
bauche auparavant , ainfi cette précaution les excite 
à la défertion . On a tenté de leur donner en hardes 
à leur ufage, au moins une grande partie de leurs 
avances, & ce parti n’a fatisfait qu’une petite partie 
même des raifonables; parce qu’on croit toujours 
moins bon, plus cher & moins agréable, ce qu’on 
n’a pas choifi foi-méme avec 1a plus grande liberté ; 
& peut - être auffi ,’ parce que , malgré les foins , 
malgré la vigilance des adminiftratcurs, ces four- 
nitures n’ont pas toujours été auffi bonnes qu’elles 
auroient dû 1 être . Voyez Santé des marins , Tenue 
des équipages , &c. ( B. ) 

AVANÇON, ( terme de Pèche. ) partie de la 
ligne enrre l’hameçon & le plomb. (B.) 

AVANIE, ce terme lignifie proprement la vexa- 
tion que les Turcs font foufrir à ceux d’une autre 
religion que la leur, pour en tirer de l’argent ou 
autres chofes: il eft en ufage dans le Levant. Nos 
bâtimens de commerce évitent, tant qu'ils peuvent, 
la rencontre des corfaires Algériens, Tripolins , 
Tunifiens & autres barbarefques , quoiqu’on ne foit 
point en guerre avec eux , parce que ces derniers 
ies vifitent, & qu’ils ne font jamais leur tournée 
à bord, fans exiger quelque chofe , comme compas 
de route, différentes denrées , ou autres objets qui 
pouroient les tenter : d’ailleurs, la communication 
avec ces fortes de gens , dont nos capitaines font 
obligés de faire leur déclaration à la chambre de 
fanré, eft fouvent un fujet d’augmenter le temps 
de leur quarantaine . (V**) 

AVANO , f. m. ( terme de Pèche , en ufage i 
Brejl) il fignifeun filet à mailles aftirz ferrées, qui 
étant atacné par fes bords à un cercle , forme 
comme une elpece de poche. Ce cercle eft fixé au 
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bout d'un bâton aflez long, qui fert de manche , 
& de forte que ce bâton luit dans le plan du cercle . 
Cet aftetnblage fert à pécher des chevretes , & 
dans quelques endroits , des fardines • (B.) 

AVANT, f. m. c’elt la partie du vaifteau com- 
prife depuis le grand mat jufqu'â la figure : ainfi 
l’on dit, le gaillard £ ruant , lût voiles & ma- 
nctnvrss d'avant* (P* B) 

Avant, adv. être de l'avant , c’eft être fur le 
devant d un vaifteau , d’une efeadre ou d’une flote , 
nous femmes de l'avant à lui ... il efl de l'avant 
à nous , . . nous allant de l'avant h eux . 

Aller de l'avant , c’eft aller devant foi , marcher: 
on dit aufli qu’on va de V avant d’un vaifteau , 
quand on marcW plus vite que lui , & qu’on le 
depafte pour le lailfer aller de l’arriere, cafaifant 
la même route. Le vent vient de l’avant, de devant 
quand l’angle formé par la direftion du vent & le 
grand axe du vaifteau , eft moindre que de po 
degrés, l'on ouverture du côté de l’avant. Un vaif- 
feau eft aufli de l’avanr quand il nous relie devant . 
(.y* B) 

Avant , nage avant , c’eft un commandement 
ur faire nager de force la vogue d’un bateau, 
encourager fou équipage; avant gatçens ... 
Allons! nage , en fans ; avant tribord , pour abatre 
fur bâbord : avant bdbord , pour abatte fur 
tribord . 

Pafler de l'avant , devant ; c’eft fe mettre en 
avant d’un autre vaifteau, d’une efeadre, &c. On 
dit aufli que quelqu’un eft en avant, quand il a été 
de l’aniere fur l 'avant. (P" B.) 

Avant ; fe mettre de f * avant du navire , c’eft pre- 
mièrement une précaution néteflitee par l’incerti- 
tude de l'eftime, & qui confille à fe fuppoterplus 
prés de la terre à laquelle on tend , que ne le dit 
l’eftime ; en conséquence de quoi on fe conduit 
comme craignant la terre (yoyez Brume & Terre . ) 
Cette précaution deviendra d’autant moins indif- 
jaenlabt; , que les moyens d’obferver feront plus 
perfections, . 

C’eft aufli une mauvaife rufe de quelques pilotes , 
qui à la première vue de terre , corrigent leur 
point , fur-tout s’il les laiffoit de l’arriére , & fe 
mettent pour l'ordinaire , un peu de l 'avant du 
navire , pour faire croire que leur eltime a été 
jufte pendant toute la traversée . yoyez Point . (B.) 

AVANTAGE de marche ; un bâtiment a fur un 
autre Y avantage de 1 a marche, quand il fait plus 
de chemin , dans le même temps & les mêmes 
circonftances . ( V* * ) 

iù Avantage du vent, f. m. on a V avantage du 
vent , quand on eft au vent d’un vaifteau ou d’une 
efeadre â qui un veut ie difputer; on eft au vent 
alors parce qu’on eft plus près de foo origine. 
Titre au vent cependant n’elt pas toujours un 
avantage ; lorfque l’on combat de grand frais de 
vent , les vaiflieaux inclinant beaucoup , ceux qui 
font fous le vent , peuvent le fervlt de leur 
baterie bafte, tandis que fouvent l’ennemi, qui eft 
au vent , ne peut à caufe de rincüoaifon , ouvrir 
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le üene , qui eft celle de deflous le vent . 
(.r'B) 

AVANT-CALE, f. f. partie d'une caledcconf- 
truflion, comprife entre le talon du vaifteau & 
l’extrémité la plus biffe de cette cale t c’eft la 
prolongation des cales de conftmâion , qui doit 
porter le vaifteau fur fou berceau , lorfqu’on le 
lance à la mer , jufqu’â ce qu’il foie porté par 
l’eau . Il faut avoir attention , lorfqu’on met un 
vaifteau à la mer , qu’il ait aftez d’eau fur l’avant- 
cale , pour qu'il flote avant que celle-ci lui manque 
ou , au moins , au moment qu’il n’y porte plus , 
afin d’éviter un faut, qui ne pouroit que contribuer 
à arquer le bâtiment, (K**) 

AVANT-GARDE, f. f. c’eft la partie d’une ar- 
mée navale qui eft dcllinée à combatte fur l'avant 
du corps de bataille , dans l’ordre ou la ligne de 
combat : elle eft ordinairement de même force que 
l’arriere-carde , & eft commandée par ie fécond 
officier-général de l’armée. (.T* B) 

Avant-garde , f. f. bâtiment flotant , amarré 
dans les ports du roi en avant des premiers portes 
de vaiileaux ; il eft arangé comme l'arricrc-garde 
( Voyez Arriéré carde.) & fait, à l'entrée du 
port , le meme fervice que l'aniere-garde fait â 
fa fortie ; il fait raifoner tous les bâtimens in- 
connus , & les vifite pour découvrit s'il n’y au- 
rait pas d’étrangers ; s’il s’y trouve , l’officier qui 
y commande, les fait conduire chez le commandant 
à moins que ce ne toit des perfones de marque; 
en ce cas il fe contente de prendre leur nom & 
celui de l’endroit oh elles delcendent , qu’il envoie 
par écrit au commandant. 

L 'avant-garde eft quelquefois portée â terre , â 
l’ouverture du port. ({-’**) 

AVANT-SAINTE-BARBE , fauffe fainte-Barb». 
(Voyez Sainte-Barbe . ) (y*’) 

AVARIE ; L f. domage arivé aux marehan- 
difes dont un vaifteau eft chargé ; alors on dit 
qu’elles font avariées , parce qu’elles font mouillées 
par l’eau de mer qui a tombé deftus, quelles font 
moitiés & gâreés. On appelé encore avaries le do- 
mage qui arive â un navire à la mer ou en rade 
dans fes câbles , gréement ou mâture, &c. quand 
il crt dégrée par accident , pendant un coup 
de vent , par des abordages, yojez ce mot dans 
toute fon étendue , relativement au commerce , 
dans le Diêlionaire concernant cette partie, (y* B) 
Avarie, ( droit d ’ ) droit que chaque vaifteau 
paye pour l’entretien du port oh il mouille . 

(y**) , „ . 

AVARIÉ, ée part. paf. quia eftuyé une avarie , 
des avaries . (F** ) 

A VASTE’, adv. aftez , tiens bon; ce mot me 
paroît un terme moins de marine , que de nos 
provinces méridionales ; on dit bafle en proven- 
çal , & probablement vafle ou avafle en Languedoc 
ou en Gafcogne. (y* S) 

AVAU-L’EAU ( terme de rrvwrr. ), 00 dit 
qu'une chofe eft avau-l'eau , lorfqu’eiie eft em- 
portée par le courant d’une rtviere , fans foin , ou 
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même contre U volonté de qui que ce foit . 
(B.) 

Avau-le-vent . Voyez Sous-le-tent. (B.) ( 

AUBALÊTRIERES, f. m. Voyez Auba restrie- 
res. ( VS ) 

AUBAN, f. m. Voyez Haubav. (V**) 

AUBARESTRIERES , f. f. ( terme de gaUre . ) 
font des pièces de fapin clouées par une extrémité 
à la potence , & par l'autre fur ie couroir . Elles 
font dans une fituation horizontale , & fervent à 
établir chaque banc avec folidîté. Leur longueur elt 
de quatre pieds , leur largeur de quinze pouces , 
& leur cpaiffeur de deux . On en place vingt-cinq 
de chaque côté. (B.) 

AUBE du jour , f. f. c’ert le commencement 
du jour, avant le lever du foleil. C’cfl à V aube , 
ou au point du jour , qu'on bat 1a caille dans 
les ports & arfenaux de marine pour annoncer 
le retour de la circulation & du travail, ce quon 
nomme batre la diane ; le coup de canon qui 
fuit , & qu'on nomme coup de canon de la diane , 
ou Amplement le coup de la diane , cil le lignai 
pour ouvrir les chaînes . On obferve la meme 
chofe à bord du commandant d'une rade , d'une 
éfeadre, d’une armée, à moins que des cir- 
çonftances particulières l’obligent d’en ufer d'une 
autre manière . 

Suivant M. Bourde' de la Ville-huct ( Manuel 
des marins.), on nomme aufli aube, le jour que 
laiffe ;une bande de nuages ou de vapeurs entre 
elle & l'horizon , à mefure qu’elle sVIeve peu à 
peu. 

Suivant quelques perfones , le mot aube fignifie 
ntiflTt le temps depuis le fouper ’jufqu’au premier 
quart . ( B. ) 

AUBIER , f. m. Aubour , c’efl la partie blanche 
& molle de l’arbre qui fe trouve entre le bois fait 
& l’écorce : cet aubier devient bois à fon tour , & 
fe durcit par couche concentrique , à mefure que 
l’arbre çroflic & fe forme ; mais il faut avoir 
grand foin qu’il ne refle pas d 'aubier dans les bois 
de charpente employés à ta conflru&ion , parce 
qu’il fe pourrit facilement à caufe de fon peu de 
confiffancc , & qu’il n'a pas toute la dureté nécef- 
faire pour pouvoir réfifler à l'humidité & autres 
accidens de cette nature. ( V* B ) 

AUBINET, ( faim ) f. m. vieux mot, qui li- 
gnifie un vieil ufage qui ne nous eft pas connu ; 
ceft un pont de corde, loutenu par des bouts de 
mâts posés de travers fur le plat-bord , à l’avant 
des vaiffeaux marchands ; il couvre leur cuiftne , 
leurs marchandiies & leurs perfones : mais on 

l’ôrc ordinairement dans le grôs temps, parce qu'il 
empêche de manœuvrer: au furplus, cesefpecesde 
ponts de cordes pouroient être de quelque utilité 
pour fe garantir de l’abordage , en les étendant d'un 
gaillard à l'autre; les gens qui y fauteroien: fe- 
roienr percés faciltment à coups de piques ou de 
baïonetes : mais communément on emploie pour 
cet effet des filets * ( V* S ) 

AUBOUR, C m. Voyez aübiür, (*’) 
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AVENTURE , ( griffe ) f. f. c’eft de 1 ’argenr 
prête , ou des effets donnés fur le^ corps d’un 
vaiffeau , ou fimplement fur la cargailon ; à tant 
pour cent de prime ou grôfl'e ; bien entendu que 
iesrifques, fortunes & périls de la mer, font pour 
le compte du donneur , qui n’entre pour rien dans 
les bénéfices ou pertes que l’on peut faire fur ce 
qu’il donne à ÏAgroffe aventure ( Voyez le Drtîionaire 
du Commerce ). Celui qui donne de l’argent à la 
griffe aventure , le hatarde aux ril'qucs de la; mer; 
mais il en retire un grôs intérêt lans foin ni 
peine , fi le bâtiment arive à bien. (V*B) 

AVEUGLER une voie d'eau, v. a. la boucher 
à faux frais avec des tampons , ou de quelque 
autre maniéré , pour jufqu’au temps où , rendu 
dans un port , on puiiïe travailler au vaiffeau 
d’une façon plus Catisfaifanre . ( V* * ) 

AU-Ff-E, f. f. efpece de jonc qui fe plait dans 
les terrains marécageux, & dont on fait un cor- 
dage d'un affez bon ufage dans la Méditerranée , 
pour l'amarrage des petits bâtimens, dans la belle 
failbn.. On en fait aufli des nattes pour tapifler 
les foutes aux vivres, & les garantir de l’humi- 
dité . ( B. ) 

AUGE à goudron , f. f. c’eft un vaiflèau de 
bois qui fert dans les corderies, pour y paffer le 
fil de caret, & le goudroner, avant de le tordre 
en touron . (V* B) 

AVIRON , C m. rame , c’eff une longue piece 
de bois, ronde par le manche, & plare par l’autre 
extrémité qui entre dans l'eau ; elle eff propor- 
tionée félon la grandeur des bâtimens fur lef- 
quels elle doit être placée : les avirons font pour 
les canots , voiles & chaloupes , depuis 9 julhu'à 
20 pied: de longueur; & pour les vaiffeaux, tiré-- 
gares & galères, depuis 20 jufqu’â 40 ou 45 pieds. 
Les dimenlions d’un aviron dépendent de fa lon- 
gueur & de fon ufage. Selon les recherches de 
quelque géomètre , u devroit y avoir un certain 
raport entre la diflance de l’extrémité de l 'aviron 
o j le nageur fait fon éfort , à l’apoftis ou au 
point d’apui fur le plat-bord, & celle do ce point , 
au centre d’éfort de l'eau fur la pale ; lequel 
raport varieroit , fuivant les qualités du bâ- 
timent, quant à la marche & le nombre des na- 
geurs : ce J raport doit être d’une quantité d’autant 
plus grande, que le bâtiment marche mieux, &c 
qu'on y emploie plus d'avirons : mais l'uniformité 
qu’exige l’économie dans le fcrvice , ne permet 
guère de conlulter ces rcïuitats ; ie manche ou 
le bras a affez conflament pour longueur , près 
de la moitié de celle de la pale ; cette longueur 
du manche eff d’ailleurs déterminée par la lar- 
geur du bâtiment; & quant au centre d’éfort de 
l’eau fur la pale , il le trouve â line diitance 
d’environ une longueur & demie du manche, de 
l’apoflis. 

Les avirons de galere font un peu plus compo- 
sés que ceux des bâtimens ordinaires. Voyez-en les 
différentes ^parties dans la fig. 138 : 

a y ie giron on le manche . 
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d d, le bras, 
e e, le plat ou la pale. 
b b , la menillc ou maintenante : c'eiî une piece 
de bois clouée fur le manche de l 'aviron , for- 
mant quatre , cinq & jufqu’à lia efpcccs d’anfes , 
pour autant de rameurs ; il y en a toujours un 
en fus, qui tient Vavirm par fon gircm. 

e e, la galavcrne ; c’eft une piece de bois plate, 
clouée fur chaque coté de l'aviron , à l’endroit de 
fon renfort, pour le garantir du frotement contre 
le tolet ou contre l’apoitis du bâciment, & pour 
le fortifier dans cette partie , qui fupporte tout 
l’éfort ; les deux galavemes font liées avec 1 'avi- 
ron, par deux ou trois roflures. 

Avirons fur le plat ; e’eft ordoner de mettre 
les avirons de maniéré qu’en les plaçant dans l’eau , 
ils y préfcntcnt le moins de lurface poflible ; c’eft 
les mettre horizontalement, le can fe préfentant , 
au cours de l’eau . 

Avirons de couple ’, une chaloupe, un canot arme 
lès avirons de couple , lorfqu’il y a deux nageurs 
fur le même banc ; il a alors deux avirons par 
banc : il faut que la largeur des embarcations 
puiife le permettre : les bateaux , qui n’ont que 
quatre pieds & demi , ou cinq pieds de largeur , 
arment ordinairement leurs avirons de pointe ; il 
n’y a par banc qu’un aviron , & un nageur aflis 
à fon extrémité opposée au bord fur lequel cil 
armé V aviron. (V'B.E) 

AV 1 RONERIE , f. f. àtelier où on travaille 
les avirons. ( V" ) 

AV 1 RONIER , f. m. c’elt celui qui fait les 
avirons : les ovironiers vendent les avirons à tant 
U traque d 'avirons de tant de pieds de longueur. 
C V'B ) 

AVIS {barque d"). Voyez Aviso. (F**) 
AVISO, petit bâtiment léger, d’une marche 
fupérieure , dcftiné il porter des paquets , ordres , 
avis, qu’il importe de faire parvenir avec célé- 
rité. (V") 

AVITAILI.EMENT , f. m. c'eft la provifion 
des victuailles ou vivres ; c’elt . aufli l’aftion & 
le foin de faire & d’allèmbler les provifions . 

( V* B ) 

AV 1 TAILLER, v. a. c’eft fournir un vailfeau 
ou une efcadre de vivres de toutes efpeces . 
{ V* B ) 

AVITAILLEUR, f. m. c’ell celui qui avitaillé . 
Dans les voyages de très-long cours, les vaiffeaux 
de gperre ou efcadres ont qvrlquvtuk •> leur fuite 
des viiiffeaux nvitailleurs : ce (ont ordinairement 
des flûtes qui font chargées de vis rts. Quand M." 
de Bougainville iit fon voyage autour du, monde, 
fur 1 » frégate la Bondeu/e , il avoir i fa fuite la 
ftslte l'Étoile , comme vaille. J .n i . dleur , il en 
retira les vivres qu’elle lui portuit , avant d’entrer 
dans la mer du fud , après quoi il renvoya ce 
bâtiment en France. ( V" J 

AU LOF , adv. commandem’nt de venir nu 
vent ; au lof d la ris/e, commandement de venir 
au vent quand la risée charge, pour faire faHeyet 
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les voiles, & par-là foulager le bâtiment, cette 
manœuvre ne fe pratique guère que dans les bâ- 
t miens gréés entièrement en voiles auriques & 
focs ,’ tels que les bateaux bermudiens , ou autres 
petites embarcations, comme chaloupes ou canots; 
encore ne faudroit-il pas que la risée durit. 

AULOFFÉE ou AULOFÉE , f. f. l’aftion ou 
l’effet de l’aftion de venir au lof, au vent, (f"*) 

AUMONIER, f. m. c’eft le chapelain ou prêtre 
commis & engagé pour dire la mefte,& faire les 
autres cérémonies de religion à bord d’un vaifteau. 
Il mange à la table du capitaine; ileft logé dans 
la fainte Barbe . (V'B) 

AUNE , arbre de bois blanc qui croît dans les 
lieux humides : on l’emploie pour faire les am- 
pouletcs des fusées de bombe, & je ne lui vois 
pas d’autre ufage dans la marine. (V") 

AVOIER, v. n. quelques navigateurs fe fervent 
de cette expreliion , pour dire que le vent com- 
mence à fouflcr, & qu’il a change derumb;cile 
cft très-peu en ufage. (V’S) 

AU PLUS PRÈS , adv. naviguer au plus près , 
être au plus près , c’eft naviguer le plus près de 
l’origine du vent qu’il fe peut. On fem qu’un 
vaifteau ne peut point aller à la voile direflcment 
vers l’origine du veut; niais en br.ificyant fes 
vergues, & boulinant fes voiles le plus qu’il cft 
poflible , de maniéré que les vergues faffent l’angle 
le plus aigu qu’il fe peut avec le grand axe 
du vaifteau ( l'ouverture de cet angle aigu au vent 
de l’avant , ou fous le vent de l’arriéré ) , le bâti 
ment peut préfenter à fix pointes au moins t c’eft- 
i-dire que fon grand axe & la direôion du vent 
ne forment un angle que de 6 pointes ou quarts 
de vent , ou de 67° 50' : l’angle de la voile , 
bien orientée , avec l’axe eft encore plus aigu ; de 
cette forte le vent donne néccftaircinent dedans . 
Les bâtimens gréés en latin ou en voiles auriques, 
vont encore plus près ; iis naviguent facilement i 
cinq pointes , parce que leurs vergues ne peuvent 
être gênées par le braffeyage. ( V* ’ ) 

AURAY, f. m. bloc 6e pierre , ou piece de 
bois, auquel on amarre à terre un petit bâtiment 
pour le contenir. On emploie au même ufage , 
dans pluficurs ports de France , des canons nors 
de fcrvice , qu on enterre à demi , la bouche en 
haut. C B. ) 

AURrIQUE, adj. on appelé en génital voiles 
auriques , celle; dont un des côtés eft ataché au 
mât, le long duquel on les hifte & amene , foit 
par le moyen de pluficurs cercles , foit par un la- 
cet de corde ; ces voiles fe portent , par consé- 
quent, tout à tribord ou tour à bâbord du mât , 
oc fe bordent au côté de deftous le vent , celles 
de la première efpece fervent de grande voile aux 
sloops , goèletes, brigamins, fmaques, cotters" & 
bateaux de l’Amérique; le côté d’en haut de ces 
voiles eft envergué fur une petite vereue o 0 
( fiij. 59 ) , appelée pic , & celui d’en-bas fe borde fur 
1 une longue vergue » n, qu’on nomme gui ou baume . 
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a a, balanclne de gui , manœuvre femme à 
Xelever le gui de ccî voile* . 

La fécondé efpece de ces voiles ( fig. 40 ) , appe- 
lée aufli voile A l'rvarde, n’ert tenue fur aucune 
vergue } fon angle fupérieur fc porte en dehors , 
8 c tous le vent du mit , par une longue perche , 
qui traverfe la voile diagonalement , & s'apuic 
par en-bas fur le mât ; cette perche f f cil nom- 
mée le baltjlon ou la lharile. 

Les animons des vaifleaux , & les voiles de 
fenau font encore des voiles auriyues : ces lûrtcs 
de voiles font très-propres à pincer le vent , & à faire 
venir au vent, (y* E ) 

AUSSI ERE , f. f. cordage une fois commis , 
compose' de trois tuuroos, 8c qui fert à plulieurs 
litiges dans la marine} la plupart des manœuvres 
courantes peuvent être prifes pour des auffierts : il 
y a aufli des auffieres en grelin ; celles-là font com- 
mîtes deux fois , & patient ordinairement pour 
grelin , quand elles font de cinq à fix pouces de 
circonférence. ( F* B ) 

AUSTRAL, adj. c’etl la même chofe que fud . 
On dit dans la marine le foie auftral , l'bémi/phere 
aufital , mais point U vent auflrol . ( B. ) 

AUTAN, f. m. vent qui foufle à peu près 
du fud , & qui eft très-fouvent orageux . Ce mot 
cfl plus particulier aux provinces méridionales de 
France & à la Méditerranée . On fait que cher les 
anciens les autans croient des vents furieux. Quand 
ils fouflent dans le Languedoc , brisés par les 
montagnes ils y font médiocres , St cependant 
le baromètre y baille beaucoup ; c’eft qu'ils 
vienent de la Méditerranée où ils ont fouflé avec 
violence , & que là , comme ailleurs , cet infini- 
ment indique l’état de l’atmofphrre dans une cer- 
taine généralité, fuyez. B* romztre nautique . ( B .) 

AUTARELLES ou Aittaroi les , f. f. ( terme 
île galtre . ) pièces de chêne vert placées horizon- 
talement , St emmortoisées fur l’apoflis . Leur lon- 
gueur efl d’un pied , fur 4 ou 5 pouces en carré . 
Elles fervent d’apui à la rame. \ B. ) 

AVL’STE , C f. ejufte , c efl un nœud de deux 
cordes qu’on atache l'une au bout de l’autre ; fl 
ce mot aviJIe cfl d’ulaee , c’efl fur les rivières . 
( V* Z ) 

AVT 1 STER , v. a. faire une avufte. ( f* * ) 
AUXILIAIRE, f. m. ou adj. d'officier, &c. le 
corps de la marine , quelque nombreux qu’il foit , 
ne peut fuflire au befoin du fervicc en temps de 
guerre , St l’on admet alors fur les vaifleaux & 
frégates , pour compléter les états-majors , des of- 
ficiers de bàtimens de commerce, auxquels il efl 
expédié des commiflions de lieutenant de fré- 

S ate , limitées par la duree de la campagne , ou 
e la guerre : on les appelé officiers auxiliaires ; 
on forme aufli entièrement les états-majois des 
flûtes confidérables , & de quelques corvetes , 
d officiers auxiliaires, pareillement tirés du com- 
merce : quelques-uns de ces derniers ont des com- 
miflions de capitaines de brûlot t ces officiers font 
autorisés à porter le petit uniforme de la marine } 
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pendant le temps de leur fervice fur les vaifleaux 
du roi. 

Il y a aufli dans les hôpitaux de 1a marine des 
médecins auxiliaires , pour fuppléer au défaut de* 
médecins de la marine, qui ne font pas aflez nom- 
breux pour fournir au lèrvice en temps de guerre. 
CP") 

AXE , f. m. le grand axe , le petit axe d’un 
vaifleau ; le grand axe efl une ligne horizontale 
dans le plan vertical longitudinal , coupant le 
vaifleau en deux parties égales 8c fembiables , 
laquelle ligne pafle par le centre de gravité du 
lyltême du vaifleau. Le petit axe efl aufli une ligne 
horizontale paflfantc par le même centre de gravité, 
St qui coupe le grand à angle droit. 

L'axe d'un plan de flotailon , ou fon abfcifle , 
efl aufli la ligne fuivant la longueur qui le dlvife 
en deux parties égales 8c fembiables. (P**) 

Axe, ou effieu 'de poulie , f. m. c'eft le cylindre 
fut lequel tournent les roues ; il cil établi ferme 
dans la caille . Il fe dit aufli, pour plufieurs autres 
machines , de 1a ligne fixe fur laquelle fe fait le 
mouvement de rotation . ( P* B ) 

AXIOMETRE, f. m. machine imaginée pour 
voir toujours , dans les bàtimens qui gouvernent 
à la roue , 1a pofition de la bàre du gouvernail -• 
fur l’axe du marbre de la roue , & en avant du 
montant de l’avant, on établit un autre marbre 
d'un beaucoup plus petit diamètre , fur lequel on 
fait autant de tours de ligne , que la drofle en fait 
fur fon marbre ; cette drofle de ligne y efl arrê- 
tée par fon mitieu , monte perpendiculairement 
à des poulies de retour , fur lefquelles elle* 
forment un angle droit, allant pafler fur d’autres 
pouliM tribord 8c bâbord aux extrémités d’une 
réglé graduée , horizontale , 8c perpendiculaire- 
ment tranfverfale au vaifleau ; cette réglé efl éta- 
blie à la hauteur, 8t fur un des barots de la du- 
nete , ou fur des montans ; il régné, fur la longueur, 
une couliffe , St dans cette coulifïe glifle librement 
une fleur de lis, oh font amarrées & fe terminent 
les extrémités de la drofle de ligne qui forme un 
va & vient , 8 t qui doit être à contrc-fens de U 
drofle de la bàre ; la réglé cfl une tangente à un arc 
femblable à celui du mouvamenr de l’endroit de la 
bàre , où font établies les drofles , 8c le reprefente . 
Lcraport de cesjdcux arcs efl égal à celui du diamètre 
des deux marbres ; les degrés font marqués fur cette 
tangente fuivant ce qu'enfeigne la géométrie: au 
moyen de cet appareil , l’officier efl toujours à 
même de cottnohre l’angle du gouvernail avec la 
quille, 8c d’ailleurs aperçoit d un coup -d’œil il 
le timonier a bien entendu & exécuté fon com- 
mandement, ce qui efl, dans de certains cas , de 
la plus grande importance. Je penfai me perdre , 
en entrant au Fort-royal de la Martinique , par 
un mal-entendu fur ce fujet: l’officier déport , qui 
étolr à bord, faifoit le commandement tribord ou 
bâbord ; le timonier portoit la bàre de ce côté , 
8 t le vaifleau par conséquent venoit du côté opposé: 
ce mouvement étoit précisément contraire à l’in-, 

tendon 
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tcotion de l’officier de port , qui entendoit de donner 
les élans fur tribord ou bâbord: notre vairteau (è 
traverfa ; nous étions prêts à toucher , & nous fûmes 
allez long-temps fans pouvoir gouverner : heureufe- 
ment , il reprit fon air , qu'il en droit encore 
temps : fi nous avions eu un attiometrt , la raeprité 
auroit fauté aux ieux. ( T* ’) 

AZIMUT , C m. Vazjtnut d’un aflre ert l’arc 
de l'horizon compris entre le méridien d'un lieu & 
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le vertical qui parte par le centre de Tartre. C’ert 
cet arc qui inclure l’angle azimuta! . On voit que 
T azimut ert le complément de l’amplitude; ainlî, 
lorfqu’on voudra V azimut pour le moment oit le 
centre de Tartre fera dans l’horizon rationel , on 
cherchera l’amplitude pour ce moment , & on 
prendra fon complément . 

Si Tartre ert i quelque dirtance de l’horizon , on 
agira comme au mot Angle azimut al . ( B. ) 
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R A BOR H. f. m. Voyez Basbord . 

BÀBORDfcS, f. m. Voyez. Basbordois. 
BABORDOIS , f. m. Voyez BassordoiS . 

BAC , C m. grand bateau , ordinairement aiTez 
plat , fans façons , fans seulement de varangues , 
mais dont la forme varie cependant , fuivant les 
ufages dei pays . Il fett à tranfporter d un bord 
i 1 autre d’une rivière, les hommes, les animaux, 
les voitures. On le fait mouvoir en halant fur un 
grelin , fixé aux deux côtés de 1a rivière . Ce 
moyen donne l’avantage d'aller plus direâement 
d’un bord 4 l’autre, le grelin empêchant que le 
bateau foit entraîné par le courant ; mais il eft 
dangereux fur les rivières rapides, & fur-tout fur 
celles dont la rapidité eft fujete à croître fubitement. 
On a vu le grelin cüffcr, le bac être renverse & 
périr une grande partie , au moins , des perfones 
qu’il porroit , & cela, même fur des rivières, 
en apparence très-pailibles. Pour l’ordinaire, le bac 
porte à l’avant & l’arriere une efpece de pont-levis, 
nommé tablier , qui s’abat fur le rivage pour faciliter 
le débarquement. 

Dans quelques endroits, on nomme bac h navi- 
guer, un bateau qui fert 4 tranfporter des effets 
d’un endroit à un autre , mais il eft fait différem- 
ment que le bac de paftage , & doit être rangé dans 
la claflè des chalatu ou des allégée. ( B. ) 

BACALAS, f. m. ( Calera & Chabec. ) courbe 
de chêne, dons une branche eii fixée fur le pont 
d’une galère ou d’un chabec , & l’autre , faillantc 
en dehors , foutient , fur - tout , les pièces qui 
portent les avirons. V. Couroirs , Apovris & 
Tilarïts. ( B. ) 

BACALIAU , c’eft , fuivant le diflionaire de 
marine de M. Savérien , le nom que les marins 
donnent à ia morue feche, dont on fait provifion 
fur les vaiffeaux. (B. ) 

BACCASAS, fuivant le diftiooaire de’ marine, 
de M. Savérien, c’eft an bateau, qui par la proue, 
ou l’avant, reftemble 4 une pirogue i mais qui eft 
plat par la poupe , ou l’arricre , & garni , dans 
cette partie , d’un miroir ou tableau , & d’une 
figure , comme aux plus grands vaiffeaux . ( B . ) 
BACHA de la mer, f. m. c’cft, en Turquie , 
celui des grands officiers de l’empire , qui cil 
chargé de la marine. ( B . ) 

BACHE , ou Bachot , f. f. nom qu’on donne 
fur quelques rivières 4 un petit bateau. ( B. ) 
BACHOT , f. m. dans quelques endroits , on 
nomme ainfi un petit bateau . ( B . ) 

BACHOTEUR , f. m. batelier qui conduit un 
bachot. ( B. ) 

BACLAGE, f. m. c’eft l’arangement & l’sffu- 
jétilfemenr des bateaux , & autres embarcations dans 
un port . C'eft auffi le droit que perçoivent , 
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dans certains endroits, ceux qui prettent ce loin, 

(.B.) 

BACLER un port ,c eft le fermer . Voyez Chaîne 
de port , & Estacade . ( B. ) 

BADERNE , f. f. ( Corderie . ) forte de petit 
cordage , qui n’eft point commis comme les autres , 
mais cadenété ou trefsé comme un lacet. Cette dé- 
finition eft tirée de feu M. Duhamel du Monceau , 
dans Ton traire de la corderie, page jdo . Il dit 
aufli , pages 246 & fumantes , que , d’après les 
épreuves qu’il a fait faire , avec tout le foin 
poflible , cette méthode ne peut convenir qu’4 de 
petits cordages , pour lefquels on obtient plus de 
force par cette méthode , dans le raport de 51 
4<Sq.(B.) 

Badï p\r , f-, f. (Manaimre.) on appelé ainfi 
une grôflc treffe , faire de mauvais fil de caret 
qui fert 4 garnir les cibles en dehors des écubiers , 
Sc aux écubiers , £c à de pareils ufages , où il ne 
s’agir que de fourer & garnir , pour empêcher 
l’effet du frotement. (V* B) 

BAGNE, f. m. édifice fpacieux deftiné 4 ren- 
fermer les efdaves , proprement dits , dans les en- 
droits où l’humanité gémit de ce fléau. Son nom 
lui vient du fameux bagne de Conftantinople , qui 
renfermoit des bains . En France , où la loine con- : 
noît point d efdaves, le bagne fert à renferme 
les forçats. 

Cependant, on y enferme auffi , affez volontiers, 
les prifoniers faits fur les puiffances barbarefqucs , 
fans doute , par repréfailles de ce que ces puif- 
fances font efdaves leurs prifoniers de guerre. 

Le bagne doit "être bâti três-folidement , & grillé 
par-tout , afin de léfifter efficacement aux éfot 
continuels de ceux qui l’abitent , pour s’échaper. 
11 doit contenir plufieurs grandes (ailes garnies de 
lits de camp ou tolas , fur lefquels les forçats 
couchent fur le bois même, dans leur vêtement, & 
enchaînés. Chaque falle a auffi une cheminée pour 
y faire la cuifine , & des lieux d’aifance qui fe 
vident dans la mer. 

Les portes de ces faites font des grilles de 
fer . 

L’édifice contient de plus , des apartemens pour 
loger les perfones de tous les ordres , chargés de 
l’adminillration du bagne, & des difléremes fonc- 
tions néccffaires dans ce lieu,* des magafins pour 
les provifîons , & des cachots noirs ; on doit y 
trouver auffi des conduits & des rcfervoirs d’eâu, 
diftribués 4 propos , & propres 4 fournir à tous 
les befoins de l’intérieur. 

Le bagne conftruit 4 Breff en 1751 , par M. Cho- 
quer de Lindu, pafte pour un des mieux entendus 
ui exiftent . Voyez-en la defeription dans la partie 
u Diclionaire des beaux-arts, qui traite de l’archi- 
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teflure, & fait partie de la préfente Encyclopé- 
die. ( B. ) 

BAGNOLET, f. m. ( terme rie Galère . ) toile 
goudronée , donr on couvre les bites , pour les 
garantir de la pluie. ( B. ) 

BAGUE d'amarrage, f. f. caille dotante, caille 
d’amarrage ,smcofre ; ce dernier terme ellle plus en 
ufage ( Voyez te mot . ) C’ell proprement l’organeau 
où fe fait l'amarrage, (f'**) 

Bague , f. f. anneau de fer rond ; on s’en fert 
à different ufages, mais particulièrement lurlatel- 
liere , ou le guindant des voiles d étais Sc grands 
focs , afin quelles l'oient mieux tendues tur leurs 
drailles : on en met plus ou moins , félon la gran- 
deur des voiles : on en place aufli fur les tentes 
des gaillards , pour les tendre fur leurs drailles . 
Voyez Endaillot, Andaillot . (V'B) 

Bague , ou ail de rit , f. f. c’ell une bague de 
ligne d'amarrage , dont fe fervent les voiliers , 
pour fortifier Tes œillets des bandes de ris des 
balles voiles & huniers ton les coud fur les bandes 
de ris. (V’B) 

BAIE, f. f. Voyez Baye. (B.) 

Baie de vaiffeau. Voyez Bave. Cl'’**) 

BAILLE , f. f. efpcce de cuve : en general , 
c’ell une moitié de barique ou tierçon , qui a été 
feid en deux . Il y a des bailler « fondes 6c de 
drilTcs ; les premières font trouées dans le fond , 
pour lailfer égouter l’eau qui coule du cordage en 
for tant- de la mer. Il y a des bailles de combat, 
que l’on remplit d’eau pour rafraîchir les canons 
pendant une aflion ; on en met deux I chaque 
pièce , avec deux feuberts , pour mouiller les 
canons en dehors; on les rafraîchit en dedans avec 
lVcouvillon trempe' dans l’eau, avant de l’introduire 
dans l’àme de la piece- (V’B) 

RAILLOTE , f. f. vieux mot , diminutif de 
baille. ( V' ) 

BAJOU , ou bajort , fuivanr le diflionaire de 
M. Savéricn , & celui d’Aubin , c ell la plus haute 
des planches ou des bures d’un bateau fouet . 
Elle cil placée immédiatement fous Ja bàre du 
gouvernail, qu’on nomme rtiaffc, dans cette efpece 
de bateau . ( B. ) 

BAISSER une rivière , exprelfion alîei mauvaife , 
dont on fe fert dans quelques endroits , pour li- 
gnifier defeendre une rivicre . (B. ) 

Baisser les voiles , le pavillon . Voyez Amener. (B.) 
Baisser , v. a. on dit que la mer baiffe , lorf- 
u’aprês que tout le flux a fait fon effet , elle 
efeend par l’effet du reflux. {B.) 

BALAI du ciel , f. m. c’ell le vent qui nétoic 
1’atmofphere , de nuages . Dans beaucoup d’endroits , 
ce vent ell le N. E. ; dans d’autres , c’ell le N. 
O. , &c. On fenc bien que cela dépend beaucoup 
de la nature & des configurations des terres , de 
leurs pofitions refpeflives, & par raport à la mer. 
( B .) 

BALANCEMENT , f. m. aâiou de balancer . 
Voyez ee met . ( V** ) 

Balancement , ( Couples de ) ce font les deux 
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couples vers le quart de la longueur du vaiffeau, 
à compter de l’avant & de l’amere , qui , fuivant 
l’anciene conllruâion , dévoient avoir meme ou- 
verture ou largeur , à la racme hauteur , ayant 
égard à la différence du tirant d'eau . La néceffité 
de cette réglé ell fi imparfaitement démontrée , 
& fon exécution influe , d’ailleurs , fi peu fur la 
forme du vaiffeau , que l'on ne s’y affujétir pas 
aujourd’hui : on n’a pas befoin , dans l'architec- 
ture navale, de fe donner des entraves inutiles; il 
s’y trouve déjà affei de difficultés , qui naiffent 
de la nature de cette feience phvfico-mathéma- 
tique . ( V“ ) 

BALANCER les confies de levier, v. a. lorfque 
les couples de levées lont en place , on fait une 
operation pour vérifier fi leuraxcfe trouve eXade- 
ment , dans le plan pa/fant par le milieu de la 
uille de l’étrave & de IVtambot , 6c on les re- 
rellé, en les balançant , s’il y a lieu. 

Pour conferver la forme des couples , on y ar- 
rête fur tribord & bâbord , à Ja hauteur du fort, 
& celle du plat-bord , les extrémités de deux bor- 
dages , que l’on appeie planches ou réglés d'ouver- 
ture , & qui par conséquent ont pour longueur , 
les largeurs du couple dans ces deux endro.ts. 
Ces planches douvenure Ibnt divisées en d'eux 
parties égales ; la furface fupérieure de la quille 
ell divisée aullî en deux parties égales , par un 
trait longitudinal , ainfi que la furface intérieure 
de l’ctambot & de l'étrave. 

Si ces trois parties font bien à plomb, c’ell par 
ces traits que doit palier le plan eoupanr le 
vaiffeau , fuivant fa longueur , en deux parties 
égales & femblables . On tend un cordeau , à la 
hauteur des règles d'ouverture du fort , de l’avant 
à l’arriére, fes extrémités exa élément arretées fur 
les traits du milieu del’étraveôc de l'étambot . On 
met une ligne à plomb à chaque trait du milieu 
de ces réglés d’ouverture ; le plomb en ell ter- 
miné en pointe , & tombe jufqu’i la quille , 
prefque à la toucher . Pour que le vaiffeau foir 
bien balancé , U faut que la pointe du plomb fe 
trouve cxaflement fur le trait du milieu de la 
quille , & il faut en même temps que la ligne 
à plomb arafe celle qui ell tendue fuivant la 
longueur . 

Ôn ne trouve pas tout de fuite cette exaélitude- 
iâ dans fa conilruélioti ; ou examine les couples 
l une après l’autre; on fait fraper, du côté qui a 
quelque indinaifon, des coins entre le taquet & le 
pied de l’acore , donnant du jour de l’autre côté; 
lorfque le couple vit bien balancé , on arrête ainfi 
fondement, & on paffeà un autre, Céc. (P**) 
BALANCIER de compas , ( bouffolc de mer dé 
de lampe. ) c’eft la fiifpenlion de cardan ( Voyez, 
ce mot . ) , composée de deux cercles qui roulent 
l’un dans l'autre . Tout y doit être de cuivre pour 
l’un comme pour l’autre ufage , & même de 
cuivre exempt de parties fertugineulës . Voyez, ait 
mot Boussole , le métal qu’il convienr le mieux 
d’employer . ( B. ) 

M ij 
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BALANCINE, f. f. la vergue ert fufpendue au 
mit par foo milieu ; on arrête une manoeuvre 
fimple ou composée à chacune de fe extrémités ; 
cette manœuvre parte par une poulie firapée à la 
tcte du mit , 8c defcend le plus Couvent jufque fur 
le pont ; elle fert à contenir la vergue 1 angle 
droit avec les mlts , ou l’apiquer , fuivant les cir- 
conrtances : il y a autant de paires de balanc'mes 
qu’il y a de vergues. 

A (Te 7. communément , dans les vairteaux un peu 
confidérables , les balanc'mes font gréées de la ma- 
niéré dont voici le détail . 

Les balanc'mes b (fg. 166) de la grande vergue 
font dormant à environ un pied de chaque bout 
de vergue ; enfuite chacune parte dans une poulie 
double , dont les rouets ont chacun leur ertieu , 
& qui efi frapée fous le chouquet du grand mit; 
le-la dans une poulie limple frapée au bout de 
la vergue, & elle revient parter dans le rouet fu- 
périeur de la poulie double, doit clic defcend par 
le trou du chat de la hune , 8c vient s’amarrer 
en bas , 1 la portée de la main , au fécond hauban 
de l’avant du grand mât ; c’ell cette extrémité 
tf en-bas que l’on haie, pour faire la «îanœuvrede 
la batancmc . 

Les balencines de mifaine cl, font pafsées de 
même. 

Ordinairement les balanc'mes f h des huniers 
fervent d’écoutes aux perroquets ; lorfque le per- 
roquet ert bordé , chaque balancinc «1 capelc'e à 
un eebiUot , chevillot ou quinçoncau , qui ert au 
point de cette voile de perroquet ; de-la elle parte 
dans une poulie fimple qui ert au bout de la vergue ; 
enfuite dans une autre poulie qui ert fous les 
bires des perroquets ; puis elle defcend par un 
trou du plancher de la lune jufqu’en bas , où elle 
vient s’amarrer au troifieme hauban de l’avant : 
lorfqu’on ferre les perroquets , on capele l’extré- 
mité de la balancinc , qui étoit au point de cette 
voile , à tin cabillot fixé fous les bàres , à côté 
de la poulie , 

Les btl anches des perroquets h , m, font cape- 
lées à un quinjooeau qui ell au bout de la vergue : 
on les parte dans une poulie ou coffe , frapée au 
capelage du mât , 8c on amarre leurs bouts fur 
les bàres de perroquet . 

Les balanc'mes des perroquets volans , lorfqu’on 
les fait fervir , fe gréent de la mime façon que 
celles des perroquets. 

Les balançants y de la vergue feche, font dor- 
mant à un œillet fous le chouquet d’artimon , 
partent dans chaque poulie de bout de vergue ; 
de-là dans une poulie frapée au mime œillet , 
où ert le dormant , enfuite dans un trou du plancher 
de la hune d’artimon , 8c s’amarrent à un taquet 
en dedans du bord, vis-à-vis le hauban du milieu 
de l’artimon . 

Les balencines s du perroquet de fougue font 
pafsées comme celles des huniers. 

Les balanc'mes de la perruche d’artimon fe gréent 
comme celles des perroquets . 
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Les balanc'mes si de civadiere font capelées à un 
quinçoneau , au point d’en-bas de 1a contre-civa- 
diere, à laquelle elles fervent d’écoutes , 8c lorfque 
cette voile ne fert pas , à d’autres quinçoneaux 
au bout du beaupré ; dc-li elles partent chacune 
dans une poulie fimple, an bout de la vergue, 8c 
de là dans une autre poulie ertropée à la tite du 
mât de beaupré , d’où elles defeendent le long de 
ce mâr , partant dans le râtelier du beaupré , 8c 
elles vienent s’amarrer au collier du grand étal , 
au dertous du fronteau d’avant. 

Les balanc'mes de la contre-civadiere ont à leur 
bout un ertropc qui fe capele au bout de la 
vergue. Elles partent enfuite dans une coffe , ou 
petite poulie , qui ert ertropée au bout du bâton 
de foc , 8c on les amarre au violon de beaupré . 
<r*E) 

BALANDRE . Voyez Bécamdxe . ( B. ) 

BALANT, f. m. ctat de ce qui balance, de ce 
qui ofcille . Une manœuvre , ou autre chofc , qui 
ne ferait pas à la portée de la main dans fa fitua- 
tion verticale , balance , ell en balant , par le mouve- 
ment du roulis ou quelque autre caufeifi l’on veut 
la faire faifir , on dit, atr apc au bêlant : on dit 
aurti, abrague te baient d’un cordage qui baiaoçoit, 
faute d’étre tendu : ce commandement lignifie de 
haler fur 1a manœuvre , feulement autant qu’il 
faut pour qu’elle ne balance plus. (K'*) 

BALAST , h fl : je ne crois pas que ce mot 
foit françois. (K**) 

BALCON , f. m. il ne fe dit guère : Foyer. 

Gaelemb . ( F 99 ) 

BALE, en Bm.it. peur le fi menues armes , C-f. 
les balles font de petits globes de plomb , du poids 
d’une once , qui fervent à charger les fufils pour 
la guerre : on en charge quelquefois les canons 8c 
pierriers, pour fervir de mitrailles ; c’ert ce qu’on 
appelé charge à cartouche: cela ell fort meurtrier, 
quand on tire de proche . Quoique la baie du canon 
s appelé ordinairement boulet , cependant on fe fert 
quelquefois du mot de baie , pour en indiquer le 
calibre*. . . Un canon de 24 lèvres de baie . .. . On 
dit aurti fimplement , un canon de 24. (y 9 B.) 

BALESTON, f. m. ou Uvarde : Perche f 
40. ) qui par un de fes bouts , porte l’angle lu- 
péricur d’une voile à Irverde , en dehors , ou fous 
le vent ; cette perche traverfe la voile diagonale- 
ment , & vient , par fan autre bout , s’apmer fur 
le mat ; elle tient lieu de vergue : la voilure à 
livarde ne peut guère s’employer que pour des 
canots . ( y" ) 

BALESTRILLE, f. f. yoyez Ariaiêti. (B.) 

BALISE , f. f. marque placée fur un danger 
quelconque pour l’indiquer 8c le faire éviter ; ou 
bien le long d’un chenal , ou d’une parte, pour en 
indiquer la route. C’ert ibuvenr un corps flotant 
au bout d’une chaîne , dont l’autre bout ert fixé 
au fond par une ancre engagée dans ce fond . 
C’ert aurti quelquefois on mât élevé, tantôt fimple, 
tantôt portant quelque marque diftinôive . Lorf- 
qu’elles font deitinées an fécond des ufages énon-. 
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cés ci dcflus-, on en met fouvent plufieuxs, qu’on 
prend l’une par l’autre pour le conduire. 

Quelquefois on peint les balifes de différentes 
couleurs , pour les faire diilinguer plus facilement, 
& rendre leur uface plus commode & plus sûr. 
Alorsondit, vous I différez U balife noire b bdbord , 
ta blanche à tribord , &c. Si elles ne font pas diverfe- 
ment colorées , on les délignc par première , fé- 
condé , truilieme , ou bien par l’objet vis-à-vis 
duquel fe trouve chacune, & qui doit -être marqué 
fur la carte. 

L’art de balifer efl un art important, qui de- 
mande une grande connoifïance du local , des dif- 
férent états oïl la mer s’y trouve , dans route 
l’étendue de l’année, & fuivant les vents régnans ; 
du tirant d’eau de chaque bâtiment qui peut fré- 
quenter le lieu , & de la pofflbilité de le ma- 
nœuvrer convenablement dans chacun des endroits 
par où il doit palier. 

Il feroit fort à fouhaiter qu’on pût balifer bien 
des endroits fameux par une foule d’accidens fu- 
nelles . Dans quelques-uns la violence de la mer efl 
un obflade réel pour les balifes faites à l’ordinaire , 
qui n’y réfilleroient jamais, quelque folidiré qu’on 
eût elïayé de leur donner ; mais ne pouroit-on 
pas employer d’autres moyens l II efl beaucoup 
d’endroits trés-fréquentés , où une longue fuite de 
roches, toutes, ou en partie, fous l’eau , forme 
un écueil très- dangereux . Ne pouroit-on pas , 
en choiiïfTanr les inflans favorables , creufer ver- 
ticalement un canal dans une des roches les plus 
avancées vers le large , comme on fait pour faire 
fauter des mafTcs de rochers avec la poudre â 
canon? Ayant creufé ce canal aflez profondément , 
on y placeront une grôflê bâre de fer cylindrique, 
enduite de plufîeurs couches d’une bonne peinture 
à l’huile , & furmontée d’un globe , d’une matière 
foliefe, peint d’une manière éclatante. On auroit 
foin d’appliquer la peinture fur la bâre , avant 
qu’aucune rouille eût pu y mordre , & lorfqu’elle 
(croit bien seche ; autrement la rouille fait tous la 
peinture, des progrès très-confidérables . 

La forme cylindrique a l’avantage de réunir 
beaucoup de folidité fous une moindre furface ; par 
conféquent de donner moins de prife i la mer , & 
de lui oppofer plus de réliflanca . On lent bien 
qu’il faudroit que la bâre fût’ aller élevée , pour 
n’étre pas couverte par la plus haute mer .’ Peut- 
être faudroit il s’abltenir de placer le globe dont il 
vient d’étre queftion , de crainte qu’il ne donnât 
trop de prife â la mer , & ne fit rompre la bâre ; 
quoique cette forme ait encore plus éminemment, 
« le plus éminemment poflible , la double pro- 
priété qu’on vient d’attribuer â celle du cylindre ; 
mais parce que , ce globe , fupposc' d’un diamètre 
beaucoup plus grand que celui de la bâre , pour 
qu’il foit plus apparent, donneroit à la mer une 
prife plus confidérable , qui agirait au bout d’un 
plus long levier . Les connoilfances locales fur la 
hauteur des lames , & leur force dans les gros 
temps, décideraient la queûion . Si l’on fe dé- 


fi A L pj 

cidoit à fupprimer le globe , il faudroit fendre la 
bâre même aufli apparente qu’il feroit poflible . 

Si enfuite ces marques ctoient placées fur les 
plans ou cartes particulières de l’endroit , avec la 
dillance de la bare à l’extrémité du danger , fl elle 
n’avoit pas pu y être placée ; le navigateur , efli- 
mant facilement cette dillance , parce qu’elle ne 
ferait pas bien grande , & la failant plutôt trop 
grande que trop petite , n’auroic rien â craindre 
du danger . 11 fcmble que fl la ChaulTée-des-faints , 
chaîne de rochers trés-dangereufe , auprès de Bref! , 
pouvoir être baliféc ainfl , elle ne feroit pas fl 
fouvent fimellc aux navigateurs , & tout ré- 
cemment ( 17Ï1 ) nous n’y aurions pas perdu la 
frégate ta Charmante , avec une partie de fon 
équipage , fon trcs-ellimable capitaine , & fon 
intrépide fécond . Voyez le mot Abandover fon 
vaiffeatt . 

Cette idée peut paraître hasardée ; cependant je 
ne me fuis permis de la propofer , qu’après avoir 
confulté des perfones de l’art , qui m ont paru 
croire la choie polflble . ( B. ) 

Balise , f. f. ( terme de calfat. ) les balifes font 
des marques qu’ils taillent dans le calfatage , pour 
indiquer un endroit qu’ils n’ont pas travaillé, foit 
qu’ils aient trouvé du bordage dcfeélueux , ou un 
faux-joint, foit pour d’autres raifons. (K**) 
BALISER, v. a. placer des balifes. (fl.) 
BALLE pour 1 er ormes. Voyez Baie (V") 
Balle , 1. f. ou Ballot, f. m. de chanvre y l’un 
& l’autre expriment une certaine quantité de 
queues de chanvre, réunies par un lien commun . (B.) 

BALOIRE , f. vieux mot qui fernble avoir 
lignifié liffe de conflruflion. {V**) 

BALON , f. m. fuivant le vocabulaire de M. 
Lefcalier , partie françoife-angloife , c’e/l une forte 
de gafere ou de barge , en ufage à Siam . Sans 
doute, lorf^uc M. Lefcalier compare le balon à 
la barge, c ell parce que l’une & l’autre embar- 
cation font propres à naviguer fur les rivières ; 
car , au refte ; fi l’on en croit toutes les deferip- 
tions du balon , il diiTere beaucoup de la barge 
par fa forme. 

Suivant le Di&ionaire d’Aubin , ce font des 
bàtimens qui ont jufqu’à 100 & 120 pieds de 
long, & à peine 6 de large. Ils font faits d’un 
fcul arbre, & portent de chaque cote' jufqu’à 150 
rameurs . Ils font fouvent très-ornés de iculpture 
6 c de dorure, ainfi que leurs rames. Les plus ma- 
gnifiques ont au milieu , des clochers d une très- 
grande hauteur , par raport aux proportions du 
balon , mais de matières très - légères , fans quoi 
cette grande hauteur ne manquerait pas de le faire 
chavirer . D’autres , qui le font moins , ont à U 
place , un dôme qu’ Aubin nomme la chirole . Les 
chirales & les clochers font garnis de riches ba- 
lufh-ades en ivoire ou en dorure. Les bords de ces 
bàtimens font prefque à fleur-d’eau ; mais ils onc 
a l’avant & à l’arriere de très-grands relévemens 
fous la figure de différens animaux , Les couleurs 
dont font peints les bàtimens , dillinguent les grades, 
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les dignités de ceux auxquels ils apartienent . 
On trouve en fubftance les memes chofes dans 
F Abrégé de l'bijloire générale des voyages par M. 
tle ia Harpe y ainfi il y a tout lieu de croire qui e 
l 'égard de cette defeription , Aubin eft exact. Je 
crois qu'il n’en cil pas de même de ce qu’il dit 
que talon eft une efpcce de brigantin . On peut 
voir à ce mot , que ces deux bàtimens ne fe ref- 
femblent point . 

M. Bourde de Vifle-huer, dans Ton Manuel des 
marins y dit que le ballon (écrit ainfi) eft une ef- 
pecc de bateau de] la côte de Malabar , d'une 
grande vitefie à la rame. Il fe peur que quelques 
perfones aient ainfi nommé ces bateaux de la côte 
de Malabar , à caufe de leur refîemblance avec 
ceux de Siam ; mais il paraît qu’en general le mot 
balon eft affrété fpécialement à ces derniers , dont 
M. Bourde ne parle point. (5). 

BALUSTRADE des gaillards Û* dunetes , f. f. 
c’eft un garde-corps à jour, fufceprible d’ornement, 
qu’on éleve , à nauteur d’apui , fur l’avant du 
gaillard d’arriere 8c de la dunete , 8c fur l’arriere 
du gaillard d’avant, fur des montans au deifus des 
fronteaux : ces montans s’appelenr batayoles ; 8c , 
en guerre, ces apuis font baftingués. ( V * B.) 

Balustrade, f. f. (terme de Calere .) piece de 
chêne en forme de baluftre , qui fert à garantir 
l’avant de la galere du frôlement des pâtes de 
V ancre .( B.) 

BALUSTRE , f. m. (terme de Calere .) piece 
de chêne apuiée bâbord 8c tribord contre le jour 
de proue , pour garantir cette partie des effets du 
frotement du cable . ( B. ) 

BANC de coquillage y desâblcy &c. f. m. c’eft une 
certaine étendue » dans la mer, plus élevée que le 
relie du fond , 8t. fur laquelle il y a moins de 
fond que par tout ailleurs ; ainfi il y a des bancs 
de toutes fortes de profondeur , depuis fleur-d’eau , 
jufqu’à cent & deux cens braffes, plus ou moins , 
& dont la qualité du fond eft aufii très-différente ; 
les uns portant un fond de fable , de vafe , de 
coquillage , de gravier & de pierre . quelquefois 
melé : d’autres ayant autant d’inégalités dans le 
fond du loi , que dans leur profondeur , qui varie 
continuélement, &c. de forte qu'il y a des bancs 
fort dangereux , 8c qu’on ne peut trop éviter : 
d’autres fervent beaucoup, parce qu’ils redreflent 
les erreurs de la route , quand on peut fonder 
deffus , leur polition étant bien connue , par 
raport à la longitude : d'autres , comme le banc 
de Terre-neuve , ou grand-banc , fervent à des 
pêches abondantes : en un mot, un banc eft une 
efpece d’île fous l'eau ; qui ne tient à rien en 
apparence, puifo qu'on perd le fond à peu de dillance 
de fes acores. (y* B) 

Banc déglacé ; on nomme ainfi des glaces 
d’une très-grande étendue , qu’on rencontre dans 
certains parages , qui fouvent burent toute une 
côte, un bras de mer, un détroit , l’embouchure 
d’une riviere . Lorfque les glaces font d’une 
moindre étendue , 8c fur-tout lorfqu elles font flo- 
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tantes, on les nomme fimplement glaces . Voyez 
ce mot . ( B. ) 

Banc de quart , c’eft un banc placé fur le gail- 
lard d'arriéré, en avant du capuchon , fur lequel 
fe place volontiers l'officier qui commande le quart» 
Le commandant d’un batiment de guerre s’y place 
aufii allez communément, pendant le combat, & 
fouvent debout fur ce banc , pour mieux voir 
tout ce qui fe pafte fur fon bâtiment . ( B. ) 

Banc de rameur , ce font des planches placées 
pour fervir de fiéges aux rameurs , & qui tra- 
verfent le bâtimenr à rames, fuivant fa largeur , 
foit totalement , foit dans fa demi -largeur feule- 
ment , de chaque côté . ( B, ) 

Banc , ( terme de Calere . ) cfpace répondant , de 
chaque côté de la galere , à chaque aviron , & 
qui fert de logement aux forçats chargés de cet 
aviron . 

C’eft aufii l'apui fur lequel le forçat pofe le 
pied non enchaîné . Voyez. Banqueté , Pédagne , 
Pédagnon . ( B, ) 

BANCASSE, f. f. (terme de Galere .) ce mot 
générique exprime une forte de caillons , fervans 
de banc à s'afieoir, & de lit. U y a la baneaffe de 
la timonerie , qui fert aux timoniers , 8 c qui 
par cooféquent eft à la poupe; celle dite de poupe 
plus particuliérement , qui fert de fofa& de lit,C^r. 

Par analogie de la forme, on nomme aufii ban- 
ca(fer , des traverfes , de grôfies pièces de bois , à 
peu près de forme parallélépipède , qui fervent à 
fortifier certaines parties, ou certaines pièces; c’eft 
ainfi qu’on nomme baneaffe de bites une piece de 
chcnc qui fert d’apui aux bites & aux deux cour- 
batoos , qui les fortifient . Voyez. Traversin des 
bites y 8 c Coussin des bites ; baneaffe de douille » 
une autre pièce qui fert au retour des câbles quand 
on mouille, & efi fortifiée par deux courbatons j 
enfin baneaffe de l’arbre de meftre, une piece po- 
fée en travers, en dedans de la ealere , fortifiée 
de deux courbes à chaque bout, (b.) 

B ANCHE , f. f. c’efi un banc de roches tendres 
& unies . C’eft amfi qu’on nomme hanches vertes % 
un banc environ à 13 lieues dans l’oueft du Per- 
mis-breton , qu’on marque volontiers fur les cartes » 
comme un danger ; oc qui cependant n’en eft 
pas un, fuivant le voyage de la Flore par MM. Ver- 
dun de la Crenne, Borda 8 c Pingré (vol. IL pag . 

) , parce qu’il y a 60 braffes d’eau deflus , 
fuivant le Neptune franfois . J'ai déjà difeuté cela 
dans le cinquième cahier du Journal de marine , 
année 11780, & je crois y avoir fait voir que 
Roche-bonne, tout auprès des hanches vertes , eft un 
écueil très-réel puifqu’en 1755 un capitaine de 
Calais y perdit fon navire , 8 c un enfant qu’on ne 
put pas retirer à temps , & qu’il pouroit bien en 
être de même des hanches vertes. Je faifis l’occa- 
fion de parler de cela encore ici , parce que le 
Voyage de la Flore doit avoir beaucoup d’autorité 
parmi les navigateurs, & qu’il eft qçès-dangereux 
pour eux de ne pas croire aux écueils qui les mer 
nacent. (B.) 
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BANCQUÉ . Voyez Banque' , Emianquê . (B.) 
BANDE , f. f. inclinaison du vnilléau fur un 
de fes côtes , lorfqu’il ell fous voile , dans une 
route oblique ; on mime dans les ports & rades , 
lorfqu’il y a plus de poids d’un côte que de 
l’autre, ou qu’il a un faux côté. 

Cf -coiffe au dorme beaucoup de bande ; cela fe dit 
uand il incline fort fur le côté , en portant trop 
e voile, ou lorfquele vent ell très- fort. Lorfque 
cela lui arive d un temps maniable , & avec 
une voilure raifonable , c ei! une marque que le 
vailfeau n’a pas alfer de Habilite' ; & c ell un des 
plus grands défauts qu’il puifle avoir ; car un 
vailfeau qui ne porte pas la voile , cil toujours 
en danger de s'engager, & même de faire capot. 

Mettre» ta bande . .. . donner une demi-bande . ... 
c’elt coucher un vailfeau fur le côté , en partant 
des poids d’un bord à l’autre , afin de le faire 
incliner , & de mettre hors de l’eau , une partie 
de fa caréné , dn côté que l’on foulage , pour le 
rétoyer & l’efpalmer , ou , pour mettre dehors , 
les endroits endomagés fous la ligne d’eau , & 
les racomodcr. (V”) 

B J N Dr de ris , c’ell une bande de toile , cou- 
fuc d’un côté des voiles à l’autre, & de ralingue 
en ralingue, dans laquelle on place les oeillets de 
ris pour y palfer les garcetes : on met ordinaire- 
ment trois bandes de ris, dans chaque hunier, à 
dillance égale , de forte que celle d’en-bas puirte 
retrancher la moitié , au moins , du hunier lorf- 
u’on prend tous les ris. On met une feule bande 
e ris dans chaque balfe voile , à cinq ou fix 
pieds au dertbus de la têriere ; chaque bande de 
ris ell terminée par une pâte ou herfeau , fur la 
ralingue , qui fert de point fixe 1 l'itague du ris . 
(V’B) 

Bande , tout le monde et la bande , à tribord; 
c’ell un commandement pour faire palfer tout 
l’équipage du côté indiqué , fur le bord do 
vailfeau , dans les haubans , fur les vergues , pour 
qu’il crie à chaque coup de fiflet , vite le roi : 
cette cérémonie fe fait pour laluer, le pavillon , 
ou pour faire honcur i quelques periones en 
place. (.V’B) 

Bande du nord , du fud , c’ell le côté du nord 
ou celui du fud î nous voyons la bande du fud 
fort chargée , tandis que telle du nord était fort 
claire... nous vîmes les ennemis dans la bande 
du nord . (V* B) 

Bande (en) adv. larguer en bande , c’ell lar- 
guer abfolument & tout d’un coup un cordage fur 
lequel on faifoit force , comme lorfqu’on amené 
avec un palan une piece de bois, une futaille ou 
autre poids , & que cet objet porte entièrement 
fur une bafe fol i de : on crie largue en bande! 
(V”) 

Bande de fer, fer plat, ou en late. (V” , 
Bande f. f. côté d’une galere . Dans ce fens , 
on dit bande de droite, bande de feneftre , comme 
on dit bâbord & tribord fur les vaiffeaux . (B.) 
Bande de fartis , (Galère.) bande de fer qui 
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r arte des crocs , fur lefquels les fartis font dormant . 
B.) 

Bande de tercinl , (Galere.) Voyez Bande de 
ris. (B.) 

BANDER les fartis , ( Galere . ) Voyez Rider les 
haubans • (B.) 

Bander une voile ', v. a. c’ell coudre à une 
vdile des morceaux de toile de travers , afin qu’elle 
dure plus long-temps. (V’S) 

BANDEROLLE ou BANDEROLE, (.{.(terme 
de Galere.) efpece de flamme beaucoup plus courte 
que les flammes ordinaires, & arachée immédiate- 
ment au bâton de pavillon , ou de commande- 
ment , qui furmonte le calcet ; au lieu que U 
flamme ell enverguée à un bâton de flamme . 
Voyez Flamme & Mâture à calcet. (B.) 

BANQIERE , C f. expreflion , maintenant peu 
ufitée, pour ligne formée par le travers, ou ligne 
de front. Voyez ces mots. ( B. ) 

Bakdiere (Méditerranée .) mot formé de celui 
de hanitrt par corruption . On lui fait lignifier 
pavillon mal -â -propos .( B.) 

Bandieres , (terme de Galere.) ce font des 
efpeces de pavois dont on décore les mâts des 
galères . ( B.) 

BANDINETS , diminutif de bandins . Ce mot 
prend auffi les deux acceptions . Comme plate- 
forme , c’eli la continuation des bandins. , qui fe 
prolongent i angle droit , jufqu’au defliis du jour 
de poupe. Ils le replient fur eux-mêmes par une 
brifure , çour laitier libre l’entrée de la galere , 
lorfqu’elle cil au mouillage. (B.) 

BANDINS , f. m. on dit aulli les bandins de 
l’efpale , double plate-forme avec balurtres , pra- 
tiquée à Vefpale aux deux côtés de 1 a galere , & 
faillante en partie en dehors . Au mouillage celle 
de tribord fert de lit de camp aux foldats de 
garde . A la mer , elle fert de logement au 
côme ; celle de bâbord ell occupée par le pilote . 

On nomme aulTi bandelins on bandins de poupe , 
des pièces de bois un peu courbées , fortantes en 
dehors de la poupe de 7 à 8 pieds, posées à plat 
& enchâfsécs fur les extrémités des pieds droits . 
Ils ont pour l’ordinaire 23 pieds de long , t4 de 
large , oc j ou 4 pouces d’épailfeur . Il paraît que 
ces pièces fervent à foutenir les plates-formes qui 
prenent le même nom . (B.) 

BANDIS . Voyez Bandins . ( B.) 
BANDOULLIERE ou BANDOULIERE , f. f. 
vieux mot lignifiant un vieil ufage . Efpece de 
baudrier que l’on met fur le corps , de gauche à 
droite , & qui diflingue fur un vailfeau ceux qui 
combattent avec des armes à feu . l.a bandoulière 
fert i porter le moufquet ou la carabine. (V’S) 
BANNE ou BANE , f. f. tente de bateaux , 
propre à les garantir de la pluie & du foleil , & 
fous laquelle l’équipage peut nager. (V’S) 

Bane , f. f. petite loge que les bateliers conf- 
truifent fur leur bateau, pourfe mettre à couvert. 
(B.) 

BANNEAU ou BANEAU , voyez Bovit . I# 
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rc trouve ce mot que dans le Diclionaire de Marine 
de M. Savérieo , & dans le petit Vocabulaire françois- 
anglois qui elt à la fin du DtSitmaire de Marine 
de Falconer : il pouroit bien n’êrre pas terme de 
marine. (B.) 

BANNER ou BANER , v. a. en neutre, c’elt 
tenter un bateau , le couvrir d’une bane. (V' B) 
BANNETON ou BANETON , f. m. cofre perce 
pour conferver le poilîon dans l’eau . ( fl. ) 

BANNIERE ou BANIERE (en) les voiles font 


eu baume , lorfque leurs écoutés font largues , & 
qu’elles voltigent au vent fans être retenues: ainfi 
on dit que les hunes ou perroquets font en bamete , 
quand on les lailTc aller de cette maniéré pour 
faire des lîgnaux , ou lorfque leurs deux écoutes 
fa rompent en meme temps. (F* fl) 

BaNtxan , f. f. On nomme ainfi fur des ga- 
letas , ce qu’on nomme maintenant pavillon fur 


les vaifleanx . ( B. ) 

BANQUE , fuivant le D'rtiionaire de Marine 
de M. Savcrien, 8 c fuivant celui de Saint-Aubin, 
c'ell encore une epithete qu’on donne dans cer- 
tains endroits , aux bitimens qui vont pêcher la 
morue il Tprre-neuve . ( B. ) 

BANQUE, adj. Voyez. Embarqué, (fl.) 

BANQUETE, f. f. (terme de Ga/ere. ) planche 
e’pailfe , ou bordage qui garnit le fond du banc , 
( en prenant ce mot dans l’acception oit il lignifie 
le logement des forçats ) fur lequel couchent les 
forçats , 8 c oit ils font enchaînés . On trouve à 
cet égard , dans V Architeflure navale U allie , 

une contradiction manifeile . A la page tja , il 
deTigne la banqueté telle qu’elle doit l’être , en 
reportant à la fécondé planche des galeres ; mais 
à la page 128 , en bas , il confond ce mot avec 
celui de p/dagne. Cet ouvrage, imprimé en 1676 , 
contient des détails qu'on ne trouve point ailleurs, 
& donc nous profitons quelquefois , mais il elt 
fait avec bien de la négligence, (fl.) 

BANQUIERS , f. m. On nomme ainfi dans 
quelques endroits , les bâtimens armés pour faire 
la pcche au grand banc, ou banc de Terre-neuve. 
Ailleurs on les nomme Terre-neuviert . Voyez ce 
mot . ( fl. ) 

BANQUISE , f. f. les marins qui naviguent 
dans le nord appelent b a -tout je , l'anus de greffes 
glaces qu’ils trouvent fouvent au large , en fi 
grande quantité, & fi griffes, qu’elles leur ferment 
le partage pendant des femaines , & quelquefois 
des mois. 

Uans une campagne que je fis i 1 a cAte du 
petit nord , île de Terre-neuve , nous trouvâmes 
la banqai/e , & en fûmes arrêtés , quoique nous 
nous fiitionsàgo lieues de terre ; nous la parcourûmes 
autant , nord & fud , & la trouvâmes par-tout fi 
épaiffe , qu’on n’auroit pu y faire entrer une pi- 
rogue ; elle fut deux mois à s’éclaircir a lier , pour 
nous biffer partage. Quand, dans cette navigation 
la ban.jui/t commence à biffer des jours appelés 
elariere , & qu'on efpere de pouvoir paffer , on 
donne dedans au point du ;our, plufîeurs vaiffeaux 
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de conferve , vu le danger , & pour s’entre-fecoor'r 
en cas de malheur : fi , vers le midi , on ne voit 
pas grande apparence de pouvoir continuer â navi- 
guer ainfi dans les glaces , on vire de bord , pour 
en être dehors avant 1a nuit , & recomencer 
enfuite d’autres tentatives •• cette navigation elt 
très-dure , & vous met dans le cas de manœu- 
vrer fans ceffe ; ce qui en diminue cependant le 
danger , c’ell que U mer , dans b banqutfe , elt 
toujours affea belle ; d’ailleurs les terre-neuviers , 
pour 1a pêche à terre,’ ont toujours des équipages 
confidérables ; & , en général , ils font excellent 
manœuvriers . 

La banquife permet le partage aux bateaux long- 
temps avant que les vaiffeaux puiffenc avoir 1e 
meme avantage ; 8c comme il y a beaucoup de 
1 choix dans les différens havres où on peut faire 
des établiffsmens de pcche , & que les premiers 
bateaux arivés , choiuffent fucccifivemcnt ce qu’il 
y a de mieux pour les vaiffeaux dont ils font 
détachés , chaque bâtiment s’empreffe d’envoyer 
le fien , où l’on embarque un officier intelligent 
8c quinze bons hommes . Suivant les ordonances , 
il elt défendu d’expédier fon bateau avant d’avoir 
connoiffance de terre ; mais on les élude 1a plu- 
part du temps , en feignant de prendre pour la 
terre , quelque nuage à 1 horizon . Dans la campagne 
dont je parle , nous hafardâmes le notre , que nous 
étions, au moins, à cinquante lieues de terre. On 
arme 8c on équipe bien ce bateau . Lorfqu’il fe 
trouve bàré par b banquife , il cherche une 
glace plate , comme il y en a nombre ; on y 
enfonce, à coups de malle , une cheville de trois 
ou quatre pieds , dont on ell muni , environ i 
deux longueurs du bateau ; on le met fur cul , tu 
moyen du lelt ; on frape une caliome fur la 
cheville , & à une ceinture dont on entoure le 
bateau , & or le haie , par ce moyen , fur b 
glace , on s’y établit ; on y étend un peu de 
lest , fur lequel on fait du feu , 8c bouillir la 
chaudière ; on fc tente dans le bateau avec fes 
voiles , 8c on fi* tient-la jufqn’â ce que le partage 
s’ouvre . On y a quelquefois b guerre à faire à 
des ours blancs , monilrueux , qui ont été dégradés 
fur des glaces . Nous en tuâmes un , dont une 
des pâtes avoir treize pouces & demi de largeur , 
fans compter ce que l'on appelé les manchotes , 
ou le long poil qui les environe ; il pefoir 
sûrement dix quintaux ; on lui avoir tiré quinze 
coups de fufil au corps avant qu'il tombât : un 
bon tireur l’ajufia , enfin , au chignon ; fans cela , 
je doute que nous en furtions venus à bouc . 

U'") 

BAPAUME (en), on dit d’un vatffeau qu il 
elt en bapantue , quand il ne peut plus gouverner 
faute de vent , & qu’il cil en calme plat : // efl 
en bapaume . On le dit aurti d’un vaiffeau en 
détordre dans fon gréement ; il efi en bapaume , 
lorfqu’il ell dégréé , 8c qu’il ne peut pas s'orienter : 
c’clt un navire en défordre : cela arive prcfque 
toujours après un combat. (V* B) 

BAPTEME , 
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SAPTÉME , C m. ceremonie burlefque qui fe 
pratique fur mer , par les équipages , l'ous les 
tropiques , la ligne , & dans d'autres endroits 
remarquables , vis-à-vis les perfones qui y paffent 
pour la première fois . Elle fe fait de diffe- 
rentes maniérés , que l’on nous difpenfera de dé- 
tailler ; elles revienent toutes à inonder le mal- 
heureux qui n’a rien à donner , & à tirer de 
l’argent des perfones qui veulent être épargnées : 
c’elt un ufage que l'on ne fupprime pas , & 
auquel les officiers généraux même fe fou- 
mettent , parce qu’il eft bon de profiter de toutes 
les occaiions de tenir les équipages en gaitc' . 

(y**) , , 

BAPTISER , v. a. c eft faire la cérémonie bur- 

lefque du baptême fous la ligne , les tropiques , 
ou autres lieux remarquables, (y**) 

BarTisF.it un vaijfeeu, c’ef! , aile/ improprement 
parlant, le bénir, ou le nommer, (y**) 

BARACHOIS , f. m. terme de la navigation 
de Madagafcar , qui lignifie un baffin entre des 
récifs , dans lequel des bâtimens , quelquefois même 
d’un allez grand tirant d’eau, peuvent être à flot. 
(B.) 

BARATE, fi f. on appelé ainfi les fangles que 
l’on met en croix fur la mifaine , & que 1 on 
roidit à force de palan , pour la foutenir pendant 
la tempête , & l'empêcher d’être déchirée par la 
force du vent , les quatre dormans de la barate 
fe placent fur la vergue , deux en dedans des poin- 
tures , & les deux intérieurs , vers les poulies des 
targue-points , de maniéré quelles forment à peu 
près un double W fur l’avant de la voile , aux 
deux pointes duquel on croche deux palans pour 
roidir la borate, (y* B.) 

BARATERIE , ou Baratrie de patron , C f. 
c’elt une malverfation d’un capitaine de navire , 
pour augmenter fon profit aux dépens de fes ar- 
mateurs , ou de fes affuciés. l'oyez ce mot dans 
le premier volume du Diltionaire do 1 urifprudence . 
( B .) 

BARBE d' organeau, f. f. ( terme de Galere. ) 
cordage pallant par un trou pratiqué à t'arga- 
neeu. II fait l’office de la boflé debout , ou bojfi 
de boffoir. (B.) 

Barre de bitonr , f. f. f terme de Galere . ) cor- 
dage amarré par une de fes extrémités au biton 
de la coniile , & dont le garant fert à faifir les 
pâtes de l’ancre , pour aider à la faire CDtrer. 
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Barri;, ( lourem b U ) , ( terme de Galere . ) 
commandement de placer les avirons dans une 
fituation horizontale , pour être prêt à voguer au 
premier ordre , parce qu’aiors i! n’y a plus qu’à 
Tes iailfer tomber jufqu’i ce qu’ils ptiiifent fraper 
l’eau , au lieu qu’avant l’exécution du commande- 
ment , la pale étoit élevée , & le giron abaifsé 
dans la galere . ( fl. ) 

Barbe du bordage . La barbe du bordage eit la 
coupe de fon extrémité , où l’on voit celle de 
tous les filamens , parties élémentaires & confli- 
Marine . Tome I, 
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tuantes du bois. Lotfque l’on a fcié ou haché un 
bordage , en partie , par ie travers , on vient à 
le rompre , les filamens du bois qui n’a pas été 
coupé net , fe séparent à plus ou moins de dif- 
tance de la coupe , ce qui forme une efpece de 
barbe : cela a pu donner lieu à l’établilfement de 
ce terme. (y*‘) 

Barbe ( faune ) f. f. retranchement pratiqué 
dans l’entre-pont & de l'arriéré du vailTeau : cette 
efpece de chambre efl éclairée par des jours percés 
dans la voûte du vailTeau , qui forment fabords 
de retraite , dans les vaiffeaux à deux & à trois 
ponts ; c’eil auffi communément dans la faime- 
batbe qu’on établit la bâre du gouvernail. Ce lieu 
efl particuliérement deiiiné au maître canonier 
qui y tient partie des gargoufles , les pulverins 
& autres utenfiles d’artillerie ; il y a fa cabane 
dans l’angle de la liffe d'hourdi avec le bord ; 
on y en pratique une autre, femblablement placée ’ 
pour l'aumônier , & encore quelques logemens 
clos en toile , pour le chirurgien-major , & d’autres 
perfones qu’on ne veut pas confondre avec l’équi- 
page. L’écoutille par laquelle on defeend dans 
le couroir des foutes à pain , où efl percée celle 
des foutes à poudre , fe trouve dans la feinte- 
barbe; il y en a une autre fur l'arriere, proche 
la bàre d'hourdi, pour del'ccndre dans la foute 
de rechanges du maître canonier. Il y a toujours 
dans les vaiffeaux du roi armés, à la porte de la 
faine-barbe , me fentinelle qui la garde foigneufe- 
mem , le sàbre à la main ; elle n’y lailfe entrer 
que des officiers , ou autres perfones de confidc- 
ration , ou les gens qui y ont afaire , & encore 
avec la précaution de leur faire quiter leur armes. 

(y 

Barre , ( faujfe feinte- ) f. f. antre retranche- 
ment fait dans les frégates, fur l’avant ie\a feinte- 
herbe , où l’on pratique des logemens pour les 
officiers : ce retranchement refferre beaucoup l’é- 
quipage , & il convient de ne pas le faire trop 
fpacieux . (y’*) 

B A RB ETE , ( bâter. e b ) c’efi la baterîe d’un 
bâtiment fans encaiffement , dont le plat-bord 
forme les feuillets des fabords. (/■"*) 

Barbete , f. f. cordage qui fait , fur les ga- 
lères , l’office de ce qu’on nomme grelin fur les 
vaiffeaux . ( S. ) 

BARBEY ER, ou Faux R , v. n. les voiles bar- 
beytnt , ç’eft-à-dire, ont une forte de barement , 
de mouvement d'ondulation , lorfque le vent n’eft 
ni dedans ni dcfiùs ; elles font , alors , ce que 
l’on appelé auffi, en ralingue, c'eft-à-dire que les 
ralingues de tribord & bâbord font dans la direc- 
tion du lit du vent, (y**) 

BARBOT, fi m. on nommoit ainfi, fur les ga- 
lères , celui qui faifoit la barbe aux forçats . 
(B.) 

BARCANETE. l'ayez Barquerole . (B.) 

BARCE , forte de canon de peu d’ulage au- 
jourd’hui , & autrefois fort commun fur mer ; il 
rdferoble au fauconeau , quoique plus court , 
N 
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plus renforcé de métal , & d'un plus grand 
calibre . 

Il paraît que les Anglois voudraient revenir 
aujourd'hui à cette efpece de canons d’un grand 
calibre , relativement à leur longueur , même 
pour de griffe artillerie ; ils ont fait leflai fur 
une de leurs frégates, de canons légers & courts, 
ayans feulement cinq pieds à cinq pieds & demi 
de longueur, portans, à une très-grande diftance, 
des boulets de 66 à 68 liv. : il nous en a coite 
une frégate fortante de deffus les chantiers , portante 
du 18 , qui s’eft rendue à ces forces , cflimées 
fupérieures : cependant il ell à préfumer que ces 
canons , qu’on appelé , je crois , aujourd'hui 
caronades , font à chambre fphérique ; fans cela 
ils ne pouroient faire autant d'eflèt. Or , on a 
renoncé en France à l’ufage de cette forte de 
canons , parce qu’ils étoient très-dangereux pour 
les chargeurs , par l’impoflibilité de les écouvil- 
loner comme il faut ; qu'ils moutonoient ou 
fautoient prodisieufement , & mertoien: , par - là , 
promptement leurs afùts hors de fervice ; qu’ils 
avoient un recul confidérabie , & peu de jufleffe 
dans leurs coups. 11 refaite de tous ces motifs 
d’abandon , que dans un combat un peu long , 
un bâtiment ainfi armé , perdrait bientôt ion 
avantage par les accident & le délordre qu’ils 
occaftoneroient à bord. Au furplus , il n’eft pas 
certain que ces fortes de canons loient abfolu- 
ment les mêmes que ceux appelés autrefois barre ; 
nous avons tenté de nous procurer quelques infor- 
mations â ce fujet ; fi elles nous procurent quelque 
chofc de fatisfaifanr , nous en ferons mention au 
mot Caronade . 

Les afuts de ces pièces font fur plate - forme 
à coulifTe , ce qui peut bien les empêcher de 
bondir ; mais ce ne peut être qu’à un détériore- 
rnent , encore plus prompt , de cet étahlifiement . 
(F“) 

BARCO-LONGO. Suivant le Ditlionairt de 
Marine de M. Savcrien , ce mot eft efpagnol , 
lignifiant un petit bâtiment fort d'ufage en Ef- 
pagne. Il ell long, bas, pointu, fans ponts, & va 
à rames & à voiles . Voyez Barque . ( B. ) 

ËARDIS, f. m. lorfqu’un vaifieau efl abatu en 
carène , fa quille éventée , non feulement le plat- 
bord cil à l’eau , mais même le pafiavant , & 
fouvent encore , ne fuffiroir-il pas , pour empêcher 
la mer de s'introduire dans la courfive : c’eft 
pourquoi , on élargit ce pafiavant à faux frais , 
mais cependant allez folidement , pour arrêter 
l’eau pendant le temps de la carène ; cette ad- 
dition faite avec du bordage , ou de fortes 
planches, bien calfatées, s’appcle hardis. Pour les 
vaiffeaux de commerce, non feulement, la plupart 
du temps , on ne fait point de hardis , mais 
même on laifiè la baterie ouverte , en forte que 
l’eau vient fur le pont ; indépendament de 
1 épargne de l’ouvrage , ils en fonr plus aisés à 
coucher : mais comme ils calent plus en grand , 
il faut les incliner davantage pour éventer la 
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quille. Je ne crois pas qu’il fût fage d’opérer 
aufli légèrement pour de grands vaifleaux , qui 
n’auroient peut-être pas dans cet état , le coté 
afiez fort , pour ne pas trop charger les caliorges 
de redrcfic- 

Le hardis des corvetcs qui n’ont pas de pafia- 
vants, ou qui n’en ont que d’une à deux planches, 
fe fait en talus, à prendre du plat-bord, montant 
vers le milieu du bâtiment ; fur - tout , fi ce 
plat-bord fe trouve plus bas que les gaillards. 
(F**) 

BARGE, f. f. c’efi un petit bateau à fond 
plat , dont on fe fert fur les rivières , pour pafier 
d’un lieu à un autre; il va à voile & à rames , 
& ell conduit ordinairement par trois hommes: il 
y en a de il 1 z8 pieds de longueur, fur cinej à 
fix de largeur ; la barge tire fort peu d’eau , ainfi 
elle pafie afiez facilement par-tout . {V* B) 

BARIL, f. m. on entend par baril , toute 
efpcce de futailles au deffous du tiercon ; mais il 
n’eil guère terme de marine , qu'avec la dé- 
fignation de la chofe à laquelle il doit être 
employé. (F* * ) 

Baril de galere , c'cii un baril long & étroit, 
cerclé en fer , contenant ta à 15 pots; il a un 
bondereau dans un de fes fonds ; il fert à ptufieurs 
ufages , particuliérement pour tenir de 1 eau fur 
les chantiers & àteliers pour les ouvriers. (V* * ) 

Baril h fou, Ire , ces barils , pour la marine , 
doivent contenir 100, 50, 15 liv. de poudre ; il 
efl afiez important d’en connoître les dimenfions , 
pour l’ctablifiement des foutes où ils doivent être 
placés . Les voici : 

Barils de 100 liv. 50 I. 35 f. 

Longueur, 23 po. 18 po. 14 po. 

Grand diamètre, 15 po.-j. 12 po. 9 po.-^. 

Les barils pour le fervice de l'artillerie de 
terre , font communément de 200 liv. , & font 
encapés ; ils ont 30 pouces de longueur , & 21 
pouces de grand diamètre, ce qui eft bonàfavoir, 
parce qu’on ell louvent dans le cas d’en embarquer . 
{?•*) 

Baril à bourre ou à grenade, c’eft un baril fait 
en cône tronqué, &dont le petit fond oft ouvert, 
garni de cuir 1 , ou de toile peinte, qui fe ferme 
comme une bourfe ; il fert à mettre les grenades 
chargées & artificiées ; lorfou’on fait branle bas , 
& qu’on fe prépare au combat , on en met un 
dans chaque hune , deux fur chaque gaillard , paf- 
favant, 6c dunete: chaque baril contient ordinaire- 
ment vingt-cinq grenades . ( V * B ) 

Baril ardent , baril artificié pour brûlot. Voyez, 
Brûlot. (V**) 

Baril à mfche , c’eft un baril défoncé par un 
bout , & fur le bord duquel on fait des entailles 
pour placer les mèches alumées ; le bout où e fi- 
le feu , fe met en dedans du baril, afin que les 
étincelcs tombent dans l’eau , ou le sâble qu’on 
y a mis. 
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Babil ou quart de farine, les tari!. t, ou quarts 
de farine , font de petits fûts , qui , pleins de farine, 
pefcnt environ 210 liv. j ils ont 2 pieds 2 pouces 
de longueur, 1 pied 7 pouces 9 lignes de grand 
diamètre , & 1 pied 5 pouces de petit . 

BARILLAGE, f. m. on entend par barillage, 
toute forte de barils pris enfemble . . . nous n'avons 
plus que du barillage à prendre ; cela fe placera 
facilement, (f'**) 

BARILLAR , C m. c’efl ainfi qu’on appelé, 
fur les galeres , celui qui a foin du vin de de 
l’eau. (V*'Z) 

BAR 1 LLAT, f. m. Dans quelques arfenaux de 
marine, on donne ce nom aux ouvriers qui tra- 
vaillent aux futailles. {V") 

BARILLET, f. m. ( Ccrderie de marine.) petit 
étui de bois, qui renferme la jaûge des cordiers. 
( B. ) 

BARIQUE, f. f. c’ell une futaille qui contient 
le quart du toneau, & pefe cinq cens livres, lorf- 
qu’elle cil pleine; quelquefois elle pefe davantage, 
luivant la liqueur quelle contient. Le toneau , ou 
les quatre bariques de vin de Bordeaux bien pleines 
devin ,pefent , y compris les fûts, 2136 à 2140 liv. t 
pour les dimenfions , voyez Bon . { L* B. ) 

Bariques , i feu , futailles de diverfe capacité , 
dans lefquclles on met des pots à feu, avec delà 
filalfe arasée d’huile de pétrole , & trempée dans 
de la poix noire & de la poix greque, dont on 
fe fert dans les combats de mer, pour mettre le 
feu aux vailTeaux ennemis. (V*S) 

BAROMETRE, marin ou nautique, f. m. on 
peut voir dans le Diciionaire de Phyfiquc , au root 
Baromètre, ce qui y cil dit en général fur cet 
inllrument ; nous nous bornerons Ici à ce qu’ont 
de particulier , fa conüruôion & fon ufage, lorfqu’il 
cil defiiné & employé i la mer. 

Ce qui doit elTemiélement diilinguer le baromètre 
nautique, de celui fait pour être placé & obfervé 
dans le cabinet du phyficien , c’ell t*. dette conf- 
truit de maniéré , que les mouvement imprimés 
au bitiment parla mer & par le vent, ne puilfent 
pas caufer au mercure du tube des ofcillations 
fcnfibles , qui empêcheraient de juger de la hauteur 
réelle du mercure dans le vide , & qui pou- 
roient même faire câfler le tube , fi elles éioient 
confidérables ; comme cela ell arivé aux premiers 
qu’on a eflayés en mer, parce que les ofcillations 
étoient encore fi grandes , que le mercure frapoit 
avec force contre le partie fupérieure du tube, 
quoique , agites i terre de mouvement en apparence 
a (lez forts , les ofcillations fuffent tris-peu de chofe. 
11 ell à remarquer que cet accident ell d’autant plus 
1 craindre, que le baromètre ell mieux fait d’ailleurs ; 
car s’il eil bien fait , le vide ell parfait dans la 
partie fupérieure du tube , c’e(l-û-dire , qu’il ne 
contient point d’air , proprement dit , qui puifie 
s’oppofer au mouvement du mercure , & au choc 
qui peut en réfulter . 

Aulfi-tât qu’on penfa i introduire en mer l’ufage 
du baromètre, c’ell-à-diie , depuis 1700, au moins. 
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on fentit la nécefiité d’éviter ces effets défi ru fleurs , 
en changeant notablement la forme du baromètre 
ordinaire. On pouroitmime dire que les première s 
tentatives, relatives à cet objet, remontent d 1695 , 
puifque dis ce temps M. Amontons inventa le 
baromètre conique , qu’on crut enfuite pouvoir 
fervir à la mer, parce que la partie fupérieure , 
éprouvant une diminution fenfib!e,le mercure, qui 
y ell porté par le mouvement du navire , y ren- 
contre d’autant plus d’obllacle qu’il s’élève davantage , 
& ne peut fraper avec force la partie fupérieure 
du tube . l'oyez un petit ouvrage in - 1 2 de M. 
Amontons, imprimé dans cette mime année KS95 , 
& portant pour titre , Remarques & expériences 
phyftques fut la conJtruBion d'une notarié clep- 
sydre , fur les baromètres , thermomètres , Û" hygro- 
mètres. À la vérité, il ne paraît pas que l’auteur 
regardât ce barometrt conique , comme propre à 
-fervir fur mer; mais les Anglols l’ont cru ;& l’on 
trouve dans la première édition de l’Encyclopédie, 
au mot Baromètre, qui ell de M. d’Alembert, 
que dis-!ors ( dis le temps de cette première édi- 
tion) il y avoir 35 ans que les marins fe fervoient 
de ce baromètre conique. 

M. Halley annonça le mime baromètre conique 
en 1720 , comme une invention nouveie d un 
artille anglois , nommé M. Patrick , fort renomé 
dans ce temps-li , ainfi qu’on peut le voir dans les 
TranfaBions philofophiques , rf. 3 66. Il fe peut que 
cet artille ne connût pas l’invention de M. Amon- 
tons ; dans ce temps les artilles lifoient fans doute 
encore moins qu’ils ne iifent maintenant; mais il 
eil éronant qu’après 25 ans M. Halley n’en eût 
pas connoilfance . Quoi qu’il en foit , est inllru- 
ment ell fujet à de fi grands défauts , ainfi qu’on 
peut le voir dans l’excellent ouvrage de M. de 
Luc , fur le baromètre & te thermomètre , vol. 1 pag. 
27 , qu’il ne peut itre que d’un tris-mauvais 
fervice , & dut itre abandons , dès qu’on eut 
trouvé mieux . 

Si donc l’ulàge du barometrt conique s’cfl con- 
fervé parmi les navigateurs aulfi long -temps que 
le dit M. d’Alembert , c’eil qu’ils firent encore 
moins de cas de deux autres baromètres , inventés 
pour eux , l’un en 1700 , par le dofteur Hook , & 
l’autre en 1705 , par M. Amontons . Ces deux 
inllrumens different peu l’un de l’autre, & font trop 
défeflueux , pour qu’il fût utile d’en placer ici la 
defeription ; on la trouvera dans le mime ouvrage 
de M. de Luc , pag. 31 du mime vol. , ainfi que 
l’exposé des défauts , qui ont dû le faire rejeter . 
À 1 article cité de la première '.édition de l'Ency- 
clopédie, on ne cite, pour cette invention, que le 
doàeur Hook. 

Je ne fais fi l’ufage de ces baromètres s’ell con- 
fervé long-temps parmi les marins ; je ne crois pas 
au moius que ce foit en France , oit il me paraît 
qu’on n’a elTayé , que depuis très-peu d’années, i 
en introduire sérieufement l’ufage i la mer , i 
l’imiration des Anglois , cher qui il paraît cependant 
que celte invention étoit encore très-imparfaite en 
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fr777 » puifqu'eti les imitant , en perfeâîonant 
même leurs inventions à cet egard ,nous reliions fi 
loin du but. 

Vers 1770, feu M. Paffement , artirte de Paris , 
i qui l’on doit des chofcs ingénieufes , imagina de 
contourner le tube du baromètre vers Ion milieu , 
en forme de fpirale , efperant que ces circonvo- 
lutions arrêteroient le mouvement communiqué au 
mercure par ceux du vaiffeau ; mais il fe trompoit 
bien , & M. de Luc aufli , qui paroîr penfer la même 
chofe, dans le vol. cité, note de la pag. 34. J’ai 
fous mes ieux un de ces baromètres , donc la ipixaie 
fait plus de deux révolutions entières ; dont le 
tube, fur lequel efl prife cette fpirale, n’a pas une 
ligne de diamètre , pendant que la partie fupérieure, 
dans laquelle fe doit mouvoir le mercure , en a 
plus de deux : d’ailleurs ce tube porte au deiious 
de la fpirale , deux étranglemens prelque capillaires : 
malgré tout cela, le mercure s’y mou voit dans les 
moindres agitations du vaiffeau , de maniéré à 
interdire toute pofübilité d’obferver , & même à 
caifer la partie fupérieure du tube : ce qui efl 
arivé . 

Je ne fais par quelle fatalité la plupart des 
perfones , qui , dans ces derniers temps , ont elTayé 
de procurer à la marine des baromètres , dont elle 
pût faire ufage , étoient toutes dénuées des con- 
noiffances nécellaires pour réullir dans cette entre- 
prife , & n’agifloicnr qu’au hazard : les fpirales & 
les étranglemens , fi multipliés dans des tubes de 
petits calibres , en font la preuve . Comment n’a-t-on 
pas pensé d'abord que cette forme empccheroit de 
faire bouillir le mercure dans le tube ? opération 
fans laquelle il efl impofTtble de s’allurer , à 
plulieurs lignes prés , de la hauteur guc prendra 
le mercure . On a craint d’ailleurs de taire le tube 
de trop petit calibre, parce qu’on a pensé que le 
frotement à vaincre dans un canal, capillaire par 
exemple, d’une telle longueur, pouroit empêcher 
le baromètre d’etre fenfible aux variations du poids , 
ou du rcflort de l’air ; en cela on a eu raifon. On 
a craint encore , & par le même motif, de faire 
les étranglemens capillaires, ce qui pouvoit avoir 
offeÔivement à peu près le même inconvénient, 
parce qu'on les tenoit três-alongés . 

Les chofes croient dans cet état , & le petit 
nombre de navigateurs , qui avoient «frayé de fc 
procurer cette nouvele refrource contre les dangers 
de la mer , n'étoit rien moins que content , lorfque, 
excité par leurs plaintes, & par ce que j 'a vois eu 
occafion d'obferver , je tournai mes vues de ce côté 

▼ers 1775- 

Je fis réflexion d’abord que le mercure , étant , 
par fa nature de métal en fufion d'une prodi- 
gicufe divi/ibilité ,même dans fon état de mercure 
coulant , il peut pafrer facilement par les plus 
petites ouvertures , ce que prouvent fon paffage 
au travers de la peau de chamois , l’effet des fric- 
tions mercurieles , Ù'c. y que fa pefantcur fpécifique 
étant très-grande , puiique c’efl , après l’or & la 
platine, la plus pefantc des fuhflances métalliques, 
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& même de tous les corps naturels connus , cha- 
cune de fes molécules , toujours très- lilfes , doit 
conferver afléz de maffe , pour vaincre facilement 
le frotement dans ces ouvertures d’une extrême 
petiteffe . Combinant cette idée avec celle des mouve- 
mens du navire , quelquefois très - violens 8 c 
très - brufques , je conçus que la communication 
du- mercure de la cuvete à celui du tube , devoit 
être allez petite , pour que , pendant la durée d’un 
de ces mouvemens , i! ne pût palier de l’un dans 
l’autre , une quantité de mercure capable d’élever 
ou d’abaiffer îenfiblcment celui du tube, mais que 
cependant elle ne devroit pas être afrez petite pour 
intercepter l’effet des variations du poids & du 
reffort de l’air. Ile conçus auiïi que, G cette com- 
munication fe faifoit par un canal très-étroit, & 
en meme temps d’une longueur confidérable , la 
fomme des frotemens , dans cette longueur , pouroit 
caufer cette interception , fans m’être utile pour 
l’objet que je me propofois ; je me déterminai donc 
pour un fimple orifice d’ouverture capillaire , 8 c 
je réullis au point que, dans les plus grôs temps, 
des baromètres conllruits ainfi, & embarqués deux 
à deux fur le même bord , nont pas eu deux 
lignes d’ofcillation en tour, c’elt - à - dire , tant en 
haut qu’en bas, & dans les mouvemens ordinaires 
du navire, font reliés parfaitement fixes, quoiqu’ils 
s’acordaffenr très-bien entr’eux , & avec ceux de 
conflruélion ordinaire, obfervés à terre, à peu de 
diilance du lieu ou naviguaient les vaiffeaux . En 
voici la conflruélion complété. 

Dans la fig. xiv, les lettres A B C D I F G , 
représentent fcnvelope , ou IVrui du tube, & de 
la cuvere qui contient le mercure . Cette enve- 
lope peur être faite de toutes les matières qui 
portent bien la vis, & ne font pas fujeres à fe 
tourmenter beaucoup . Le tube , dont une partie 
paroît de B en C, fe prolonge à peu près depuis 
A y fauf l’épaifreur de la matière en cet endroit, 
julque dans la cuvete qui contient le mercure, 
& qui ell renfermée dans la boite D .EF G y ce tube 
efl de verre, comme dans les baromètres ordinaires. 
On trouvera , dans le Ditlionaire de Pbyfique y 
au mot Baromètre, les qualités néceffaires à ce 
tube. La cuvete , qui contient le mercure , peur 
ênre de verre ou de bois. Si elle efl de verre, 
elle doit avoir U forme reprclentée par la 
fig. xv, en obfervant que le diamètre intérieur 
de la partie H Ky ou doit fe term in el le mercure, 
contiene au moins 12 fois le diamètre intérieur 
du tube y car fi celui du tube efl de deux lignes , 
ce qui efl très - fuflîfant , celui de la cuvete fera 
de 24 lignes , & comme les furfaces des cercles 
font entr elles , comme les carrés de leurs dia- 
mètres, la furface horizontale du mercure dans 
la cuvete, fera à la furface horizontale du mer- 
cure dans le tube , comme 576 font à 4, ou 
comme 144 font à 1 j or, la différence entre la 
plus grande haureur & le plus grand abaiffement 
j du mercure dans le vide , n ’eil ordinairement que 
< d environ 2 pouces ou 24 lignes j donc , quand 
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mêmè le baromètre aurait été réglé au plus haut, I 
ou au plus bas, la plus grande erreur à craindre, ! 
ne ferait que d’un fixicme de ligne, prccifion fuf- 
fifanre pour l’ufage de la mer, 8c qui difpenfc de 
tout calcul , de toute précaution ultérieure . Je fais 
bien que le mercure, parvenant dans la cuvete de 
verre , jufqu’à toucher en H K , cette partie la 
plus grande de la cuvete, il sYleve au deffus une 
efpcce de goûte, d’un diamètre un peu moindre , 
ce qui altéré un peu le raport ci-deflus ; mais il 
n’efi pas befoin de tant de précifion à la mer , 
& Ton trouvera dans l’article cité du Ditiionaire 
de P hy fi que , tout ce qu’on peut fouhaitcr à cet 
egard . 

Si l’on emploie une telle cuvete , où la furface 
horizontale du mercure a une pofition déterminée, 
il faudra que la graduation figurée en B C, fig. 
xiv , puilfe être portée un peu vers le haut oc 
vers le bas , fuivant le befoin , & fixée enfuite 
dans la pofition convenable. Alors quand le mer* 
cure aura étc bouilli dans le tube, ce tube réduit 
à la longueur convenable, pour que Ton extrémité 
inférieure fe trouve à peu prés au milieu de la dif- 
tance KM, fig. xv, 5c que fon ouverture à l’ex- 
trémité, qui doit plonger dans la cuvete , fera 
réduite , à la lampe, à l’orifice capillaire dont 
i! a «te parlé , on fera pafler le tube au travers du 
milieu d’une peau de chamois, ou à peu près ; on 
fixera cette peau fur le tube , à l’endroit où il 
doit fortir de la cuvete , en la collant fur cet 
endroit, 5c l’y ferrant avec du fil collé, bien fort. 
On renverfera le tube dans la cuvete , pleine de 
mercure, à peu près jul qu’en haut ; on atachera 
la peau de la même maniéré , dans la gorge de 
cette cuvete, que l’on voit au defliis 6c H K , en 
faifanr tendre cette peau fur l’orifice de la cu- 
vete. Alors on oux’rira la boîte DEFG fig . xiv, 
qui doit fe vifler en FL; on fera pafler le tube 
dans la partie A B C D E , qui doit le recevoir , 
5c la cuvete dans la boîte DEFG , qu’on referme- 
ra. Cela fait , on lufpendra le baromètre libre- 
ment par l'anneau A ; 5c quand on fera afluré 
que le mercure efi defeendu dans le tube , autant 
qu’il le peut , on comparera fa hauteur à celle du 
mercure, dans le vide d’un bon baromètre ; on 
fera hauffer ou bailler la plaque graduée , jufqu’à 
ce que l’un 5c l’autre foient d’acord , 5c le baro- 
mètre fera confirait. Il eft bon de ne faire cette 
demicre opération que plusieurs heures après que 
le baromètre a été fini , afin de donner le temps 
au tout de fe rafieoir ; fans cette précaution , on efi 
expofé voir l’acord des deux baromètres troublé 
5c à être obligé de recomencer . 

C TI ) Il efi bien fâcheux d’être obligé , pour 
fixer la plaque qui porte la graduation, ou V échele , 
d’avoir recours à un baromètre régulateur . Cette 
maniéré fuffit à la vérité pour voir les variations 
du baromètre ; mais clic n’affure pas de la véri- 
table hauteur de la colonne du mercure Que par 
hafard ; étant une chofe très - connue que les ba- 
romètres les mieux conflnms , poses à la meme 
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placé 5c au même niveau, different le plus fou vent? 
entr eux, foit à caufede la qualité du mercure ou 
de celle du verre, ou delà grandeur 5c la longueur 
des tubes 5cc. Il faudrait donc fixer cette échele 
à fa jufie place . L’habile auteur de ccr article 
donne la folution de ce problème , à la fin , pour 
fon baromètre en fer . Il me fcmble qu’une ma- 
niéré analogue fe pouroit pratiquer pour celui 
en verre. 

Le tube rempli de mercure , je remplirais aufïï 
la cuvete jufqu’à une certaine hauteur , par 
exemple, au niveau où le tube doit plonger: con- 
noiffam les dimenfions tant du tube que de la 
cuvete , en renverfant celui-là dans celle-ci , le 
vide qui refiera dans la partie fupérieure d» tube 
m’ apprendra combien la furface du mercure s’eft 
haufsée dans la cuvete . Cette partie vide du tube , 
déduit le rehauffemenr dans la cuvete , m’apprend 
donc, combien efi longue, dans le moment , 1a 
colonne du mercure dans le tube : c’efi de même , 
fi une partie du tube n’avoit pas été rem- 
plie auparavant . * Je conduis l’ échele à cette 
hauteur 5c voilà fait. ) ( Note de A/, i' Ab. 
Toaldo . ) 

Les cuvetes de verre , dont je viens de pra- 
pofer l’ufagc , ont l’avantage de contenir peu de 
mercure; mais on peut n’en pas trouver par -tour 
de la grandeur convenable ; alors on en fera faire 
en bois folide , fcc * 5c qui porte bien le pas de 
vis. Leur forme doit être celle de la fig. xvi , 
qu’on voit être la cylindrique , en obfcrvant , au 
moins , le même raport entre les diamètres in- 
térieurs du tube ôc de la cuvete • Si l’on crainr 
quelque défaut du bois , par lequel le mercure 
pouroit fe perdre , on doublera la cuvete inté- 
rieurement avec du papier ou avec une peau fine , 
Le buis d'Efpagne efi très -bon pour ces forte» 
d’ouvrages . On nomme ainfi le gros buis qu’on 
tire de la Champagne, auiïi-bien que d’Efpagne • 
Le couvercle , ou chapeau N O P , doit fe monter 
à vis, 8c à portées a fiez larges, fur le corps delà 
boîte . Entre ces portées doit être comprimée une 
rondele de peau ( on en mettra deux fi U peau 
efi bien mince ) , pour intercepter tout pafiàge au 
mercure. Ce couvercle fera percé en Q, R , S Ÿ de 
trois trous dcfiincs à permettre le pafiage à L’air * 
mais mafqués en dedans par une peau collée dans 
l’intérieur du couvercle. L’expcricnce de tous les 
jours prouve que la peau laiffe à L’air , un paf- 
lage tout aufii libre qu’il le fanr, pour l’objet 
quon fe propofe ici, oc même pour la plus grande 
précifion dans ce genre, puifque M. le chevalier de 
B**, ayant porté fur le Pic de Ténériffe, un ba~ 
rometre dont la cuvete de verre étoit couverte 
très-ex a&ement d’une peau , comme il a été dit 
ci-devant, & ayant quelque doute à cet égard, il 
fit percer cette peau avec une épingle , pendant 
qu’il «bfervoit , 5c il n’aperçut pas la moindre 
variation . 

Si je recomande de faire affez , large les portée* 
[ du couvercle 5c du corps de la boîte , qui doivent 
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fe ferrer l’une fur l’autre, & comprimer entr’elles 
une ou deux rondeles de peau , c’eft afin que cette 
peau ne foit pas cou pce par ces pondes , ce qui 
rendrait nul le fervice qu’on en atend . J’ai vu 
de ces boîtes fi bien faites, & dans lefquelies les 
pondes fermoient fi exaftemenr , qu’il n’etoit pas 
befoin de rondeles } mais on ne Trouve pas par- 
tout d’au/fi bons tourneurs . D’ailleurs le bois le 
mieux cholfi peut fe dc'jerer . On conçoit que fi 
le couvercle eft percé en AT, c’ell pour faire paffer 
le tube , qui prépare comme ci-devant , doit fe 
terminer de même , à peu prés au milieu de la 
hauteur du mercure de la cuvete . Cette pré- 
caution a pour objet , d'empècher que , dans les 
rnouvemensqui peuvent être imprimés mbaromretre, 
♦u bien, quand on le renverfe , l’orifice du tube 
ne relie à découvert , ou à fec de mercure , li l’on 
peut direainli; ce qui peut expofer ce tube i prendre 
de l'air. 

On fixera enfuite le tube à la boîte , par le 
moyen de la gorge du bouton N ; mais , dans ce 
cas , il vaut mieux employer un morceau de vefiie 
de porc , bien Ibupie , qu'un morceau de peau , 
la peau n’étant pas affez mince , ou étant trop 
fbible. La vefiie de porc, au contraire, cooferve 
aifci de force , quoiqu’elle foit trés-mince , & fe 
modèle parfaitement dans les plus petites cavités 
auxquelles elle adhéré fortement , li elle eft em- 
ployée mouillée- Il ne faudroir pas l’employer pour 
la cuvete de verre , parce qu’elle efi abfoiument 
impénétrable à l’air , ainfi que la matière même 
de la cuvcte. 

Lorfque ta cuvete efi ainfi de forme cylin- 
drique , il n’eft pas nécefiaire que la plaque, qui 
porte les divifions, foit mobile , parce que, iorfque 
ayant comparé le baromètre qu’on Tc'ut régler , 
après l’avoir laifié fe bien raricoir ,, au baromètre 
régulateur , fr on trouve l’autre trop haut ou trop 
bas , par exemple d’une ligne & demie , il n’y a 
qu’à le renverfer , ouvrir la boîte , & y remettre 

enfuite une ligne £• de mercure de moins ou de 

plus i mais il efi toujours plus commode de rendre 
la plaque mobile, pourvu qu’elle puirie être fixée 
a la hauteur convenable. Quant au baromètre ré- 
gulateur, on trouvera, dans le Dithoneire de Phy- 
Jiquc, le moyen de s’en procurer un excellent. 

Je fais bien que la monture du baromètre nau- 
tique-, telle que je viens de la décrire, fera fujete 
aux effets des alternatives de chaud , de froid , de 
fec & d’humide ; mais on ne doit pas perdre de 
vue que je décris feulement ce qui eft nécefiaire 
aux navigateurs , poor Iefquels , dans ce cas-ci , 
une extrême prédfion eft chofe inutile , comme 
en le verra bientôt . 

Le baromètre- ainfi fait, efi doocfuffifanr pour la 
mer, & y efi très-utile, ainfi que l’expérience le 
prouve depuis pjufieors années. Mais pour qu’il s’y 
comporte le mieux pofiiblc , il a befom d’une 
fufpeafion particulière, repréfentee parla fig.xv il. 
& qui eft , comme on voit , la fufpenfioo «fc Car- 
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dan, déjà en ufage pour les bouffolet marines * 
nommées compas de route & de variation. On ôte 
les vis A , B pour pouvoir défunir les deux demi- 
bandes circulaires A C B , AD B ; on parie le ba- 
romètre, par le bout fupérieur , qui eft le plus 
menu , dans le grand anneau qui contient celui 
qu’on vient de défaire ; on rejoint les deux demi- 
bandes circulaires , en en entourant le bois du ba- 
romètre, à peu près vers le milieu de fa longueur, 
ou un peu au defius ; on fait prier les deux boulons 
£ , F , dans leurs trous refpcaifs , & l’on ferre les 
vis A, B , pour faifir le tout au bois . Alors on 
fait parier le baromètre , & la fufpenfian qui y eft 
fixée, dans un trou allez grand , fait à une planche; 
on parie deux autres boulons dans les trous G , H 
du grand anneau ; on fixe ces deux boulons fur la 
planche , au moyen d’une ou deux vis en bois , 
pour chacun, & il n’y a pins qu’à faire porter & 
fixer les deux bouts de la planche , dans un endroit 
convenable du bâtiment. Il efi inutile de dire qu’on 
proportione la longueur & la largeurde la planche 
à l’emplacement qu’on lui deftine . 

Au lieu d’employer cette planche , j’ai vu , à 
bord du S. Efprit , commandé par M. le marquis 
de Chaberr, percer le defius des encoignures , qui 
fe trouvent dans certaines chambres des vairieaux , 
& y fixer la fufpenfion , comme fur la planche ; 
la partie inférieure du baromètre fe trouve défendue 
parles paneaux de l’encoignure, qui ferme comme 
une armoire ; la fupérieure efi bien à portée d’être 
obfervéc , mais peu expofée aux chocs involon- 
taires: cela m’a paru très-commode & très-fûr . 
Chacun peut varier, à fon gré, & fuivant le local 
dont il difpofe, la manière de placer l'infiniment; 
mais la fufpenfion de Cardan efi indifpenfable , 
pour réduire au moins poflible, l’effet des mouve- 
mens du vaiffeau . 

Dans le deffein de remplir encore mieux cet 
objet, j’ai imaginé la fufpenfion à étrier , repré- 
fentée par la fie. xvin. La vis en bois A doit 
entier dans un des baux , pour y fixer la fufpenfion , 
Le reffort à boudin A, B , efi deftiné à amortir 
les mouvement de haut en bas du bâtiment , & 
la fufpenfion de Cardan , qui termine l’érrier par 
en-bas, doit être difpofée de manière que , dans 
les mouvement de roulis & de tangage, la partie 
fupérieure de l’infirumcnt ne puiric pas rencontrer 
les branches de l’étrier . La figure exprime bien 
cette pofition , par celles des boulons & des trous 
qui les reçoivent. 

Quelques perfones, qui avoioct jugé cette fuf- 
penfîon à terre un peu trop légèrement , me l’a- 
voient fait prefque abandoner ; mais un navigateur 
infiruit & intelligent ( le feu fieur Jézequel , pre- 
mier pilote au (ervice ), l’ayant éprouvée en mer, 
& m’en ayant rendu bon témoignage , j’ai cru 
devoir en parler ici - La fufpenfion de Cardan ne 
remédie qu’à l’effet des mouvement de tangage & 
de roulis, ou, en général , qu’à l’effet des mouve- 
mens ofcillatoires du bâtiment ; mais ces mouve- 
meœ ne font pas les feuls ; lorfqu’il y a de la 
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mer, le vaiffeau s’élève , & s’abaiffe affez brufque- 
ment , fur-tout fi 1a lame e/l courte , & qu’il 
y ait plus de mer que de vent , fi l’on peut dire 
ainfi ; le reffort à boudin , oppofant dans les deux 
cas une molle réfiitance , rend l’effet bien moins 
fenfibie . Il doit mime concourir avec la fufpenfion 
de Cardan , pour diminuer l'effet du tangage & du 
roulis , qui , excepté dans l’axe du meuvement , 
produit toujours, par la décompofition des forces, 
un mouvement en élévation & en abaiffement . 
M. le marquis de la P. lieutenant de vaiffeau , 
ayant préiiimé auffi que cette fufpenfion pouroit 
itre utile, l’a éprouvée à diverfes reprifes, & en 
a été’ fatisfait. 

Dans l'expofé de la conflruôion du baromètre 
nautique , nous avons infille' fur la néceflité de 
clorre tellement le réfervoir du mercure , par la 
partie fupérieure , que l’air feul y pût avoir accis ; 
c’eil pour défendre la furface du mercure , dans 
ce réfervoir , des impuretés de l’air qui la fur- 
chargeroient bientôt, mais fur-tout parce qu’il eil 
quelquefois tris-avantageux de tenir le baromètre 
renversé, fans que le mercure du réfervoir puiffe 
fe perdre . Premièrement , lors d’un combat , ou 
même lorfque, pour quelque caufe Que ce foit , 
on tire le canon d’un vaiffeau , il elt bon d’ôter 
le baromètre nautique de fa fuipenfion ; ce qui fe 
fait , en détachant feulement la fufpenfion de la 
planche qui la porte, & la laiflant tenir au baro- 
mètre . Alors on incline un peu cet infiniment , 
puis encore un peu , tris - lentement , 1 mefure 
qu’on voit le mercure couler très-lentement lui- 
même, jufqu’à ce qu’il foit parvenu à l’extrémité 
fupérieure du tube , ce dont on s’affûte , en dé- 
viffant la partie fupérieure A B , fig.x tv , de l’enve- 
lope, qui couvre la fupérieure du tube. Cela 
fait , on peut renverfer le baromètre totalement , 
& le placer, ainfi renversé, dans quelque endroits 
sûr , après avoir tourné l’envelope demi-cylin- 
drique , qui régné de B en C , & qui elt dertinée 
à couvrir le tube, quand l’inftrument n’eit pas en 
obfervation . On peut ainfi le coucher fur un lit, 
fur un fiége, ob il ne puiffe pas rouler, &c. 

Par ces précautions , on éviterait que les baro- 
mètres nautiques en verre , fuffent auffi fouvenr 
«iis hors de fervice , par la commotion du canon , 

3 ui en brife les tubes , ou les gâte , en y intro- 
uifant de l’air . Le premier effet vient fans doute 
des fecouffes violentes , dans le fens horizontal , 
& fur-tout dans le feus vertical que le baromètre 
éprouve , & auxquelles la fufpenfion ordinaire ré- 
fille durement dans ces deux fens ; ce qui ferait 
une raifon de plus de préférer celle que je pro- 
pose , au moyen de laquelle , on pouroit peut-êrre 
fe difpenfer de déplacer le baromètre , fi ce n’étoit 
pour le mettre à l’abri-du boulet . 

Le fécond effet eft causé vraifemblablement par 
la compreffion & la raréfaêlion fubite de l’air , 
lors du ieu d’une forte artillerie . l.a compreffion 
qui a lieu d’abord , refouie l’air dans la cuvete, 
preffe le mercure qui y cil contenu , & tend à le 
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faire s'élever dans le tube . Mais , par une fuite 
de la raréfaêlion qui fuccede auffi-tôt, le mercure 
de la cuvete revient brufquement â fon état pri- 
mitif ; les mêmes effets ne peuvent pas fe fuccé- 
der auffi rapidement & auffi complètement dans 
l’ouverture capillaire du tube, il y relie un vide, 
l’air s’y précipite, ik ltnffrument eft gâté. Or, fi, 
lors de fa commotion du canon , le baromètre fe 
trouve renversé , le tube eff plein , il ne peut 
point fe faire de vide , à caufe de l’incompref- 
fibilité du mercure , & l’infirumcnt eft confervé 
dans fon intégrité - 

Secondement , comme , malgré toutes ces pré- 
cautions , la fragilité d’un pareil infiniment 1 ex- 
pofe fans ceffe à mille caufes de deftruâion , il 
ferait bon , fur-tout lors des longs voyages , d’en 
avoir deux dans chaque bâtiment . L’un, toujours 
en expérience , fervtroit aux obfervations journa- 
lières , en le préfervant , comme ii vient d’être 
dit , autant qu’il ferait poflibie . L’autre ferait tenu 
totalement 1& conftamenr renversé , bien faifi , 
bien amarrl , dans un lieu hois de toute atteinte, 
& remplacerait le premier , en cas d’accident . 
Cette prévoyance a déjà été utile plufieurs fois ; 
& fon fuccès a prouvé que , quand la cuvete eft 
bien fermée , comme nous avons dit , le baromètre 
fe conferve très-bien de cette manière . 

Tel eft ce qu’on poura , je crois , faire de 
mieux, tant qu’on fera réduit aux baromètres nau- 
tiques en verre , les feuls employés jufqu’à pré- 
fent , au moins â ma connoiffance . Peut-être 
feront-ils toujours ceux à préférer pour 1a ca- 
binet du phyficien , en employant les moyens 
de perfeâion que nous fouraiffent maintenant , 
toutes les lumières acquifes en chimie & en phy- 
fique . Mais il n’en elt certainement pas de même 
pour ie fervice de la mer. La fragilité de la ma- 
tière, qui fait la partie principale de l’inllrument, 
l’expofe à mille accidens . Indépendamcnt de la 
commotion du canon , qui en a brisé plufieurs , 
iSc mis d’autres hors de fervice, comme nous avons 
dit , ils font encore exposés â mille chocs invo- 
lontaires , & inévitables en quelque forte , dans 
un lieu refferré , ob l’on cil fouvent forcé de ne 
laiffer que le moins de place poffibie . Cela eft 
vrai , fur-tout pour les petits batimens , qui font 
cependant ceux auxquels l’obfervadon du baromètre 
eft la plus indifpenfable , comme nous le verrons 
en fon lieu. Déplus, il fuffit de toucher indiferéte- 
ment un baromètre nautique en verre , pour le 
gâter auffi-tôt . Sa conlîruflion exige que l’extrémité 
ou rube, qui plonge dans le mercure de la cuvete, 
foit ouverte feulement par unorifice capillaire,' il 
ne peut donc pas s’introduire , par cet orifice , en 
un temps donné , une quantité de mercure , auffi 
grande que celle qui peut couler dans le même 
remps, dans la partie du tube quia confervé coure 
fa capacité. Si on incline alïei i’inffrumcnt, pour 
que le mercure coule dans cette partie avec plus 
de rapidité, qu’il ne peut pafferpar l’orifice capil- 
laire , il fe fait une séparation , l’équilibre eff 
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rompu, l’air fe précipite dans le tube, & le baro- 
mètre eft gâte. Au relie, le temps à employer ne 
paffe pas 7 à 8'. 

A la vérité , le danger ne devient réel que 
quand l’inclinaifon ell portée J 4s 0 . On fent aisé- 
ment , par les principes de la décompofirion des 
forces , ( VoytT. la Méchantque dans le DiBionaire 
lie Mathématique s ) que , tous une moindre incli- 
uaifon , la pefanreur du mercure le rappelé plus 
vers la cuvcte , qu’elle ne tend à le faire couler 
vers l'extrémité l’upérieure du tube . A 45° jufles , 
il y a équilibre entre ces deux tendances ; mais 
pafsé 45°, la tendance vers l’extremitc fupérieure 
du tube ell la plus grande , & la différence aug- 
mente au (li , c’efl-à-dire , comme le linus de l’in- 
clinaitbn, en comptant de la ligne verticale . 11 
fcmbleroit donc qu’on pouroit fe permettre d’in- 
cliner brufquement jufqu’à 45“. Mais comment 
juger de ce point I D’ailleurs la forme du tube , 
un peu de courbure qu’il peut avoir, & quelques 
autres caufes peuvent acce'le'rer le moment où il 
y auroit du danger ; il vaut donc bien mieux 
commencer , dés Ta pofition verticale , à incliner 
avec précaution . Or , j’ai vu des perfones , non 
infimités de ces chofes , incliner brufquement de 
areiis inilrttrfiens , prefquc iufqu’û la fituation 
ori/ontaie , les coucher même entièrement , fans 
aucune précaution. J’ai bien indiqué le danger de 
cette opération dans un petit imprimé que j’ai 
diliribtié avec ies baromètres nautiques en verre , 
mais il paroît qu’il n’a pas fait tout l’effet défiré . 

Los baromètres nautiques eu verre ont encore lin 
inconvénient, peut-être inévitable, &qui provient 
de la capillarité, qui fait leur per le 61 : on . 

Cette capillarité indifpenfablc expofe le baro- 
mètre h devenir infenfible aux variations de i’at- 
mofphere , fi quelque corps étranger fe trouve 
porté dans le petit orifice , par un accident quel- 
conque . Comme un pareil corps , néceffairement 
très-petit , ell prcfque tout en furface , le frote- 
inent l’arrête au palfagc , qu’il bouche prefque 
totalement, le mercure ne peur plus s’y mouvoir, 
& ! 'infiniment efi hors de l’ervice. 

Ces inconvéniens m'ont fait chercher à inventer 
un baromètre , dans lequel tout fût d’une matière 
aller foiide pour réfiltcr à tous les chocs ordinaires , 
auxquels il pouroit être exposé, l’oit dans letranf- 
port , foit à bord ; dans lequel la communication 
pût être rendue, en un infianr, aufli libre, & suffi 
capillaire quon le défireroit, & même interceptée 
totalement -, qui pût , en très-peu de temps , comme 
z ou q‘ au plus , être mis en état de ne rien 
craindre des commotions delà plus forte artillerie, 
& d’être tranfporcé par-tout : fins précaution , & 
fans rifque meme , en paffant du plus grand froid 
au plus grand chaud , & réciproquement . Après 
diycrfes tentatives , plus ou moins heureufes , je 
fuis parvenu i l’inilrumenr reprefenté par la fig. 
xtx qui , je crois , ne biffe rien à défirer : en 
voici la defeription : 

De/cri f lion Ce" tonJiruBton tlu baromètre nautique 
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en fer . La fig. xtx préfente cet infirument tout 
monté , fauf la plaque graduée , vis-à-vis de la- 
quelle doit fe mouvoir l’index ON, & ta planche 
qui doit porter le tout . Il y efi reprélcnté dans 
lctat le plus complet ; dans celui propre à le 
rendre tranfportable par-tout , fans cnibaras & 
fans rifque de dérangement , comme l’expérience 
l’a déjà prouvé pour deux de ces baromètres , dans 
un voyage d’environ 500 lieues par les voitures 
publiques. Si on fuppofe toutes les pièces, figures 
xxi à xxvi , à leurs places refpeêlives , on aura 
le baromètre fimple , & tel qu'il fuffir pour les 
ufages de ta mer , lorfqu'au désarmement il ne 
doit fortir du bord , que pour être déposé dans le 
lieu où l'on doit le garder. Comme le plus com- 
posé ne différé du fimple que par les pièces repré- 
i'entées dans la fig. xx , je vais dire d'abord ce 
qui concerne le fimple , puis j’y ajouterai ce 
qu’exige l’addition de ces pièces. 

Le tube A B , fig. xtx , doit être fcelié hermé- 
tiquement par le bout A, fans y employer d’autre 
métal que le fer . Sa longueur doit être de jt à 
52 pouces , fans y comprendre la partie maflive 
de ce bout A. Sa furface intérieure doit être bien 
polie , & parfaitement cylindrique dans toute fon 
étendue . Son diamètre intérieur doit être de ; à 
4 lignes au plus , & au moins de 2 lignes . Cette 
partie intérieure doit porter un pas de vis en B, 
pour recevoir celle qu'on voit en I, fig. xxu. Les 
deux portées en B , en D , fig. xix , doivent fe 
joindre exaflement , en ferrant les vis , au moyen 
de rondeles de cuir élaftique , comprimées l’une 
fur l’autre , & mafqtiées par des recouvremens , 
pour I» propreté de l’ouvrage . Ceci fera l'upposé 
dit pour toutes les portées qui doivent apuier 
i’une fur l’autre , au moyen des vis . La pièce 
i DM, fig. xxu, doit être percée intérieurement, 
& fuivant fon axe de / en A/ ; l’ouverture , de q 
lignes environ, en /, 8c, à peine, d’un quart de 
ligne en M , Je nomme cette pièce ajutage , à 
eau le de fon analogie avec la piece quon nomme 
ainfi dans les jets-d’eau . 

. La pièce LH D , fig. xxtu , doit être taraudée 
en L , pour recevoir le pas inférieur de la piece 
I DM, fig. xxu, & ces deux pièces doivent ferrer 
l’une fur l'autre, au moyen des rondeles de cuir, 
comme il vient d’être dit. 

Je ne dois pas oublier de dire que toutes les 
rondeles de cuir doivent être placées de maniéré 
que le mercure ne puiffe pas y toucher. Leur em- 
placement doit donc être séparé des parois inté- 
rieures des différentes pièces . C’efi en partie pour 
cela qu'on a ménagé une plus grande épaifièur en 
B, en L, figures xix , xxi, xxm, afin que l’em- 
placement de ces rondeles pût être pris dans IV- 
paiffeur du métal . 

L ouverture circulaire qu’on voit en fi , dans la 
piece L H D , fig. XXVA , efi l'orifice antérieur d’un 
trou conique , qui perce d’outre en outre , & qui 
eil defilne à recevoir la tige , conique auffi , de 
la clef qu’on voit au dcilus , marquée des lettres 

a EF. 
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a FF. Cette pièce, ou, du moins, fi partie co- 
nique , doit être usée ou rôdée dans le trou de 
même forme , afin que , le reinpliftant exactement , 
elle puifle , au beloin , intercepter toute commu- 
nication entre les parties de l’inllrument , inférieure 
& fupériture à elle . L’ouverture figurée en » , 
dans la clef, eft un trou qui perce départ en part, 
& qui ne doit pas avoir plus d’une demi-ligne de 
diamètre . La tige de cette clef doit être tellement 
proportionne à la cavitc qui la reçoit , que l’axe 
de ce trou » , coïncide avec l’axe de l'inftru- 
ment , lorfque l’oreille de la clef fera placée ver- 
ticalement, ou fuivant la longueur de l'infinimcnt. 
Par ce moyen , & dans cette pofition , la com- 
munication ell libre entre les parties inferieures & 
fupérieures à cette clef. Mais fi l'on place l’oreille 
horizontalement , le trou « fe trouve mafqué 
par les parois du trou conique , & toute commu- 
nication ell interceptée. C’ell afin que, dans cette 
fécondé pofition, le trou u foit parfaitement maf- 
ué , que j’ai preferit de le faire petit : fon diamètre 
oit dépendre de celui de la clef , & n’en faire 
qu’une petite partie . Au relie , on pouroit faire 
que la communication eût lieu, quand l’oreille eft 
horizontale , &c. c’ell même atnfi qu’on a fait 
jufqu’à préfent ; je n’ai dit le contraire qu’à caufe de 
la maniéré dont le deflïnateur a placé le trou • , 
par raport au plan de l’oreille de la clef. 

Pour que cette clef emplilfc toujours bien exacte- 
ment le trou conique qui la reçoit , elle doit 
être arrêtée par derrière , d’abord au moyen de la 
piece J , dont le trou carré le monte fur le carré 
qu’on voit en «, à l’extrémité de la clef . Cette 
piece doit apuier contre le tube , à l’oppofite de 
g. On fent que, pour cet effet, la partie conique 
de la clef ne doit pas dépalfer de ce cité . 

Par-deflùs cette piece t , on met la piece » , 
dont par conséquent le trou doit être carré , & 
non rond , comme on l’a figuré par erreur . Cette 
piece doit être un peu creusée par la partie qui 
doit apuier fur l’autre qu’elle recouvre , & on la 
refend en 4, comme Ion voit dans la figure, afin 
qu’elle falle refiort , lorfqu’elle eft prelsée par la 
vis «, qui fe monte dans la clef en « . Au relie, 
on a conftruir de ces inltramcns , en ne mettant 
que la piece » , non refendue , & ils ont bien 
réurti . On fent que cette dernière pièce doit avoir 
une certaine épaifteur pour réfifler a la preftion de 
la vis. On fent bien encore que pour recevoir ces 
deux pièces , & pour qu’elles apuicm exaéfement, 
il faut que le tube foit aplati à l’oppofite du point 
fi , ou limé carrément, comme difent les ouvriers. 

Dans quelques-uns des barometrer déjà faits, ces 
petites pièces font de cuivre , & il y a peu d'in- 
convénient , parce que le mercure ne doit pas les 
toucher; cependant il en peut tomber delfus par 
accident: if vaut donc mieux les faire en fer. 

Le tube, fig. xxiv, doit fe monter en D , fig. 
xtx & xxiil, & les portées doivent être garnies 
de rondcles de cuir diadique, comme il a été dit. 
Ce tube doir être long de 6 à 7 pouces , & fon 
Marine. Tonu I. 
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calibre intérieur parfaitement le même que celui 
du grand tube A B , fig. xix & xxi. Ses patois 
intérieures doivent être auflî polies que celles de 
ce grand tube. 

Le bonet , ou chapeau 0 r, fig. xxv , monte 
à vis fur le bout qui lui répond . Il eft percé en 
0, pour laifter palier librement la tige N A , fig. 
xxvt , portée par le floteur d'ivoire A C B D E. 
Cette tige doit être bien polie , & d’un feT non 
pailleux. Son diamètre peut être d'une bonne ligne, 
fans aucun inconvénient , & fa longueur de 7 à K 
pouces au deftïis du point A ; car la pefantcur de 
cette tige & de Ton floteur ne font ici de nulle 
conséquence . Cette demiere dimenlion ne peut être 
tout-à-fait réglée que quand on réglé le baromètre 
lui-même , comme on le verra bientôt . 

Le floteur A C B D E , eft ainfi nommé 
parce qu’il flore réellement fur le mercure contenu 
dans le- tube dans lequel il entre. Sa partie C B D E 
doit être bien polie , & remplir prcfque exaéle- 
menr le tube . Elle doit être cannelée , comme on 
voit dans la figure , afin que s’il montoit du mer- 
cure fur cette partie, il retombât aisément par ces 
cannelures . 

Le bonet , ou chapeau n, n’eft pas percé , & 
doit être garni à fon fond d’un cuir, qui, apuiam 
far le bout du tube , quand on viflic le bonet fur 
ce bout , ne permette pas au mercure d’en fortir , 
fi l'on renverfe l’inllrument. 

Le fer, employé à la conftruSion de ce baro- 
mètre , doit être des plus doux , fur-tout pour les 
tubes qui contienent le mercure. 

Il ne faudrait pas s'inquiéter fi dans la courbure 
en H, fig. xxni, le calibre intérieur fe déformoir 
un peu ; il faudrait qu’à cet endroit la capacité 
fût réduite à bien peu de chofe , pour qu’il en 
rélûltât un inconvénient (ênfible. Il n’eft pas même 
néceftaire que cette piece L H D , foit aufli polie 
intérieurement que le grand & le petit tube en 
lignes droites: il fuffit qu'elle le foit paflablemenr. 
Mais on doit avoir foin fur-tout que cet intérieur, 
ainfi que celui des deux autres tubes, foit parfaite- 
ment net , parfaitement exempt de toute matière 
grade qui aurait pu fervir au poli : les matières 
grades s'unifient au mercure , & en altèrent la 
fluidité . 

L’inllrument , ainfi confirait , doit être incrufté 
à mi -bots, c’eft-à-dire , de la moitié de fon 
épaifteur, dans une planche d’un bois folide&bien 
fec : pour l'y tenir ataché , & cependant qu’il 
puifle tourner fur l’axe du grand tube , de lotte 
que cet axe reliant immobile, la partie 0 D S H , 
fig. xix , viene en avant au befoin , on le faifira 
par un collet au deflous du point L', fig. xtx & 
xxtii , de forte que la moulure , nommée filet , 
qu’on voit à cet endroit, porte fur ce coller . Il 
doit être divisé en deux parties , dont une relie 
incruftée dans le bois où elle eft atachée par deux 
vis en bois à têtes perdues , & l’autre , qui s’ap- 
plique fur l’inllrument, eft atachée fur la première 
par des vis en métal . Au lieu de vis en bois. 
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pour fixer à ia planche la première partie du 
collet , il vaudroit mieux engager , dans cette 
planche , des écrous fur lefquels monteroient les 
vis qui doivent y fixer cette première partie ; les 
vis en bois étant fujetes à manquer. 

Un autre collet fixera l’inflrument vers l’extré- 
mité A. Celui-là peut être d’une piece fans incon- 
vénient . 

Comme il efi bon de vernir ou de bronzer 
I’inilrument , pour le préferver de la rouille , il 
doit être à l’aife dans le bois . 11 faut aufli laifler 
un peu de jeu haut & bas à l'emplacement de la 
plaque graduée , ['infiniment en fera plus facile 
a régler. 

Si l’infirument ert fimple , fig. xxt à xxvi, un 
feul paneau fuffira . S’il elt composé , fig. xix , il 
en faut un autre , ataché au premier par des char- 
nières, & qui porte les mêmes entailles , afin de 
fermer exaâement par des crochets, en recouvrant 
rinitmment . 

21 faut auffi des entailles pour l'index, fon flo- 
teur & les deux bonets . 

On a dû concevoir que le floteur de la fig. 
xxvt, 8c la tige A N , monteront & defcendronr, 
fuivam les mouvemens imprimés au mercure dans 
le tube r D -, fig. xix. Pour faire connoître la 
quantité de ces mouvemens , la tige A N , fig. 
xfcvi , que je nomme index , doit fe mouvoir 
devant une plaque de cuivre argentée mat , ou 
d’ivoire, divisée en 6 demi-pouces , comptés pour 
des pouces entiers, & dont chacun fera divisé en 
iz demi-lignes comptées pour des lignes . À la 
partie fupérieure de cette plaque fera écrit 25, un 
demi-pouce après, 2 6, 8c ainfi de fuite jufqu’à 31. 
Les raifons de ces Angularités apparentes font, par 
la nature de l’infirumem, d’abord que les mouve- 
mens dans la branche 0 D fig. xix , ne font 
que moitié de ceux d’un bon baromètre trempé 
ordinaire ; fecondement , qu’ils fe font en fens 
contraire. 

La meilleure difpofition de cette plaque , efi 
d’être portée par une tige , qui , par le moyen d’un 
collet à fon autre extrémité, cil faifie à la branche 
A B , & peut tourner autour , fans pouvoir ce- 
endant gliffer d’elle-mêmc le long de cette 
ranche . 

Le baromètre fimple, tel qu’il efi repréfenté fig. 
xxi à xxvi , en concevant toutes les pièces à leurs 
places refpcâives, efi d’une coofiruétion qui fup- 
pofe qu'il ne fera pas rranfporté loin du bord où 
il doit fervir, 8c qu’il le fera avec des précautions 
impofiibles à prendre dans un long voyage par terre . 

Pour le mettre en état de ne rien rifquer dans 
un tel voyage , quelque long qu’il foit , & fans 
exiger plus de foin qu’une malle ou qu’un porte- 
manteau ordinaire , il efi befoin d’y faire les ad- 
ditions que la fig. xx fait voir à part , & qu’on 
voit en place dans la fig. xtx. La piece ou boite 
x C P b a , fe monte a vis dans un trou taraudé, 
pratiqué au fond de l’évafemenr K L', 8c qui com- 
munique avec l’intérieur du tube. Cette piece ou 
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boîte x C P b * , communique elle-même avec 
l’intérieur du tube , par un trou en x, foré fuivant 
l’axe de la vis . Elle efi évasée intérieurement , 
comme l’indique la figure , 8c à peu près comme 
les boîtes, qui contienent, toutes montées, les loupes 
d'horloger . Elle doit être mafquée à fit partie an- 
térieure , par un morceau de velfte de porc , forte- 
ment 8c bien exaflement appliquée fur la gorge 
b a , recouverte , pour la propreté , par une virole 
de cuivre qui fe monte à vis vers P C. La veffie 
de porc doit être, pour plus de folidité, recouverte 
aufii par une peau mince 8c blanche, comme celle 
des gants , qui s’appliquera de même fur la gorge 
par-defius la veille , la même ligature fervam pour 
les deux . Il faut bien prendre garde que cette 
virole ne puiffe couper la peau & la velue ; 8c , 
par la même raifon, le bord antérieur de la botte, 
par-defius lequel paffent la vclfie 8c la peau , doit 
être bien poli . Cette vefilc 8c cette peau ne doivent 
pas être tendues, afin que quand la boîte Remplira 
de mercure, par fa communication avec l’intérieur 
de l’infirument , la prelllon de ce fluide produife 
la fphéricité quon voir en C, fig. xtx 8c xx. Tout 
le corps de la boîte x C P b a doit être de fer, 
puifque le mercure doit la toucher intérieurement, 
mais la virole peut être de cuivre , ou de tout 
autre métal . 

La piece T U Q_ R S-, fig- xtx 8c xx , efi une 
double boîte . L’extérieure Oê î ell aflfez appa- 
rente ; l’intérieure efi reprélentée par la fig. xx'. 
Elle porte en y un bouton d'ivoire arondi fphé- 
riquement à l’extérieur , qui, dans certains cas, 
doit apuier en C , fig. xtx 8c xx. Elle contient 
le relfort à boudin qu’on voir fortir en P,fig.xx , 
8c qui doit apuier en S contre le tube , fig. xtx. 
Au moyen du petit bouton de métal X , fig. xtx 8c 
xx, on peut, avec l’ongle , faire mouvoir exté- 
rieurement la boîte intérieure, fuivant les ouvertures 
qu’on voit dans la boîte extérieure . S’il efi quef- 
tion de Iaifler le bouton d’ivoire T U , apuier en 
C, on retire le bouton de gauche à droite jufqu’cn 
ï; alors on le fait remonter jufque dans la couliffe 
longitudinale 1 , 1; on le lâche doucement, 8c le 
reflorr à boudin s’apuiant en S , pouffe le bouton 
d’ivoire en C. On voit bien quil faut faire le 
contraire pour le remettre dans la pofition où la 
figure le reprefente . Ce reflort à boudin doit être 
dun fil de laiton bien flexible , pour que la pref- 
fion en G ne foit pas trop forte , & pour qu’on 
puifle le comprimer aisément , lors des opérations 
qui vienent d’être décrites. 

La figure repréfente affez bien , comment la boîte 
P A y doit être fixée au tube O D H , pour qu’il 
foit inutile d’en rien dire . 

Il feroit très-bon de pouvoir vernir le baromètre 
de fer dans toute fa furface extérieure, 8c dans la 
partie intérieure du petit tube , qui relie toujours 
vide , ou peut le devenir par les mouvemens du 
mercure. Alors il faudra que dans cette petite 
branche le vernis foit de nature à ne pouvoir pas 
être ataqué par le mercure , 8c parfaitement lec, 
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avant que de J’y mettre . Il faudra encore tenir 
compte de l'épailTeur du mercure dans cette petite 
branche, lorfqu'on réglera Ton diamètre intérieur. 

Si l’on ne peut pas vernir, il faudra, du moins 
1 bord , froter chaque jour tout l’extérieur du 
tube avec une pièce grafle , comme on fait pour 
les armes. 

Il relie à dire comment on doit s’y prendre, 
pour charger de mercure l’inllrument conllruit , 
comme il a été dit. 

On tiendra la branche A B , fie. xxi , dans la 
fituation verticale, le bout B en haut. On l’em- 
plira de mercure , environ à trois pouces prés. 
On pofera le bout A fur des charbons ardens, 
jufqu’à ce que le mercure bouille dans cette 
partie , ce qu’on connoîtra par le bruit , par les 
iécoulTes qu'éprouvera le tube, & par les boufées 
de vapeurs, qu’on verra fortir de l’ouverture B. 
Ayant foutenu l’cbullition à cette extrémité pendant 
quelques momens, on fera glilfer un peu le tube, 
pour qu’il préfente aux charbons une autre partie 
un peu plus près de l’extrémité B ; ou y fouriendra 
l’ébullition comme à l’extrémité A , & ainfi de 
fuite, jufqu’à ce qu’on ait fait bouillir tout le 
mercure contenu dans le tube . Pendant que le 
tube fera encore bien chaud , on emplira , avec 
du mercure bouillant , la parie laifsée vide vers 
B , afin que, lors de l’ébullition, le mercure ne 
jaillifle pas au dehors ;& avec un grôs fil de fer, 
bien arondi , bien adouci & bien net , on agitera 
le mercure qu’on vient de mettre, pour en faire 
échaper le peu d’air qui peut y être reilé, ainfi 
que celui qui , malgré fa chaleur fouferte , pouroit 
être encore un peu adhérent aux parois intérieures 
de cette partie vide. 

Je fuppofe donc le tube tout-i-fait plein, & 
meme de forte que l’orifice en B foit furmonté 
de la plus greffe goûte pofiibte : alors on viffera 
la piece I D M, fig. xxn , favoir I D, dans le 
pas de vis intérieure en B , en ferrant fortement ; 
« fi le tout efl bien proportioné, il fortira du 
mercure par le petit orifice en M; ce qui , vu la 
forme intérieure de la piece IDM, fera connoîrre 
que le tout ell plein de mercure. 

Pendant ces opérations , on a fait bouillir 1 
part le mercure deftiné à remplir la piece Z. H D, 
fig. xxin. Lorfqu’il fera allez refroidi , pour qu’il 
ne puilfe rien détruire, fur-tout, s’il elt queition 
du baromètre composé, on en remplira cette piece 
en partie, & on l'agitera en tous fens, pour que 
le mercure en chalfe tout l’air. Alors le mercure 
fe préfentant à l’orifice L, on y plongera brufque- 
ment la partie Z) M de la fig. xxtt ; on viffera , 
on ferrera , & le baromètre fera chargé . 

Suppofoos maintenant l’inftrument fixé , comme 
il a été dit , à la planche dans laquelle il doit 
être incru (lé à mi-bois : pour rendre le tout d’un 
ufage sir & commode à la mer, il doit être 
fufpendu à la maniéré de Cardan , ainfi que le 
baromètre en verre, excepté que lafufpenfion doit 
être carrée. 
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Pour régler [‘infiniment , il fuflfira de le fufpendre 
librement par l’anneau qui doit être au haut de 
la planche, placé de manière que l’infirument, 
étant fufpendu par cet anneau, (oit bien vertical 
ou d’aplomb . Alors un réglera tellement la 
longueur de l’index, que la branche courte, étant 

f ileine environ aux deux tiers , cet index marque 
ur la plaque graduée, comme un bon baromètre 
ordinaire , qui fervira de terme de eomparaifon . 

Ufage du baromètre de fer à la mer. Le baro- 
mètre en fer donne exaêlcment les mêmes indica- 
tions que celui en x'erre. À la vérité, les mouve- 
mens apparens de celui-là ne font, à variation 
égaie dans le poids ou dans le rcITort de l’air , 
que la moitié des mouvemens apparens de celui-ci, 
& fe font en fens contraire; mais aufii les divi- 
fions de la plaque ne font que des demi-pouces & 
des demi-lignes, & la graduation cil numérotée à 
rebours, ce qui fait que la manière d’obferver ell 
abfolument la même . 

Dans la conltruêlion , qui a eu' lieu jufqu’à 
prefent, lorfque l’oreille de la clef ell dans une 
fituation verticale, ou fuivant la longueur de l’inf- 
trument, la communication entre les deux branches 
ell totalement interceptée , 3c le baromètre ne peut 
être d’aucun ufage. A mefure qu’on incline cette 
oreille, à droite ou à gauche, la communication 
devient plus libre, & le baromètre moins marin, 
ou moins nautique . Si la fituation de l’oreille eil 
horizontale, la communication ell tout-à-fait libre, 
& le baromètre nullement marin. 

Toutes les fois qu’on tire du canon , il faut 
placer l'oreille dans la fituation verticale , & foulager 
la fufpenfion, en apuiant le baromètre. 

Si pendant un combat on veut mettre cet inf- 
iniment hors de toute atteinte , on fermera la clef, 
comme il vient d eue dit; on ôtera i’ inftrument 
de fa fufpenfion; on le portera à la cale, ou on 
le placera debout contre quelque chofe ; ou bien on 
l’y fufpendra par fon anneau, en raflujétiflant , 
de forte qu’il ne puilfe être renversé, ni choqué 
bien rudement . Le danger pafsé , on 1e reportera 
à fa place , dans fa fufpenfion ; on ouvrira la 
clef, comme il conviendra , fuivant l’état de la 
mer , & l’inllrument fera aufii propre à être obfervé 
qu’auparavant . 

Pour préferver de 1a rouille , ’à bord , ceux de 
ces baromètres qui ne font pas bronzés , il fuffira 
de les froter tous les jours avec une piece grade, 
comme on fait pour les armes ; c’cll en partie, 
pour cela qu’on a fait tourner cet infiniment fur 
i'axe du grand tube , au moyen de deux collets 
en haut & en bas. 

Ufage du baromètre nautique enfer & d dilatation , 
pi. I. À bord, & dans le cabinet de l’obfervateur , 
l'ufage de cet infiniment doit être abfolument le 
même que celui du baromètre fimple en fer ; le 
bouton de prefiion en ivoire n apuiant point 
en C. 

Si l’on veut tranfporter cet infiniment par terre , 
on commencera par faire apuier ce bouton , en 
O i i 
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lâchant le relTort qui doit le pouffer eu avant. On 
inclinera peu à peu l’mlhrument , de droite à 
gauche , (ufqu’û ce que l'index ne puiffe plus 
defcendrc , ce dont on s'affiliera en frapant lé- 
gèrement fur la planche, lorfque le baromètre fera 
incliné au deffous de 45*. Alors on fermera ta 
clef, en plaçant fon oreille dans la fituation 
verticale, ou fuivant la longueur de l’inffrument; 
après quoi on poura le redreffer. On ôtera le 
bonet perce' 0 r, fit. xxv , & l’index qui paffe au 
travers, & à la place on videra le bonet non 
percé », en le faifant apuicr un peu. On placera 
le bonet percé & l’index dans l'emplacement 
qui leur eff deffiné, dans la planche qui porte le 
tout. On ôtera l’inffrument de la fulpenfion, s’il 
y eff place; puis fermant la planche qui le porte, 
on l’affujétira avec des crochets. Alors le baromètre 
fera tranfportabie par-tour, avec auflà peu de foin 
que pour une malle, ou pour un porte-manteau 
ordinaire . 

Lorfqu’on voudra remettre le baromètre en 
expérience : après avoir ouvert la planche , on le 
tiendra debout ; 00 retirera le bouton d’ivoire , 
qu’on fixera, comme il droit avant qu’on eût pré- 
paré l’icftrument pour le tranfport ; on ouvrira la 
clef, en plaçant fon oreille horizontalement ; à la 
place du bonet non percé, on remettra l’autre, 
ix l’index qui doit paffér au travers, & l’inffni- 
ment fera en état de fervir à bord, ou dans le 
cabinet , comme auparavant : bien entendu que s’il 
doit fervir 11 bord , on le remettra dans fa fuf- 
penfion . Dans le cabinet il fuffit qu’il (bit fufpcndu 
bien verticalement par l’anneau qui clt au haut de 
la planche. 

Je dois prouver maintenant que les mouvemens 
r.e font dans celui-ci , que moitié de ce qu’ils font 
dans les autres. Suppofons que dans un baromètre 
trempé à la manière de Torricelli, la furface du 
mercure dans la cuvere foit infiniment grande , 
par raport à celle du mercure dans le tube, ce 
fluide poura avoir , dans le vide du tube , tous 
les mouvemens qu’occafionent les variations, dans 
l’état de l’atmoiphere, fans qu’il en monte ou 
qu’il en defeende une quantité ienfible dans la cu- 
vete ; le niveau n’y changera donc aucunement ; 
& par conséquent toutes les variations de hauteur 
dans le tube , feront entièrement dues aux différences 
des preffions de l’atmofphere . 

Suppofons maintenant que le diamètre intérieur 
du tube foit feulement à celui de la cuvete , 
comme r à 2 , les furfaces feront comme 1 à 4 ; 
il ne pouroit donc pas defeendre une ligne de 
mercure dans le tube, qu’il n’en montât un quart 
dans la cuvete ; mais ce quart feroit équilibre à 
une pareille hauteur dans le tube; il né pouroit 
donc defeendre que trois quarts de ligne dans le 
rube , quoique la variation dans la conffitution 
de l’atmofphere fût capable de produire un abaiffe- 
ment d’une ligne . On voit ainfi , d’après les 
moindres notions de l’hydroffatique , que ia quan- 
tité d’élévation ou d’abaiffement te partage entre 
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le tube & la cuvete, dans le raport inverfe de 
leurs furfaces ; or , li deux furfaces font égales , 
leur raport eff celui d’un à un , & leur raport 
inverfe eff auflï celui d’un à un ; donc dans notre 
baromètre, où le diamètre du réfervoir eff égal 1 
celui du tube, fi l’effet d’un changement, dans la 
conffitution de l’atmofpherc , eff propre à produire 
une ligne d’élévation dans le tube , cet effet fe 
partagera également entre le réfervoir & le tube; 
il ne montera donc qu’une demi-ligne de mercure 
dans l'un ; parce qu il en defeendra autant dans 
l’autre . De meme , fi l’effet d’un changement 
dans la conffitution de l’atmofphere , eff propre ù 

f roduire une ligne d’abaiffement du mercure dans 
e tube , cet effet fe partagera également entre le 
tube & le réfervoir , Si il n'en defeendra qu'une 
demi-ligne dans l’un, parce qu’il en montera une 
demi-ligne dans l’autre. Ce que je nomme ici ré- 
fervoir, eff la branche courte Dr, fis- xtx ; on 
voit donc que les mouvemens du mercure dans 
cette branche , & par conséquent de l’index , ne 
font que moitié de ceux imprimés à un baromètre 
trempé, fait d’après les vrais principes, par les 
changemens de preffion de l’atmofphere . Les divi- 
fions de la plaque doivent donc être des demi-pouces 
& des demi-lignes , reprélèntans des pouces & 
des lignes. 

J’ai dit plus haut que 1 a pefanteur de l'index & 
de fon fupport, que je nomme floteur, ne font 
ici de nulle conséquence , pourvu qu'on obferve ce 
que j’ai dir auffi fur la néceffité d’cmpccher que 
la partie B C D £ , fit- xxtr, de ce floteur foit 
jamais fubmtt&le. Ce fait fi (impie pouroit n'avoir 
pas beloin de preuve ; mais des perlbnes intimités 
m’ayant fait des obtenions fur cet objet, je crois 
devoir prouver le fait. 

Il eff évident que la totalité du mercure contenu 
dans la grande branche, lorfque le baromètre cil 
en place , fans floteur ni index , y eff foutenue par 
le poids du mercure contenu dans la petite, plus 
la preffion de la colonne d'air ^ui lui répond . 
Si nous plaçons le floteur & 1 index , alors le 
poids , qui fait équilibre au poids du mercure 
de la grande branche , eff celui de la petite, ia 
preffion de la colonne d’air qui y répond , & le 
poids du floteur avec fon index . Mais comme ce 
dernier poids eff confiant , il produira toujours le 
même effet ; il peut donc être regardé comme 
une nouvele quantité de mercure qu’on aurait 
ajoutée dans la petite branche , & dont l’effet , 
fe partageant également entre ces deux branches , 
obligerait feulement , une fols pour toutes , à 
placer la plaque graduée un peu plus haut . 

On a voulu faire craindre un autre defaut : c’eff 
celui de l’alongement de l’index par la chaleur, 
& de fon racourciffcmenr par le froid . On doit 
convenir tjue cet effet aura lieu ; mais combien 
produira-t-il l c’cft ce qui n’eft pas difficile à dé- 
terminer . Une verge , d’environ 3 pieds de long , 

s’alonge d’environ de ligne , pour 30° de diffé- 
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ren« au thermomètre de Réaumur ; Ôr le froid 
cxceflif pour Pctersbourg, qui fe fit fentir le 25 
décembre 1759 , & dont profitèrent les favans 
académiciens de l'académie impériale , pour faire 
l'expérience capitale de la congélation du mercure, 
étoit au 29 0 au deffous de zéro , & la plus 
grande chaleur naturele qu'on éprouve eft au 
plus de 50°. Imaginons donc , par une fuppofi- 
tion forcée , que notre index pa/lé de ce froid à 
cette chaleur : notre index doit être d’environ 5 
pouces de long au defius du flotcur ; mettons-en 
6 en tout ; 6 pouces font le 6 e de 3 6 pouces ; 
donc pour 30° de différence au thermomètre de 
Réaumur , cet index ne pouroit s’alongcr que 
d’un 30 e de ligne . Mais au lieu de 30° nous en 
avons 79 ; diibns donc , 30 font à 79 comme 

~ cft à un 4 e terme , qui fera ^ » ou (en 
forçant encore la fuppofuion , & la portant à 
8o° de différence , ) ~ , qui fe réduifent à ~ de 

ligne , pour l’alongement de l’index , dans une 
fuppofition portée peut-être au delà des bornes du 
poffible . 

L’objeétion tirée de la dilatation & de la con- 
tr.iâion de la planche qui doit porter l’inllrument , 
feroit peut-être mieux fondée , s’il étoit queflion 
d’obfervarions délicates ; alors il feroit poffible 
d’y avoir égards & l’on peut confulter à cet égard 
le mot Bakometrf. dans le Dittionaire de Pby - 
fi que ; mais tout cela n’efl de nulle conséquence 
dans ce qu’exige la sûreté des navigateurs , notre 
objet principal. II en efl de même de la contrac- 
tion & de la dilatation que la chaleur & le froid 
peuvent faire éprouver au tube ; celles fuivant fa 
longueur ne feroient abfolument rien ici . Il ne 
rorte donc que l’augmentation d c'paiffeur par la 
chaleur , qui , diminuant la capacité du tube , 
feroit tenir le mercure un peu plus haut ; ou la 
diminution de cette même épaifleur par le froid , 
qui, augmentant la capacité, feroit que le mercure 
le tiendrait un peu plus bas . On a beaucoup 
infirté fur cette objc&ion . Calculons donc ce qu’il 
pouroit y avoir à craindre pour cet objet . Je 
nomme a le diamètre intérieur du tube , & je 
fuppofe le raport du diamètre à la circonférence , 
exprimé par celui de c à d y alors la furface de la bafe 

» 

du cylindre , qui fait le tube , fera ~ . Suppofons 

auiïi que l’augmentation de l’épaiffeur du tube par 
la chaleur foir exprimer par b , alors le diamètre 
deviendra a— b , parce que chaque rayon fera di- 
minue' de - . La furface de la bafe du nouveau 

X 


cylindre qui en réfultera, fera donc a — 4 ’ X 




Comme la même quantité de mercure doit être 
contenue dans le tube rétréci ainQ , elle s’élèvera 
d’autant plus que la furface de la bafe fera moindre. 
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On aura donc a— b' X — : Ù : : h eff à la 

4 * «d 

hauteur cherchée , h repréfentant la hauteur qui 
ne feroit point aflfeftée de la dilatation du tube . 
Si l’on nomme * la hauteur cherchée , on aura 

a*A 

* “ rb'" 

S’il étoit question de contraflion par le froid , 

on auroir L' : a — 4 * X ~ : : b : * ou 

** 

a* : a— 4 * : : h : x . 


Suppofons maintenant 5 lignes pour le diamètre 
intérieur du tube; ~ de ligne, pour fun épaiiTeur, 

dans les endroits où il n’elt pas renforcé , c’e.'l- 
à-dire , dans prelque toute fon étendue . En 
adoptant la même différence que ci-devant , dans 
les degrés de chaleur , & calculant l’épaifTiflement 

du tube, on trouve de ligne . Subiiituant ces 

valeurs , on trouve ~ de pouce , ou de 

1000 100* 

ligne , pour la quantité dont le mercure pouroit 
fe tenir trop haut ou trop bas, en conséquence de 
ces effets ; en fuppofant le mercure à 28 pouces , 
& négligeant l'effet de la chaleur fur la petite 
branche : tris-négliseable , comme on le voit par 
comparaifon , & d’autant plus que l’effet quon 
vient de trouver pour la grande , fe partage entre 
les deux , par la nature de l’mffrument , comme 
l’effet , dans la petite branche , fe partage entre 
elle & la grande. Comme cette quantité concourra 
avec l’alongemenr de l’index , on aura pour leur 

fomme , dans des fuppofitions forcées , qui 

peut-être n’auront jamais lieu : on peut donc dire 
qu’il n’y a rien à craindre de ce côté . 

Il relie feulement l’effet de la chaleur & du 
froid fur le mercure même ; mais cette eonfidé- 
ration apartient à tous les baromètres , de quelque 
conffruélion qu’ils foient ; on trouvera donc ce 
qui la concerne dans le Ditlionaire de Phyfique , 
au mot Baromètre . On y verra que , dans 
les cas où l’on veut porter un certain degré de 
précifion dans les obfervations de cette efpecc , 
on doit y joindre celles du thermomètre & 
les conditions néceffaires , pour qu’elles foienr 
concluantes . 

Ayant ainfi prouvé, par le raifonement & par le 
calcul , que le baromètre en fer n’efl fujet à aucun 
des inconvéniens qu’on lui a reprochés faute d’y 
avoir regardé d’affez près , je puis ajourer que 
l'expérience confirme tout cela . J’ai fous les ieux 
un inilrument de cette efpecc , conffruit depuis 
environ un an ; je l’obferve , & je le compare le 
plus fcrupuleufement avec un baromètre trempé , 
à deux tubes de verre , de ceux que l’académie 
royale des fciences a fait conftruire avec le plus 
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grand foin , pour les obfervations météorologiques 
qu’elle fait faire dans plufieurs provinces de 
France , & je trouve un acord beaucoup plus 
parfait qu'il ne faut pour l'ufage de la mer . De 
plus, M. le chevalier de B. en a éprouvé un dans 
la campagne qu’il a faite en 1781 , comme 
capitaine en fécond fur le Guerrier., & en a rendu 
un tris-bon témoignage à fon retour. 

Je ne dilfimulerai cependant pas une autre ob- 
jection qu’on pouroit fe croire en droit de faire 
contre cet infiniment . 11 efl à croire, dira-t-on , 
ue tous les corps s’évaporifent , même les plus 
xes en apparence , & les plus inodores ; mais cela 
ell hors de doute pour les corps odorans ; les métaux 
imparfaits le font tous, & le fer, plus, peut-être, 
qu’aucun autre , il doit donc s’évaporilér dans le 
vide qui relie au haut du tube : ce vide doit 
donc être bientôt rempli d’une matière expanfible, 
qui altérera les mouvemens du mercure . 

J’invoquerai encore l’expérience , pour répondre 
à cette objeftion fi fpécieufe. Pendant long-temps, 
deux baromètres de fer font tenus en aflion , loir 
dans une des falles de l'acadcmie royale de marine, 
foit dans mon cabinet , & leur marche ne paroît 
foufrir aucune altération fenfible ; l’nn d’eux ell 
même celui que j’ai dit plus haut s’acorder il bien 
avec le baromètre de l’académie royale des fciences. 
À la vérité, le baromètre n’a pas eu de très-grands 
mouvemens , depuis que j’ai ce baromètre dans 
mon cabinet , mais l’autre les y a éprouves tous , 
& celui-ci les a éprouvés ajlf dans la faite de 
l’académie . Je crois donc qu’on peut regarder 
cette expérience comme déciiive ; mais H ce n’étoit 
pas allez , je pourois fournir encore le témoignage 
de plufîeurs officiers de marine , qui ont em- 
barque' de ces inftrumens , & en ont été très- 
fatisfaits , comme MM. V. de L. C. de R. G. de S', 
de V. &c. Tâchons de découvrir ce qui infirme 
l’objeflion fi fpécieufe que je viens de me faire . 
En nous éclairant du flambeau de la chimie , 
nous verrons que les affinités jouent le plus grand 
rôle dans le laboratoire de la nature . L’air a 
beaucoup d’affinité avec l’eau & avec quantité 
d’autres fubilances ,■ delà vient qu’il fe charge de 
ces fubflances ou les abandone , fuivanr l’état oh 
il fe trouve , comme on voit dans les laboratoires 
de chimie, l’eau, une liqueur acide ou allcaline , 
s’emparer d’une terre, d’un métal, d’un fel , puis 
l’abandoner pour s’unir â une autre matière avec 
laquelle elle a plus d’affinité , ou parce que la 
liqueur diffolvante a changé d’état par le refroidifîe- 
ment , la raréfaêtion , &c. C’efl l’air qui ell le 
véhicule de toutes les émanations des corps , le 
milieu dans lequel elles s’élèvent & y relient en 
diflolution ou dans l’état de (impie divifion ; donc 
oît il n’y a plus d’air, il n’y a plus d’émanation; 
donc le fer très-odorant , très-exhalant dans l’aie , 
ne l’efl plus dans le vide d’un baromètre bien 
bouilli . 

On dira peut-être que les fluides aériformes , 
connus fous le nom de gai , s’élèvent fans le 
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fecours de'I’air, puifqu’ils le chaffent des lieux dans 
icfquets ils fe répandent ; cela cil vrai , mais la 
préfence de l’air , avec lequel le gaz méphitique 
fe mêle allez facilement , n’en ell pas moins 
nécelfaire à fon émanation , puifque le vide du 
baromètre de fer ne s’altere pas même au bout 
d’un temps allez long ; ou bien , il faudra dire 
que ces émanations paflent librement à travers 
les pores du fer , ou rentrent dans le mercure à 
mefure que celui-ci les prefle , en s’élevant , 8c , 
par conséquent , ne peuvent pas plus altérer la 
marche du baromètre de ce métal , que ceux de 
verre 11e le font par la matière de la lumière qui 
pafle librement au travers des corps tranfparens. 

Je ne me fuis ataché , dans tout ceci , qu’à ce 
qui ell particulier an baromètre nautique en fer ou 
en verre , parce que tout le relie fe trouvera au 
mot Baromètre du DiBionaire de Phy/ique . J’y 
renvoie donc pour les preuves que le mercure ell 
parfaitement propre à la conllruftion des baro- 
mètres : que vainement on a voulu nous faire 
craindre fes émanations dans le vide. 

Je n'ignore pas cependant que depuis peu , 
d’habiles phyficiens ont vu le mercure s’évaporifer 
dans le vide d'un baromètre ordinaire , ou plutôt, 
ils ont vu cette vapeur mercuriele condensée 8c 
rafTemblée en globules fenfibies fixés aux parois 
intérieures du tube. Pour moi, je n’ai vu cela que 
dans des baromètres mal purgés d’air ; alors ce 
fluide diadique déployant fon reflort , lorfqu’il 
s’échapc dans le vide , peut y lancer les petits 
globules qu’on a vus: des baromètres bien purgés, 
que j’obferve depuis long-remps , m’ont toujours 
paru 8c me parodient encore en être parfaitement 
exempts . 

Il me relie peu de chofe à dire fur l’ufage 
ordinaire du baromètre de fer . Il doit d’abord 
être réglé fur un bon baromètre , en plaçant la 
plaque divisée en demi-pouces & demi-lignes , 
relativement à la hauteur dont s’élève l’index , ou 
bien en proportionant la longueur de l’index , ou 
enfin en ôtant ou remettant du mercure dans le 
tube D r , fig. xtx. L’inflrument ainfi réglé , doit 
être , à bord , lupporté par une fufpenfion de Cardan , 
comme on voit dans la fig. xvn. Alors, il luffirx 
de jeter les ieux fur la plaque graduée , & on y 
verra la hauteur du baromètre , comme dans tout 
autre inllrument . Si la plaque porte un curfeur , 
on poura le placer vis-à-vis 1 extrémité de l’index , 
pour connoître , h chaque obfitrvation , fi le mercure 
a monté ou defeendir ; mais , comme cela ne peut 
indiquer que d’une fois à une autre , il fera bon 
d'écrire à chaque fois ce qu’on trouvera ; de 
pareilles fuites d’obfervations ont déjà fervi 8c 
pouront fervir encore à établir une théorie du 
baromètre , qui rendra fon ufage plus utile â la 
mer, comme nousle verrons bientôt, fans compter 
les lumières qui peuvent en rejaillir fur l’hifloire 
& fur la phytique des météores , êSv. car on ne 
peut pas douter que la marche du baromètre ne 
foit bien plusd’acord avec eux à la mer qu’à terre. 
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Si l'inftrument a été fait pour être tnnfporté 
même dans les endroits fort éloignés l’un de l'autre, 
& dans tous les climats , il doit être suffi com- 
posé que celui de la fig. xix. Pour le préparer â ce 
tranfport, on commencera par fêter de la fufpen- 
iion . Immédiatement après , on lâchera le reffort 
qui doit faire apuier en C le bouton d’ivoire T U. 
Alors on inclinera l’inllrument du côté de la grande 
branche , jufqu’à ce qu’on ne voie plus l’index 
defcendre, ce dont on s’aflurera bien , en frapant 
légèrement . On fera sûr , par ce moyen , que la 
grande branche fera pleine,* l’on fermerais clef. 
On ôtera l'index & le bonet percé au travers 
lequel il palfe, pour mettre celui qui doit fermer 
exaftement l’orifice r. Cela fait, on poura fermer 
la planche, & placer l’inftrument dans telle fittia- 
tion qu’on voudra , fans rien craindre ni de cette 
fituation , quelle qu’elle foit , ni du mouvement 
de la plus rude voiture , à moins qu’il ne foit 
capable de brifer la planche ; fans rien craindre 
non plus de la dilatation du mercure , par la 
plus forte chaleur naturele , ni de fa contra 61 ion 
par le plus grand froid. Si la chaleur dilate le 
mercure , trouvant moins d’obllacle à l’endroit du 
bouton d’ivoire que par-tout ailleurs, il fe mettra 
à l’aife , en rcpouflant ce bouton , & ne fera 
nulle part d’éfort dangereux . Si ce fluide 
métallique efl contrafté par le froid , le reffort 
fe détendant , le bouton apuiera davantage à 
mefure , empêchera qu’il ne fe fafle du vide , 
& que le peu d’air qui peut tapiffer les parois du 
tube dans la partie BLHD, & être difséminé 
dans le mercure de cette partie , oh il n’a pas 

f iu être bouilli , ne fe détache & ne monte dans 
a partie fupérieurc , où il gâterait le baromètre . 
On n’a pas pu faire bouillir le mercure dans cette 
partie , parce que la chaleur étant environ trois 
fois celle de l’eau bouillante , altérerait les pièces 
qui y font néceffaires . 

On doit avoir foin , comme nous l’avons dit , 
ue fes deux branches fuient de même calibre; car 
le diamètre de la petite branche efl plus petit 
ou plus grand que celui de la grande , l’index 
montera ou defeendra trop ou trop peu , en 
partant du point où le baromètre aura été réglé ; 
car fuppofons qu’un changement dans l’état de 
l’atmofphere puiffe produire un abailfement de 
deux lignes dans un baromètre ordinaire il feroit 
d’une ligne dans le baromètre en fiphon renversé, 
en fuppofant les deux branches d’éeal diamètre 
intérieur . Mais fi celui de la branche courte efl 
plus petit feulement d’un dixième de ligne , la 
quantité de mercure néceffaire pour y produire 
une ligne d’élévation , fera moindre que celle 
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fournie par l’abaiffement d’une ligne dans la 
grande ; celle-ci produira donc une plus grande 
élévation dans la branche courte, de, comme nous 
l'avons déjà vu , la quantité totale de différence 
fe partagera entre les deux branches , fuivant le 
raport inverfe des carrés des diamètres . Dans 
notre fuppofition , ce raport efl celui de 2; â 
2é,oi ; donc , fi je veux avoir ce qui montera 
dans la plus petite des deux branches , je dois 

. 51,01 

dire 51,01 :: 20, o‘ :: 2: — 1,019 > qui , re- 

tranché de 2 , donne pour relie 0,98 1 , quantité 
qui defeendra dans la grande branche. 

Suppofons maintenant , pour généralifer tout 
ceci , que nous nommons a , la quantité totale de 
mouvement, pour un baromètre trempé , dans le- 
quel la furface horizontale du mercure de la cu- 
vete feroit infinie , par raport â la même, dans 
te tube ; b , le plus petit des diamètres des deux 
branches du fiphon , & c le plus grand ; * & y 
les deux parties à trouver. Nous aurons x+y— a; 

* : / :: 4 * : e* ; * = « — / = ~s 0 c* — c' p 

— b' y ; b' y + c'y— a c* ; —, , quantité 

d’élévation ou d’abaiflement dans la petite branche , 
qui , retranchée de la variation totale , donnera 
la quantité d’abaiflement ou d’élévation dans la 
grande • 

Maintenant fuppofons toujours — de ligne de 

différence entre les diamètres des deux branches , 
ce qui indiquerait peu de foin dans la conftruâion 
de Tinllrument ; puis fuppofons auffi que cet 
infiniment , ayant été réglé dans une des pofitions 
extrêmes du baromètre , nous voulons trouver ce 
qui monterait ou defeendrait dans la petite bradche, 
pour 3 pouces ou 36 lignes de variation , la plus 
grande, je crois, qui foit connue en Europe (a). 

En fubflituant les valeurs fufdites, dans la for- 
mule on trouve 1 S, 354 ou 18 lignes ^^deligne, 

pour la quantité qui montera dans la petite 
branche , pendant qu’il ne defeendra que 17,644 

dans la grande : Terreur ne fera donc que de 

1000 

ou d’un peu plus d’un tiers de ligne , dans la 
fuppofition extrême , à tous éjgards , que nous 
avons faite ; ainfi Ton voit qu’en apportant à la 
conflruftion de Tinflrumcnt tout le foin qu’y peut 
mettre un bon artifle , il n’y aura pas d’erreur 
fenfible à craindre , dans les cas ordinaires , & 
que la préciiion feroit même fort au deflus des 
befoins des navigateurs , fi ce n’étoit la néccfïité 


MufTchefobroedc dit qu’elle eft telle en Hollande, où il écrirait k obferroit. Suivant un relevé, très-bien fait, de dir 
•ns d’obfcrvations faites par M. Bugg C 00 pr«*ionce Bcug"). à l’obfervatotre royal de Copenhague , il n’y a U, comme ici, 

Î u’environ a pouces de variation totale. Je dois cet excellent extrait aux foins de M. de Lowenorn , officier Danois, 
ieutemint de vaiflêau f ci-devant au fervice de France , & corrcfjjondant de l’académie royale de marine , qui a bien voulu 
l’obtenir de h complauance de M. Bugg. Il comprend de 1747 mdufivement à 177 6 suffi indufivemeot . Le R. P. Cotte, 
corre (pondant de i'acad. roy. des fcienccs, X Mommorcnci , j’cft chargé de faire imprimer cette fuit* dans un ouvrage de lui y 
qtû va paroitre. 
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d’étendre l’ufage du baromètre nautique aux mère 
de la /Ane torride & à quelques autres , où de 
très-petites variations indiquent, autant que d’aflez 
grandes , dans les parages plus éloignés de l’é- 
quateur , comme nous le verrons bientôt. 

L’ufage du baromètre nautique étant aflez entendu 
par tout ce qui précède , ôc ayant prouvé aufli 
que cet infiniment doit marquer jufle à la mer , 
il nous relie à parler des preuves de Ton utilité , 
fc à éclairer fon otage du flambeau de la théorie, 
autant qu’il cil polïible . 

Pour éprouver que le barometre peut être utile 
au falut des navigateurs , & généralement avanta- 
geux à la navigation , il fuffiroit peut-être du 
commencement de cet article . Prefque aufli-tôt 
que le barometre fut connu , on fit des éforts 
pour le rendre obfervable en mer ; ces éforts fe 
tirent chez deux nations maritimes , les plus 
inflruitcs d’alors ; ils fe font toujours fou tenus en 
Angleterre & renouvelés fouvent en France ; 
donc les navigateurs infiruics , des deux nations , 
étoient perfuadés qu’il en réhilteroit un grand 
bien . Mais je nè fuis pas réduit à la preuve 
d’indu&ion ; le raifonement &. les faits m’en 
fourniront avec abondance. 

Un des premiers faits efi le témoignage de feu 
M. de Rofnevet, alors lieutenant de vaifleau, (il 
cil mort capitaine) à fon retour de la campagne 
qu’il fit aux tenes Auflrales , commandant VOi/eau . 
Je venois d’expofer mes premières idées , tant fur 
les moyens de rendre le barometre obfervable à 
bord , que fur les avantages qu’on en pouroit 
retirer, & quelques perfones peu réfléchies avoienr 
trouvé ces idées a/fez plaifantes , lorlque cet 
officier déclara publiquement qu’un barometre affez 
mal exécuté & d’un uiage peu sûr , lui avoir 
cependant été utile, au point de lui avoir toujours 
indiqué à point nommé , l'infant on il devait 
s'éloigner de la terre & celui où il pouvoir s'en 
raprocher fans rifque . Peu de temps après M. 
de V*, maintenant capitaine de vaifleau , me dit 
qu'à fon retour de la Chine & aux environs du 
Cap de Bonnc-Efpérance , un autre barometre , 
suffi très-dcfe&ueux , l’avertit d'un coup de vent; 
en conséquence , il ordona les manœuvres né- 
cefiaifcs , qu'on répugnoir en quelque forte à 
faire, parce que le temps étoit très-beau & qu’elles 
retardoient la route ; cependant elles furent à 
peine exécutées que le coup de vent fe déclara , 
fut très-violent , & aurait , fuivant toutes les 
apparences , fait périr le bâtiment , fans les 
précautions prifes . Dans le temps du fameux 
coup de vent , connu à Brcfi fous le nom de 
coup de vent de la faint François , parce qu’il 
eut lieu le jour de cette fête , en 1765 , une 
flore marchande affez confidérable étoit prête à 
apareiller de Baïone . Le capitaine d'un des 
batimetts qui la compofoient , homme infauit , 
ayant fecoué la rouille des préjugés & l’inertie 
funefle qu'elle imprime, s'aperçut que le barometre 
qu'il confultoit fouvent à terre , n’en ayant pas 
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qui fût propre à la mer , étoit defeendu beau- 
coup plus bas que dans les coups de vent ordi- 
naires : le barometre annonce aujourd’hui , dit-il , un 
coup de vent fort au deflus de l’ordinaire , une 
tourmente terrible , & qui , félon toutes les 
apparences , batra en côte \ il ferait donc prudent 
de ne pas fortir à la marée d’aujourd'hui, comme 
nous devons le faire . On trouva fort plaifant 
que le barometre dût régler déformais les fpé- 
cuïations du commerce 3 c les opérations de la 
marine ; on fit entendre au capitaine qu’il a voit 
fans doute des vues particulières , & fur-tout qu'il 
avoir peur. Oui, dit-il , j’ai peur de commettre, 
contre mes lumières certaines , une témérité 
funeile ; je crains encore plus la tache qu'on 
voudrait imprimer fur mes fentimens ; nous 
forcirons , malheur à ceux qui en feront caufe . 
Le lendemain prefque tout étoit perdu , corps & 
bien . Je tiens ce fait de M. de K", lieutenant 
des vaiîreaux du roi , alors à Baïone pour le 
fer vice . 

Je tiens de M. le chevalier de B.... que, lors 
de fa brillante campagne d'obferva rions fur la 
bouflble , les baromètres nautiques qu’il avoir à 
bord lui ont été de la plus grande utilité . On y 
avoit même tellement pris de confiance , qu’un 
jour ayant été queflion de ferrer les huniers par 
un très-beau temps , & cette circonfance d un 
beau temps fi séduifanr, ayant fait retarder l’exé- 
cution de cette manoeuvre de précaution , elle 
fut faite dès qu’on fut que le motif étoit un 
abaiflement Habit & aflez confidérable du barometre % 
elle fut faite, dis-je, avec promptitude & très-à- 
propos , puilque peu de mornens après il fallut 
cargucr la grande voile. 

Les deux premiers baromètres , conflruits fur 
mes idées, qui aient été à la mer, y furent dans 
la campagne d’évolution de 1777 , à bord du 
Bicn-aimé , où ils réuflirent au delà de mes cfpé- 
rances. Cependant lorfquc l’armée rentra en rade, 
le temps étant très-beau, & les baromètres baiflant 
tous deux depuis la veille , les perfones qui n'y 
avoient pas pris une certaine confiance ; jugeoienr 
allez mal de leurs prédirions , lorfque le lendemain 
un coup de vent très- fort , fit dire à tout le 
monde , qu’on avoit jugé trop vîte . 

Nous ne finirions pas , ii nous voulions raporter 
tous les faits, qui prouvent l’utilité des baromètres 
à bord des vaifleaux ; nous nous bornerons à 
renoncé de quelques autres . 

En 1779 , un convoi étant en rade de l’île 
d'Aix , fut aflailli d’une tempête , qui maltraita 
prefque tous lesbâtimens, &en fit périr plufleurs, 
l’officier de marine qui commandoit la frégate , 
proreèïrice de ce convoi , & dorit par malheur 
j'ai oublié le nom, apprit bientôt après , par les 
obier vations journalières dont s’occupe à Rochefort 
M. Rome , profefleur de mathématiques , que le 
barometre avoit annoncé ce coup de vent long- 
temps d’avance ; il écrivit au minifirc que , fi 
avant de s’embarquer , il avoit pu fe procurer un 

barometre 
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baromètre nautique , comme il l’aVoit déliré , il 
auroit fauvé fon convoi , & c’efl en conféquence , 
qu’il fut ordoné d’en fournir tous les bitimcns 
du roi . 

À peu pris, dans le même temps, M. de L’a', 
maintenant capitaine de vaiflcau , étant au bas de 
la rivière de Nantes, fut averti par fon baromètre 
d’un temps force , qui pouvoir eue dangereux ; il 
en avertit les bâtimens du commerce qui fe trou- 
voient au bas de la Loire , & M. de la J* , qui , 
comme lui , commandoit un bâtiment de guerre , 
& ils fe réfugièrent en haut . Le coup de vent 
eut lieu ; les bâtimens qui etoient reliés au bas , 
périrent, ou furent à la cote en très-grand danger; 
ceux qui avoient fuivi les deux bâtimens du roi , 
n’eurent aucun mal , non plus que ceux-ci . 

M. de S. , qui commandoit le Pégafc , lors de 
fa dernière rentrée à Brell , ell perfuade , avec 
toutes les perfoncs fous fes ordres alors , que le 
bâtiment auroit chaviré dans un coup de vent 
inatendu , fans l’avis du baromètre , qui fit porter 
moins de voiles; puifque malgré cette précaution, 
•le bâtiment fut engagé pendant io à ta'. 

Je finirai , par ce qu a bien voulu me dire M. 
de L.J’, déjà cité, au fujet de fa campagne à la 
baie d’Hudfon , commandant {'Engageante . 11 m’a 
répété ce que je lui avois déjà entendu dire , fur 
la confiance qu’une longue expérience lui a donnée 
dans les indications du baromètre . 11 a bien voulu 
me confier un journal de cette campagne , extrême- 
ment inflruêlif , qui peut fervir de modèle dans 
ce genre , & dans lequel il ne ceffe de fe louer 
de la fidélité du baromètre , dont , dit-il , j’ai déjà 
tant eu à me louer dans différentes circonltances ... 
Je finis , malgré moi , fur les témoignages précieux 
de ce digne officier . 

Je ne prétends pas , malgré tout cela , que le 
baromètre annonce , même en mer , tous les changc- 
mens de temps fans aucune incertitude ; il ell 
feulement de fait , qu’il fait prévoir ceux qui im- 
portent à la (Breté des navigateurs ; le témoignage 
unanime de ceux qui ont vu fans pre'vention , à 
cet égard , ne laiflé aucun doute fur cet objet . 
Au refie , cel» ne peut étoncr , que ceux qui 
ignorent que nous femmes aufft certains aujourd'hui 
île la caufe delà correfpcndantc , entre les variations 
du baromètre , & les changement de conjlitutio» de 
l'atmofphere > que nous femmes a[furés delà pefartteur 
de l'air ( ProfpeBus du DkVtanaire de Ph/ftqtte , 
pour l’ Encyclopédie par ordre de matières) . Ceux 
qui n’ont obfervé le baromètre que fuperficic'le- 
ment , qui n’ont pas éclairé leur phyfique , du 
flambeau de la chimie , ne feront peut-être pas 
d’acord avec le favant pbilofophe, qui s’exprime 
ainfi : mais en y regardant de plus près , on ne 
peut pas s’empêcher de penfer comme lui . Si ce- 
pendant on renconire quelques difficultés dans les 
détails des obfervations faites â terre , elles font 
causées par les différentes élévations qui détournent 
les vents & modifient leur effet de differentes 
maniérés ; par les différens fols , don: les émauatioas 
Manne . Toute /. 
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très-variables , font varier fans ceffe l’état de l’at- 
mofphere . Ces caufes d’irrégularités ne fe ren- 
contrent pas de même en mer ; les veuts n’y 
fouirent aucun détour ; l’uni formité du fol , produit 
l’uniformité des émanations , & en général un état 
plus confiant de l’attuofphere ; les différences notables 
font donc moins troublées , moins contre-dites , fi 
i’ou peut dire ainfi , & il y a plus d’acord avec les 
mouvemens du baromètre ; c’elt ce dont convienent 
les perfones qui ont obfervé cet inllrument , avec 
l'attention convenable . Par exemple , plufieurs 
officiers de marine m’ont afluré,que dans la longue 
traversée de l’armée du roi , de Cadis i Brell , où 
elle ariva en janvier 1781 , le baromètre n'a pas 
menti une feule fois. Je 11e dois pas m’étendre fur 
la théorie générale du baromètre ; on ta rrouvera 
fous ce mot, dans le diêlionaire de phyfique ; 
je dirai feulement ce qui cil particulier à l’ufagc 
du baromètre nautique. 

Dans les parages des vents variables , c’eff-â- 
dire , entre le tropique du cancer & le pôle nord , 
& entre le tropique du capricorne & le pôle fud , 
les variations du baromètre font de plus de deux 
pouces j â quelques exceptions près; elles font même 
de trois pouces en Hollande, fuivant Muflchem- 
brocck , ainfi que je l’ai dit plus haut , dans 
la note . On feroit tenté de croire que cetre 
variation totale , efl d’autant plus grande , qu’on 
s’éloigne davantage de l'équateur ; mais il n’en ell 
rien , comme le prouvent les obfervations faites 
à Copenhague, & dont il ell parlé dans la même 
note . À la vérité , j’ai fous les ieux d’autres ob- 
fervations faites i Cadis , par M. le marquis de la 
P., lieutenant des vaiffeaux du roi , & aâuéle- 
rnent fccrétaire de l’académie royale de marine , 
qui feulement pendant le mois d’oâobre 1780 , 

donnent 8 lignes il de différence, favoir 6 lignes 

au deflùs de 28 pouces & 2 lignes an deffous. 

Mais pendant tout ce mois, il n'y a pas eu â Cadis 
lie ces temps extrêmes, qui occafionent les grands 
mouvemens du baromètre , de tunt annoncés par 
eux ; le plus fort a été le 20 & le 2 1 , un venr 
de N. O. très-frais. Il fcmble donc que dans cette 
baie, fituée par 41” 26 de latitude nord , feule- 
ment , la variation du baromètre pouroit bien être 
aufli forte que dans les parties feptentrionales de 
la France , & même à Copenhague , dont la lati- 
tude efl 55° 41' 54' ; fi donc les variations du 
baromètre étoient dans la xftne torride aufli petites 
u’on l’a prétendu, il fe pouroir que ce minimum 
ùt borné â cet efpace fphérique . Mais cette pré- 
tention ell-elle bien fondée l efl-il vrai que dans 
cet efpace , compris entre les deux tropiques , ou 
au moins dans une grande partie de ton étendue, 
le baromètre efl prelque toujours flatkmaire , ou 
que fes mouvemens ne font que de trois ou quatre 
lignes au plus? D’autres obfervations, que j’ai en- 
core fous les ieux , paroiffient prouver le contraire . 
l°. M. N. lie R., lieutenant des vaiffeaux du roi, 
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étoit à la mer le jour de l'ouragan qui ravagea la 
Guadeloupe en 177 & , & il lui fembia , ainu qu'à 
ceux qui obfervoienr avec lui , que ton banmttrt 
e'toit defeendu de 5 à 6 lignes . Par mai heur , ce 
baromètre nVtoit pas nautique , & les ofcillations 
du mercure y étoient fi vives, que l’oeil ne pouvoit 
pas les tuivre , ce tjui produit l’incertitude énon- 
cée . Mais , 2°. M. d'Avtnar , capitaine des vaiffeaux 
du. roi , commandant le S. Michel , dans la cam- 
pagne de 1780 , a bien voulu me faire remettre 
par le fieur Dejean , premier pilote à fon bord , 
des obfervations faites , par celui-ci , pendant une 
grande partie de la campagne , & rédigées en 
très bon ordre. En ne confidérant, à caufe de notre 
obieft aéfuel , que celles de ces obfervations , qui 
ont c'te’ faites entre les tropiques , on voit par cette 
table, que le 25 mars à 15 0 45' de latitude nord, 
lie <54* 14' de longitude , le vent étant à l’E. N. E. 
frais , beau temps , le baromètre droit à ïS pouces 

5 lignes - , & que plufieurs autres fois , il n’a été 
qu’à 18 pouces , voilà donc une différence de 5 
lignes — , fans que le bâtiment ait éprouvé aucun 

temps force . II efl donc plus que probable , que 
celui de M. N. de R. a pu defeendre de 5 à <5 
lignes au defTous de 28 pouces , dans l’ouragan de 
> 77.6 > & en ce cas , voilà ti ou 12 lignes, 
environ , que parcourt le baromètre , même dans 
la zône torride . Je crois bien que cela n’arive 
que dans les temps extrêmes , comme les deux 
pouces qu’on obferve ici, 1 mais, qu’importe , que 
ces temps fiaient annonces par 12 lignes ou par 
24 1 Ce qu’il cil important de conftater, c’eftsiis 
le font St comment? 

Quant aux petits temps , c’ell-à-dire , ceux qui 
ne font pas marauds par de grands mouvemens , 
de grandes variations dans l’atmofphcrc , & dont 
1 annonce pent cependant être utile aux navigateurs , 
ils ne font annonces , fuivant les apparences, que 
par un mouvement de deux lignes ou environ , au 
dellus de 28 pouces St autant au defTous ; c'efl du 
moins ce qui m a été affurd par plufieurs pçrfones , 

6 entre autres , par M. N. de R.; mais il ajoute 
lui - même , que ce petit mouvement n’en fait pas 
moins connoître les variations de l’atmofpherc . 
5t Pendant plus de fix mois , dit-il , que nous 
„ paffames , après l’ouragan , dans la rade de la 
,, pointe à Pitre, ou dans celle de la baffe-terre, 
„ nous avons eu des temps de toutes les efpeces , 
” & nous les prévoyions comme je viens de dire,,. 
Effectivement , fi le mouvement n’efl que de 4 

lignes au lieu de 24, ÿ de ligne indiquera ce 

qu’indique ici une ligne, & voilà tout. 

Si tout cela pouvoit laiflfer encore des incerti- 
tudes fur l'utilité du baromètre nautique , entre les 
tropiques f voici qui doit les lever . Je trouve , 
dans le journal cité ci-deffus , de M. de L. J* , 
fous le vendredi 28 juin 1782 , que !a frégate 
l'Engagemttt , „ fit un affez long séjour entre le 
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„ 15* degré & le 2}' , pour indiquer , par des 
„ obfervations répétées , le plus ou le moins 
,, d’alcenfion du mercure dans les différent états 
„ de l’atmofphere . On remarqua , particuliére- 
„ ment dans la rade du Cap, vers la fin du mois 
„ de mai , temps où commencent les orages , 
„ qu'ils étoient annoncés par l’abaiffcment du mer- 
„ cure , d’une demi-ligne , une ligne , ou une 
„ ligne & demie,,. 

Ce peu de variation que le baromètre éprouve , 
pour l’ordinaire dans les parages , ou du moins 
dans une grande partie des parages de la zone 
torride , fait penfer aux créoles , que cet infini- 
ment ne vaut rien dans leurs contrées , parce qu’il 
ne s’acorde pas avec les indications , beau-temps , 
pluie , &c. qu’on a coutume d’écrire vis-à-vis de 
rendrait où fe meut le mercure . À la vériré , ces 
indications ne peuvent fervir , tour au plus , que 
pour on lieu déterminé , St devraient être banîes 
de tous les baromètres faits pour être tranfportés ; 
mais , comme nous l’avons déjà dit , on peut 
comparer la variation d'un pouce à celle dune 
ligne , & fe faire ainfi des indications propres à 
chaque parage , par-tout où le baromètre a quelque 
mouvement, & je crois, avec tous les pbyîicicns, 
qu’il n'y a pas de lieu où il n’en ait plus ou 
moins : il n’y en a donc point où l'oblervateur 
attentif St éclairé , n’en puiffe tirer de l’utilité . 

Ce dernier mot me ramene à une demiere ob- 
jection qu'on a faite , & que font encore certaines 
perfones contre l’utüité du baromètre , pour la 
sûreté des navigateurs. 

„ Tout bon marin , difent ces perfones , pré- 
„ voit les changement; de temps, à i’infpeâion de 
„ l’état de l’horizon , du ciel , de la mer, beaucoup 
,, mieux , ou tout aufli bien que par le meilleur 
„ baromètre , tans avoir, bofoin de ce nouvel em- 
„ baras „. Je réponds: 

Premièrement , on a vu dans le cours de cet 
article plufieurs preuves du contraire , puifque des 
perfones très-expertes , jugeant précisément par 
l’état de l'atmoiphere , fe refufoient à croire les 
annonces du baromètre , ou ne fe doutoient pas 
du temps qu'il y avoir à craindre , quoique ces 
annonces fuffent enfuite exaSement vérifiées par 
l’événement . 

Secondement , quand il ferait vrai que parmi les 
marins, quelques-uns fuffent démêler fur l’ho- 
rizon, dans l'atmoiphere , des lignes qui échapent 
aux autres, il s’enfuivra feulement qu'on ne tra- 
vaille pas pour eux, mais pour ces autres, qui ne 
font pas le plus petit nombre, affez humbles pour 
fe croire moins privilégiés , & qui n'ignorent pas 
combien d’accidens font arivés , même aux plus 
experts St aux plus attentifs, pour n’avoir pas pu 
prévoir le temps à venir. 

Suppofons , cependant , que tous les changement 
de temps puiffenr un jour être prevus par l’infpec- 
tion de ce qui fe paffe fur l’horizon : qui peut 
conduire à cetteconnoiffance,fi ce n'efi l'ufage du 
baromètre ! 
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Pour y parvenir , s’il eft poffihle , on comparera 
l'état de I atmofphere , ion de l’annonce du baro- 
mètre avec cette annonce , & l'on conclura de la 
lignification de l’un à celle de l'antre , en consé- 
quence du temps qui fuivra. Mais , je l’avoue , 
une longue expérience me fait croire que jamais 
on ne parv iendra à cette connoilfance , du moins 
pour tous les cas, & fur-tout pour les annonces 
anticipées de plufieurs heures, ou même d'un jour 
& plus , qui peuvent fouvent être fi miles aux 
navigateurs , foit pour les empêcher de fortir du 
lieu où ils font en sûreté, ou pour leur donner le 
temps de s’y meme . Mes propres obfervations , 
& celles que j’ai recueillies & compulsées, m’ont 
rendu certain que les variations de temps , dont la 
connoilfance importe le plus aux navigateurs , 
ptenent fouvent naiflance à plufieurs lieues au delà 
des limites de l'horizon vilîble du lieu où elles 
éclatent enfuite , & commencent cependant à être 
annoncées par le baromètre au moment où elles 
prônent naiflance , c’eii-à-dire , avant qu’on puifTe 
en avoir aucun indice par 1 ’infpeflion de l’at- 
mofphere , fur l’horizon de plufieurs lieux où il 
importe d’en être averti . 

Enfin , s’il efl néceffaire de s’apuier d’autorités , 
dans une difcuflion toute de raifonemens & de 
faits , je dirai qu’on trouve dans les tranfaélions 
philofophiques de 1733, pfçt 191 , de la tradu&ion 
de M. Brémond , une lettre de M. Chriftophe- 
Middleton, à M. Benjamin-Robins, dans laquelle 
ce navigateur célébré , dit en fubffancej que dans 
deux voyages à la baie d*Hudfon , il s en alluré , 
par les obiervations les plus fcrupuleufes , que le 
baromètre marin de M. Patrick , alors habile artifie 
de Londres , marquoit à point nommé les mauvais 
temps & la variété des vents , indiquoir certaine- 
ment l'approche des glaces. C efl , dit-il , en rnjlru- 
mtnt d'un excellent u/age ; j'ai toujours trottai que 
fts indications /t tient pr(f érable s à celles que pouvaient 
me donner tous les autres objets vijtbles , dans 
toutes Us parties de l'hormm. 

On ne peut pas , fans doute , délirer un té- 
moignage plus formel , foit en lui -meme , foit 
par la nation d’où il suent , foit par l’individu 
qui le donne ; il découvrit en 1741 , la baie de 
Répulfe , environ par 67 degrés de latitude , & 
qui termine vers le nord la partie la plus nord 
de la baie d’Hudfon , & ce n eff pas aux navi- 
gateurs de la moindre dafle, que font confiées de 
pareilles miffions ; d’ailleurs, on voit par l'ouvrage 
intitulé , voyage à U Laie d'Hndfon en 1747 , « 
par les tranfatlions philofophiques , combien on 
faite it cas de celui-ci. 

On trouve dans les mêmes tranfaftions philo- 
fophiquvs , n°. 1 69 , un autre témoignage , qui, 
fans doute, n’eft pas plus récufable; c'ell celui de 
M. Halley .' Il allure que , dans fes derniers 
voyages dans les parties méridionales de la terre , 
fon baromètre nautique ne manqua jamais de lui 
prédire les tempêtes , les orages , & tous les 
mauvais temps qu’il effuya. 
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Le doâcur Défaguliers rend témoignage qu”I 
a fait 1a même expérience, avec le même fuccês, 
dans fon dernier voyage du fud. Court de phyftque 
expérimentale , terne a, page 34t. 

A la vérité , les baromètres nautiques employés 
par ces deux derniers favans , étoient fort diffé- 
rent de ceux dont j’ai donné la deferiprion dans 
cet article ; mais cette différence eil toute à 
l’avantage de ceux-ci, car tous les phyficiens lavent 
combien ceux-là étoiem défeâueux . On peut en 
voir des preuves dans l'ouvrage de M. de Luc , 
intitulé : Recherches fur Us modifications de l'armo- 
fphere,&c. au commencement du premier volume; 
il feroit inutile d’entrer ici , là-deffus , dans de 
plus loags détails . 

Je voudrais bien pouvoir dire suffi , de quelle 
efpcce étoir le baromètre de M. Patrick, employé 
par M. Mtddieton 8 c par plufieurs autres periones, 
ainfi qu’on le voit dans les Tran/afUons phtlofo- 
phtques ; j’ai vainement cherché dans ce que j’ai 
de cet ouvrage à ma difpofition , & dans les autres 
ouvrages du temps ; je n'y ai rien trouvé fur la 
deferiprion de cet infiniment. Mais nous Tommes 
allez avancés fur les connoiffanees qui apartienent 
en général au baromètre, fur-tout, par l’excellent 
txrvrage de M. de Luc , pour affûter que le baro- 
mètre trempé & celui en fiphon renversé, font les 
deux plus propres à indiquer cxaflement les va- 
riations de ratmofphere , en les fuppofant tous 
deux également bien confirons . Or , ces deux 
formes font celles que j’ai adoptées pour les 
baromètres nautiques ; la première, pour celui en 
verre; la fécondé, pour celui en fer; il y a donc 
tout lieu de croire , que leurs indications ne font 
pas moins sûres que celles du baromètre de M. 
Patrick, quel qu'il fuit. 

J’ai dit , ci - devant , que parmi les caufes 
d’erreurs , qui peuvent influer fur l'exaélittide 
des indications du baromètre , on doit compter 
la dilatation & la condenfation du mercure , 
& j’ai renvoyé , pour cet objet , au Ditlirmaire 
de Phyftque ; mais de nouvelcs obfervations & 
de nouveles réflexions , faites depuis , m’ayant 
fait remarquer qu’il y aura, à caufc de la forme, 
quelques confidérations particulières dans l’appli- 
cation de cet élément au baromètre de fer , je 
vais ajouter ce que je crois néceffaire fur cet 
objet . 

Suivant ce qn’oo trouve dans l’ouvrage de M. 
de Luc , fur les modifications de l’atmolphere , 
page 198 , du premier volume , n". 364 , une 
augmentation de chaleur, capable de faire monter 
le thermomètre deRéaumur, du froid de la glace 
pilée à la chaleur de l’eau bouillante , produirait 
6 lignes d’excès fur la hauteur du baromètre 
trempé , fupposé à z8 pouces ; comme dans un 
pareil baromètre , qu on fuppofe conftruit fuivant 
[es vrais principes , l’élévation du mercure dans 
la cuvete doit être infenfible , l’excès fusdit eft 
totalement & uniquement en alcmgement de la 
colonne de mercure contenue dans le tube. Il n’en 
P ij 
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eü pas Je même (bas Je baromètre en fiphbn 
renversé, comme cplui de fer, dont il t’agir ici; 
U chaleur produit fur chacune des deux branches 
un effet fenlibie , & c’efl de la combination de ces 
deux effets , que de'pend i’excè* de hauteur qu’in- 
diquera rmürutrtent, en conséquence de l'augmen- 
tation de chaleur. 

Suppofons que , du milieu de la courbure , au 
point H , fig. xix , il y ait 35 pouces jufqu’au 
niveau du mercure dans la grande branche , & 7 
pouces du même poitu H , au niveau du mercure 
dans la branche courte. Suivant la détermination 
de M. de Luc , la grande colonne de mercure 

salongera de 7 lignes -1 ,& la petite d'une ligue 

Mais , comme nous l’avons vu , l’excès de 
hauteur , qui , dans un baromètre trempe' , ré- 
fulteroit de cette augmentation de chaleur , & 
s ’appiiqueroit entièrement i la colonne du mercure 
du tube , fe partage ici également entre les deux 
branches fupposées d’égal diamètre . L’élévatioa 
dans chacune des blanches , fera donc d’abord 3 

lignes, - , moitié de 7 lignes -, & - de ligne, 

4 * 4 

moitié d'une ligne ~ , c’eft-à-dire , 4 lignes -i. 

Par conséquent l’index marquera 4 lignes ~ trop 
haut , & le mercure paraîtra fe foutenir dans le 
vide 4 lignes -i trop bas. On voit donc que 

cet effet efl encore moins frnfible' dans 1 e baromètre 
nanti pie eu fer , que dans les baromètres ordinaires; 
cependant il n’eff pas toujours négligeable , de 
l’on conçoit comment on poura évaluer à propor- 
tion fes différentes modifications, fuîvaot les degrés 
de chaleur, en partant du point de zéro ou de la 
glace fondante , St fuivant les hauteurs des co- 
lonnes de mercure au défis* du point H. Il elf facile 
de voir aufit- ce qu’ti y aura à faire , félon que 
cet effet concourra avec ceux dont il a etc* quef- 
tion plus haut, ou leur fera oppose ; je ne m'ar- 
rêterai pas davantage à ces chofes qu’il fuffifoic 
d’expofer . . 

le finirai par h* folutioo d’un problème qui me 
fut propose par un officier de marine d’un très- 

? rand mérite , lorfque ie lui parlai la première 
ois du baromètre nautique en fer , & qu’à la 
première vue il jugea infolubîe. Trouver ht hauteur 
du merture dans le vide , n' ayant en fa difpofition 
qu'un baromètre nautique en fer , qui na pas Jti 
réglé fur un baromètre arrlinaire ? 

Je fuppofe feulement qu'on fait exaéèetnent de 
quelle longueur eft le vide du grand tube, ou, 
ce qui eft la même chofe, quelle c<( la longueur 
du plein en fer , de fa partie fupérieure ; on mc- 
furera exactement dans la branche courre , la dif- 
tanee entre la partie fupérieure de cette branche 
Sa. l’endroit oit s'y termine le mercure , & l’on 
reportera ce niveau fur Je grand tube par une 
ligne horizontale , On inclinera l’inftrutnent ,. 
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comme pour remplir la grânde branche y jufqti’.l 
ce qu'on foit bien affuré que l’index ne delcende' 
plus : alors on fermera 1a clef; on remettra i 'inf- 
iniment dant (a lituation verticale ; on mefurer* 
de nouveau la diffame du metcure relié dans la 
branche courte , à la partie fupérieure de cette 
branche ; la différence de ces deux mefures , fera, 
le vide de la grande branche , avant qu’on eût 
incliné l’iniirutnent. On retranchera cette longueur 
Je celle depuii le niveau raportc , comme ci- 
deffuj , juiqu’i l’endroit où commence la partie- 
pleine ou foliée du tube , & 00 aura la hauteur 
du mercure au deffus de fon niveau dans la branche 
courte , ou la hauteur du mercure dans le vide , 
ou, comme on dit, la hauteur du baromètre pour 
le moment. Si cette hauteur fe trouve 28 pouces, 
& que le baromètre de fer ne fait pas réglé , on 
fera que fon index marque 28 pouces , « il fera 
réglé. Il cil plus commode , fans doute , de le 
régler fur un bon baromètre trempe ordinaire ; 
mais ceci pouroit fervir en cas qu’on n'en eût 
pas, & donne la folution du problème. 

Si 1 on ne fait pas d’avance ia longueur du plein 
en fer de la partie fupérieure du long tube , on 
inclinera l'inilrutnem pour remplir cette longue 
branche , après avoir lâché le raifort qui doit, 
apuier en 6’. Quand on fera bien sûr que l’index 
ne defeendra plus, on fermera la clef. On l’ubf- 
titucra au chapeau percé , celui qui ne l’efl pas ; 
on tiendra l’inffniment fort incliné , la partie A 
en bas , & de forte que la partie SL foit au 
dciïos d un vafe propre à recevoir le mercure : ce> 
vafe ne doit être d'aucun métal , excepté le 1er .. 
On déviffera la partie h H D O , en prenant bien, 
sarde de perdre du mercure , & de maniéré que. 
’.e tube foit tout ouvert en B. Alors on redrefl'era 
ce long tube ; on plongera dedans un fil de fer- 
bien droit & bien net , ou une petite régie de. 
bois bien étroite & bien mince , pour mefurer 
la partie vide de B vers A. On comparera cette 
longueur avec la longueur totale de B en A , à 
l’extérieur, & la différence fera le plein, vers A. 
On agira entuite pour remonter l’inilrument -, 
comme il a étc enfeigné dans fa conilruftion 
obfervant qu’il efl inutile d’ouvrir ia clef jufqu’lb 
-la fin de cette opération , puifqu’on n’a vidé que 
la partie LHT. On lent bien que, pour tout 
ceci , il faut que l’inltrument foit détaché de I» 
planche qui le porte . ( fl.) . - 

BARQUE , f. f. c’eft le nom généra! de tout 
bâtiment ponté de cent à cent cinquante to- 
neaux , qui peut être gréé de différentes maniérés , 
dont il prend encore un nom particulier r brigan - 
tin, ftnau , goidlete . 11 y a dans la Méditerranée 
des bâtimens fig. 46 ) , d’un plus grand port 
auxquels, on donne aufli ce nom ; ils font propre* 
à la guerre ix au commerce : ces bâtimens font 
courts , & allez renfles ; leur plus grande largeur 
cil en avant; ils n'ont point oc rentrée dans cette 
partie , &. prcfque aucune au milieu : ils ont 
beaucoup ne quête üc. d élancement . 11 y en a. 
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de mâtés comme on le voit dans Ia;figure ■. un 
mât d’artimon , qui porte une hune ; un grand 
«hât à pible , avec trois voiles carrées , & un 
mât de mifainc à calcer , portant une antenne , 
avec une feule voile latine , fans beaupré ; il y 
en a de mâtc's tous à pible; il y en a de mâte's 
en vaifteau , & qui n’en different que parce qu'ils 
n’ont point dVperon. Ilsont, en place, une fléché 
ou un bertelçt A A : par-là , on élude , dans les 
échcles du Levant , une partie des droits d’ancrage , 
ou autres , qui font plus forts pour les vaiffeaux , 
Sk c’eft lVpeton , qui détermine cette dénomination. 
Voyez Pot. acre. 

Ce mot barque , vient encore dans différentes 
façons de parler; on dit , dans un canot, dans 
Une chaloupe : faites barque droite , lorfque l’em- 
barcation incline , pour avoir plus de monde d’un 
côté que de l’autre ; c’eft pour la redreffer , en 
faifant paffer quelqu'un du côte' opposé à l’incli- 
naifon . (V**) 

BARQUEE , f. f. une barquit ... plein une 
barque ; la charge d’une barque ; il y a , pour 
le fervice , dans les ports , des bâtimens d’une 
grandeur déterminée , & qui , au moyen de cela , 
fe trouvent des efpeces de tnefures . Suppofom 
que les gabares à left foient de 30 toneauv .... 
un vaiffeau demande deux barquees ; trois barqules 
«le left , c’eft - à - dire , 6c toneaux ... 90 co- 
rteaux . (P'**) 

BARQUEROLE , barqutte Ou barcaneçe , f. f. 
noms qt; on donne dans quelques endroits à de 
très-petites barques. (B.) 

BARQUETE. Voyez BarquerOle . (fi.) 

BARRE ou BÂRE,f. f. le mot bâres s’étend à 
beaucoup d’objets de marine ; cependant il lignifie 
particuliérement les bâres d'arcaffe , pour lefqueiles , 
voyez Asctsse, ainfi que pour les termes fuivans : 

Bâre d’arcaffe, proprement dit. Bâre d'heurdi ou 
lifle d’heurdi. Bâre de petit. Bâre de la Joute de 
rechange. Voyex Arcasse. (V**) 

Bâre de gouvernail ou timon , c’eft un levier 
fixé à la tète du gouvernail , foit en paffant par 
une mortoife qui y eft pratiquée, foit en recevant 
lui-même la tète du gouvernail dans une mortoife 
ouverte dans la bâre , ce qui n’cll de cette fécondé 
maniéré, que pour les petites embarcations , comme 
chaloupes, canots, &c . : au moyen de ce levier , 
on fait mouvoir le gouvernail fur fes pentures , & 
avec d’autant plus de facilité qu’il eft plus long ; 
cependant, dans prcfque tous les bâtimens de gran- 
deur au deffus de celle des barques, op met un 
appareil à l’extrémité de la bâre opposée à celle 
qui entre dans la tête du gouvernail, afin de pou- 
voir le mouvoir & le contenir ; on en trouvera 
l'explication aux mots drossf & roues : ces bdres 
de gouvernail font ordinairement en bois , & quelque- 
fois en fer, 8c, pour les bâtimens qui gouvernent 
à ‘la roue, elles font établies communément fous 
le pont de la baterie fupérieute . 11 y a plufieurs 
commandemens & .façons de parler , oti entre ce 
bâre. ( V) ■ ~ 
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Bâre à bord, commandement pour que le ti- 
monier pouffe tout-à-fait la bâre du gouvernail- 
à toucher le bord du vaifteau . Ainfi l’or» dit : la 
b.lre à bord... la bâre eft à bord, ( V** ) 

Bâre deffout , 00 dit que la bâre du gouver- 
nail eft deffous , quand on l’a poufsée ou mife à 
bord, du côté où les voiles font bordées: ainfi oi» 
fous-cnrend toujours en difant la bâre deffous , le 
mot vent, parce que effcftivemenr , elle eft fous le 
vent alors. ( V ) 

Bâre au vent : mets ta bâre au vent, c’eft com- 
mander de mettre la- bâre du gouvernail du côté 
du vent ; c’eft-à-dire , à bord , du côté d’où le 
vaifteau reçoit le vent. ( â" * ) 

Bâre droite, c’eft placer le timon ou la bâre 
du gouvernail dans la direôion du grand axe du 
vaiffeau , de maniéré qu’elle ne foit pas plus d’un 
bord que de l’autre : ainfi l'on dit fort fouvenr 
dreffe ta bâre , quand elle eft un peu d’un côté ou 
de l’autre; pour la faire mettre droite, (r** ) 
Bâre à arrver , la bâre du gouvernail eft à 
ariver , quand elle eft poufsée du côté du vent . 
(f'”) 

Bâre <i venir au vent, la bâre eft dHposée pour 
faire venir le vaiffeau au vent , quand on l’a mife 
du côté de deffous le vent du navire. Çv* m ) 
BÂax franche , bâre de gouvernail qui fe 
ma net uvre (ans le fecouis de la roue, & qui 
eft établie au deffus des gaillards , coupée , ou 
pont fupéricur dans les bâtimens ablolumenr ras.... 
ce bâtiment gouverne >1 bâre francité . On ne peut 
gouverner à bâre franche que de petits bâtimens . 
( V" ) 

Bâre de eabeftan , de virevaux ou treuil , les 
bâres de eabeftan font des leviers que 1 ’on place 
horizontalement dans les amelotes, pouryvirer.il 
y a de petits cabellans , dont les bâres en tra- 
verfem la tête , de part en part ; mais on n’en peur 
pas placer beaucoup de cette manière . Pour les 
virevaux ou treuil , les bâres font dans des plans 
verticaux . ( V* * ) ’ : 

bâre de cuifine, ces bâres, en fer , traverfenr 
les cuifïnes des vaiffeaux , pour porter la chaudière; 
on fait le feu par-deflous: il faut qu’elles foient- 
élevées , au deffus de la maçonerie , de 6 à * 
pouces, (f'” fi) > 

Bâre d'âcoutitle, ces bâres font de fer plat; un 
des bouts en eft arondi , parte dans une crampe 
fichée fur le bord des écoutilles, & l’autre bout , 
après avoir reçu, dans une ouverture qui y eft pra- 
tiquée exprès , une autre crampe , de l’autre côté 
de l’écoutille, eft retenu par un cadenas, de forte 
qu’il n’eft pas poflible d’ouvrir le paneau traversé 
de cette manière. ( V* B ) 

Bâr ou brifant de la mer, on appelé ainfi le 
brifant de la mer , qui fe trouve continuélement 
le long de certaines côtes , & qui eft occafkmé 
par un fillon de sable, â quelque diftance du rivage, 
de forte qu’il eft très-difficile d’y aborder. Il y a 
des ports dont l’ouverture eft fermée par une pa- 
reille bâre d'auucs ne font pas fermées tout à-fait ,• 
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on peut j entrer en prenant des précautions : tel 
eft le port de Baione . (. V ' B ) 

B \ R t. de Cafiille . Voyez Varre. ( B. ) 
BARREAU ou BÀREAU magnifique , f. m. c’ell 
une petite bare d’acier trempé dur , poli & aimanté en- 
fuite . Sa forme ell celle d'un parallélépipède reft an- 
gle , il doit avoir au moins un pied de longueur , pour 
erre bien propre à aimanter les aiguilles de bouf- 
foles , objet pour lequel nous en parlons ici. Sa lar- 
geur doit être d’un pouce, & Ion épaiilèur feule- 
ment de j à 4 lignes , car on fait que l’acier trop 
épais s'aimante mal. Voyez Aiguille aimantée , 
Aimant artisiciel. Aimanter & Boussole. 

11 feroit fort à défirer que tous les bâtiment de 
mer cmbarqualfcnt des bâteaux magnétiques , tels 
qu’ils font décrits au mot aimant artificiel, afin 
de s'en fervir à ranimer au befoin les aiguilles de 
boulfoles ( Voyez Aeolée ) . Cela feroit fur-tout 
oéeeffaire pour ceux qui font les voyages de long 
cours , comme on en verra la preuve par des faits 
à l’article qui vient d’être cité ; les caboteurs même 
gâgneroient, en ce qu’ils fe fieroient moins aux 
osnmes, qui, dans les ports, s’ingèrent de conftruire 
& de réparer les bouiToles de mer , fans connoître 
' les vrais principes de leur con/lruftion. Voyez Ca- 

ORANtER . ( B . ) 

BARRER ou BÂRER le vaiffeau , y. a. c’ell le fait 
du timonier qui ne gouverne pas bien ; pouffe conti- 
nuélcment la bâte du gouvernail d’un bord à l’autre, 
fans avoir allez d'adrefle pour arrêter doucement 
l’éians du vaifléau : il ne fait que le bdrer , il le faire 
fans eeffe. ( V* B ) 

BARRES ou BÂRES de hune , lesidrer Je hune font 
unalfembiage de pièces de chêne, établi à la tête 
des bas mâts, pour fervir à la liaifon des mâts de 
hune avec ceux-là, & porter les hunes: cetaffem- 
blage ell composé des élongis ( fig. 319 , ), bouts 
de Oordages, ayant de longueur .pour le grand mât, 
quelque chofc de moins que 1a demi-largeur du 
bâtiment , pour hauteur , environ la quatorzième 
partie de leur longueur , & pour largeur , la moitié 
de leur hauteur 3 ces élongis portent tribord & 
bâbord , fur les jotereaux du mât , avec la tête 
duquel ils font liés par une entaille d’un pouce à 
un pouce & demi , St des chevilles ; les élongis 
croifent suffi le mât à angle droit, & félon la lon- 
gueur du vailleau , U moitié de leur longueur , au 
moins, fe trouve fur l'arriere du mât, en forte que 
fon diamètre prend fur leur moitié de l’avant ; ces 
élongis font croisés par des pièces , appelées tra- 
verfins ( fig. 330 Cr 331 ); ils ont pour largeur, 
la hauteur des élongis, & pour hauteur, leur lar- 
geur,- d’ailleurs, leur longueur elf, communément, 
égale à la demi-largeur du bâtiment. Ils font de 
figure elliptique, ayant un arc dont la fléché ell 
égal i leur largeur. Le traveriin de l’arriere .touche 
le mât , & celui de l’avant ell placé de manière 
à laiilcr entre lui, les deux élongis, & la face an- 
térieure du mât , la place julle de la caifTe du pied 
du mâr de hune ; ces traverlîns font entaillés d'un 
tiers de leu» épaifleur avec les élongis , qui ont 
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auffi des entailles pour les recevoir d'une profon- 
deur telle, que la lurface fupérieure des traverfins 
foit à l’uni du can fupéricur de ces élongis. Les 
bâtes des mâts de mifaine lie d'artimon, lont éta- 
blies comme celles du grand mât,& leurs dimen- 
fions font dam le raport de ces mâts avec le grand . 
Les élongis & traverfins ont à leurs extrémités des 
sillets en fer, qui doivent entrer dans des trous 
correfpoadans , ouverts dam la hune , < 3 c lorfqu’elie 
cil piac-'e, on introduit des cabillots dans ces œil- 
lets. On garnit la face extérieure des élongis d’un 
couffin de bois tendre ( fig. 33a ), dans toute la 

f iartie où pouroient toucher les haubans , afin de 
es confcrver. ( V ,r ) 

BAres de perroquets ou mifetes , les bâtes de 
perroquets, ( fig. 333,) établies à la tête du mât 
de hune , fervent pareillement à la liaifon de ces 
deux mâts ; mais elles ne doivent pas porter de 
hunes, elles font d’ailleurs établies , & figurées 
comme les bâtes de hune, & elles n’en different 
que par un traverfin de plus, qui fe trouve fur 
1 avant du ton du mât de hune , c’eft-à-dire , entre 
ce ton St. le pied du mât de perroquet; & en ce 
qu’elles ont un c roi (tant fur l’avant. Quant aux di- 
meafioas des pièces qui les eompofent , la lon- 
gueur des élongis, ell les deux tiers de celle des 
travertins, St ces iravcrfins ont de longueur , les 
cinq douzièmes de celle des traverfins de bas mâts : 
d’ailleurs, leurs autres dimenfions font avec leur 
longueur , dans le raport obfervé pour les bâtes 
de hune .(!'**) 

BARROT ou BAROT , f. m. diminutif de b au . Un 
mauvais ufage fait fouvent employer ce terme en. 
place de celui bau : les barots du pont . Exaélement 
pariant , les 4 «re« font les poutres des gaillards St de 
la dunete ; encore , ceux de ce dernier étage , fe 
nomment mieux , baratins ou lates ; on met quelque- 
fois des barots entre les baux des ponts , quand 
il y a beaucoup d’efpace entr'eux : mais le plus 
ordinairement, ce font des laies. 

Au département de Toulon , on appelé barots , 
ce que nous nommons traverfins de baux. ( V ,t ) 
Barot de chapeau t f. m. ( terme de Galert . ) 
efpece de iifTes , dont une part de tribord & 
l’aurre de bâbord du chapeau des bites ; (.a battit 
s’apuient de l’autre bout fur la rambada . 
(B.) 

BARROTERouBAROTER, v. 1.010. baroter 
la cale ou l’entre-pont, c’ell remplir la cale ou l’emre- 
pont jufqu'aux baux , de marchandifes ou autres 
effets.de qnaniere qu’il n’y puilîe plus rien entier: 
ainfi on dit d’un vaiffeau qu’il eflpiein à baroter j 
qu’il efl barot! par-tout. ( V* B ) 

BARROTIN ou BAROTIN, f. m. diminutif de 
barot , ou barot de dunete, tugue , carolfe, dVc. ( V % * ) 
BAS, f. m. on dit, les bat d'un vailleau , par 
oppofition à l’exprelfion , les hauts d'un vaiffeau : 
le radoub de et vaiifeau rft fini dans fes bar i il 
n'y a plus que fes hauts à travailler . Les prifoniers 
Itcicnt en grand nombre , on Us fit mettre cous en 
bas , c’eil-à-dlre, dans la cale. . . & on les laiffoic 
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venir en haut , mette à quatre , peur prtntin 

l'eir. c yy ) 

BAS , adj. qui ell amené , qui efl calé ; c’efî- 
à-dire , qui n’eft plus élevé ni arboré : /on pa- 
villon efl bas... /et mâts de hune font bas ; 
c’ell-à-dire , qu’ils font amenés ou tombés, &c. 
Nous lui jetâmes fes mâts bas dans une bordât... 
Bas le pavillon . . . commandement pour faire amener 
le pavillon à l’ennemi, fur lequel on a la fupcrioritd. 

C y* b) 

Bas de l’eau . Voyez Basse-mer . ( B . ) 

Bas, temps tas, c’ell un temps couvert, le plus 
fou Vent en calme , ou arec très-peu de vent , & 
qui menace de pluie, de brume ou d’autre mau- 
vais temps. Cette expreffion vient de ce que les 
vapeurs ou nuages , qui obfcurciflent l’air , font 
moins élevés, ou paroilfent moins élevés. ( B. ) 

BASANNE ou BASANE, f. f. la Bafane efl un 
cuir mol , apprête fans couleur, & moins épais que le 
cuir fort ; on s’en fert pour garnir les cordages fur les 
vergues & par-tout ailleurs, oh l’on craint que le 
frotement ne les ufe trop vire. (P* B) 

B ASBORD ou BÂBORD , f. m. toute la partie du 
vailfeau qui fe trouve à gauche d'un fpeâateur , 
dont l'oeil eft fupposé dans le grand axe du vailfeau 
(le bâtiment droit ), & qui regarde de l'arriéré à 
l’avant. ( V** ) 

Bâbord, f. m. les gens du quart de bâbord , 
làbord au quart , commandement pour que les gens 
du quart de bâbord prenent le quart ou la garde., 
Voyez Bârordois. 

Bâbord , ( Bâtiment de ) on dit bâtiment de 
bâbord , par oppofition à bâtiment de haut-bord . les 
bàtimens de guerre qui n’ont qu’une btterie , comme 
frégates, cotvetes & au deflous, ainfi que la plu- 
part des navires de commerce , dont les bateries 
ne font élevées au delTus de l’eau , que de 4 à 6 

pieds 7, font des bàtimens de bâbord ; lesvailTeaux 

à deux & trois bateries , étant les bàtimens de 
haut -bord, ( V **) 

BASBORDkS ou BÂBORD'ES , ou Bâbordis, f. 
m. Voyez Bârordois. (£.) 

BASBORDOIS ou BÀBORDOIS , eu Bâbordis , f. 
m. on divife l’équipage d’un vailfeau en deux parties 
égales; l’une s’appele r riberdeis, l’autre bâbordois . 
Des officiers commandans les quarts, leplusconfidé- 
rable commande les tribordois . Ces désignations ne 
veulent , fans doute , pas dire que les tribordois 
ne fervent qu’à tribord & les bâbordois à bâbord ; 
chacune de ces deux parties de l’equipage fait Ion 
quart , fe relevant alternativement , & pendant 
qu’elle cil fur le pont , elle fait tout le fervice que 
les cireondances exigent . 

Tribord ell le cAté d'honeur, étant la droite , 
& c’ell feulement comme qualification honorable , 
que l’on appelé le quart de l’officier principal , 
quart de tribord , ou quart des tribordois ; & par 
oppofition , quart des bâbordois , celui du fécond 
officier commandant de quart. Pour appeler au 
quart, après le coup de nfict , le maître dit, les 
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bâbordois, ou mieux , bâbord au quart.., tribord 
au quart . ( V*’ ) 

BAS-FOND , f. m. communément , en pleine 
mer, on confidere la mer comme fans profondeur , 
parce que cette profondeur efl trop conlidérable , 
relativement au tirant d'eau du vailfeau , pour mé- 
riter attention ; mais lorfqoe , foit par le change- 
ment de la couleur de l’eau , foit par l’augmenta- 
tion fubite de la hauteur de la lame , on juge qu’on 
auroit fond facilement en fondant , on préfume 
être fur un bas-fond : ordinairement on fonde pour 
s’en aifurer , & on manœuvre en conséquence , 
parce que le bas-fond donne lieu de craindre le haut 
fond , qui proprement ell une balle ou bature. 
(»'•*) 

Il ell fingulier & bien abufif, qu’on ait préten- 
du exprimer par le mot bas-fond , un fond non 
feulement plus élevé que les autres , mais même 
a (fez près de la furfaeede l’eau, pour que lesbà- 
timens puilfeot y toucher. M. l’Elcalier s’ell élevé 
avec railon contre cet abus , au mot fond , de 
fon excellent vocabulaire. ( B. ) 

BASSE, f. f. par te mot, aulii peu convenable 

? ue celui de bas-fond, on veut exprimer aulii un 
ond fur lequel il y a peu d'eau , qui même dé- 
couvre par fois, & par conséquent ell plus élevé 
que les autres , ce qui ell également un abus des 
termes. Sans doute , cette cxprctfion a fignifié 
d’abord un endroit oit l’eau ell balfe , comme li 
l’on eût cru que là la furface de l’eau croit plus 
près du centre de la terre, comme on dit que les 
eaux d'une rivière font baffes . ( B . ) 

Basse -eau . Voyez Basse-mer . ( B . ) 

Basse mer, la baffe mer, c’ell l’état de la mer, 
lorfqoe, par l’eflet du reflux, elle ell arivée au 
plus grand abailfement qu’elle peut avoir, fuivant 
le jour St le lieu. Voyez MarEe. 

On dit : cette roche , ce banc , ce port , affechent de 
baffe-mer . ( B. ) 

BASSES eaux, c'efl l’état de la mer , dans les 
temps de l’année oh elle monte le moins. Il peut 
lignifier aulii la même chofe que bar de l'eau , baffe 
eau ou baffe mer. 

C’ell àulfi fur les rivicres leur érat , lorfque leur 
lit contient moins d’eau qu'à l'ordinaire. (B. ) 
Basse terre, f. f. on nomme ainlï, dans quelques 
lies, une partie moins élevée au delîus du ni- 
veau de la mer , ou moins hérilsée de mon- 
tagnes. Ainfi l’on dit: la baffe terre de la Guade- 
loupe , la pointe de la baffe terre , &c. ( B . ) 

Basse voile , les baffe voiler d’un vailfeau font 
la grande voile , la mifaine & l'artimon , parce 
quelles font au deffous de toutes les autres. 
{V* B) 

BASSIN , f. m. ce mot a deux lignifications . 
Dans la première , dont il s'agit maintenant , il 
exprime un réduit , pratiqué dans un port , pour 
y mettre les navires en sûreté contre l’agitation de * 
la mer ( Voyez Houee , lame , Ressac ) ; alors on 
dir aulii baffin de port , Ce n’ell ordinairement 
qu’une enceinte de majonerie , avec une ouver- 
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Turc du côté de U mer , pas plus large qu’H né 
faut pour y lailfer palier commodément le plus 
grôs bâtiment qui puifle entrer dans le port . Il y 
en a, dit-on, qui font taillés dans le toc. Le plan 
géométral d’un pareil baffin ell ordinairement un 
parallélogramme reélangle ou carré long. On con- 
çoit que fa grandeur ne peut être réglée que par 
à peu prés, fur le nombre & fur la capacité des 
navires qui peuvent fréquenter le port auquel apar- 
tient le b afin : mais pour l’ordinaire il n’y entre 
que ceux qui , par 1a nature de leur chargement , 
ou par la délicatelTe de leur conllruftion , en ont 
Je plus de befein . 

Quelques-uns font fermés de vannes ou de portes 
bufquées comme les éclufcs, afin de retenir l’eau 
de ta mer , dans les ports qui alscchent , & de faire 
que les navires foient toujours à flot dans le baf- 
Jiu . On lève les vannes , ou l’on ouvre les portes 
bufquées , lorfque la mer eff haute , pour lailfer 
entrer ou fortir les bâtiment ; on referme enfuite 
le bajfln avant que la mer fuit balle , & lorfqu’il 
doit relier encore alfex d’eau pour que les navires 
y demeurent à flot . 

Dans les bafiins qui ne font pas fermés ainfi , la 
mer entre & fort librement , ce qui fait que les 
navires allèchent à mer baffe, lorfque le port affeche 
lui-même. Dans les uns, comme dans les autres, 
la mer dépofe peu à peu, fur le fond du b a fin , 
un limon nommé va/e, fur lequel les bâtimens fe 
repofent allez molement , quand le baffin affeche , 
mais non cependant fans quelque inconvénient. 
t'a ) fi AssfcH* a . Cette vafe s’accumule tellement 
qu’à la fin elle ne lailferoit plus de place pour les 
navires, & l’on ell obligé de l’enlever de temps 
«n temps. Pour rendre ce travail aulfi peu conli- 
dcrable & aufli peu fréquent qu’il ell poffible, on 
tâche de faire le baffin dans un endroit où puilTe 
paffer un courant d’eau qui, à mer baffe, entraîne 
une partie de la vafe. Pour en rendre l’effet plus 
efficace , on retient l’eau du courant par des vannes 
pendant que la mer baiffe . Lorfqu’elle ell baffe , 
on levé les vannes & l’eau du courant augmentée 
de celle de la mer, qui a pénétré dans le canal 
pendant qu’elle montoit , forme une efpece de 
torrent quj entraîne allez loin tout ce qu’il ren- 
contre. Par malheur ce moyen n’ell pas lui-même 
fans inconvénient , car à mefure que le courant fe 
raleatit , il laiffe fe dépofer les matières qu’il 
entraînoit, lefquelles forment des alluvions qui 
peuvent embaraffer beaucoup la navigation , 1a 
rendre dangereufe dans le lieu. 

On fent que ta maçoncrie des baffins doit être 
affez épaiffe pour être impénétrable à l’eau , fur- 
tout pour ceux dans lefqucls les navires doivent 
veiler à flot. Il faut encore qu’elle le foit affez 
Jtour former, autour du baffin , un quai affez large 
pour qu’on puiffe y faire commodément toutes les 
manœuvres propres au chargement & au déchargement 
des navires. 

Ce que nous venons de dire ell pour les ports 
de l’Océan, où l'alternative du flux & du reflux 
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laiffe k fee, des endroits inondés Cx heures avant. 
Dans les mers de peu d’étendue , comme la Mé- 
diterranée , la Baltique , où l’eau ell toujours 
prefque à la même hauteur , les ports & les baf- 
Jint n’affcchent point ; mais ils font plus difficiles 
à conftruire ; parce que ne pouvant pas profiter 
de l’alternative ci-deffus, il faut bâtir dans l’eau 
pour faire des digues, puis des épuif.-mens pour 
conflruire enfuite le b a fins à fec ; ou bien fonder 
dans l’eau à pierres perdues, ce qui fuppofe tou- 
jours une petite profondeur , ou des travaux im- 
menfes, qui ne font pas toujours fuivis du fuccès. 

Dans quelques endroits , le baffin dont nous 
venons de parler, fe nomme chambre ou paradis ; 
il fe nomme dates ou darcine dans la Méditer- 
ranée. ( B. ) 

Bassin de conjlruRimi , c’eff ici la fécondé accep- 
tion du mot baffin dans la marine. Elle exprime 
une enceinte pratiquée dans un port pour y con- 
ftruire à fec des vaiffeaux 5 c d'autres bâtimens de 
mer , ou pour les y réparer , mais de forte que 
l’ouvrage fait, ils puiffent être mis à flot, en laif- 
fant entrer l’eau de la mer dans le baffin . 

On verra au mot Cale de construction , & au 
mot Abatre en CarEne , les avantages de leurs 
ufages & leurs inconvéniens. C'elt pour évite» 
ceux-ci , qu’on a imaginé 1 es baffins de cottfindion , 
nommés aufli formes. 

La figure xxvu repréfente un baffin de confine- 
lion, tel, à peu près, qu’il y en a quatre àBrell, 
quatre à Rochefort & un à Toulon. Au mot 
Forme , on donne une defeription particulière 
de deux dc ceux de Rochefort. On voit aulfi de 
ces baffins en Angleterre , chez les puiffances 
maritimes du Nord , en Efpagne , foit dans les ports 
de la Méditerranée, foit dans ceux de l’Océan , &c. 
La figure doit en être la même pour une mer agir 
tée du flux & reflux , comme pour celle qui ne 
l’éprouve pas d’une maniéré fenfible , puifqu il doit 
y entrer les mêmes bâtimens ; fauf cependant la 
petite différence que pouroient y apporter les ga- - 
ieres, qui font encore de quelque ufage dans U 
Méditerranée & dans la Baltique. Mais cette diffé- 
rence ell légère , lie mérite d'autant moins qu’on y 
falfe une grande attention , que l’ufage des galères 
fe reilrcint fans ceffc, St fans doute lira bientôt 
aboli. D’ailleurs , fi l’on confltuifoit encore des 
baffins pour les galcres , ils ne pouroient que 
gagner à fe reprocher beaucoup de la forme a élude 
dc ceux pour les vaiffeaux: on en verra la raifon 
par la fuite . Il n’en cil pas de même des moyens 
à employer pour la conilru élion du baffin , ni des 
acceffoires que les circonffances peuvent exiger -, 
ils font três-differens , fuivant la mer pour laquelle 
on travaille . Nous allons commencer par ceux qui 
convienent fur la Méditerranée, en prenant pour 
modelé le fameux baffm commence à Toulon , par 
M. Groignard , en 1774, & fini par cet ingénieur 
en 177g . Prefque tout ce que nous en dirons fêta 
tiré de ce qu’il nous en a écrit lui-même , & du 
report fait par les çomirüflaires nommés par i< 

confeil 
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confcil de mâtine , en 1778 , pour examiner cet 
ouvrage . Nous y joindrons feulement les notes Sc 
les éclairciffemens néccffaires. 

Dans les ports de i'Oce'an, où le flux & le re- 
flux fe font fentir d’une maniéré bien marquée , on 
peut profiter du temps de l’abaiflement des eaux 
pour travailler à fcc fur le terrain quelles ont aban- 
dons , jufqu’à ce que l’ouvrage loir aflez élevé 
pour n’être plus fuumergé , ou qu’on ait établi de 
quoi arrêter la mer montante; Sc c’eft ainfi qu’on 
a confirait les bajfms ou formes du port de Bref! . 
Il n’en efl pas même des ports de la Méditer- 
ranée, où le flux Sc le reflux font ii peu de chofe , 
que les perfones qui ont obfervé à Marfeille , 
n’ofent pas décider qu’il y ait une marée dans ce 
port; & qu’à Toulon, M. le chevalier d’Argos , 
qui y oblërvoit en 1776 , 1777 & 1778 , a 
eu bien de la peine & diftingucr un pied de mouve- 
ment qui puifle être attribué au flux Sc au 
reflux . 

Il pouroit fe préfenter d’abord de faire une 
digue ou un batardeau pour lëparcr, pour enclore, 
en quelque forte, l’emplacement defttné eu bajfm, 
afin d’ôter à l’eau contenue dans cet emplacement , 
toute communication avec le relie. Alors on 
pomperoic cette eau , pour afcécher l’emplacement, 
fit y pouvoir bâtir enfuite. Mais ce moyen efi 
comme impraticable, à caufe des filtrations conti- 
nueles , tant de l’eau de la mer au travers de la 
digue & des terres’ voifines, que de celle des 
fources. Il étoit donc quellion de fonder dans l’eau 
même, en évitant le travail incertain de la digue, 
Sc l’épuifement continuel, peut-être impoflible, de 
toutes les filtrations, en les réduifant au moins û 
très-peu de chofe. 

Pour y parvenir, M. Groignard fit conftruire 
une caille de 300 pieds de longueur, 93 de large 
Sc 34 de hauteur , pour être coulée à fond dans 
l’endroit choifi pour l’emplacement du bajfm , en 
la chargeant de poids fuffifans , fur-tout en eau 
qu’on devoit y introduire. L’eau n’ayant que 30 
pieds de profondeur dans cet endroit , les bords 
de la caifle dévoient s’élever de quatre pieds au def- 
fus , & en fuppofant la caifie aller bien étanchée 
pour que l’eau de la mer ne pût aucunement v 
pénétrer , rien n’étoit plus facile , que de bâtir 
enfuite le bajfm dans l’intérieur de cette caille , 
comme fur un terrain à fec . 

Ayant été regardé, comme impoflible, de trouver 
ou d’établir , dans le port de Toulon , une cale 
aflez folidc, aflez large & aflez prolongée pour y 
pouvoir conilruire cette caille avec sûreté ; préfumant 
d’ailleurs avec raifon qu’en la fuppofant conllraite 
ainfi , il feroïr plus que difficile de la lancer pour la 
mettre à flot , fans rtfqucr beaucoup de la délier ou de 
la rompre , on a préféré de la conilruire fur un 
radeau dotant . Ce radeau avoir 310 pieds de long , 
114 pieds de large & 6 pieds de hauteur.il étoit 
forme de mâts bruts, de poutres de fapin, fur des 
futailles vides bien étanchées. Toutes ces matières 
ayant été jointes cnfemblc , pour former le radeau , 
Marine, Tome I. 
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feulement avec des cordages , pouvoient reflervir 
enfuite , foit! au même objet , l’oit à, leurs pre- 
mières deftinations refpcSives . 

L’intérieur de la’caiflë, conilruite fur ce radeau, 
étoit divisé en huit pairies égales , formantes autant 
de câfes , ou compartimens répares par des cloifons 
tris - folides , Sc impénétrables J l’eau . L’objet de 
ces compartimens étoit , i*. d’aflujétir , de lier 
emr’elles toutes les parties de cette caifle ; de la 
mettre en état de réfifter à la poufsée verticale Sc 
latérale du fluide dans lequel elle devoit être 

plongée des i-’ de fa hauteur , ce qui , vu fa grande 

étendue , devoit produire une preflïon énorme , fur- 
tout fur le fond. En effet , la furface de ce fond 
efl un parallélogramme de 18200 pieds carrés, à 
chacun defquels on peut concevoir que répondoit 
un pied cube d’eau de mer pefaut 7a livres. Sa 
preflïon efl donc exprimée par 60912000 livres, 
roduit de 2820 pieds carrés, par 30 pieds de 
auteur de l’eau au deffus du fond, & par 72 livres. 
Le même objet émit aufft rempli par des épontilles 
apuiées , d’un bout , fur le fond de la caifle , Sc 
de l’autre, à des barots ou barotins fixés au plat- 
bord de la caifle , (St à 1 a partie fupérieure des 
cloifons , dans le feus de la longueur & dans celui 
de la largeur. 

2°. De procurer la facilité de maintenir la caifle 
toujours de niveau , lorlqu’il a fallu la couler à fond , 
en faifant entrer plus ou moins d’eau dans chaque 
câfe , pour rétablir la fituation horizontale fupposée 
altérée . 

3 0 . De donner la faculté de reconoître , Sc de 
réparer le domage que pouroit foufrir la caiffe 
dans fon échouage fur le fond préparé , ou quand 
on l’a chargée après qu’elle a été échouée , pour 
éprouver la folidité du fond fur lequel elle pofolt ; 
car pour cela il fufiifoit de pomper l’eau de la 
câfe dans laquelle on foupçoneroit le domage: 
& ft ce domage eût causé une voie d’eau, elle 
en aurait indiqué le lieu encore bien plus sûre- 
ment, puifque dans la câfe , ou dans les câfes 
auxquelles elle aurait répondu, l’eau fe ferait mifo 
au niveau de celle du dehors , Sc au deffus de celle 
contenue dans les antres câfes . Alors en employant 
une quantité de pompes qui eût dépensé plus que 
la voie d’eau ne pouvoit fournir, il aurait été facile 
de connoîtrc la voie d’eau & d’y remédier. Au 
lieu que fi 1a caifle eût été fans compartimens , la 
néceflîté d’épuiferi la fois la quantité immenfe d’eau 
dans la totalité, Sc celle fournie par une voie d’eau, 
peut-être confide'rable , aurait rendu très-difficiles 
la découverte Sc la réparation du ma! . 

Les pièces de ces compartimens étoient amo- 
vibles, Sc pouvoient fervir enfuite à d’autres objets , 
ou àplufieurs caiffes l’une après l’autre . On pouvoit 
de même rendre amovibles les bords de la caifle, 
ou plutôt les côtés , de forte qu’on les eniéveroit 
lorfque la maçonerie aurait pris toute fa folidité ; 
c’eft même ce qui a été exécuté pour le côté 
antérieur , & en totalité dans d’autres circoofianccs , 
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comme nous le verrons en fon lieu; mais on ne 
peut pas fe dilfimuler que cette fujc'tion ne puiffe 
apporter quelques difficultés , à remplir les condi- 
tions néceffaircs , de rendre la caille bien étanchée 
& fuffifament folide. 

Pendant que la caillé fe conflruifoit ainfi fur le 
radeau dotant, on s’occupoit de la préparation du 
terrain fur lequel elle devoir pofer . En général , 
fur ce fond , qui eft de sable, il n’y a que 18 à 
20 pieds d'eau. On creufa donc de to à ta pieds 
fous l'eau , une efpece d’encailfemcnt propre à 
recevoir la caillé librement. Comme, en creulant 
ainfi , il aurait été en quelque forte impolfible 
d'éviter totalement les inégalités , le terrain fut 
enfuite fondé avec foin, puis abailsé ou remblayé, 
fuivant qu’il en étoirbefoin dans chaque endroit. 

Un chariot fans fond , portant une demoifelle 
dont la tète excédoit de 6 pieds la furface des 
eaux , a parcouru tout le terrain , au moyen d’un 
bateau delliné pour cet ufage, auquel le tout étoit 
fixé, & fuivant des alignemens donnés. La tige 
qui fervoit de tète à la dcmoilélle, étant divisée 
en pieds & pouces , faifoit connoltre , en enfonçant 
plus ou moins, les inégalités du terrain. Se 
trouvoit-il trop creux I on y jetoit des matières 
propres à combler cet endroit , au moyen d’une 
efpece de cheminée fixée auffi au bateau , & 
qu’on plaçoit verticalement au ded'us de l’endroit 
à remblayer . Enfuite le remblai étoit batu & 
comprimé par la demoifelle fur la tête de laquelle 
tomboit , de 12 ou 15 pieds , un mouton pefant 
50 quintaux . Le même moyen fervoit à abaiffer 
par la comprclfion , les parties du terrain qui fe 
rrouvoient plus élevées que les autres , mais trop 
peu pour que les dragues, ou les cure-moles pulfent 
y mordre . 

Le terrain étant ainfi préparé , & la caillé en 
état de floter,on travailla a faire couler le radeau, 
pour la mettre i flot . Nous avons dit que ce 
radeau étoit composé en partie de futailles vides 
bien étanchées. Elles étoient efpacéesdans l’étendue 
totale, de maniéré à en foutenir toutes les parties 
également ,& avoienc toutes leurs bondes en deflus. 
Comme ce radeau étoit bien loin d’être fubmergé , 
même chargé de la caillé prête â floter.il n’avoit 
pas été beloin d’aflujétir les bondes fortement, 
de forte qu’elles pourraient s’enlever toutes par un 
éfort affer. médiocre. Afin que cette opération fe 
fît commodément, & en un feul temps, on avoir 
fixé à chaque bonde, de tout un rang de bariques , 
le bout d'un cordage , qui , de l’autre , aboutifioit 
à un cordage commun ; & dont il réfultoit une 
efpece de pate-d’oie , dont tous les cordages , y 
compris le commun , étoient dans un meme plan 
vertical , pallant parles bondes du rang de bariques. 
En conséquence un homme placé à l’extrémité 
extérieure du demi-rang dont il étoit chargé, halant 
fur ce cordage commun, pouvoir débonder à la fois 
tout ce demi-rang de bariques . Tous ces hommes 
pouvoienr agir à la fois au moyen d’un lignai com- 
mun , & débonder toutes les futailles en un moment. 
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Lors donc qu’on voulut faire couler le radeau, 
on le chargea par-tout également de poids luftifans 
pour le faire enfoncer, jufqu’i ce qu’une légère 
lame d’eau couvrît toutes les bondes. Alors chaque 
homme faifant éfott fur fon cordage , toutes les 
futailles furent ouvertes au même mitant ; l'eau 
dont elles s’emplitent uniformément fit couler le 
radeau de mêmc,& la caillé , beaucoup plus légère 
À caufe du grand vide quelle formoir , demeura 
â flot. Mais comme on 11e vouloir pas que le 
radeau defeendit au fond , doit ii aurait été 
difficile de le retirer, on avoir tendu par-deflbus 
des cibles fixés à des pontons ; ces câbles reçurent 
le radeau , le foutinrent à peu de dillancc fous Veau, 
& donnèrent la facilité de le remonter à fleur 
d'eau ; alors le déchargeant des poids dont on 
s’c'toit fervi pour le faire caler; pompant l’eau 
des bariques, & les rebondant, le radeau étoit en 
état de relfcrvirau meme objet, ou d’être démonté 
facilement pour en employer les pièces à leurs 
dellinations refpeftivesfic primitives . Les poids donc 
on chargea le radeau pour le faire caler , étoient 
des boulets contenus dans de petites caifiés , efpacéct 
fymmétriquement lut le radeau. 

La caille ayant été finie 1 flot , & mife en état d’être 
coulée à l’endroit qui lui étoit defiiné , on la 
conduifit exaêfement au deflus , au moyen des 
alignemens qu’on s’ctoit ménagé. Alors on la fit 
couler en empliffant d’eau les càfes dont il a été 
queifion,& y ajoutant les poids néceffaircs , ce qui 
rcuffit fi bien , que lorlqu’elle étoic déjà descendue 
de 29 pieds 11 pouce» 6 lignes, elle flotoit encore 
dans toute fon étendue; êSc quelle a defeendu ces 
6 dernières lignes fi parallèlement à elle-même, 
& s’efl posée lur le fond G doucement , que les 
perfones qui étoient dedans ne s'en font aucune- 
ment refléntics. 

Pour preuve.cn quelque façon furabondante , de 
la folidité du terrain , on chargea la caillé de poids 
plus confidérables de cent mille quintaux , que celui 
de la forme qu’on vouloir y bâtir , plus du plus 
gros vailTeau qu'on y put conllruire ou y mettre 
en réparation , & distribues à peu près de même . 
La calife fut donc chargée depuis le 11 août 1775, 
jufqu’au 19 février 1776, d’un million de quintaux, 
& cette énorme furchargene produifit aucun afaiflé- 
ment fenlible. 

Il paroifloit hors de doute que certe caillé, très- 
pefanre par elle-même , chargée du poids de toute 
la maçonerie néceffaire pour y conllruire la forme, 
& encaifsée de to à 12 pieds dans le terrain , ne 
pouvoir foufrir aucun déplacement dans un lieu 
oh il n’y a ni courans ni marée. Cependant, pour 
6rcr toute crainte fur cet objet, & fur l’effet de 
la poufsée verticale de la mer, lorfqu’on aurait 
vidé la caillé d’eau pour y bâtir , on l’entoura 
de 120 pilotis , paffans à queue d’aronde dans des 
couiiffes ménagées autour de la caillé . Ces pilotis 
furent chafsés au refus d’un mouton de 25 quin- 
taux, tombant de 12 pieds , puis chevillés à la 
caille . Malgré les coups redoublés du mouton , ils 
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ne purent entrer que de 10 pieds dans le terrain, 
trcs-compafte par fa nature . 

Enfin, on fit combler ou remblayer le vide 
relié entre les côtés de 1a caifle , 8c la borne de 
l’excavation faite pour la recevoir. 

Le poids d’un million de quintaux qui furchar- 
geoit la caifle, croit compose de 400 mille quin- 
taux d’eau, 8c de 6 a o milie quintaux de pierres. 
Cette dernicre partie du poids total , jointe à celui 
de la coque même de la caifle , à h tdnacitd des 
pilotis & ^ l'adhérence au remblai , le trouvant 
fupérieurc de beaucoup au déplacement d’eau de la 
caillé , & par conséquent à la pou liée verticale de 
la mer , pour la foulever , on fit pomper à la fois 
les 400 mille quintaux d'eau, & l’on ne vit aucun 
mauvais effet, ni despoufsces verticales & latérales 
de l’eau extérieure, ni des filtrations qu’on pouvoit 
craindre. 

On commença donc il bâtir dans la caifle le 19 
février 17715, tous la direélion de M. Groignard. 
Une des chofes remarquables de cette bâtifle , efl 
une voûte immenfe 8c renversée , dont la clef 
porte fur toute la longueur & fur le milieu de la 
largeur de la caifle , & dont les reins vienent 
fe perdre dans l’épaiffeur des deux côtés du bajfm . 
Cette voûte , faite à l’inflar de celle exécutée 
en 1753 , aux bafms de Rccouvrance par M.Lindu 
(a), mais plus étendue , réunit le triple avantage 
de défendre l’intérieur du bajfm contre les eaux , 
fi jamais il en filtroir au travers du fond de la caifle ; 
de s'oppofer efficacement à la poufsée de ces eaux ; 
de partager plus également le poids de la mâçone- 
rie du bajfm ; peut-être a-t-elle encore celui de 
diminuer la capacité inutile, 8c cependant d'abord 
indilpenfablc du bajfm, tic par conséquent la quan- 
tité d’eaux à en ôter, toutes les fois qu’il faudra 
l’épuiler pour y laifler à l’ec le bâtiment qu'on y 
aura fait entrer , ou y voudra conlbruire . 

À cela prés de cette voûte renversée , qu’on ne 
Voit point à l'extérieur, la forme bâtie dans la 
caille efl la même (jue pour les bajfxns ordinaires , 
fig. xxvii , au moins pour ce qui efl eflentiel à 
cette forte de conflruéfion , conîïdérée feulement 
comme propre à recevoir des bâtimens de mer de 
toutes grandeurs. Mais le défaut de marée au port 
de Toulon a exigé des accefloires utiles, dont il 
efl bon de rendre compte. 

Premièrement on a pratiqué dans la partie pof- 
téricure du bajfm , un réfervoir communiquant avec 
le bajfm par des conduits qu’on peut ouvrir ou 
fermer à volonté. Ce réfervoir contient 30000 
pieds cubiques d'eau . 

Lorfqu’après avoir bâti lu forme & laifsé con- 
folider la maçonerie, on a ouvert la caifle en 
enlevant de fon bord antérieur, une partie égale 
à l 'ouverture que devoit laifler la maçonerie , & 
rendue amovible d’avance , le bajjin sert trouvé 
plein d’eau, au niveau du refle du port, & l’on 


BAS 123 

pouvoir y amener un vaifleau . Mais pour le faire 
échouer furies tins, il falloir intercepter la commu- 
nication entre l’eau extérieure Sc celle contenue 
dans le bajfm , puis vider celle-ci pour mettre 
la bajfm à fec . Les moyens ufités pour fermer fonr , 
ou une vanne , ou une porte bufquéc . La vanne 
qu’il auroit fallu faire très-forte, par conséquent 
très-peCtnte , puis placer 8c enlever à chaque fois , 
auroit été d’un fervice três-incommode , quoiqu’elle 
eût eu d’ailleurs l'avantage de pouvoir être avan- 
cée plus ou moins vers l’intérieur du bajfm , 
fuivant la grandeur du bâtiment, afin de diminuer 
i volonté la capacité du bajj'm pour ne pas laifler 
trop d'eau â épuii'er. Les portes bulquées , plus 
propres par leur forme i rcfifler à la poufsée laté- 
rale du fluide, ont , dans notre objet, le triple 
inconvénient d’augmenter inutilement la capacité 
du bajfm , 8c par conséquent U quantité d’eau â 
épuii'er; d’être difficiles à mouvoir dans un milieu 
auffi rcliflantâc d’être tTês-difltcilcs â fermer , toujours 
dans l’eau , aflei exaftement pour que l’eau exté- 
rieure ne pénétrant nullement dans le bajfm, n'eu 
rendit pas l’épuifemcnt long & difpendieux. 

Pour profiter des avantages de ces deux manières 
en évitant leurs inconvéniens , on employa un 
bateau-porte qui peut venir, en Autant, fe placer 
i l’endroit où l’on veut terminer le bajfm , fuivant 
la longueur du bâtiment qu’il contient. Alors, en 
ouvrant des robinets qui introduifent de l’eau dans 
l'intérieur du bateau, ou de toute autre maniéré, 
on le fait couler , de forte que fes extrémités figu- 
rées en languetes , 8c garnies d'une matière com- 
preffible , comme d’une ctofe de laine fort épaifle 
nommée frife , enduite de fuif , entrent dans des 
rainures pratiquées aux deux cités du bajfm . Comme 
alors l'eau efl encore à la même hauteur à l’extérieur 
8c dans l’intérieur de la forme , les languetes 
n’apuient pas bien fur les parois des rainures, 
8c il y a encore quelque communication . Mais 
on ouvre aufli-tôt celles entre le bajfm 8c le 
réfervoir, qui reçoit, dans un temps donné, plus 
d’eau qu’il n’en peut pafler dans le même temps 
de l’extérieur dans le bajfm ; le niveau baille donc 
dans celui-ci ; la prelfion extérieure devient la plus 
forte ; les languetes du bateau-porte apuient contre 
les parois des rainures ou coulifles, & la commu- 
nication oft intercepte . Alors , au moyen d’un 
aqueduc qui entoure le réfervoir, ou le bajfm, qui 
communique avec l’intérieur de celui-ci , 8c qui efl 
garni des pompes néceflaires , on épuife l’eau 
reliée dans la forme, 8c le bâtiment y refle à fec. 
J’aurois dû dire que le fond du bateau efl fait de 
maniéré â intercepter l’eau qui pouroit pafler par- 
deflous. 11 efl garni de même de languetes qui 
correfpondenr à celles des extrémités, 8c fe logent 
dans des coulifles corrcfpondantes auffi aux premières , 
8c pratiquées dans le fond du bajfm . 

La forme de ce bateau-porte efl, à peu près, 

Q Ü 


Ça} Chacun fait que l'archiieélure civile emploie les voûtes renversées , depuis long-temps , mais nous ne parions que de ce 
qui cil relatif 1 notre objet . 
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celle d’un bâtiment à fond abfolument plat : fans 
façons comme fans rentrée; peu courbe de l’avant 
à l’arriere , de même forme à fes deux extrémités , 
coupées par un plan incliné fur le fond, à peu 
prés comme IVtambot par raport à la quille ; l’anele 
étant égal à celui du talus des bajoyers du bajfm. 
Sa hauteur cl! telle que , quand il eli placé , fon 
deffus qui fait l’office de ce qu'on appelé pont dans 
les vaiifeaux , & qui eff au niveau du plat-bord , 
fert de point pour pafler d’un côté à l’autre de la 
forme, au moyen d’une liffe élevée de chaque 
côté, & d'un bout à l’autre, au delfus du plat-bord . 
Pour faciliter les mouvemens du bateau-porte, foit 
qu’on l’amene pour le placer comme il vient d’étre 
dit , foit qu'on le déplace comme il va être dit , 
il efl garni fur fon pont de ce qui eft néceffairo 
pour y placer deux cabellans , qui portent des 
amarres \ terre & virent deffos, fuivant le mouve- 
ment qu’on veut imprimer au bateau . 

11 eft facile d’apercevoir maintenant ce qu’on 
•doit faire pour fortir du bajfln , le bâtiment qu'on 
y a conilruit ou réparé ■ On ouvre les conduits 
du réfervoir au bajjin , ainlî que d’autres pratiqués 
dans la majonerie , de l’extérieur à l’ intérieur, 
mais dont les orifices font ordinairement fermés par 
des vannes ou des clapets . Alors l’eau fe met 
bientôt de niveau de part & d'autre ; le bateau- 
rte n'apuiant plus que fur fon fond eft prêt à 
ter, on en ôte, autant qu’il faut, l’eau & les 
autres poids qui le tenoient coulé ; il ftote ; il fort 
de fes codifies; on l’emmene, & le bâtiment à 
fortir, flotanr lui-même, eft bientôt hors Au bajjin. 

Nous avons dit que quand on veut remplir le 
bajfm pour mettre à flot le bâtiment qu’il contient , 
on y réuflit en partie , en ouvrant les communica- 
tions du réfervoir au bajjin , ce réfervoir contenant 
à peu prés le tiers de i'eau que peut contenir le 
Lafjin tout conftruit . Cela n’a lieu cependant 
qu’après les ouvrages qui ont duré peu de temps. 
Lorlqu’i! eft queftion d’un radouh confidérable , 
d'une refonte , ou même de la conftrufhon d’un 
bâtiment , on iete l’ eau en dehors de la caiDe , 
pour éviter qu’elle fe corrompe dans le réfevoir. 
On lait que l’eau de mer, séparée de la ma (Te 
totale, & ftagnanre, devient infefte en bien peu 
de temps. 

Malgré toutes les précautions prifes contre les 
.filtrations , il a été impollible de les éviter entière- 
ment & l’on devoit s’y atendre. 11 y en a eu 
quelques-unes au travers de la caille ; une autre 
sVt déclarée après la première fermeture de la 
porte par un joint fupérieur des pavés du radier , 
que la voûte a fait ouvrir en fe refferrant fur la 
clef par le poids de la maçonerie des bajoyers. 
Mais tout cela a produit peu de choie, en y joignant 
même les eaux pluviales ; St l’on s’en eft rendu 
maître très-facilement , au moyen d’un léger 
batardeau joignant le bateau-porte , de deux petits 
aqueducs qui reçoivent au fond de la caille les 
filtrations de la mer, & de deux tuyaux adaptés 
verticalement aux extrémités de ces aqueducs . 
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L’eau de la mer s’élevant dans ces tuyaux , parfaite- 
ment adaptés , au niveau de l’eau extérieure , lui 
fait équilibre, comme le faventtous ceux qui ont 
quelques notions des loix de l’hydroftatique , & 
empêche que cette même eau , fe répande à la 
même hauteur dans toute l’étendue du bajfm ; ce 
qui fait qu'une feule pompe, agiflant tout au plus 
trois heures le marin & autant le foir , fuffit pour 
tenir la forme i fec lorfqu’il en eft befoin . 

Tel eft au moins l’état où croient les chofes en 
oélobre 1778, fuivant le raport des commilfaires 
nommés par le confeii de marine de Toulon , pour 
la vifite de ce bajj'm , après que le premier vailfeau 
( le Souverain de 74) y eut été mis à fec, le 
6 feptembre de la même année). Alors la majone- 
ric à la pozzolane venoit d’étre achevée, & l’on 
fait qn’elle ne prend fa véritable confiftance que 
dans l’eau après un certain nombre d'années. 11 y 
a donc tout lieu de croire que l’état du bajfm ne 
peut être qu’amélioré. 

Suivant ce même raport, dont la date précife 
eft le 16 ofiobre 1778 , les commiflaires s’allu- 
rerent qu’à cette époque , les eaux étrangères ( c’eft 
l’exprellion du procès verbal ) ne foumifioient , 
pendant douze heures que les pompes n’agilfent 
point , que 4 pieds de hauteur , dans la galerie ou 
aqueduc du réfervoir, & que dans une heure & 
demie, deux pompes ont épuisé ce volume d’eau; 
& par conséquent avant qu’il ait pu remplir la 
cuvete pratiquée à 6 pieds au deftbus des chantiers 
qui portent la quille du vaiireau: obfcrvation faite 
& répétée avec la même précilion , depuis le 16 
Septembre précédent, jour auquel le Souverain fut 
mis dans le bajfm , comme on l’a vu ci-deffus . 

Suivant le même procès verbal , un grand 
avantage de cette forme , c’eft qu’on y peut faire 
entrer les vaiifeaux de tous les rangs , à toute heure 
& tous le jours de l’année, avec la plus grande 
aifance & fans aucun rifque; les y faire échouer 
fur leurs chantiers avec douceur , fan dcliaifcn , St 
les y mettre à fcc en bien moins de temps, que 
dans les ports de Brcft & de Rochefoit ; ce qui 
rendant le fcrvice plus expéditif, peut être fort 
utile dans bien des circonftanccs . 

Il eft facile maintenant d’apprécier toutes les 
exagérations pour & contre, quon s’ert permifea 
fur ce fujet . Celles’contre la pofltbilité font tombées 
par le foccès , nous ne parlerons que des autres . 
Quelques perfooes ont prétendu que tout eft neuf 
dans cette entreprife & dans fon exécution ; elles 
fe font trompées, & nous devons la vérité ao 
public ; d'ailleurs l’auteur eft trop au deffus de tout 
myftere à cet égard pour ne pas nous favoir gré 
de la dire . 

On fait qu’il a été employé des caiffes pour 
fonder les piles du pont de Weftminfter , bâti fur la 
Tamife à Londres. On en trouve même les détails 
dans VArcbiteSure hydraulique de M. Bélidor, fow* 
IP, p. t8S & fumantes . Dans le même volume, 
p. 192 & fumantes , ont lit auffi les détails des 
I travaux faits avec fuecès pour eonftruire à Toulon , 
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par encaiffement, 1 fec , un quai & une caie de 
conftruftion , Ôc l’on ne peut pas douter , en les 
lifant , que M. Groignard n’ait puisé dans cette 
excellente fource les idées qu’il a fi bien employées . 
On y voit mime que les côtés de la caille avoient 
été rendus amovibles , comme M. Groignard l’a 
fait à la partie antérieure de la fiene , & comme 
il dit qu’on auroir pu le faire par-tout. C’efl fans 
doute ce qui a fait qu’à Toulon l’idée de ces 
encaififemens s'eft perdue , parce qu’il ne relie plus 

ue le fond de la caifle caché fous l’eau ,& fetvant 

e grillage . De nos jours, il a été proposé une 
Caille pour le pont^ projeté au paflâge de Saint - 
Chriilophe proche l’Orient . Une caifle a fervi 
long -temps de bafin florant à Pétersbourg ; 
d'autres ont fervi a conftruire les formes de Kro- 
onilad dans l’île de Bitrari , pris la même capitale , 
au fond du golfe de Finlande. Dans ces mimes 
formes de Kroonftad, on voit des réfervoirs fem- 
biables, à peu pris, à celui qui termine !e bu fin 
de Toulon. Je tiens ces derniers faits de perfones 
dignes de foi , & l’on m’a alluré aulfi que les 
mêmes chofes le trouvent à peu près en Suède & 
en Qancmarck . 

Enfin, on voit dans l’Hi/loire de Ruche fort > par 
le P. Théodore de Blois, capucin , page 2}i, 
„ qu’autrefois les infini de Rochefort étoient 
„ fermés par un bateau fait en forme de navete , 
„ de 54 pieds de long, 21 de hauteur & 32 de 
„ large par fon milieu, chargé de lefî . On le 
„ failoit échouer & l’on remplifibit les vides de 
„ calfats ( d’étoupes goudronées ) . Mais comme 
„ cette manœuvre , „ ajoure l’auteur „ , a voit 
„ beaucoup d’inconvcniens & d'incommodités , on a 
„ fait faire deux portes , &c. „ 

Ce pa/Tage , dans lequel on ne peut pas méconnoître 
le modèle du bateau-porte, peut faire penfer qu’il 
n’étoit pas alors aulfi parfait que celui employé à 
Toulon . Peut - être aufli pouroit - on croire cette 
fermeture d’un moins bon fervice dans les ports 
oh le flux & le reflux fe font fentir , que dans 
ceux où ces effets n'ont pas lieu . On pouroit être 
confirmé dans cette idée par ie bnjfm que M. 
Groignard a fait confiruire à Bref! en avril 
1785 , & qui efi fermé de la meme maniéré ; 
ce qui ne lailfe pas que d’entraîner des accefioires 
embaraffans & difpendieux ; mais celui même de 
Toulon , ne fe manœuvre pas aufli facilement 
qu’on l’avoit cru d'abord , & que je l’ai dit plus 
haut d’après les autorités citées : ces inconvéniens 
donc tienent à quelque autre caufe. 

Elle ne peut pas venir de la difficulté de cal- 
culer la fiabilité d’un pareil bâtiment, de la forme 
la plus fimple , fans mâture , voilure , &c. ne 
devant floter & fe mouvoir que dans une eau 
tranquille . Cependant ni l’un ni l’autre ne fe 
foutienent tellement fur l’eau dans la fituation 
qui leur convient ; ils font exposés à fe coucher 
fur le côté s’ils font livrés à eux-mêmes . 

Cela viendroit-il de la forme qu’on efi forcé 
de leur donner à caufe de l’objet auquel ils font 
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deftinés ! C’efi encore une chofe au moins dou- 
teufe. On efi le maître de donner aux rainures 
pratiquées dans la maçonerie des bajoyers , telles 
formes & telles difpofitions relatives que l’on veut; 
on peut donc auffi proportioner à fon gré les 
fonds , les parties inférieures & fupérieures du bâ- 
timent , de forte qu’au moyen du left augmenté 
ou diminué à propos , il puiffe caler ou floter 
fuivant le befoin ; fauf à l’acorer , feulement 
pendant le peu d’infiants oh il doit être pré- 
lenté aux coulifles avant que d’y avoir engagé lés 
languetes , ou lorlqu’elles vienent d’en fortir , 
parce qu’alors il peut être trop émergé pour con- 
ferver aflez de fiabilité , même avec la meilleure 
forme qu’on puifle lui donner . Une plus longue 
difeuffion nous écarteroit trop de notre objet; elle 
poura trouver place ailleurs, 

La coupe verticale , de lavant à l’arriere , du 
bateau-porte de Toulon, efi un trapeze ; celle de 
celui de Bref! efi un fegment de cercle , parce que 
le BnJJh 1 de Bref! cft terminé à fon entrée par une 
voûte renversée apparente. 11 a été, je crois, plus 
difficile de racorder ces courbes , que les lignes 
droites du trapeze , & cela peut avoir contribué 
aux embaras qu’on a éprouvés dans ce moyen 
de fermeture , plus, ce me fcmble, à Brefi qu’à 
Toulon . 

Il cft très-utile qu’on trouve à côté d’un bafitt 
de conflruBion toutes les chofes néccffaires à fon 
fervice , & par cette raifon on l'entoure volontiers 
de bàtimens & d'âteliers relatifs . Par la même 
raifon , celui de Toulon a été conftruit le plus 
pris qu’il a été poflible des chantiers de conf- 
truSion , ce qui procure l'avantage de fe fervir , 
fans nouvele dépenfe , de la mime enceinte , des 
mêmes âteliers, forges & magafins,& des mêmes 
perfones pour veiller en même temps aux divers 
travaux . 

La nécefiité de chaufer les vatfleaux en carène, 
exige des précautions contre le danger du feu ; il 
doit donc y avoir des pompes à portée A'unbafim 
de conjiruBion , & l’on ne doit pas négliger la fa- 
cilité de leur fournir de l’eau douce ;l’acrimonie 
de celle de mer endomageant très - promptement 
les pompes , & fur-tout celles de leurs pièces qui 
font en métal . 

Enfin , le bnfin de cmfiruBion doit être entou- 
ré des machines propres à faciliter les manœuvres 
néceflaires à la conftruftion des vaifleaux ou à leur 
réparation , comme les bigues de différentes efpeces, 
les grues , les cabeftans , &c. 

Quelquefois les bajfins de con/bu&ion font cou- 
verts d’une charpente, portante un toit comme celui 
d’un édifice. La charpente doit en être légère , St 
cependant fblidemenr affemblée & foiidement éta- 
blie , fur des piliers aflez élevés , pour que le 
fervice ne foit pas gêné , & que l’air circule libre- 
ment autour du bâtiment , fous le comble . Par la 
meme raifon , cette couverture doit excéder en 
longueur & en largeur le bnfin qu'elle furmonte, 
&, à plus forte raifon, le batiment qui s’y trouve 
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placé. La néceffité de donner beaucoup de folidi- 
té à la charpente , & m ê me beaucoup plus qu’à 
celle des couvertures des c'difices ordinaires , vient 
de ce que tout étant ouvert deffous celle-ci , le 
vent peut s’y engoufrer , y tourbilloner & réunir 
plus d’éforts pour l’enlever . Un des baffin s de 
Brell, du côté de Recouvrancc , a été couvert ainfi, 
en 1775 , fous la direction de M. Choquet de 
Lindu , alors ingénieur en chef des ouvrages des 
ports & arfenaux de la marine , de l’académie 
royale de marine . Cet ouvrage paffe pour un chef- 
d’œuvre de légéreté & de folidité tout enfemble. 
Dans le temps qu’il fut confirait , quelques per- 
fones , en état de mieux juger, à ce qu’il fembloit, 
prétendirent que le premier coup de vent devoit 
l’emporter: on en a éprous’é ici depuis, un grand 
nombre des plus violons , qui n’y ont pas causé 
le moindre doma°e. Tout autour de la partie 
Inférieure du comble , régné une galerie, fur la- 
quelle des hommes peuvent fe placer & agir fans 
rifque . Le comble ell percé de fenêtres fcmblables 
à celles des manfardes , dont I’ufagc ell d’éclairer 
Ja galerie, &, fur-tout, de faciliter le renouvéle- 
ment de l’air , dans les cas de calme ou de très- 
petits temps. Ce comble ell couvert d’ardoifes , 
parce que ce minéral ell commun en Bretagne , 
& qu’il forme une couverture légère très-durable , 
quand il ell bien appliqué. À Rochefort, oîtl’on 
n’a pas la même reliburce , on emploie au même 
objet des bouts de douves atachés comme des 
ardoifes . Cette couverture , qu’on nomme tardif , 
ell encore plus légère que l’ardoife , mais elle 
dure beaucoup moins . C ell dans ce dernier port , 
o il deux baffins font couverts ainfi , que l’on a 
commencé à donner cette perfeêlion aux baffins 
dt con/lruBion pour les vailfeaux . De - là elle a 
pafsé à Brell , lorfqu’en 1774 ou 1775 > feu M. 
Deslauriers , ingénieur-conllrufleur en chef , y en 
envoya le devis , à la follicitation de l’académie 
royale de marine, dont il étoir membre . 11 n’en 
ell pas moins vrai que M. Lindu a fait , d’après 
fes propres idées, la couverture du baffin deBrell. 

Lutilité de ces couvertures ell i°. de défendre 
les ouvriers des injures de l’air , & , fur-tout , de 
l’application immédiate des rayons du foleil , qui 
fait en été une fournaife de l’enclos de chaque 
baffin , même à Brell , oit les chaleurs font bien 
plus tempérées que dans les ports plus méridio- 
naux ; 2 0 . d’en défendre auflî les matériaux des 
vailfeaux , chofe utile , fur-tout , pour les conf- 
truftions qui durent fouvent un temps confidérahle , 
pendant lequel les alternatives fubites fréquentes 
de la grande humidité à la grande sécherelfe , dé- 
tériorent les bois qu’on y emploie . De plus , fi 
c’efi de l’humidité, fi ce font des pluies qui régnent 
lorfqu’on applique le vaigrage & le borda ge , cette 
humidité , peut-être excclfive , peut-être accu- 
mulée depuis long-temps , fe trouve enfermée , 
fait fermenter le bois , l’échaufc & le pourrit . 
À la vérité, on peut atendre des circonllances plus 
favorables , mais cela caufe des retards ; fouvent 
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il n’y a pas de temps à perdre, & fouvent il en 
faudrait perdre beaucoup , dans nos provinces fep- 
tentrionales & occidentales , oit les pluies & les 
brumes très-pénétrantes , ne font que trop habi- 
tudes . On convient que cette couverture ne peut 
pas défendre les bâtimens, de ces brumes qui pé- 
nètrent même les maifons bien fermées ; mais 
elle les défend des pluies de nord & de nord- 
ouell qui , dans nos parages , fuccedent volon- 
tiers aux brumes dont il vient d’être quefiion , 
ne mouille que ce qu’elle touche immédiate- 
ment, & laille fort bien sécher l’humidité portée 
par ces brumes , dans les endroits à couvert . 

On trouve dans le volume de V Ar churtiurr hy- 
draulique , de M. Bélidor , cité deflus , des dé- 
tails fur les baffins ou formes qui ont fervi aux 
galeres de Marlèille , & l’on y voit que ces baffins 
étoient aulli couverts. Nous nous dilpenferons d’en 
dire davantage fur cet objet , par la raifon énon- 
cée delfus. 

11 nous relie à donner quelques détails fur la 
rr.açonerie des formes. Elle peut être la même, 
en ce qui ell indifpenfable , foit qu’on fe foflt 
procuré un vide au milieu de l’eau , toujours à 
la même hauteur par le défaut du flux & du reflux , 
foit que l’intervalle des marées permette de travailler 
à fcc pendant quelques heures par jour , fur le 
terrain qu’elles abandonent . Nous ne pouvons pas 
mieux faire, que de prendre ces détails dans l’ou- 
vrage cité de M. Bélidor , & dans celui de M. 
Choquet de Lindu, imprimé à Brell, en 1757. Il 
contient la conftruftion des trois formes de Brell , 
avec les variations qu’elles ont éprouvées, la pro- 
rellioa de leur perfeêlion & la confiruélion du 
agne . Nous tacherons cependant de nous rendre 
maîtres de la matière , foit pour les raprochemen 
néceffaires, foit pour les différentes applications. 

Brell cil le premier port du royaume qui a joui 
de l’avantage d’une forme , ou baffin de conftruBiou 
pour les vailfeaux ; mais il fut de ce commence- 
ment , comme de tant d’autres : plufieurs incon- 
véniens , qu’on n’avoit pas prévus , plufieurs dé- 
fauts, contre lefquels on n’avoit pas été en garde, 
rendoient très - incommode & très-difpendieux le 
fervicc de ce premier baffin . Il péchoit par la fo- 
lidité des pièces qui le compofoient, à laquelle il 
fallut remédier plufieurs fois , toujours avec peine’. 
Le radier , trop peu élevé , ne reftoit à fec que 
dans les plus grandes marées , & l’on a vu s'é- 
couler des années entières fans que cela arivàt . 
Il falloir donc épuifer beaucoup d’eau , lorfqu’on 
avoir mis un vaiffeau dans le baffin ; & d’auranr 
plus qu’on n’avoit pas fu empêcher la filtration 
des eaux de fources , & qu’elles n’avoienr aucune 
iflue , puifaue la mer étoit prcfquc toujours plus 
haute que le radier. Les portes bu fquées s’ouvrant 
& te fermant prefque toujours dans l’eau, roulant 
fur des chemins dormans, garnis de fer, ne pou- 
voient être mûes qu’avec un très-grand travail ; 
d'abord à caufe de la réfiilance de l’eau ; enfuite 
à caufe de la rouille continuele des bandes de fer 
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fles chemins dormans. De ces réfiflances nailfoit 
un ébranlement continuel des points trop peu 
iblides, auxquels les ventaux broient fufpendus. 

M. Roblin, alors direêleur des fortifications en 
Eaifc-Bretagne , remédia en grande partie au defaut 
de folidité . Mais il refioit le grand inconvénient 
de l’excelfive quantité d’eati il épuilér. M. Olivier, 
alors con'iruéîcur des vailfeaux du roi , propofa 
d'y remc'dief,en rempliflant l’cfpace des façons 8c 
des aculemens du vaiifeau , par des banqueter en 
amphithéâtre, telles qu’on les voit dans la figure, 
8c cela fut exécuté par M. Humains , alors direc- 
teur des fortifications . M. Olivier , encouragé par 
ce premier fuccès , propofa de refaire les portes ; 
de relever le heurtoir de trois pieds & demi , 
pour profiter de toutes les marées des nouveles Sc 
pleines lunes. 11 fut chargé d’exécuter Ion projet, 
& mit la forme , ou ba'Jb i de Breft , dans l’état 
à peu prés où il étoit , lorfqu’au commencement 
de 1782, M. Gtoignard l’a fait défaire pour le 
difpofer, comme il a été dit. 11 avoitété jufque- 
là d’un fervice très-commode, & d’une très-grande 
utilité. Le feul défaut réel qu’on pût lui repro- 
cher , & qu’il partageoit avec tous ceux de même 
conllruélion , ceft de ne pouvoir pas recevoir des 
Tableaux à toute heure , à cauie du flux & du 
reflux . Le travail aftuel a eu pour objet d’y re- 
médier , en alfimilant fon fervice à celui du bajfm 
de Toulon . 

Confideratians gui cUiermment l'ejfeatiel des bajfm s 
de canjirubiion . On ne peut pas employer une maçooe- 
rie trop folide , puisqu’elle doit réfifler aux fil- 
trations des eaux de lourccs & des eaux pluvi- 
ales ; i l’inondation fréquente des eaux de la mer 
dans l’intérieur du baffm , St à fon effet continuel 
ou prefque continuel à l’extérieur. Un des grands 
défauts de la première conllruélion du bajjin de 
Breit , venoit du bois qu’on y avoit employé ; fa 
légéreté l’expofoit à être fans celle foulevé & dé- 
placé par la mer . Mais le granit très-dur 8c très- 
pefant qu’on y emploie maintenant , avec du ci- 
ment ou du mortier de Pozzolane, forme unebâ- 
tiffe à toute épreuve. 

Pour éviter d’employer beaucoup de temps & de 
dépenfe à l’épuifement des eaux , qui doit lailfer 
le bajfm â fec , il faut , ou que le fond de ce 
bajfiu foit plus haut que la plus balle mer des plus 
mottes eaux , ou que li le reflux lailTe de l’eau 
dans ce baffm , ce foit la moindre quantité pof- 
fible . Dans le premier cas , on rifque de ne pas 
pouvoir fe fervir du baffm à toutes les marées , 
faute qu’il monte aller d’eau fur le radier pour 
le tirant d’eau du vaiifeau à entrer . On rifque 
encore qu’il ne puifle pas fortir , par la même 
raifon , d’abord qu’il en feroit beloin , & ces 
retards peuvent devenir très-onéreux . Par con- 
séquent toutes les fois qu’on ne poura pas conf- 
truirc un baffm qui , afséchant à toutes les marées , 
reçoive auflTi , â chaque marée montante , allez 
d’eau pour ie plus gros des bâtimens qui doivent 
y entrer, on creufera au deiïous de la balle mer, 
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des marées ordinaires , ou même des grandes marées, 
s’il eil nécelTaire , pour que tout bâtiment trouve 
allez d’eau fur le radier aux pleines mers des pe- 
tites marées ; mais on aura foin de ne laifler d ef- 
pacc dans le bajfm que ce qu’il en faut pour 
l'emplacement du plus grôs vaiifeau , & pour les 
mouvemens â faire autour ; afin qu’il y ait le 
moins d’eau poflible â épuiler , lorlque la com- 
munication de l’intérieur à l’extérieur fera inter- 
ceptée . 

Une autre confidération non moins importante, 
c’eft celle de la différence de tirant-d’eau des bâti- 
ment de mer. Voyez ce mot. C’eft fur cette diffé- 
rence , qui n’eft pas la même pour chaque efpece 
de bâtiment , & qui varie beaucoup pour chacun 
d’eux, à mefure qu’ils vieiliilfent ; fur l’arc qu’ils 
orenent dès qu’ils Dotent , foit qu’ils aient été 
lancés après avoir été conftruits fur une cale, foit 
que conftruits dans un bajfm , l’introduèlion de 
l’eau les y ait mis à flot tranquillement ; arc qui 
augmente continuélement pendant leur durée . C’eft, 
dis-je, fur ces chofes qu’il faut régler la quantité 
d’eau qui doit fe trouver fur le feuîl , ainfi que 
l’inciinaifon & la forme du chantier posé fur le 
fond du bajfm , & fur lequel doit s échouer le 
vaiifeau ; car il ell eflenrie! que la quille du vaiifeau 
porte par-tout à-ia-fois , dès que l’eau l'abandone 
allez, pour qu’elle touche par une de fes parties }, 
fans cela il fe délieroit , fe romproit . Voyez 
Deuer ( Je) & Rompre (fe). t'ayez aufli les mots 
Arc, Caréné , Radoub , Reporte , Chantier , 
Tins . 

On voit alfez par la figure comment ie vaiifeau 
cft placé fur le chantier du bajfm ; fa quille porte 
fur des tins posés en travers , dans toute fa longueur . 
Mais il peut ariver que cette quille ait befoin 
de réparations; qu’il faille travailler delfous ; foit 
pour placer une faufle quille fous la quille , foit 
pour replacer quelques pièces de celle-ci , em- 
portées , parce que le bâtiment aura touché fur 
des roches ou fur un haut-fond. Par cette raifon, 
on doit lailfer au milieu , dans toute la longueur 
de la forme , & au deflbus du niveau du feuil , 
un canal large de 8 â 10 pieds, 8c garni de bois 
qui fourienent les tins . Ces bois font amovibles , 
de forte qu’on peut les retirer d'cfpace en efpace 
& par conséquent les tins qu’ils fupportent , afin 
de laifler libres les endroits auxqueis il eft befoin 
de travailler. 

On peut parvenir au même but , en lailfant la 
plate-forme toute pleine , & faifant le chantier 
delfus , de manière qu’on puilfe travailler fous ix 
quille . C’eft , ce me femble , le parti que prend 
M. Groignard, 8c celui qu’avoir pris M. Choquer 
de Lindu bien avant lui, quoique ceiui-ci dife le 
contraire , pae. 4 , apparemment d’après une des 
formes de Rocnefort, pl. XXX , de M. Bélidor. 

On voir, par la figure, que la forme des ban- 
quetes eft celle du vaiifeau de l’avant â l’arriére, 
ou , fi l’on veut , elles font , dans ce fens , paral- 
lèles à la carène du bâtiment . Indépendante» 
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de l'avantage qu’elles ont ( comme nous avons dir, 
de diminuer la quantité d eau à épinier , lorfque 
cette manœuvre ell néceflaire , elles ont encore 
celui de faciliter l’échafaudage à faire autour du 
bâtiment en conllruftion , en refonte , en radoub, 
ou en carène. Elles facilitent encore le placement, 
fi l’on peut dire ainfi , des acores ou clefs hori- 
zontales , qui , s’apuiant bâbord & tribord , d’un 
bout au fort du vaifleau, & de l’autre au revête- 
ment d’une des banqueter , empêchent que le bâ- 
timent ne puiffc fe renverfcr dans un fens ou dans 
l’autre, lorfqu’il pôle fur fa quille, & celle d'être 
balancé des deux cotés par l’eau qui le foutcnoit . 
Si c’cll un vailfeau de ligne ; comme la largeur 
& la hauteur font très-confidérablcs , les acores 
s’apuicnt au revêtement total , qu’on peut regarder 
comme la première banqueté , en comptant de 
haut en bas . Si le bâtiment a une largeur beaucoup 
moindre , & en même temps la ligne du fort 
beaucoup plus balTc , les acores s’apuient fur la 
banqueté plus reflerrée , qui fe trouve â peu près 
â 1a même hauteur. L'opération d’acorcr ainfi de- 
mande beaucoup de précifion, de célérité, & l’on 
ne peut pas trop la faciliter . On verra comment 
elle fe fait aux mots indiqués ci-devant , & au 
mot Acoaen. 

Conftruîlton dis fontes ou bajTms . Les figures 
defiinées à cet objer , & ce quon vient de lire, 
indiquent allez l’état extérieur des formes ou 
itjfms , pour que nous publions nous' difpenfer 
maintenant de tout détail a cet égard . Nous nous 
contenterons donc de ceux qui concernent la ma- 
niéré d’affeoïr les formes , fuivant les; dilférens 
terrains , lorfqu’elles ne feront pas bâties par en- 
caifiemenr . Mais nous croyons pouvoir & devoir 
afiurer que cette méthode d’cncailfement doit 
toujours être préférée , toutes les fois que , voulant 
construire fur un terrain neuf , on y trouvera un 
fond foiide , mais inondé de beaucoup de fil- 
trations. Si la caifie ell bien confiruitc, le travail 
fera pcrfque toujours plus prompt , & moins dif- 
pendieux que de toute autre maniéré ; bien en- 
rendu que le fond fera bien aplani , & rendu 
bien horizontal . 

Elle feroit encore d’un très-bon fervice , fi l’on 
■ ruuvoit un tond de vafe três-molle fur un fond 
dut , & qu'on pût mettre au niveau . On donne- 
roit aux côtés de 1a caille plus de hauteur que 
n’en auroit la vafe. 

La feule difficulté apparente dans ce cas,, vicn- 
droit de l’emplacement où fe confinât la caifie . 
Mais puifqu'on ne voudra jamais conllruire ,un 
baTm que lut un terrain que la mer puifie inonder 
fuffifament , on confiruira la caifie à flot , comme 
à Toulon . On l’amènera enfuite au deflus du 
terrain , lorfque la mer y aura porté allez d’eau 
pour l’y foutenir à flot . On l'amarrera conve- 
nablement, pour que le courant de jul'ant ne puifie 
pas la déplacer ; puis larguant les amarres à mc- 
fiire , & cependant retenant la caifie à l’avant , 
par une ellacade ou par yne dromc amarrée à terre 
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par les deux bouts , on la laiflera bailler avec la 
mer , qui la dépofera fur le terrain , fi elle bailfe 
afiez pour cela: finon onia chargera pour la faire 
couler , & pour empêcher que la mer , à fon 
retour , ne puifie la mettre à flot . Alors fi le terrain 
permet de piloter autour de la caifie , on pour® 
faire comme à Toulon , pour l’afiurer dans fa 
place , & contre la poulsee verticale du fluide . 
Sinon on poura fe contenter du poids énormeidonr 
on fait que la chargera la maçonerie du baffm , St 
qui fera fans doute plus que luth tant . Mais alors 
il ne faudra enlever les poids donc la caifie fera 
chargée qu’à mefure quon poura les remplacer 
par d'autres , apartenans à la maçonerie du baffin , 
& difposés de la même maniéré. Au relie, fi l’on 
multiplie la furface extérieure du fond de la caifie 
par 7 Z livres , pefameur d’un pied cube d’eau de 
mer, & par le nombre de pieds delà plus grande 
élévation que peut prendre la mer autour de la 
caifie, au defius du fond fur lequel elle pofe , on 
aura en livres de lâ onces chacune, l’éfort de la 
poufsée verticale pour foulever cette caifie . D’un 
autre côté , oa peut favoir à peu près la pefameur 
de la majonerie d’un baffm dont les matériaux 
font donnés ; on s’alfurera donc facilement fi le 
poids de cette maçonerie ne fera pas plus que 
fuffifanr pour anéantir l'éfort de cette poulsee 
verticale. 

Par ce moyen , on évitera le travail toujours 
long , & fouvent incertain des digues , des batar- 
deaux, Sc des épuifemens ; & lorfque la maçone- 
rie, faite de bonnes pierres bien dures, en ciment 
& en pozzolane , aura pris toute fa confillance , 
le fond de la caifie & fes côtés pouroient fe dé- 
truire , fans qu’on eût rien à craindre ; ceux-ci 
peuvent même être faits amovibles , comme il a 
été dit ci-defius, en parlant du baffm de Toulon ; 
& quant au fond , toujours fubmergé , il peut être 
fait de tel bois , qu’il fe conlerve étemélcment 
dans l'eau . Le chêne a , comme on fait , cette 
propriété ; il y devient , après plufieurs fiedes , 
noir comme de l’ébene , & plus dur encore . Une 
chofc curieufe à favoir , & dont j’ai été témoin , 
c’ell que dans l’eau douce 8c courante d’une ri- 
vière , U palfc par la couleur d’amarante la plus 
décidée , avant que de parvenir à 1a noire . Peut- 
être ce fait ell-ii connu ; mais je ne l'ai lu nulle 
part. 

Je ne parle pas du cas où l’endroit proposé 
feroit comblé d'une vafe molle trop profonde ; un 
tel terrain doit être abandoné , comme celui où 
la mer n’auroit pas de fond , c’ell-à-dire , dont 
on ne ptmroit pas trouver le fond à une grande 
profondeur . 

Il ell donc évident que l’encaifiement peut fervir 
dans tous les cas où la conflruêlion du baffm ell 
pofiibie, Sc que c’efi la méthode à préférer toutes 
les fois que le terrain offrirait les difficultés dont 
nous avons parlé . Mais s’il e!l tellement bien 
difposé , que ces difficultés foient nutles , ou 
preique nuilcs , alors la conflmélion de 1a caifie 

deviendrait 
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âeviendroit une dépenlc inutile ; aiafi il fjutira 
procéder d'abord à la conUruftion de la majoneric 
fur le terrain mime. 

De cette manière, il faut, avant que de conf- 
truire la forme fur toute fon étendue , commencer 
par faire l'dclufe&les bouts de quais qui répondent 
à l'entrée de part & d'autre , & en prolonge- 
ment des côtes du bafjin ; parce qu'enfuite les 
portes bufquées , ou portes de Mot , étant rendues 
bien étanchées , tiendront lieu de batardeaux . On 
ménagera feulement dans le bas , des ouvertures 
fermées par des clapets , qu’on laiifera ouverts à 
marie baffe ; les eaux des fources & les eaux plu- 
viales , qui furviendront pendant qu’on travaillera 
au relie , s’écouleront d’elles-mcmes i chaque 
marie balle , après s’étre raffemblies dans le ricep- 
tade qu’on leur aura ménagé. De cette forte, on 
ne fera point obi igi à des epuifemens , qui coûtent 
quelquefois autant & plus que l’ouvrage mime , 
puifqu’ils n’auront lieu ici que quand on travaille- 
ra au delfous du niveau du radier. 

Comme le fond d’une forme doit être planchéié 
avec le plus grand foin , il faut en apporter beau- 
coup î l’établiflement du malTif de maçonerie , 

Î [ui doit régner fous toute l’itendue de la plate- 
orme , & le régler fur la nature du terrain , qu’on 
rencontrera après avoir fouillé à la profondeur 
convenable . S’il fe trouve de mauvaife conliflance , 
il faudra piloter , & ferrer les pilots plus ou moins, 
félon l’importance de leurpomion. J’entends qu’on 
en sèmera davantage fous la fondation du revête- 
ment , y compris la largeur des banqnetcs , que 
fous la plate-forme , excepté i l’endroit du chan- 
tier qui doit porter le vaîffeau , parce que c’efî 
Celui qui fera le plus charge. On en ufera de mime 
ur l’éclufe , en multipliant les pilots fous les 
joyers & fous le feuil ; obfcrvant d’enfoncer des 
files de palptanchcs où il en faut néceflairement. 
Ces palpianches font des madriers rendus pointus 
par un bout , & qu’on enfonce dans le terrain 
entre les pilots , de maniéré que le tout fe 
touchant , ils forment avec ces pilots comme une 
cloifon , qui s'oppofe aux ravages de l’eau , foit 
en lui tnrerdifant le paffage en quantité capable 
d’un grand éfort ; foit en foutenant les terres 
que 1 eau pouroit délayer & miner fans cette 
précaution . Pour aflurer cet effet , on foutient 
volontiers ces files de palpianches , par des 
rempliflages de terre giaife , qui , comme on fait , 
s’oppofe plus efficacement que toute autre , au 
paffage de l’eau . 

Après avoir récepe’ ces pilots f on en remplira 
les intervalles par une maçonerie de moëlonage 
bien arasée , fur laquelle fera élevé un maflif de 

2 pieds -i d’épaiffeur , fait en briques , mifes en 

oeuvre avec du mortier de ciment . Enfuite on 
pofera des travetfines , qui régneront fur route la 
largeur de la plate-forme , leurs extrémités encla- 
vées d'un pied fous la plus baffe ou la derniere 
des banquetes , obfervant que ces traverfines foient 
nUiine, Teint /. 
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posées de maniéré que leurs furfaces fupérieures 
étant bien arasées avec la maçonerie qui en 
remplira les intervalles , le plancher qu’on doit y 
afïeoir , forme un plan incliné de 6 pouces depuis 
le fond de la forme , jufqu’au bord des heurtoirs 
de l’éclufe , afin de faciliter l’écoulement des 
eaux . 

Quand même on fe difpenferoit de piloter , à 
caufc de la bonne qualité du terrain, il n’en fau- 
droit pas moins avoir égard à tout ce qui intéreffe 
la plate-forme' j foit qu’on la pave de pierres de 
taille, foit qu’on la planchéie avec des madriers, 
comme on l’a fupposé ci-delfus , d’après M. Bé- 
lidor . Mais depuis le temps où écrivoit cet habile 
& célébré ingénieur , l’expérience ayant perfec- 
tioné l’art , on a abandoné les plates - formes de 
madriers pour celles de pierres de railles, auxquelles 
on fe tiendra fans doute toujours , puifqu’elles 
font d’une folidité à toute épreuve. On a vu que 
la plate-forme en bois, étoit un des grands défauts 
du premier baffin fait à Breft ; on l’a fenti : les 
trois autres , faits depuis par M. Lindu , ont eu 
une plate-forme en pierre, comme on l’avoir 
■refaite au premier . Celui de Toulon , & celui 
qu’on refait à Breft , font traités de même ; de 
forte que ces deux derniers ne contienent de bois 
que le chantier & les accefioires du chantier, fur 
lequel doit porter la quille du vaiiïeau , le bateau- 
porte , & les clapets fermant les conduits de 
maçonerie dont il a été parlé i de meme que les 
autres de Ereft ne contienent de bois que le 
chantier avec fes accefioires & les portes bufquées. 
Voyez. Chantier plein , Chantier tfpacè . 

Je n'entrerai dans aucun détail fur ces portes 
bufquées , parce que les principes de leur conftruc- 
tion font exactement les mômes que pour les 
éclufes ordinaires. 

J’ai oublié de dire que les baflins de conftruc- 
tion faits à Brefi, font garnis à leur pourtour ex- 
térieur d’un canal couvert , avec des jours de 
diftance en diftance . Ce canal fe remplit d’eau , 
à volonté , par des fources qui s’y dégorgent ; & 
cette eau , qui fe réunit en volume dans des 
auges de pierre , de diftance en diftance , fert aux 
pompes de précaution , ou d’incendie , dont on 
entoure le bajpn , lorfqu’on y chaufe un bâtiment. 
Cette précaution eft indifpenlable ; car pendant 
l’opération , il faut que , vis-à-vis de chaque endroit 
où le feu eft appliqué , il y ait une pompe 
toujours prête à arofer cet endroit , au premier 
lignai. Outre cela , le nouveau baffin de Breft 
contient encore . de chaque côté de fon entrée , 
une cfpece de chambre ou château-d’eau , fi Ion 
peut dire ainfi , qui contient , & oii agifient les 
pompes à chapelets pour le fervice du baffin , 
quant à fon épuifement. 

On peut rencontrer dans un port , tel terrain 
propre à afieoir un baffin de ccnflruRion , mais qui» 
ayant rrop d’étendue» dans le fens perpendiculaire 
à la direction du port , ou en profondeur , n’en 
ait pas allez en largeur , ou dans le fens parallèle 
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à la direction du port > pour y conftruire.deux 
bajfins â côté l’un de l’autre ; alors on les 
conftruira l’un au bout de l’autre , ou fur le 
même alignement: c’cfl ce qu’on a fait àRochefort 
& à Breft . On fent bien que cela ne foufre 
aucune difficulté' : que le travail eft feulement 
double , mais parfaitement femblable , en fuppofant 
le terrain de même nature dans toute -ion étendue* 
Si cela n’eft pas , on agira en conséquence , 
fuivant ce qui a été dit. 

Le feul inconvénient à cette difpofirion de deux 
bajfins , c’eft que fi chacun d’eux contient un bâti- 
ment , celui du bajfm antérieur fait obfiade à la 
fortie de l’autre , tant qu’il n’eft pas en état de 
fortir lui-même . Ce feroit la même chofe fi le 
bafflit antérieur étant rempli , on avoit befoin de 
mettre quelque batiment dans l’autre. Pour réduire 
cette gêne , autant qu’il efi poffible , on n’emploie 
le-êej/m antérieur qu’aux ouvrages de peu de 
durée , & l’on réferve l’autre pour ceux qui 
demandent un temps plus long , par exemple , les 
conilru étions , les refontes , les radoubs confidérables : 
de cette forte , le bajfm antérieur peu; être employé 
plufieurs fois , avant que le vaiifeau de *1 autre 
bajfm foit en état de fortir . C’eft par une raifon 
femblable que des deux baflins de Brelt , bâtis 
l’un au bout de l’autre , c’elt celui de derrière 
qu’on a couvert . Ce font fur-tout les ouvrages 
longs , & qui intéreffent davantage le corps du 
bâtiment , qui ont befoin d’être fans â l’abri des 
viciffitudes des faifons & des injures de l’air. Les 
mêmes motifs ont engagé depuis long temps aux 
mêmes précautions , puiique les bajfins de Marfeille, 
pour la conAruétion , la confervation & le radoub 
des gaieres , étoient auffi couverts , ainfi qu’il a 
été dit . ( fl. ) 

BASSOINS, cordages de pêcheur, (fl.) 

BASTARDE. Voyez Bastardin. (fl.) 

B AST.A RDIN , f. m. ( ternie de Galere . ) cordage 
qui faifit l’aman d’un bout, & porte à l’autre un 
palan , au moyen duquel on raproche la vergue 
du mât , pour [’y aifujétir dans les roulis . ( fl. ) 

BASTE ! commandement en ufage fur la Mé- 
diterranée , & qui lignifie la même chofe que le 
mot français , aflez employé comme impératif. 
Voyez Bosse! & Tiens - bon ! ou Tiens -bon -ià ! 

(fl.) 

BASTET , ou quenouillele de trelingage , f. m. 
cordage double rr (fig. 15 6) qui traverfe les 
haubans dans tous les points , oit y doivent être 
fixés les gambes de hune , ou haubans de revers . 
Ce cordage ayant deux branches , l’une pafie en 
dehors , & l’autre en dedans des haubans , à la 
rencontre de chacun defqueis , on les amarre forte- 
ment enfemble . (f"*) 

Bastet , f. m. efpecc de confoio qui fitrt à 
foutenir l’extrémité des pédagnes. (fl.) 

BASTINGAGE , f. m. ce!! un abri contre le 
feu de l’ennemi , que l’on établit fur les plats- 
bords des vailfeaux , frégates , ou autres bâttmens 
de guerre, ainfi que fur les tabletes des fronteaux 
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de gaillards & dunetes . Le bajlingage fe forme , 
ou avec des filets tendus entre les montans & fi- 
larets de batayoles , & le plat-bord , que l’on 
remplit , au moment du branle-bas , des hardes 
& hamacs des matelots & foldats , de ftrapontins 
ou matelas , & de tout autre corps mou : ou on 
amit cet efpace avec des fauchions ou tronçons 
e cordages, bien lerrés l’un contre l’autre ; ou , 
enfin , on pofe fur les plats-bords , des chandeliers 
de fer à doubles branches, qui lailfent entr’ elles 
un efpace égal â la largeur de ces plats-bords : 
ces chandeliers reçoivent des facs remplis de 
boum , ou d’étoupe bien foulée : on fe baftingue 
encore quelquefois avec du feuillard , quelquefois 
avec du liège . Les fentimens font fort partagés 
fur la meilleure efpeced c bajlingage : il faut qu’il 
foit en même temps , & le plus à l’épreuve de 
la balle & de la mitraille , & le plus léger 
poffible. Le bajlingage ne devroit être élevé qu’à 

la hauteur de 4 pieds 1 pouces , ou 4 pieds â 

au deffus des ponts , gaillards & palfavans , pour 
que l’on puilfe tirer par-deffus : cependant on le 
fait ordinairement aujourd’hui à hauteur d’hommes, 
pour que l’équipage puilfe manœuvrer avec plus de 
sûreté : au moyen de quoi , on ne peut faire jouer 
la moufqueterie , qu’en pratiquant quelques élé- 
vations pour les gens qui y font employés . Le 
bajlingage ell noirci , ou garni de toile noircie . 
(*"*) 

Quelques officiers le délireraient de matière 
plus folide , en lui donnant moins d’épailfeur ; ils 
pencheraient pour des cloifœs amovibles , garnies 
en tôle : cela d’après des expériences qu'ils ont 
faites fur ce fujet. ( fl. ) 

BASTINGUE , f. f. ce terme paraît lignifier 
pat ois . Voyez ce mot . ( V* S ) 

BASTINGUER, (/c) v. r. faire le baftingage. 

(V) 

BASTUDE , fuivant le diftionaire d’Aubin, 
copié par M. Savérien , c’eft une efpece de filet 
dont on fe fer: pour pêcher dans les étangs faits. 
Voyez le Ditlionaire de J urifprudence , qui fait 
partie de la préfente Encyclopédie, (fl.) 

BATAILLE navale , II f. combat entre deux 
années navales ( l'rycz ce mot.). Si le nombre 
des vailfeaux eft moins grand , on dit combat 
naval . 

Le détail des batailles navales , qui ont eu 
lieu depuis que l’art de naviguer eft devenu l’art 
de fe détruire , fur mer comme fur tene , 3 c 
fouvent d’une maniéré bien plus sûre & bien plus 
cruele ; ce détail, dis -je, convient au Diélionaire 
hijlarijue & feroit déplacé ici . Ce qui y convient , 
ccft de faire connoître les différences apportées 
aux combats de mer , par les progrès de l’art de 
conftruire les vailfeaux , par l’invention de la 
poudre & par celle des bouches â feu . 

Sur cet objet , comme fur tant d’autres , on ne 
trouve qu’obfcuriré dans les temps jeculés . On 
fait alfer que les premiers armées navales étoient 
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fouvent composées d’un très-grand nombre de buti- 
nions très-petits, par raport aux moindres de nos 
bàtimens de guerre aéluets ; mais on n'a rien de 
pofitif fur la maniéré dont Us combatoient ■ On 
peut â la vérité conjecturer , fans crainte de fe 
tromper beaucoup , que ces premiers navigateurs 
employoient fur mer les armes dont ils fc fervoient 
fur terre , les floches , les frondes & toutes les 
armes de jet , qui pouvoient atteindre, foit d’un 
bâtiment à l'autre , foit des bàtimens à terre, 
lorfque le rivage offroit des ennemis À combatte . 

Dans les temps moins éloignés de nous , on 
voit joindre à ces armes ordinaires , d’autres 
moyens de dcftruAioa appropriés aux circon fiances . 
Celui qui avoit plus de monde fur fes navires , 
tâchoit d’acrocher ceux de fon ennemi , pour y 
jeter une partie de fon équipage & s’en emparer y 
ce que ceux-ci évitoient , autant qu'il étoit poflible, 
en combatant de loin , & en écartant l’ennemi à 
coups & de traits & de pierres . 

On fufpendoit des maffes énormes de pierres ou 
de plomb , aux antennes ou vergues , & avec des 
engins qui avançoient en dehors , pour les laiflêr 
tomber fur les navires ennemis, & les couler bas. 

Les bàtimens anciens , dont nous avons le plus 
de connoiflance, étoient des galeres plu: ou moins 
grandes ; la plupart de ces galeres étoient garnies 
de pointes aigues, de fer ou de bronze. Avec les 
rames & les voiles , on donnoit à la galère le plus 
de virelTe poflible, en la dirigeant contre une ga- 
lère ennemie , qui étant frapée avec force par ces 
proues aigue: & dures , en étoit quelquefois 
cnrr 'ouverte , & coulée à fond . Enfin , les enne- 
mis employoient réciproquement les uns contre 
les autres, le plus terrible des moyens de deflnic- 
tion , le feu. La bat tille d’Aftium , entre Antoine 
& Augufle , offre les plus terribles effets de cette 
rage incendiaire . Les galeres du premier , privées 
de leur chef , que Ion amour défordoné pour 
Cléopâtre, avoit fait quiter fon armée, pour fuivre 
cette femme éfirayée , fe defendoient encore 
avec la loyauté d'un chef , dont le plus grand 
tort étoit fa foiblefTe pour une reine fuperftitieufe ; 
mais de manière à inquiéter Augufle : il ordona 
qu'on y mît le feu • Pour cet effet , on y jeta des 
torches ardentes , des dards enflammés , des cafés 
remplis de matières combuflibles enflammées ; & 
tandis que les malheureux foldats d’Antoine soccu- 
poient a éteindre l’incendie , ceux d’Augufte les 
écrafoient de trait: & de pierres , & les forçoient 
de périr ou dans le feu ou dans les flots ; le vent 
ui fraîchit , répandit cet incendie , & l’avarice 
'Augufle ou des ficus, fut punie par la perte de 
coo navires , des 8«o qui compofoient l’armée 
d'Antoine i celui-ci en ayant brillé 500 lui-même, 
jour augmenter le nombre des rameurs & des 
combatant fur le: 500 qui rcitoient, & Cléopâtre 
ayant fui avec 60 des plus riches. 

Depuis qu’on a tranfporté fur les bàtimens de 
mer, l’ufage des bouches à feu, & depuis que la 
manœuvre a été perfeftioncc , au point de 
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remonter , en quelque forte , vers l'origine du 
vent , les chofes ont bien changé . Les anciens 
bàtimens dont nous venons de parler , s’ataquoienc 
pour l’ordinaire en préfentantla proue ou l’avant, 
les uns aux autres ; maintenant que la plus grande 
défeolê des bàtimens de guerre eft le long de 
leurs côtés , c’etl un de ces côtés que chacun d’eux 
préfente à l’ennemi , afin de pouvoir faire contre 
lui le meilleur ufage de Ion artillerie . S’il pré- 
fontoit la proue ou l’avant au côté de celui qu’il 
combat, premièrement il ne pouroit faire ufage, 
contre lui , que du petit nombre de canons de 
chaflë, qu’on place à l’avant, & feroit enfilé par 
tous les canons d’un bord de fon ennemi , dont 
les boulets parcourant le bâtiment dans toute fa 
longueur, y feroientun ravage terrible , foit parmi 
les nommes, foit dans la mature & le gréement. 
C’efl à quoi ett exposé un bâtiment dégréé , qui 
ne peur plus manœuvrer comme fon ennemi ; 
celui-ci manque rarement de fe porter fur fon 
avant & fur fon arriéré , & de l’enfiler on le 
feringuer . C’efl encore ce que ne peut éviter un 
bâtiment qui fe bat cornre plufieurs , & ce qui 
fait que fa perte eft comme certaine , â moins 
que les ennemis foient allez foibles par raport à 
lui , pour qu’ii puiffe les écrafer dans les premières 
bordées , ou les forcer h l’abandoncr . Voyez 
Évolution , Mancuvre , Enfiler , Seringucr , 
Asordace > 

11 peut ariver , cependant , que dans un combat 
particulier , un bâtiment trouve fon avantage â 
aborder fin ennemi , en lui préfentanr l’avant , fi 
celui-ci eit foible , & celui qui aborde très-fort 
d’échantillon, mais beaucoup plus foible de monde 
ou d'artüloric ; car , alors , celui qui aborde peur 
couler l’autre bas . Voyez A>order en belle on 
DE ROOT AU CORPS, OU DE PRANC ETABLE • Cette 
manœuvre de délefpéré a réufli quelquefois : en 
voici un exemple affez fingulier . Pendant la guerre 
de 175Ô, un charbonier de la Tamife, commandé 

S ar un Quaker auquel il apartenoit , étoit chafsé 
: prit d’étre pris par on très-petit corfaire 
François , três-foible de bois . Le charbonier fe 
Tentant , au contraire , très-fort de cette forte , 
indique à fes gens le moyen d’aborder le François , 
& fut fe cacher , parce que fa religion prolcrit 
toute défenfe homicide . La manœuvre réuflit & 
le corfaire fut coulé. 

Dans ia guerre deraiere , une gabare du roi 
ayant peu de moyens de défenfe ; cchapa de 
même fur la côte d’Arcaflbn , à une petite 
frégate angloife bien armée . La frégate ne fut 

f ias coulée , mais fort endomagée ; &. pendant 
e détordre qu’y caufa ce choc imprévu, la gabare 
échapa . On pouroit citer plufieurs autres 
exemples du fuccès de cette manœuvre ; il femble 
donc qu’on a tort de dire dans le Manuel des 
marins , qu’elle n’a pas le fens commun . C’efl 
peut-être te dernier des moyens de défenfe â 
employer ; mais il peut devenir une reffource , 
quand il n’y eu a pas d’autre. 

R ij 
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On verra à l'article R R Clôt , un autre moyen 
de dcftruélion , employé autrefois dans les armées 
navales bien plus qu’à préfent , & qui fut bien 
funefie à l’arme'e Ottomane dans la dernicre 

r rre des Rulfo avec les Turcs . À mefure que 
mœurs s’adouciffent , on répugne davantage 
à ces infframens afreux de victoire , qui ne 
biffent pas au vainqueur, la poffibilitéde recourir 
le vaincu . Dans 1a derniere guerre les armées ont 
eu des brûlots à leur fuite , mais n’en ont point 
fait ufage. Le grade de capitaine de brûlot, cl) 
inconnu en Angleterre , & je ne ferois pas étoné 
de le voir abolir en France . 

Dans cette même guerre t nos armées ont eu 
auffi des galiotes à bombes , & ne s’en font pas 
fervi davantage . Je fuis même autorisé à penfer 
qu’elles étoient plutôt deffinées à inquiéter 1 enne- 
mi , en cas d'afaire , qu’à agir sérieufement 
contre lui. 

Si l’on a recours , comme nous l’avons déjà 
indiqué aux mots Abordage , Enfiler , Évo- 
lutions , Manœuvres , Seringuer , Ordre de 
bataille , de chajfe , de retraite , on y trouvera 
tout ce qui doit compléter la connoilfance des 
batailles navales . (B.) 

Bataille, ( Vergnes m antennes en) ( terme de 
Calere . ) on dit que les antennes d’une galère 
font en bataille , lurfqu’elles font dans la lïtuation 
horizontale. (B.) 

Bataille , {Corps de) c’eff l’efcadre que com- 
mande ordinairement le général d’une armée 
navale, au milieu de l'ordre de combat. Le corps 
de bataille efl toujours poilé entre l’avant & 
l'arriéré garde , foit que l’efcadre du général y 
foit, ou n’y foit pas. ( V*B) 

BATAIOLE. Voyez Batavole . (F”) 
BATARD de racage , f. m. les bitords de 
ratage font les cordages t t {fig. z 66. ) , qui 
s'enfilent dans les pommes s & les racages r r; 
ils fervent à lier les vergues avec les mâts : dans 
le racage à trois rangs de pommes , comme le 
reprélente la figure , il y a aufii trois cordages 
pour former les bitards: ceux fupérieur & infé- 
rieur ont chacun une boucle à leurs extrémités 
opposées , celui du milieu a une coffe à chaque 
bout : le racage envelope la demi -circonférence 
du mât de l'arriéré ; on fait paiïcr le bitord 
fupérieur par-deffus la vergue ; il la croife 
diagonalement fur fon avant , pour faire quelques 
tours fur cette vergue du côté opposé , partant 
par la coffe du bitord du milieu y enfuite il 
croife encore diagonalement la vergue pour revenir 
s’aiguilleter avec la boucle du bitord inférieur : le 
bâtard inférieur fe paffe & s’arrête d’une manière 
femblable . Le bitord de racage à deux rangs de 
pommes, & qui doit recevoir un palan de droffe, 
embraffe par fon milieu la cannelure pratiquée 
autour & fur le can d’une moque à deux trous , 
& fes deux bouts , après avoir palsé dans toutes 
les pommes & bigots de racage , avoir fait avec 
eux le tour du mât , avoir croisé aufli la vergue 
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fur l’avant , faifant enfemble une croix de S. 
André, vicncnt palier par les trous de la moque, 
&,fe joignant , s’amarrent à l’eftrope de la poulie 
double du palan de droffe y la poulie limple de 
ce palan elt à croc & fe crocheté dans une coffe 
frapée fur la vergue : le garant de ce palan 
delcend le long du mât ; & en pefant deffus , ou 
en le larguant , on refferre ou élargit le racage . 
On haie fur les droffes quand la mer eff trés- 
grôffe, pour diminuer le mouvement des vergues; 
alors on n’oriente pas aufii bien : quand la ruer 
eff belle , & qu'il cl) queffion de beaucoup apiquer 
au vent , on molit les droffes , ce qui donne du 
mou auffi dans les bitards , & permet aux vergues 
de demeurer à quelques dillances des mats . 
(V**) 

BÂTARDE ou Bataidelle , f. f. nom d’une 
galère moins forte que la principale , nommée 
ré ale ou patrone fuivant l’état auquel elle apartient . 
(B.) 

BLtarde, on nomme aufii bâtarde , une pièce 
de fonte , depuis 8 livres , jufqu’à iS livres de 
baie . On en place une de enaque côté de la 
pièce qu’on nomme courfier. (B.) 

BATARDEAU, f. m. Voyez Bardis. (B.) 

BATAYOLE, f. f. el'pecc de garde-fou , ou de 
retranchement volant , composé de montans d , d 
en bois {fig. izo), ou de chandeliers en fer; & 
de filarets, ou liffcs d e batayoles c c, qui portent 
les filets de bail ingage . On place ces batayoles 
au deffus des plat-bords , ou rabatues, lorfqu’ils ne 
font pas à hauteur d’apui ; aux fronteaux des 
aillards d’avant & d’arrière ; fur l’arriere des 
unes , &c. Les montans ont une fourche , pour 
recevoir les filarets : ceux qui régnent le long des 
plat-bords , font ordinairement en fer , & leurs 
extrémités inférieures font reçues dans des crampes, 
placées pour cet effet -, quelquefois ces extrémités 
inférieures font aufii en fourche , pour embrafiér 
le plat-bord , & alors , il y a des crampes en 
dedans comme en dehors . Les montans des batayoles 
en bois, fe trouvent communément aux fronteaux 
des gaillards ; ils traverfent des tabletcs établies 
à un pied ou t; pouces au deffus des bordages , 
& leurs extrémités inférieures font reçues dans 
des galoches mortoisées & clouées fur ces cordages : 
c’eff particuliérement ces montans-là , que les 
charpentiers de Breft appelent batayoles. {V**) 

Batavolis , f. f. ( ( terme de Calere. ) montans 
de bols, ou même de fer , placés aux deux côtés 
de la galere , & qui fervent à foutenir différens 
objets, comme les liffes de ballingsge , les rames 
pendant ie mauvais temps, les filarets, &c. (B.) 

BATAYOLETES, C t. vieux mot, diminutif de 
batayoles. {V*) 

Batayoletes, f. f. {terme de Galere.) mon- 
tans qui l'outicnent des étriers placés à l’extré- 
mité extérieure des batayoles . Ils fervent à relever 
la tente bâbord & tribord , pour donner de l’air 
dans la galere. (B.) 

BATEAU, f. m. terme qui généralement, dans 
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la marine , lignifie des bâtimens non pontes à 
rames, qui ne taiifenc pas cependant d'aller auflî à 
la voile ; les chaloupes 5 c canots des vaiffeaux , 
s'appclent leurs bateaux : nos bateaux ont befoin 
d'être carénés .... nos bateaux font rendus à bord , 
nous pouvons apar ciller : il y a des bateaux de 
pacage , tant pour palier d'un bord à l'autre du 
rt , que pour rraverfer les rades , baies 5 c cm- 
uchures de riviere : ceux-ci vont le plus com- 
munément à la voile ; des bateaux de pèches , qui 
vont pareillement très -bien à la voile : les pilotes 
côtiers ont aulfi ordinairement d’excellens bateaux. 
Il y a des bateaux pour beaucoup d’autres ufages, 
qui les qualifient .... bateau lejleur , bateau 
d'office t &c. (P**) 

Bateau bermudien , sloop y eut ter ou cotter , qui 
fe prononce cot'r , bot , belandre : embarcation à 
un feul mât , 5 c le beaupré qui a beaucoup 
d inclinai Ton , qui efl prefquc horizontal . Ces 
bâtimens {fig. 10 6) gréent une voile à gui ou 
bôme , une trinquere , deux ou trois focs , un 
hunier & quelquefois un perroquet volant : alors 
ils ont un bout de mât de perroquet , qui palîe 
par des bagues , au lieu de bâres de hunes & 
chouquets : ces bateaux font au tiers , au moins , 
c'efl-â-dire , que leur largeur efl le tiers de leur 
longueur, 6t. quelquefois davantage : c’eft l’efpecc 
de bâtiment qui apique le plus au vent , 5 c qui 
va le mieux au plus près dans les belles mers ; 
ils font très-faciles à manœuvrer , lorfqu’ils ont 
de petites dimenfions ; ils virent de bord très- 
leftement ; il fuffir pour cela de changer la 
bâre : le bâtiraene fait bientôt tête au vent , qui 
donnant promptement fur l’autre coté de la 
voile , fait , de lui-même , paffer le gui à l’autre 
bord , fans aucun éfort de bras , fon palan 
d’écoute étant mobile d’un bord à l’autre fur une 
bâre de fer , repréfentée en la fig. 15; on ne fait 
que retenir un moment le petit foc , ou la rrin- 
quete , pour laillcr abatre . Mais les grands ne fe 
manient qu’avec beaucoup de difficultés , 5 c ils 
exigent un équipage confidérable , feulement pour 
la manœuvre : pour le commerce , il ne convient 
pas qu*ils aient plus de 15 à 18 pieds de largeur, 
& 45 à 50 pieds de longueur . On en conllruir 
pour la guerre, qui montent depuis 6 jufcu’à 20 
canons de 3 , 4 ou 6 livres de baie ; les plus 
grands ont 80 pieds de longueur de tète en tête , 
oc 2 6 pieds de largeur , mais ces grands cotters 
affoment les équipages ; fi l’on a beaucoup de 
monde fur les càdres, on fe trouve hors d’état de 
manœuvrer; d’ailleurs, ils emploient des mâtures 
précieufes, & en font une grande consommation , 
démâtant ou forçant leurs mâts très-fouvent ; c’eft 
ce nui détermine aujourd’hui la marine à les mettre 
en brigantin . Les bateaux , sloop , &c. pour le vent 
arriéré & le grand largue , gréent une voile de 
fortune à la vergue feche, avec des bonetes hautes 
& baffes . 

Quoique je traite du bateau , sloçp , cotter , bot 
& btlander enfemblc , dans cet article , ces bâtimens 
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ont cependant des différences fenfibles dans leur 
conftruélion , 5 c quelques-unes auflî dans leur 
gréement. Le bateau a beaucoup d’élancement, 8c 
le cotter y fort peu ; tous les deux ont une grande 
quête ; le bateau a plus de hauteur de quille de 
lavant que de l'arriére; il a moins de concavité 
du talon au bout de la varangue , que les cotters . 
Il y a auflî quelques différences dans l'acaflillage 
5 c les emménagemens ; le bateau a une tuguc où 
efl fa chambre ; le cotter a fa chambre Tous le 
pont, qui ne tire du jour que par un châflîs à 
verre . Ces bâtimens ont un aculement de va- 
rangue très - confidérable ; ils n’ont pas, ou n’ont 
que peu de rentrée ; étant fort courts , leur avant 
efl peu aigu . Quant au gréement , le beaupré du 
cotter fe rentre en dedans, luivantles circonflances 
du temps; celui du bateau efl fixe. 

Ces deux fortes de bâtimens font conflmits pour 
être armés en guerre , 5 c ont cré mis en ufage par 
les flibuftiers en Amérique, 5 c les contre - bandiers 
en Europe.* les gouvernemens s’en fervent aujour- 
d’hui . Le sloop n’cfl proprement que pour le com- 
merce ; conséquemment , il efl plus plein 5 c a 
moins de voilure : c’efl cette efpecc de bâtiment , 
qui fe manœuvre avec peu de monde. 

Le bot efl , félon M. Bourde , exaétement , un 
bateau bermudien , qui s’appele auflî , comme je 
l'ai dit plus haut, belander. 

Le terme bot a auflî une autre lignification , qui 
me femble lui être plus propre. Voyez. Bot. 

Tous ces bâtimens ont beaucoup de Habilité, à 
caufe de leur grande largeur relative ; mais c’efl 
commettre une erreur, de dire, comme M. Bourdé, 
que le centre d’éfort du vent dans les voiles efl 
placé plus avantageufement, pour cet effet , dans 
celles qui font triangulaires , que dans celles qui 
font carrées : à furfaces égales, ce centre d’éfort 
efl plus bas dans la voile carrée , que dans celle 
à tiers point. {V") 

Bateau à eau , citerne flotante . Voyez ce mot.(V **) 

Bateau à pompe y c’efl un bateau fur le fond , 
5 c au milieu duquel, efl établie une pompe afpi- 
rante 5 t foulante ; on s’en fert dans les carènes , 
lorfque l’onchaufc les vaiffeaux fur l’eau , pour couper 
le feu , 5 c s’en rendre maître ; on en place quatre 
ou cinq de l'arriéré à l’avant du vaiffeau : ces ba- 
teaux fervent auflî dans les incendies. (V* 9 ) 

Bateau -porte y f. m. c’efl un bateau defliné à 
fervir de porte pour la fermeture des baflîns de 
conflruftion , femblablcs à celui que M. Groignard 
a exécuté à Toulon , de 1774 à 1778 . On en 
trouve la description au mot Bassin de conflruc - 
t ion . ( B. ) 

Bats au de loch y on nomme ainfi le corps fk>- 
tant, de forme conique ou pyramidale, qui Bote 
au bout de la ligne du loch pendant l’expérience. 
Voyez Loch . ( B. ) 

BATELAGE , f. m. on nomme ainfi le tranf- 
port des effets par bateaux , pour charger 5 c dé- 
charger les navires; les frais employés à cet objet, 
font dits frais de batelage. C B.) 



134 BAT 

BATELÉE, f- f. c’eft la charge d’on bateau . 
Il y a des ordonances pour régler la quantité de 
pcrfooes qui doivent former une batelre , luivant 
la grandeur du bateau & le trajet qu'il doit faire ; 
il leroit bien i délirer que l’on tînt bien la main 
à 1 éxecution de ces ordonances ; car il n’y a pas 
d'années que l’avidité des bateliers, & l'imprudence 
de ceux qu’ils patient, ne caufent plufieurs accident 
funeftes. (B.) 

BATELER, v. a. c’eft conduire un bateau. (B.) 

BATELET , f. m. petit bateau .CB.) 

BATELIER , f. m. c’elt celui qui fait le fervice 
d'un bateau . Les petits bateaux qui ne font que de 
courts trajets fur des eaux tranquilles, ou peu agi- 
tées , n’ont ordinairement qu’un feul batelier ; les 
grands en ont plulieurs , fur-tout lorfqu’ils ont â 
vaincre l’éfort du courant ou des lames. (B) 

BÂTIMENT, f. m. il fe dit de toute forte de 
conftruflion exécutée par architefle ou maçon: 
il lignifie aulTî les conllruflions du charpentier de 
vailfeaux t ce font des bdtimens de mer : ce terme 
défigne généralement toutes fortes d’embarcations 
ou vailfeaux . ... Je commande un bon bâtiment . . . 
cela peut fe dire auffî-bien d’un vaifleau à trois 
ponts, comme d'une barque de 20 toneaux . Bd- 
timens à rames , une galere ell un bdtiment drame, 
un canot, une yole, font aulTî des bâtiment b rames . 
(E**) 

Bâtiment c'tvil , dans la marine , l’ufage ell 
d’appeler bdtimens civils , par oppolition à bdtiment de 
■mer , les édifices qu’elle fait conllruire par terre , 
dans les arfenaux , pour des ufages relatifs au fer- 
vice: l’école des gardes de la marine, le bagne , 
la magafin général , les corderies , & c. font des 
bdtimens civils : ce font les intendans qui ordonent 
de tout ce qui a raport aux travaux à faire aux 
bdtimens civils, & les travaux qui les concernent 
Ibnt conduits par des ingénieurs de marine fous 
leurs ordres, appelés ingénieurs des bdtimens civils , 
par oppolition à ingénieurs - conjlmlieurs : ceux-ci 
fuivent les conllruflions , refontes & radoubs des 
bdtimens de mer, fous les ordres du commandant 
de la marine, direfleur général , & directeur parti- 
culier des conllruflions. Cf”*) 

BATII’ORTES. f. m. (terme de Galere.) bor- 
dages de chêne engagés à mortoife dans les rais 
du courfier , & qui forment un encaificment propre 
b empêcher l’eau d’entrer dans la cale. (B.) 

BATON de foc . , c ell le bout dehors de beaupré 
3,3 (fie. 1 2 1 ) ; il a ordinairement une longueur 
égale à la largeur du vairteau au maître bau ; 
fon grand diamètre a un quarante-huitième de fa 

longueur, & fon petit, les ^ du grand; il paffe 

par le chouquet qui ell A la tête du beaupré , qu’il 
recouvre du tiers de la longueur ; dans les gros 
temps on peut le retirer davantage en dedans ; il 
ell terminé par une pomme : c’en fur cette extré- 
mité fupetieure qu’eir fixé un des points ou angles 
du grand foc ; c ell aulii au même endroit quel! 
cllropée une poulie à trois rouets , fur celui du 


BAT 

milieu defquels parte l’étai du petit perroquet . 
CE”) 

Bâton' de flamme , c’eft proprement la vergue 
d’une flamme ; les bâtons de flamme font de quatre 
à cinq ou fix pieds de long ; ils font ronds & d’un 
pouce & demi environ de diamètre , d’un bois 
léger ; on les parte dans une gaine faite exprès 
aux têtietes de flammes dans toute leur largeur ; en- 
fuite on met à chaque bout du bâton , une pomme 
tournée, pour empêcher la toile de s’échaper de 
deffus le bâton . ( E * B ) 

Bâton de pompe, c’ell le manche du pillon fur 
lequel on met la heufe ; on lui donne aufli le 
nom de gaule de pompe . ( E * B. ) 

Bâton de gafe , c’eil le manche de 1 a gafe . 
CE”) 

Bâton de girouete, c’ell le fer de la girouete. 
Voyez, ce mot . CE**) 

Bâton d'enfeigne ou de pavillon , c’ell le mât 
de pavillon Z, tenu par fon chouquet 1 * (fi g. 166) 
pofé fur le montant du milieu de la poupe . Ce 
mât penche un peu en arrière, & fuit ordinaire- 
ment la quête de la poupe . On garnit le fommet 
de ce bâton d'enfeigne d’une pomme dorée ou 
peinte , dans laquelle font percés des clans , qui 
reçoivent de petits rouets pour le partage de la 
drifle du pavillon; c’ell-lA qu’on arbore le pavillon 
national . C E* * ) 

Bâton de commandement , c’eft le haut d’un mât 
de perroquet & C fig- 1 66) , qu’on tient plus 
long, & qui eft garni en cette partie pour tenir 
le pavillon qui marque le rang & le commande- 
ment de l’officier général qui eft â bord du vaif- 
feau . Lorfque ce pavillon eft à la tête du grand 
mât>, i! marque le grade d’amiral de France ; 
au mât de mifaine , il marque celui de vice- 
amiral ; au mât d’artimon , celui de lieutenant 
général ; à moins que par ordre du roi , l’officier 
qui commande n’ait permiffion de prendre un pa- 
villon fupérieur 1 celui de fon grade , pour donner 
plus d’importance â fa miftion . ( E * * ) 

Bâton d'hiver , efpece de petit mât que l’on 
fubftirue à chacun des mâts de perroquet , dans in 
faifon des coups de vent ; il ne doit pas porter 
de voiles, & il n’a pas de gréement; ii eft établi 
feulement pour porter la girouete ; il doit avoir , 
au plus, la moitié des dimenlions du mât de per- 
roquet qu’il remplace . ( E* * ) 

Bâton <1 mèche , boute -feu. Voyez ce mot. 
CE*») 

Bâton aflronomijue , f. m. efpece de demi-ar- 
balète . (B. ) 

Bâton de Jacob, C m. Voyez Arbalète . C B.) 

BATONNÉE ou BÂTON ÈE d'eau , f. f. c’eft ta 
quantité d’eau que jete la pompe en une fois . (B.) 

BATTANT, ou BATANT adi. vaille au bat ont , 
qui eft bâtant ; céll un vaiffeau dont la baterie baffe 
eft convenablement élevée au deffus de l’eau , comme 
de cinq à fix pieds, quand il eft atmé en guerre ; 
de maniéré qu’on putffe s’en fervir de tous les 
temps propres'» combatte . On encend aufti par 
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vaifléau bâtant , celui dont l’intérieur offre de 
l'aifance pour le fervice de l’artillerie ; car un 
vaifléau étroit n'cft pas a»fli battu t qu’un large . 

(.ye) 

Batant de pavillon , c’eft la longueur du pa- 
villon : on l’appele le batant . Ce pavillon a tant 
de pieds de batant ; & fa hauteur ou fa partie 
ui eil le long du mât , s'appele gtûndant . 
y* B) 

BATTERIE ou B ATERIE, f. f. c’eil une rangée 
de canons placés le long de chaque côte du vaifléau. 
Il y a des vaifléaux à trois, à deux & à une baierie ; 
on appelé celle qui eff la plus balle , & qui porte 
les plus grôs canons , première baterie : celle qui 
efl au defliis de la première , & qui porte des 
canons d’un moindre calibre , fécondé baterie ; la 
troifiemc baterie efl encore plus élevée , & porte 
de moindres canons. La baterie des gaillards eil la 
plus élevée dans tous les vaifleaux , & porte des 
canons d’un plus petit calibre que ceux de la fé- 
condé , ou de la troifiemc baterie des vaifleaux de 
ligne, ou de la feule baterie des frégates. 

Il y a aufli des batertes de canons couvertes d’un 
parapet , ou i barbete , le long des côtes , & qui 
bâtent les poils, rades, mouillage, & autres lieux 
d'abri & de débarquement , tant pour protéger 
l’ami, que pour écarter l’ennemi, {y* B) 

Baterie dedans , la baterie d'un vaifléau efl 
dedans , lorfque fes fabords d’en-bas font ouverts , 
& que fes canons ne font pas pouffes aux (abords. 
( y'B) 

Baterie à la ferre . y oyez Canon d la ferre . 

(y) 

Baterie noy/e , la baterie efl noyée , quand 
elle n’ell pas affez élevée au deflus de t eau . 
( y* B ) 

Baterie & demie , on dit qu’un vaifléau a 
une baterie & demie , quand il n'a que la moitié 
des canons qu’il pouroit prendre À fa première 
baterie , & que fa fécondé baterie efl complété . 
Au furplus , on peut dire aufli des frégates , ou 
autres bàtimens de bâbord , qui ont les canons 
u’ils peuvent prendre fur leurs gaillards , & 
'ailleurs leur baierie complété : on peut dire de 
ces bàtimens, qu’ils ont baterie & demie, (y’ B) 
Baterie dehors, un vaifléau a fa baterie dehors, 
lorfqu’il a tous fes canons aux fabords: cela fe dit 
particuliérement de la baterie baffe, (y* B) 
Baterie ( belle ) , on dit d’un vaifléau qu’il a 
une belle baterie , quand il efl bien batant , & 
ue fa baterie efl éleveé de cinq à fix pieds au 
effus de l’eau . (y* B) 

Baterie ( demie ) les vaifleaux de commerce 
armés, n’ont fouvent qu’une demi-baterie , c’eft-à- 
dire qu’ils n’ont que la moitié des canons pour 
lefquels ils font , ou peuvent être percés . Les 
bateries des gaillards font aulfi des clemi-bateries . 

( y **) 

Baterie pour les canons , baterie de la forme 
de celle des moufquets, que beaucoup de capitaines 
font adapter aux canons , pour les tirer fans le 
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fecours de mèche : ce moyen de mettre le feu à 
l’amorce efl plus sûr & plus prompt, (V**) 
BATTRE ou BATRE (fe ) , verbe récip. com- 
batte. ( y ••) 

Batre «01 vaiffeau , une forterejfe , v. a. c’eft 
le câEoner avec avantage . Batre une baterie, un 
fort t un vaiffeau bat une baterie de terre , une 
fortereflé, quand, fous voile, ou embofsé devant, 
il la canone. ( V **) 

Batre en chaffe , c’eft canoner , en le pour- 
fuivant, un vaiffeau qui fuit ; on a pour cet effet 
des canons de chaffe, établis de l’avant ■ (y") 
Batre , fe batre en retraite ; fe batre en 
retraite , c’eft canoner de l’arriere , en fuyant , le 
vaiffeau qui nous pourfuit ; on a pour cet effet 
des canons de retraite. (J 7 **) 

Batre , parlant des voiles , les voiles bâtent , 
lorfqu’il ne fait pas affez de vent pour enfler les 
voiles ; au tangage & au roulis , elles tombent fur 
le mât : elles bâtent . Quand le calme efl plat , 
pour ménager la voilure qui foufre beaucoup dans 
ce mouvement , on carguc les voiles, (y") 

Batre ta mer, croiler: &il fe dit particuliére- 
ment quand la croifiere efl fans fuccès : nous 
avons batu U mer pendant trois mois , fans rien 
voir. ( y **) 

Batre la feit , ( terme de Calere . ) Voyez 
Scier • (B.) 

Batu , ftre batu , v. p. on dit qu’un vaifléau 
efl batu , lorfqu'il efl défemparé , « dégréé dans 
un combat; qu’il n’efl plus en état de fe défendre, 
quoiqu’il ne loit pas encore rendu . On dit aufli 
qu’un bâtiment efl batu du mauvais temps , de la 
tempête, quand il en efl maltraité. ( y * B) 
BATUDE. Voyez Bastude. (B.) 

BATURE , f. f. fuite d’écueils fous l’eau , ou 
en partie fous l’eau , qui forme un danger d’une 
étendue confidérable . (B.) 

BAU , f. m. Les baux font â un vaifléau , ce 
que les poutres font à un édifice : c’efl fur eux 
que font cloués les bordages qui forment les 
planchers ou ponts , qui portent des objets d’une 
grande pefanteur , comme canons , chaloupes , 
canots, cuifine, four, eî>Y. d’ailleurs, ils retien eut 
les côtés du vaifléau contre l'cfort qu’ils peuvent 
faire pour s’écarter , & plus efficacement , contre 
celui qui tendroit à les raprocher : pour cet effet , 
ils portent furunbordage d’épaifléur établi le long 
du bord , appelé banquicre , ou ferre des baux , 
où ils font reçus dans des entailles travaillées bien 
jufte, félon les queues d’aronde qui terminent ces 
baux ; ces entailles ont de profondeur à peu près 
la moitié de l’épaifléur du bau : on compte peu 
fur cette liaifon avec le bord ; mais on en pratique 
une autre qui doit avoir tout l’effet qu'on en peut 
délirer ; on met une courbe â chaque bau , dont 
une des branches efl chevillée avec le bau , & 
l’autre avec le côté du vaiffeau . Ces courbes 
rempliflént le double objet , de faire liaifon , & 
d’empêcher l’angle formé par le bau & le côté 
du bâtiment , de changer d’ouverture dan* fes 
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mouvement de roulis , c'tant communément dans 
un plan vertical . La branche chevillée avec le dan, 
ell appliquée ordinairement fur fa face verticale , 
fi elle était ajuffée avec fon lit inférieur , elle 
feroit un meilleur effet ; mais elle pouroit gêner, 
en diminuant la hauteur en cet endroit . Si les 
courbes n'étoient pas des pièces fi rares , on en 
pouroit mettre d'horizontales fur les faces d'arriere 
& d’avant des baux , & c’eil ce qui fe pratique 
quelquefois : mais aujourd'hui les courbes de bois 
manquent tellement , qu’on en fait en fer , qui à 
mon avis , ne pcuveor remplir qu imparfaitement 
l'objet . 

On met des baux de l’avant & de l’arriere des 
écoutilles , des étambrais des mâts & des cabeltans ; 
on en place pour l’apui des biles , &t. enfuite 
on les efpace de trois S quatre pieds environ ; 
dans cet intervalle , on met communément un à 
deux barots; il faut s’atachcr, dans la dillributiou 
des baux , à ce qu’il s'en trouve fous chaque 
fabord . 

Il feroit difficile de trouver des bois qui euffent 
allez de longueur & d'échantillon , pour faire 
généralement tous les baux d'une feule piece , 
dans les vaiffeaux de ligne; ceux que l’on établit , 
particuliérement dans leur plus grande largeur , fe 
font d’alfemblage : il y en a de trois efpeces . Les 
baux composés ou d affemblage dont on fe fert 
plus communément, font ceux de deux pièces, oui 
ont chacune pour longueur, les deux tiers de celle 
du b au. C es deux pièces fe joignent enfemble d’on 
tiers de leur longueur ; leur empiture fe fait fur 
la partie verticale , & elle ell affermie par deux 
adents qu’on fait fur chaque piece ; ces adents 
contribuent encore à retenir l’afiemblage de ces 
piétés, fi elles travailloicnt i fe séparer; elles font 
chevillées 1 chaque adent , & à leurs têtes , par 
des chevilles d’affemblage chafsées de l'avant à 
l’arriere , de l’arriere à l’avant , clavelées fur 
virole , ou rivées fur dé : ces baux ont un peu 
plus de point fur le droit , dans la longueur 
de l'affemblage , qu’à leurs extrémités ; l’écart a 
environ le tiers de cette épaiffeur à fon bout , 8c 
les deux tiers à fa naiffânee : on a auffi l’attention 
de travailler leurs adents de maniéré que leur 
partie faiilantc ait plus de largeur au lit lupérieur 
du bau , qu’à celui du deffous , pour former une 
cfpece de clef. 

On en fait auffi de trois pièces , dont les 
meilleurs font , fans contre-dit , ceux qui font 
formés d’abord par une première piece qui a ia 
longueur & la largeur du bau , & qui n'a que la 
moitié de fon épaiffeur ;& enfuite, par deux autres 
ui ont chacune les mêmes dimenfions , & la moitié 
c la longueur feulement de la première piece: ces 
deux pièces fe joignent bout à bout, & elles font 
unies à la piece principale par des adents, faits 
de diflance en dirtance fur la partie horizontale , 
& elles font affujéries , à chaque adent , par des 
chevilles d’aflemblage clavelées fur v isole : ces 
deux -pièces fe nomment les armures. La bonté de 
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ces baux , composés de trois pièces , confifle en 
ce que G le bau veut céder à la pefanteur du 
pont , les deux armures qui arc-boutent , font , par 
leur tête , une réfiftance infinie , & à laquelle ils 
font aidés par celles que font leurs adents & leurs 
chevilles . 

Les autres baux de trois pièces font formés par 
deux , qui ont chacune la moitié de la longueur 
du bau , 8c fa dimenfion entière jufqu’i la moitié 
de chaque piece ; on fait à la moitié de chaque 
pièce, ( c’ell-à-dire au quart de 1a longueur totale 
du bau ) une entaille qui a , pour profondeur , un 
quart de l’épaiffeur du bau fur le droit : c’elt-là 
la naiffance de l'écart, qui fuit en biaifant jufqu’i 
n'avoir que le quart de la même épaiffeur i 
fon extrémité , comme on le pratique pour les 
empâtures de la quille ; on travaille auffi dans 
lefpacc de cet écart , & fur chaque piece , deur 
adents de deux pouces, pour y emboîter l’armure, 
qui doit s’cnchlffer fur les deux pièces, & qui doit 
les contenir ; l’armure doit avoir pour longueur , 
la moitié de celle du bau , 8c la même hauteur 
verticale. On travaille fa partie verticale intérieure 
de manière que la piece puiffe s’unir exactement 
avec les deux autres ; on lui donne à fon milieu , 
fur le can horizontal , les trois quarts de la largeur 
du bau , & à fes extrémités , le quart . Cette 
armure ell affujc'tic à fes deux extrémités , 8c à 
chaque adent , par des chevilles d’aflemblage 
clavelées lur virole ou rivées fur dé. 

Les baux des vaiffeaux different effenticlcmonr 
des poutres des bâtimens civils , en ce qu’ils ne 
font pas en ligne droite ■ Ils ont la forme d’un 
arc dont la fléché , appelée bouge , a un certain 
raport avec la corde de cet arc , ou la longueur 
du bau : ce bouge peut aller à trois lignes par 
pied de longueur : au lurplus , il varie fuivanc 
Pcfpece de vaiffeau , ou 1 idée du conftrufleur , 
& il ci) plus confidcrable dans tes étages ou 
ponts les plus élevés ; les baux du fécond pont 
ont communément plus de bouge que ceux du 
premier , & les barots des gaillards , plus que les 
baux du iècond pont. 

L’échantillon des baux eff proportioné à la 
grandeur & à la force des bâtimens, & aux ponts 
auxquels ils apartienent. ( Voyrc Échantiu.on . ) 

L'échantillon du bau le plus long, étant déterminé , 
on peut faire diminuer celui des baux de i’arriere 
& de l’avant , dans le raport de leur longueur 
avec celle de celui-là , ou du bau de la plus 
grande largeur du vaiffeau. {V") 

Bau ( demi- ) , on appelé demi-bau chacune des 
pièces de bois ferventes à compofer un bau de deux 
morceaux. On nomme encore quelquefois demi-baux , 
les bouts de baux placés entre les deux baux qui 
forment la grande écoutille d'un vaiffeau , 8c qui 
fe terminent de part & d’autre aux traverfins de 
cette écoutille; mais l’ufage le plus ordinaire eff de 
ne remplir cet intervalle que par des demi-barots . 
(P”) 

Bau , ( martre- ) le marire b au eff celui qui cil 
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posé au milieu du vaifleau, vers le maître-couple, 
à l’endroit le plus large du bâtiment . On fe fert 
quelquefois de ce mot pour déligner la dimenfion 
de la plus grande largeur du navire; ainfi on dit: 
rr vaiffeau a quarante-cinq pieds de maltn-ùau : 
cette laçon de parler n’ell point exa&e, parce que 
la largeur du vaifleau doit fe prendre de dehors 
en dehors des membres . ( V* * ) 

Bau de coltis , le bau de coltis eft une efpece 
de bau qui traverfe le vaiffeau fur le couple de 
coltis , en avant du bâtiment , à la hauteur des 
feuillets de la fécondé baterie : il fert de feuillets 
aux (abords des canons de chaife ; il forme un 
marche-pied pour entrer dans la poulaine, & c’efl 
fur ce bau que portent les montant de la cloifon 
du coltis , dont le prolongement for me le fronteau 
d’avant . Ce bau eft ce h ancre en delfous à fon 
milieu , en forme circulaire , pour lailfcr du jour 
au mât de beaupré qui parte en cet endroit ; ce 
bau eft lie arec les côtes du vaifleau , tribord & 
bâbord, par deux courbes horizontales. ({'•*) 

Bau , ( faux- ) les faux-baux lont les baux qui 
fupportent le plancher du faux -pont. (K**) 

Bau , ce terme s’emploie fouvent pour ligaiBer 
la plus grande largeur du vaifleau ; ce bâtiment r 
40 pieds de bau. On entend par-là fa plus grande 
largeur , hors membre , & cette façon de parler 
n’en exafte , que pour quelques conftruôions de 
bâtimens marchands, dont les extrémités des baux 
paflent en maille , avec un arrêt en dedans du 
couple; ces extrémités fe trouvant à l'uni de la 
partie extérieure du membre, déterminent effefti ve- 
ntent la plus grande largeur . Les conlltuâions 
s’exécutoient peut-ctre généralement ainfi , quand 
on a commencé à employer cette expreflon . 
<*'*•) 

BAUCE , f. f. ( Calere . ) large trefle qui fait 
ganche autour d’un carthu. Elle fert, au moyen 
du cartahu, à héler un homme au haut d’un mât, 
le long duquel il a befoin de travailler , & qui 
n’eft pas encore garni de fes farties ou haubans. 
< B. ) 

BAUDET, f. m. chevalet de feieurs de long. 
Voyez ce mot . ( V* S ) 

BAUME, f. f. Voyez bômx. (K**) 
BAUQUIERES , ou ferres de baux , f. f. les 
bauquieres font des bordages d’épaifleur régnans 
intérieurement tribord & bâbord , dans toute la 
longueur du vaifleau , 8c fur lefquels portent les 
baux & barots. Les lignes des ponts & des gail- 
lards fe tracent facilement dans l’intérieur du 
vaifleau, au moyen d’un cordeau paflant par tous 
les points de ces lignes, qui doivent être raportés 
fur le gabariage des couples de levées . Si les 
entailles à queue d’aronde travaillées dans la 
banquiers , pour recevoir les extrémités des baux , 
ont , de profondeur, la moitié de l’épaifleur de 
ces baux, comme nous l’avons dit au mot Bau, 
la ligne marquante â bord le can fupérieur de ces 
bauquieres , doit être tracée en deffous de celle du 
pont , aullî de la moitié de l'épailleur du bau. 

Marine . Tome l. 
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Les pièces de banquiers s fe placent à plat fur les 
membres ; elles fe lient ordinairement enfemble 
par des écarts plats avec adent â croc . Quelques 
conftrufteurs les ont autrefois entaillées avec les 
couples ; il y a des raifons pour & contre cette 
méthode ; les bauquieres font clouées fur les membres , 
8c enfuite chevillées avec les courbe 8c les pré- 
ceintes. (*'•*) 

BAYE ou BAIE , f. f. c’efl un enfoncement de la 
mer dans les terres, plus grand que l’anfe,& plus 
petit que le goiphe . Il n’y a point de côte de 
quelque étendue , où l’on ne trouve quelque baie 
creusée par la mer dans une longue iucceffion de 
temps , ou formée rout-â- coup par quelque révo- 
lution dans cette partie du globe , mais enfuite 
travaillée par la mer. Si une cote écore eft formée 
de matières que la mer puifle ataquer , elle les 
ronge fans celle en choquant contrelles par le 
mouvement qui lui imprime celui du flux Se du 
reflux , & U force des vents . Ces matières délayées 
dans l'eau font tranfportécs çà 8c là où elles 
forment des aterriflemens , tandis que la partie ata- 
quée fe creufe fans ceffe. Si cette cite écore a 
beaucoup d’épaifleur , le travail de la mer fe 
ralentit à mefurc quelle creufe davantage , parce 
que le fond s’élève toujours des débris de la côte ; 
que la mer gliffant fur ce terrain perd fon mouve- 
ment peu à peu , 8c encore parce que ce mouvement 
s’exerçant à une plus grande diftance de la pleine 
mer , a moins de force . L’effet peut ceflcr au bout 
d’un certain temps , & la baie fe trouvera terminée 
par une côte écore , comme on en voit dans bien 
des endroits ; 8c peut-être y aura-t-il une très-grande 
profondeur d’eau , même près de terre . Si la côte 
ataquée a peu d’épaifleur , & que le terrain der- 
rière foit moins élevé que le niveau de la mer, 
il en réfpltera une inondation 8c un détroit . Si ce 
terrain eft plus élevé que le niveau de la mer, 
il s’y formera une pente douce , 8c la profondeur 
de l’eau y diminuera graduélement , de forte que 
les bâtimens d’un tiram-d’eau un peu confidérablc , 
ne pouront mouiller ou acoftcr la terre qu’à une 
aflez grande diftance. 

Pour qu’une baie foit bonne , il faut que le 
fond foit de bonne tenue pour les ancres, 8c pour 
cela il ne doit pas s’élever trop rapidement vers 
la terre ; car alors les ancres font trop fujetes à 
déraper, quelque foiide que foit d’ailleurs la ma- 
tière du fond. II faut encore que cette baie foit 
couverte par la terre , des vents qui peuvent y 
rendre 1a mer grôffe , tourmenter les vaifléaux à 
l’ancre , 8c même les faire fe perdre . 

Dans chaque parage, certains vents font plus à 
craindre , en ce qu’ils y font plus fréquemment 
forcés ; la baie ne fera pas bonne fl fon ouverture 
eft tournée vers ce côté , à moins que cette 
ouverture ne foit bârée par des îlots, des roches, 
ou des bancs aflez élevés qui brifent la violence 
de la mer 8c biffent cependant entr’eux des palfes 
sûres & faciles . Si avec cela il y a dans cette baie 
, des anfes commodes pour le débarquement , où 
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la mer ne brife point trop , ne forme point de 
bârc, de reffac dangereux ; fi le mouillage n’cft 
pas trop éloigné' de ces anfcs ; fi le pays peut 
fournir , à un prix modéré , les chofes dont un 
bâtiment en relâche peut avoir beloin , 1a baie 
peut être répurée très-bonne ; il y en a même 
très-peu qui réunifient tous ces avantages . Voyez. 
Mouillage, Rade, RelAche. ( B .) 

Bayes, C f. vieux mot qui a lignifié les ouver- 
tures pratiquées dans un vaiileau , comme écoutilles, 
étambrais , &c. c’étoient les bayes du vaifieau . 

(y*v) 

BEAU FRAIS , f. m. M. Bourde ( Manuel des 
Marins) veut qu'on exprime, par ce mot, un vent 
médiocre & favorable. Sur les vaifleaux du roi, on 
exprime volontiers la même chofe par fait frais, 
ou peut-être un vent un peu plus fort . Voyez 
Frais. (B.) 

• BEAUPRE; c’eft le mât a, 2, 2, (ffg.izi.) 
le plus fur l’avant des quatre mâts d'un vaiileau ; 
il nef! pas , comme les trois autres, à peu près 
dans une verticale; il aune inclinaifon fur l’avant, 
très-confidérable , & telle qu’il ne fait un angle que 
de 30 â 40 degrés au plus, avec une ligne hori- 
zontale, ou une parallèle à la quille ; dans quelques 
bâiimens comme brigantins , goclctes , ou barques , 
il n’cll que de 20 à 24: dans les cotters & lougres, 
il elt prefque horizontal , pour pouvoir fe rentrer 
en dedans du bâtiment , en partie , quand le temps 
ci! mauvais. 

Ce mât , dans les vaifleaux ordinaires à. trois 
mâts , dans les brigantins & fenaux , elt , en 
quelque façon , la clef, le point d’apui des autres 
mâts, dans les mouvemens de tangage, & dans les 
évolutions vent devant, ou enfin toutes les fois 
que les voiles font c oc fées , parce que c’efl fur 
le beaupré & fon bout-dehors que font éfbrt les 
étais f f, i i , I I , qui tienent le mât de mifaine 
où aputent les autres mâts ; c’efl pourquoi on 
lui donne beaucoup de diamètre , relativement 
â fa longueur ; ce diamètre cfl ordinairement 
moyen entre celui du grand mât & celui du mât 
de mifaine , quoiqu’on ne lui donne communément 
pour longueur , qu’environ un bau & demi du 
bâtiment . Ce mat fopporte d’ailleurs une partie 
de l’éfort des focs , comme on peut le voir 
( fig. 292 ) ou font repréfentés les focs 5 , 6 , 7 , 
8 : enfin il porte encore la civadiere I (fig. 291 ) 
& la contre-civadiere m. 

Ce mât doit donc être établi rrcs-folidement ; 
fort- pied , qui aboutit plus ou moins en avant du 
mât de mifaine , porte fur le premier pont des 
vaifleaux à deux ponts; fur le fécondées vaifleaux 
à trois ponts ; & fur le pont de la baterie , ou 
fupérieur , de la plupart des frégates & autres 
bàtimens. On diflribue les baux de manière qu’il 
s’en trouve un en cet endroit •• ce bau a a ( fi g. 
334 & 335 ) entre dans les entailles des montans 
h b, qui font prolongés jufqu’au pont fupérieur, 
ou gaillard , fur un des barors duquel ils forment 
nne épaulete; ce barot a été mis i l’aplomb du 
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bau qui doit porter le pied du beaupré’ ; ces mon- 
tans font aufli bien chevillés , & font contigus ; 
ils font de dimenfions proportionées à la force 
du vaifleau ; l’aflemblage de ces montans efl percé 
d’une mortoife ce, pour recevoir le pied du 
beaupré, travaillé en tenon: ces montans, appelés 
fiafquts de beaupré , font difposés de façon que le 
pied de ce mât n’a que peu d’élévation au deflus 
du pont , laquelle efl remplie par une garniture 
d d , appelée couffin , portant à placage four le 
pont , & à épaulete fur les taquets de bites . 

Dans les grandes frégates , le pied du beaupré va 
aufli en entre pont ; mais la mortoife percée dans les 
flafques , efl de peu au deflous du pont de la baterie . 

I.a coupe du tenon au pied du mât forme une 
cfpece de reSangle inferit dans une ellipfe ; en 
fuppofant la longueur de ce tenon dans la 
direâion de l’axe de ce mât, on n’auroit pas une 
idée parfaite de fa forme; fa face inférieure a de 
l’obliquité avec la direction du beaupré , & efl 
dans un plan horizontal ( ce mât dans fa pofition 
inclinée ). 

Dans les vaifleaux de ligne , & dans les fré- 
gates , il y a de doubles flafques ; ce font des 
montans établis à une certaine diltance , fur l’avant, 
de ceux que nous venons de décrire , & avec 
les mêmes précautions ; mais ils font efpacés entre 
eux , de manière que le beaupré puifle y pafler 
librement ; on y applique tranfverfalemenr des bouts 
de bordage, qui les garniflent d'un pont â l’autre , 
& qui laiflent entr’eux un efpace circulaire, ou, 
pour mieux dire, elliptique, par lequel pafle le 
beaupré . 

Ce mât porte au furplus , fur l’extrémité fupé- 
ricure de l’étrave , qui, avec les apôtres contigus, 
qu’on laifle monter, pour cet effet, à une certaine 
hauteur , forme une cfpece de fourche , dans 
laquelle doit s’ajufter parfaitement le beaupré. 

Pour affujétir ce mât contre l’éfort des étais , 
& toute tenfion au mouvement de bas en haut , 
on y fait des liures, appelées Hures de beaupré ; ce 
font plufieurs tours de cordages Q ( fig. 125), 
paffans dans des mortoilés pratiquées dans la gor- 
gere, & fur le beaupré où l’on voit des taquets, 
pour les empêcher de gliffer ; chaque tour de 
cordage efl bien fouqué â force de cabellan & 
genopé ; & quand il y en a afl'et de pafsé , on bride 
le tout cnfemble avec le bout du même filin entre 
le beaupré Ik le digonton emploie communément, 
pour faire les liures , du cordage qui ait aflex l'ervi 
pour avoir fait fon effet , & cependant qui ait 
confervé toute fa force. Pour que fes liures con- 
tienent plus efficacement le beaupré , on charge 
ordinairement, avant de les faire , l’extrémité de 
ce mât du poids de quelques toneaux , ce qui lui 
donne de l’arc pour le moment ; on exécute les 
liures ; comme nous venons de le dire : une fois 
faites , on amène ce poids , & le beaupré ne peut 
reprendre fa direfrion , fans augmenter encore le 
degré de tenfion qu’on a pu donner aux liures , 
par le moyen du cabellan . 
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Comme les Hures ne peuvent artujétir le beaupré 
qu’à une petite difiance de l'étrave , on emploie 
encore , pour cet effet, une manœuvre, nommée 
fous-barbe , t ( fie . 282 ) ; c’ elf, ou un palan, 
dont une des poulies elf eiiropée fur le taille-mer , 
au moyen d’un trou T(fig. 125), qui y ert perce, 
8c l’autre fur le beaupré vers l’ctai du mit de 
mifaine : le courant du garant parte par celle-ci , 
8c va le long du beaupré , à bord , où on le roidit 
au cabefian ; nu , au lieu de palans , ce font des 
rides qui partent par des caps-moutons , places 
comme les poulies dont nous venons de parler : 
c eii principalement pour bien roidir cette manœuvre, 
que l’on charge 1'extrémitc du beaupré. 

La partie extérieure du mit de beaupré , de 
l'étrave a fon extrémité , a ordinairement une 
longueur égale à la plus grande largeur du vaiffeau ; 
fon grand diamètre et! à l’étrave ; l’endroit où il 
la rencontre , cil au niveau des feuillets de la 
baterie fupérieurc dans les vairteaux à deux 8c à 
trois ponts, 8c à peu près au niveau des fommiers 
de fabords , ou feuillets d’en-baut , dans les fré- 
gates 8c autres bâtimens de bâbord ; le petit 
diamètre ell à fon extrémité , 8c la moitié du 
grand . 

Le beaupré., ni les mâts , en général , ne font 
pas des cônes tronqués ; leurs furfaces convexes 
font ordinairement des zônes d’cllipfoïde, & les 
mâteurs en obtienent la coupe elliptique par le 
grand axe , en faifant le triangle équilatéral 
A C B (fig. 336), dont les côtés font égaux au 
plus grand diamètre du mât , ou de la vergue 
qu’ils fe propofent de faire. Des points A 8c B , 
comme centre, ils décrivent les deux arcs de cercle 
B C 8c A C, 8c ils portent enfuite en E F, 
parallèlement à A B, le plus petit diamètre du 
mât ou de la vergue t après cela , ils partagent 
la hauteur D G en autant de parties égales qu’ils 
fc propofent de trouver de diftances , entre les 
endroits où ils veulent déterminer les différons 
diamètres, 8c ils tirent, par les points dedivilîon, 
des parallèles JV 1 N, OP, &c. , aux deux 
premières ; il ne leur refie plus , après cela , qu'à 
divifer la longueur du mât en autant de parties 
égales qu’ils ont divisé D G, S c tranfportant fuc- 
ceffivemcnt toutes les largeurs EF, M N, &e. 
perpendiculairement à l’axe du mât, vis-à-vis de 
ces points de divifion , ils ont les diamètres que 
doit avoir le mât en chaque endroit. 

Cette méthode, félon M. Bouguer, ne donne 
pas aux mâts la forme propre à lbutenir le plus 

grand éfort . Ce grand géomètre démontre que 

les mâts devraient être formés, par la révolution 
de la première parabole cubique: divifant donc la 
longueur du mât , depuis fon extrémité jufqu’à 
fon grand diamette , en 64 parties égales; fuppofant 
le diamètre à la 84' divifion , ou le grand 
diamètre, — -4 : il fera à la 60* ~ 3. 91 ; à 
la 55* = 3. 80 ; à la 50^ — 3. 68 ; à la 45* = 
>. 56; à la 40' = 3. 42; à la 35* = 3. 27; 

à la 30* == j. 1 1 ; à la 25* = 2. 92 ; à la 
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20* = 2. 71 ; à la 15* = 2. 47; à la to* = 
2. 15 ; à la 5* =: 1. 7t. 

M. Bouguer ne donne cette loi que pour les 
mâts d'affemblage , donnant moins de grand dia- 
mètre , proportionément , aux mâts d une feule 
piece ; il les fait décroître aurti , fuivant une loi 

> 

différente , 8c dont voici l’exprertion : x' ~ y‘ ; 
ou x, — y", l’abfciflc x étant l'axe du mât , 8c 
les ordonées , y les différent diamètres : fi , au 
lieu de *' — y", on avoit x* — y", ou x—y', 
ce ferait le conoïde formé par la révolution de la 
parabole ordinaire : au furplus , l’ufage prévaudra , 
je crois , long-temps fur cette théorie , qui peut- 
être n’embraire pas allez toutes les parties de 
fon objet : d’ailleurs elle ert plus du rertbrt du 
Diéiionaire de Mathématique , que de celui de cet 
ouvrage . 

À l'extrémité du beaupré , de chaque côté , on 
place deux taquets ( fig. 290), appelés violons , 
fbrmans , chacun , comme deux demi-cercles , dont 
l’ufage principal ert de faire une retenue pour le 
collier de l’étai du petit mât de hune; leur lon- 
gueur elf le douzième de celle du mât ; leur 
largeur , le tiers de leur longueur ; leur épai/feur , 
la fixiemc partie de leur largeur. Ils vont un peu 
en relevant , tribord 8c bâbord , 8c peuvent encore 
fervir à apuier le pied des gens qui manœuvrent 
à la tète de ce mât • La partie fupérieurc du 
beaupré entre les violons , efl une furfacc plane , 
fur laquelle on cheville une courbe dont l’autre 
branche ert verticale , 8c foutient le bâton de 
pavillon de l’avant , au moyen d’un chouquet 
placé à l’extrémité de cette branche ; le pied de 
ce bâton de pavillon ert reçu dans une mortoife 
fur l’extrémité du beaupré . Il y a , tribord 8c 
bâbord de ce chouquet, des chevilles à boucle, 
où font amarrés deux bouts de filin, garnis, à 
leurs autres bouts , de caps-moutons , au moyen 
defqucls , on les ride fur d’autres caps-moutons , 
fixés vers le milieu du fronteau d'avant, tribord 
8c bâbord , de manière que ces deux cordages » « 
(fig. 282), appelés fateve-ganlcs , forment des 
garde-corps pour les gens qui vont le long du 
beaupré : on lie ces fauve-gardes l’une avec l’autre 
par divers cordages qui les retienent de dillance 
en difiance , partant fous le beaupré . 

Les vairteaux de ligne ^ 8c autres grands bâti- 
mèns dont les mâts majeurs font d’affemblage, 
ont pareillement le beaupré d’affemblage; fa partie 
fupérieurc ert aurti ordinairement recouverte d’une 
jumele en chêne , bien rollée , 8c qui prend 
depuis l’étrave , jufqu’à quelques pieds de fon 
extrémité fupérieure. 

On établit un chouquet à la tête du beaupré , 
comme à celle des bas mâts ,- il ert fouvent en 
fer (fig. 337); fa partie sémicirculaire s’emboîte 
à l’extrémité du mât, 8c celle circulaire, ou la 
bague , reçoit le bâton de foc , dont le pied efl 
arrêté, au moyen de cordages, fur un taquet en 
croiffant, établi fur le beaupré . Le bâton de foc 
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le prolonge ainfi, un peu du côté de tribord, de 
maniéré 1 ne pas Te trouver dans le chemin des 
étais . Les fig. 338 & 359 repréfentent cet aiïem- 
blage ; la fig. 339, à vue d’oifeau, la fig. 338, 
vu latéralement , le fpeilateur du côte' de tribord . 
(*'*•) 

Beaupré fur poupe , être beaupré fur poupe , c’efl 
fc tenir dans les eaux d’un autre v tuileau , allez 
près de lui, pour que le bout du beaupré ne foit 
éloigné de fa poupe que d’une longueur de navire 
au plus. Les ennemis étoient en ligne, beaupre' fur 
poupe de forte que leur ordre é toit fi ferré par 
cette pofition, qu'il ne leur refloit pas ajjez d'efpaee 
pour manatrarer , ce qui nous donna un avantage 
décidé dés le commencement de l*aéiion . (y* B ) 
BEAUTURE de temps , f. f. on exprime quelque- 
fois ainlî une apparence de beau temps durable, après 
un mauvais . Exemple : aujji-iét que l'orage fut 
pafsè , le temps fe para en be auture ; cette ex- 
pre/iton pouroit bien être particulière aux na- 
vires de la compagnie des Indes, ou à quelque 
côte; car on ne Ta trouve que dans M. Boudé 
( Manuel des marins . ) ; cependant M. Vial du 
Clairbois la croit d’un ufage plus général , parce 
qu’on s’en fervoit dans les navigations qu’il a 
faites. (B.) 

BEC de corbin, f. m. c’efl un crochet de fer 
(fis- 37) dont les cal fats fe fervent pour détouper 
ou arracher les vieilles étoupes des coutures; H c(t 
formé de deux branches à angle droit , dont une 
e(t un peu courbée Sc pointue , l’autre efl droite , 
& fert de manche. (P*#) 

Bec d'ancre, pâte d’ancre, relativement à fa 
figure, f'yrz Ancre (y'B) 

BEC de barques , tartanes , felouques , ou autres 
bâtimens latins , c’ell la partie vf A ( fig. 46 ) , 
que l’on nomme auffi berthelot ou fléché. ( y **) 
Bec, pointe de terre, (f'**) 

Bec d éperon , ( terme tù Galere. ) yepez Éperon . 

(M 

BÉCASSE, f. f. Barcazza, efpece de barque 
cfpagnole non pontée ( fig. 41 ), qui porte une 
feule voile carrée: fon étrave a beaucoup d'élance- 
ment & de hauteur, &fes façons font fort hautes; 
la voile quelle porte , efl carrée & extrêmement 
grande , & à caufe de cela , on donne à ce bâti- 
ment un lefi fort pefant . La voile traverfe le 
bâtiment , & fes points d’en-bas s’amarrent aux 
deux bords. Pour changer cette voile de côté, il 
la faut amener fur le plat-bord . Le mît elï 
placé perpendiculairement au milieu du bâtiment, 
& on en ajoute un fécond, tout-à-fait à l’avant, 
aux bécajfes qui doivent faire de longues routes ; 
s’il furyient quelque tempête, on couche le mât 
du milieu, & 00 met le mât d’avant à fa place, 
avec une petite voile . On peut ôter le bordage 
fupérieur , 5 c voguer avec quatorze rames , Sc même 

f ilus ; mais ces bécajfes ne vont ordinairement qu’à 
a voile. Elles ont communément, depuis 30, 
jufqu’à 40 pied; de longueur, 8 à 9 pieds de 
largeur, & 5 pieds de creus; elles font montées de 
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dix à quatorze hommes, fuivant leur deilinarion. 
On en voit beaucoup dans la baie de Cadis, 5 c 
fes environs , oit elles font de courtes traversées : 
elles portent la voile admirablement bien. (y'E) 
BÉLANDRE, f. f. félon M. Bourde, c’ell une 
barque gréée en heu , d’ au plus 80 toncaux . 
Suivant M. Lefcalicr, c’eil l’efpece de bâtiment 
appelé en hoWtadois b/landee (fig. 47), de forme 
hollattdoife , 5 c dont le gréement ne différé de 
celui du brigantin , qu’en ce que la grande voile 
ne fe borde pas fur un gui , n’cll pas contenue fur 
le mât , 5 c qu’au lieu d’une corne , elle a une 
vergue apiquée comme une antenne ; cependant 
cette voile n’ell pas triangulaire , mais en trapé- 
zoïde. Quel qu’en foit le gréement , ces bâtimens 
font plats, 5 c ont befoin d’une femelle ou dérive 
pour tenir le vent. Suivant ce qu’en dit M. Savérien, 
5 c d’après lui M. Bellin, dans l'anciene Encyclo- 
pédie, le pont de ces bâtimens efl de < 5 . pouces 
plus élevé que le plat-bord ; il porte par consé- 
quent fur des montans , où on applique un bordage 
bien calfaté ; cette efpece de tambour laifle un 
palfage ou couroir de 1 8 pouces , tribord 5 c bâbord , 
entre lui 5 c la muraille, 5 c un efpace de l’arriere 
à l’avant , pour gouverner 5 c lever les ancres . La 
fig. 170, qui, lelon M. Lefcalicr, eil celle du 
heu , fait voir clairement ce que c’efl que ce 
caroflé. J’ai vu à l’Amérique appeler auffi allez 
communément bélandre , le bateau bermudien . 
(f”*) 

On nomme au/fi bélandre fur les canaux de U 
Bafle Picardie , de 1 a Flandre , &e. un grand bateau 
â fond très-plat, afin qu’il tire bien peu d’eau, 
très-long par raport â fa largeur, & couvert dans 
toute là longueur comme une malle . Il va â la 
voile, lorfque le vent efl favorable, au moien 
d’une voile en trapeze , Sc d’un mât placé dans 
le milieu du bâtiment . II fert au tranfport des 
hommes , des effets de toute efpece , on y trouve 
toutes les néccffités de la vie; Sc ion y voyage 
parfaitement â l’abri du mauvais temps, mais avec 
une extrême lenteur . C B. ) 

BF.LIN . Votez Blin, (y") 

BELLE, (la) ou /’Embelle , f. f. la belle, ou 
mieux, Vembelle d’un vaiffeau , d’une frégate, &e. 
efl l’endroit le moins élevé du bâtiment , qui fe 
trouve entre la grande rabatue 5 c !a rabatue de 
l’avant , & où il conferve â peu près fes mêmes 
largeurs : mon vaifieau a dix coups de canon dans 
fen emballe-, c’eff-l-dire, que ces coups de canon 
ont porté dans la partie de i’œuvre-morte , entre 
les grands haubans Sc ceux de mifaine - Pointer 
( le canon ) en belle , c’ell pointer carrément au 
vaiffeau , au lieu de pointer à démâter , â couler 
bas, de l’avant ou de l'arriére. (F**) 

BELLE mer , f. f. cm dit qu’il y a belle mer , ou 
que la mer efl belle , quand il n’y a pas de 
houlles, 5 c que la lame n’ell point élevée.- nous 
eûmes toujours beau temps & belle mer. (y ,m ) 
BÉNÉDICTION de vaijfeu : dans la matinée 
du jour oh on doit mettre un vaiffeau à l’eau, on 
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y dit la mette , on le bénit : on en fait la bl- 
nJditiion . (K**) 

BERCEAU, f. m. (terme de Galere.) grillage 
en lates qui couvre l’emplacement des timoniers. 
On les garantit de 1 a pluie, au mouillage par un 
prélarc qu’on étend fur le berceau . Lorfqu’on na- 
vigue cet cfpace efl découvert , ou couvert feule- 
ment d’une tente lorfque le vent le permet. On 
voit que ce berceau répond à ce qu’on nomme 
caillebotis fur les vaitteaux, frégates , &"c. (B.) 

Berceau , eu Br.a , f. m. c’elt un dtablittement 
ale charpente confirait fous le vaitteau, lorfqu’il 
elt prêt .i être lance’ à la mer : ce berceau doit 
gliffer le long du plan incliné qu’offre la cale, fur 
laquelle a e’te’ bâti le navire, 8c l’emporter avec 
lut à l'eau , tous les acores & chantiers ayant été 
levés ou hachés , 8c le bâtiment n’étant plus porté 
que par ce ber. 

Ce berceau ett composé de deux coûtes ou 
anguilles (fig. 340), qui font deux fortes pièces 
d’attemblage, de la longueur environ de la quille, 
8c ayant un équârittage , proportioné au vaif- 
feau , de 20 à 2 1 pouces pour les plus grands ; 
ces coûtes font posées fur la cale de chaque bord, 
parallèlement, & à égale difiance de la quille; 
la difiance entr’elies de dehors en dehors , ell 
ordinairement du quart de la plus grande largeur 
du vaitteau , 8c en fus l'épaiffeur de la quille; 
c’elt-à-dirc , que de la face latérale de la quille, A 
celle latérale Sc extérieure de la coûte , on trouve 
la huitième partie de la largeur du bâtiment. L’ou- 
verture entre ces anguilles le conferve , au moyen 
de traverfins p , arc-boutans fur la quille , 8c en- 
taillés i épaulete fur les coûtes , fur lefquelles ils 
font cloués : cet établillément les empêche de fc 
reprocher ; 8c pour qu’elles ne s’éloignent pas, on 
fait , à force ae cabettan , les rofhires r r , au 
moyen des chevilles à boucle , goupillées fur la 
face latérale 8c extérieure de l’anguille , 8c que 
l’on voie dans le plan i vue d’oifeau. Les anguilles 
font de plus attemblées par des traverfins 0 de l'a- 
vant 8c de l’arriéré . 

Il efl queilion enfuite de faire porter le vaitteau 
fur ces anguilles: pour cela l’on pofe dans toute 
la longueur du bâtiment, 3 c environ de fix pieds 
en fix pieds , des pièces debout q, perpendiculaires 
à la coûte, 8c d’environ 15 à 18 pouces de dia- 
mètre, fuivant la force du navire ; elles font à 
épaulctes à leur extrémité inférieure , pour être 
clouées fur l'anguille , 8c â fiflet â leur extré- 
mité fupérieure , fuivant la façon du vaitteau , 
qu’elles doivent toucher bien parfaitement dans cette 
partie : ces pièces s’appelent colombiers . Dans l’ef- 
pace du vaitteau , où la varangue a peu d’acule- 
ment , verticalement au delfus de la coûte , on 
établit les veut rien t : ce font des pièces coupées 
dans leur lit fupc’rieur , fuivant la façon du vaif- 
feau , 8c dont 1a face inférieure ell parallèle à 
celle de l'anguille, fur laquelle font des maflifs, 
qui ne laittent , entre les venrriers 8c eux , que 
lefpace néceffaire pour y chatter des coins de 
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burin m , afin de foulager le vaitteau avant de 
couper les chantiers , #c lever les acores fur Icf- 
quels il porte: là, où font les ventriers , les colom- 
biers font aufli à épaulete à leur extrémité fupé- 
rieure , pour prendre fous cette garniture . 

Les colombiers font ferrés enlemble , 8c contre 
le vaitteau par des rolfurcs / , qui portent fur les 
entailles pratiquées fur leur face extérieure ; ces 
rollures faites à force de cabellan , 8c à chaque 
tour, paffent fous la quille, 8c vont ainfi d’un co- 
lombier à l’autre, 8c repofent fur les adens ou en- 
tailles : le vaitteau ne peut pas faire force fur ces 
rollures , qu’il ne tende à raprocher les colombiers 
entr'eux , qui alots forcent d'autant plus de bas 
en haut. 

On pofe des arc-boutans u du colombier fur la 
coûte , en oppofition à l’éfort des façons du vaif- 
feau de l’avant à l’arriere, de l’arriere à l’avant; 
on cloue autti des gardes « , pour lier la tête des 
colombiers . 

Pour arrêter ce berceau fur le thantier , ainfi 
que le vaitteau qu’il doit fupporter , jufqu’au mo- 
ment de le lancer à la mer , on place des clefs 
debout , 8c fur le côté s , qui arc-boucent fur les 
traverfins du chantier, 8c celles debout , fur l’ex- 
trc’mité de la coûte , les autres fur des taquets 
cloués fur la face latérale de ces anguilles : on paire 
d’ailleurs plufieurs tours de forts grelins, en forme 
de bague, dans un organeau s, ou , plus communé- 
ment , dans une mortoilè pratiquée à l’extrémité 
fupérieure de l’anguille . On fait patter dans ces 
bagues plufieurs autres tours de cordages , qui 
pattent autti immédiatement fur le travertin a d’un 
corps mort v, ou dans le double de bouts de câbles 
qui y font bités ; on raidit cet appareil , qui s'ap- 
pele les faifines , au moyen d’une bridure fi : mais 
l’arrêt du vaitteau, fur lequel on peut compter le 
plus , ce font les clefs , ou fous-barbes te, qui 
arc -boutent fur le chantier 8c l’étambot . 

Pour (aire ufage du berceau , pour lancer le vaif- 
feau à l’eau , on burine , c’ctt-à-dire , on frape à 
coups de matte, 8c enfemble , à plufieurs reprifes, 
fur les coins de burin m , dont nous avons parlé 
plus haut ; quand le temps ett fec , on arofe avec 
des pompes les rollures , pour augmenter leur 
degré de tenfion ; on leve les acores 8c les chan- 
tiers fur Icfquels repofe la quille: ces chantiers ne 
font pas ceux fur lclquels on a confirait le vaif- 
feau ; on en avoir haché à l’avance la garniture 
fupérieure , un à un , Sc on l’avoit remplacée par 
des coins de burin, chafsés à coups de matte. Ces 
chantiers 8c acores levés, le vaitteau porte entière- 
ment fur fon ber : les anguilles ont été fuifées 
avant leur mile en place , ainfi que l’endroit de 
la cale fur lequel elles repofent: lavant -cale , ou 
le lieu de cette cale, fur lequel le vaitteau doit 
courir, a pareillement été futfé: il ne relie, pour 
faire partir le vaitteau , qu’à lever les clefs, 8c 
couper les faifines . On tente de lever celles de 
l’ctambot ; le plus fouvent on efl obligé de les 
couper ; on lève enfuite les clefs de bout de» an- 
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euilles „ *u commandement qui en eff fait par 
l'ingénieur chargé de l’opération: on leve ces clefs , 
ainfî que celles des cites avec de fortes bâres 
d’anfpcéf , qui ont , à une petite diflance de la 
clef, un billot, pour point d’apui . Les clefs de 
bout levées, on leve celles de côté , & on coupe 
les faifines ; fouvent le vailfeau ayant fait un petit 
mouvement , les rompt , ou au moins il part 
auffi-tôt . 

lut travail de lever les chantiers & acores fe 
fait peu à peu, & cil l’ouvrage de plufieurs heures; 
car il ne leroit pas prudent de brufquer cette 
opération , & d’abandoner par-là fubitement le 
vaiiTeau fur fon ber; il faut, au contraire, le biffer 
s’y ra/Teoir petit-à-petit ; d’abord on leve les chan- 
tiers, n’en f aidant que trois ou quatre de l’avant 
& l’arriere ; enfuite on lève ceux-ci , n’en lailTant 
plus qu’un , encore fendu par la moitié • On leve 
le premier rang d’acorc , deux à deux ç les deux 
pareils tribord & bâbord ) , & puis le fécond , & 
après le troifieme , lailTant un quart-d’heure de 
temps environ entre la levée de chaque rang ; & 
aufli-tôt qu’il n'y a plus d’acorc , on s’occupe de 
lever les clefs , 'pour , tout-de-fuite , lancer le 
vai lîeau . 

Il y a fur, & dans toute la longueur de la cale 
de conffruftion , deux fortes lifles , lbutenues par 
des taquets de côté, qui forment une efpece de 
coulifle, dans laquelle doit fe faire le mouvement 
du vailfeau , & qui empêche le berceau de fe dé- 
voyer ; il y a un demi-pouce à un pouce de jour 
entre chaque anguille & fa liffe. 

11 y a fur le berceau des orins avec leurs bouées , 
pour le repêcher après l’opération , car il coule à 
tond, il efl fondrier, & le vailfeau venant à florer, 
le quite , & pafle par-deffus : ces orins font fuf- 
pendus à bord du vailfeau avec des bouts de ligne , 
capables feulement de les fupporter, mais qui câffent 
tout-de-fuite, dans la courfe du vailfeau , le berceau 
étant échoue. 

Le vailfeau a des cibles de retenue qui ont été 
prolongés fur la cale, & qui font amarrés au corps 
mort ; ils peuvent être amarrés à bord fur des 
bofles, qui, fe cilfant, amortilfent l’air du vaif- 
leau , lequel efl d’ailleurs arrêté par une drome, 
fur laquelle l’étambot va heurter . Pour qu'il ne 
s'endomage pas par ce choc , il a une garniture 
de bois tendre dans l’endroit oït il doit avoir lieu. 
<{'*•) 

BERCHE, f. f. forte de canon de fonte peu en 
ufage aujourd’hui. Voyez Parce. (V* S ) 

BERC 1 N, ou Bressin, f. m. fuivant M. Bourde 
de la Ville-Huet , dans fon Manuel ries marins , 
on nomme bercin ou brrffin , un croc de fer à 
bouclé, fur lequel on c'pilfe un cordage , & qui 
ferr à enlever les futailles vides, en les acrochant 
par la bonde. Le meilleur croc à boude , qu’on 
puifle employer pour cet ufage, efl celui repréfenté 
par la fig. xxvm. Il efl, comme on voit, à deux 
branches qui tournent fur l’œil A. Quand on veut 
introduire les crochets C , B , dans le tiou de la 
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bonde, on écarte les boucles E , D , ce qui fait 
raprocher les crochets qu’on écarte enfuite en 
raprochant les mêmes boucles , afin qu’ils ne 
puiffent plus reffortir . Les deux branches E G, 
D G, du cordage tendent d’autant plus à produire 
le même effet, que le poids efl plus conlidérable , 
& la piece ne peut jamais e'chaper . ( B. ) 

BERDA , f. m. cordage frapé fur le point du 
vent de la mifainc , pour le porter au large du 
bord, de vent largue , ou vent arriéré ; il pafle 
dans une poulie trapée à l’extrémité d’un bout- 
dehors , ou arc-boutant , au moyen duquel , on peut 
tendre la mifainc , fon point à l’aplomb du bout 
de vergue r on oriente avec le berda la mifainc 
fur le bout-dehors, pour le largue & vent arriéré, 
comme on l’amure fur le minos pour le plus près. 

J’ai imaginé, pour les vaifleaux qui n’ont pas 
d’éperon (oc je le fupprime, autant qu’il m’efl pof- 
fible , dans les bâtimens de bâbord ) , de où par 
conséquent il n’y a pas d’écharpes , pour alfujétir 
les minos , d’établir un bout d’épars de chaque 
bord, de la demi-longueur de la vergue, à corne, 
comme dans la fig. 95 , ou à crochet, e a ( fig. 14), 
fur le mât de mifainc, formant une efpece de gui 
à coiure-fens ; on porte ce gui autant de l’avant 
que le font ordinairement les minos , pour le plus 
près ; on le haie de l’arriere pour le largue & le 
vent arriéré , de façon qu’il foit à peu près dans 
un plan vertical , palfant par la vergue ; on peut 
ajufler des bagues à ce gui , pour y palier les 
bouts-dehors de bonetes de mitaine. (K**) 

BERDINDIN, f. m. c’eff un palan fimple, dont 
les poulies font plates, & les rouets d’un pied à 
18 pouces de diamètre : il fert à décharger & 
charger les effets de peu de poids. (V* B) 
BERGE, f. f. on nomme ainli , dans quelques 
endroits, les bords efearpés des rivières , & meme 
ceux de la mer. La meme dénomination s’applique 
auflï à des roches élevées à pic, ou d’aplomb, près 
de la côte. C’eff dans ce fens qu’on nomme berges 
d’Olonnc les rochers qui font à la côte , à peu prés 
dans l’O. N. O. de la Chaume . ( 8. ) 
BERTHELOT , c’eff une forte de fléché A A 
(fij>. 46), ou d’éperon , propre à la plupart des 
bnttmens de la Méditerranée . Voyez Barque , Po- 
lacre , < 5 V. On voit l’efpece de plate-forme de 
poulaine , qui forme le bertheloc dans la fig. 139. 
(*'”) 

BESSON, f. m. Bossou, Bouche, Bouge. Voyez 
ce mot. (VS) 

BESTION , f. m. vieux mot qui femble avoir 
lignifié la figure de l’éperon. (VS) 

BÉTON , f. m. compofirion de mortier dont on 
fe fert pour bâtir dans l’eau fans batardeau , ni 
épuifement. Choififfez un emplacement uni &bicn 
batu , pour y faire le béton. Prenez douze parties 
de pozzolane, de terralfe de Hollande, ou de cen- 
drée de Toumay , pour en former une bordure 
circulaire de 5 à d pieds de diamètre, furlefquels 
on pofe lix parties de sâble bien grené , & non 
terreux, répandu également. On remplit l'intérieur 
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de ce cercle de 9 parties de chaux-viv?bien cuite, 
concal'sée avec une mafle de fer , pour quelle 
s'éteigne plus vite, ce qui fe fait, en y jetant de 
l’eau de mer pour les ouvrages maritimes , & en 
la remuant de temps en temps avec le dos de plu- 
fieurs rabots de fer . Dis qu’elle eft réduite en 
pâte , on y incorpore ta pozzolane & le sable . Le 
tout étant bien mêlé , on y jete 13 parties de 
recoupes de pierres, & 3 de mâche-fer cuocafsé, 
lorfqu’on cit à portée d’en avoir ; ou bien on 
emploie 16 parties de recoupes & blocages de 
pierres, ou de cailloux , dont la groiTeur ne doit 
point furpafler celle d’un œuf de poule . On re- 
mue , à force de bras , toute cette compolîtion , 
pendant une heure , en la promenant jà & là 
avec des pelles , pour en mieux incorporer les 
parties ; aptes quoi on en forme des tas auxquels 
on laide faire corps pendant 14 heures en été , 
dans les pays chauds , mais en hiver il lui faut 
quelquefois 3I4 jours , obfervant de la conferver, 
à l'abri de la pluie , & de ne l'employer que 
quand elle cil allez ferme pour ne pouvoir pas être 
enlevée avec la pioche ; car , quoiqu’employé ainfi 
ferme, le hit on s’étend, & s’afaifle, lorfqu’il eft 
arivé au fond de l’eau . ( B. ) 

BETTE , f. f. gabare à van , vulgairement 
marie-falope . Voyez ce mot. (V*E) 

BICHEJUES , f. m. ( terme de Caleee . ) bordages 
de pin empâtés par-delîbus , fur le milieu des 
lates , & aufli bâbord & tribord de la galère . 
Ils fervent à augmenter les liaifons du bâtiment, 
ife prenent leurs noms des places qu'ils occupent . 
( B. ) 

BIDEAU. Voyez Bidot. {V”*) 

BIDON , f. m. c’eft une efpece de petit baril , 
en forme de cône tronqué ( fig. 35 ) qui contient 
ordinairement trois ou quatre pots ; on lui met 
un robinet , ou nez , â un de Tes cités , & ii a 
une ouverture au defTus du petit fond , par la- 
uelle on le remplit ; on fc fert de bidon pour 
iftribuer le vin à l’équipage ; par plat de 7 
hommes il y a un bidon : pour les dimeniions , 
Voyez Bote . ( V * B ) 

BIDOT, à bidot, voile latine <1 bidot , ou fur 
le mât ( fig. 43 ). Ce terme , ufité dans la Mé- 
diterranée , en parlant des bâtiment à voiles latines, 
exprime la polition de la voile, lorfque l'antenne 
eli au vent du mât , & que la voile , étant par 
conséquent fur le mât , forme deux poches ou 
facs , l’un en avant , l’autre en arriéré du mât . 
On ne va à bidot que lorfque , courant au plus 
près du vent , on veut avoir plutôt viré de bord , 
parce que de cette manière on n’eft pas obligé de 
trelucher ou muder, c’eft-â-dire , de changer l’an- 
remie de côté; mais cela ne fe pratique que dans 
les bàtimens a une feule voile , & par un beau 
temps; autrement cela feroit dangereux. ( V* E ) 
BIGON , f. m. ( Méditerranée . ) efpece de boute- 
hors , qui , dans les petits bàtimens , l’ert â orienter 
la polacre, lorfqu’on court vent arriéré. (B.) 
BIGOT , f. m. pièce de bois dur de la forme 
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repréfentée r ( fig. z 66 ) , qui entre dans la com- 
poiition du racage , & par les trous de laquelle 
palTe le bâtard. Le eau des bigots étant bien fui- 
fé, aide le racage à glilfer contre le mât , & en 
conséquence à amener 1 a vergue. (V'*) 

BIGOTES , f. f. ( Méditerranée . ) on somme 
ainfi deux pommes de rague ou de racage , plus 
grôlfcs que les autres qui forment le racage. fl 
y a toute apparence que ces bigotes font l’office de 
ce tju’on nomme bigots de racage fur l’océan . 
Quoi qu’il en foit , ces bigotes fout pour le racage 
de l’arbre de meftre. (B.) 

BIGOURETES , f. f. ( terme de Calere . ) 
pommes de raque, qui fervent pour le racage du 
trinquet, au même ufage que les bigotes pour le 
racage de l’arbre de mettre. 

On nomme aufli bigountes , des coutures , en 
forme d’ourlet , dont on fait ufage dans ia fabri- 
cation des tentes des galères. (B.) 

BIGUES , f. f. Les bigues font , en général , des 
mâtereaux de fapin , qui fervent dans les ports î 
divers ul’ages. On en place de perpendiculaires tout 
autour d’un vaifleau fur le chantier , pour fetvir 
de point d’apui aux échafauds , fur iefquels les 
charpentiers travaillent à l’extérieur du vaifleau . 
Au fommet de ces bigues , on frapc des poulies 
de cartahu , pour fetvir à élever les pièces de 
bois, & d’autres fardeaux vers le haut du navire; 
& , au pied de ces memes bigues , on cloue des 
taquets pour amarrer les cordages qui paflentdans 
ces poulies . 

On fe fert aufli quelquefois de bigues , pour 
•.barre un petit bâtiment , lorfqu’on veut travailler 
à fes œuvres vives . Pour cela on pafle une ou 
plulieurs bigues dans les fabords,ou dans les écou- 
tilles du bâtiment , & menant un palan considé- 
rable à l’autre bout de ces bigues , elles fervent , 
comme de levier, pour faire incliner le navire. 

Les bigues fervent encore à compofer une efpece 
de chèvre , défignée en la fig. 48 , pour élever 
de gros fardeaux , & faire de grofles manœuvres 
dans un port, comme de mettre en place l’étrave, 
i’arcafle , les couples de levées d’un vaifleau , de 
mâter les bàtimens , lorfqu’on n’a pas de machines 
à mâter , <$V. 

Pour former cette machine , on joint enfemble 
deux de ces mâtereaux , par leur petit bout , en 
angle aigu; on les lie fortement par plulieurs tours 
de cordages pafsés , dans les deux fens , dans la 
croix qu ils forment . Cet amarrage p eft appelé 
portugaife . On frape à ce fommet plulieurs ca- 
liorncs & apparaux , & des poulies de cartahu c. 
Cette machine étant ainfi composée , à l’endroit 
où on veut la faire fervir,&à plat fur le terrain, 
on l’élevc en halanr fur deux forts palans qu'on 
frape à la tête des bigues , qui agiflent en fens 
contraire de deux autres palans fixés à leurs pieds. 
Lorfque cet appareil doit fervir à mettre en place 
les couples de levées d’un vailfeau,on fait porter 
les pieds des bigues fur des pièces de bois mobiles 
j s , appelées favatts , fols , ou femeles , afin de 
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pouvoir les avancer fuccelïivcmenlL le long du 
chantier. Chacun des mâtereaux eîl étayé , dans 
fa longueur , par plulieurs haubans ou vans a, a, 
qui rendent la machine trés-ftable. ( t 7 * £ ) 

BILLARD , f. m. on appelé ainfi une malTe 
de fer trempée ( fig. 44 ) , emmanchée fur une 
longue bâre de fer , de forte que huit ou die 
hommes peuvent l’empoigner fur deux files , les 
uns vis-à-vis des autres , pour billarder les cercles 
de fer que l'on met fur les mâts des vaiiTeaux , 
les pompes, Û"c. en les chaiTant , à coups de 
billards , des deux côtés opposés à la fois ; il y a 
toujours un homme qui conduit & dirige le coup 
du billard. ( V. * B ) 

BILLARDER, v. a. & n. c’ell fraper avec le 
billard fur ce que l’on veut chalfer ; ainft l’on dit, 
billarder an cercle . ( V* B ) 

BILLE, f. f. chambrière. Voyez ce mot. (F* J) 

BILLETES , f. f. bois rond à feu , que l’on 
embarque dans les vaiiTeaux , pour la conl'omma- 
tion journalière , & qui fert à remplir les vides 
dans l’arimage ; on l’appele bois de billetes . 

(,v*b) 

BILLER , v. a. on exprime ainfi , dans quelques 
endroits , l’aftion d’atachcr à la piece de bois , 
que porte le cheval qui tire un bateau , la corde 
qui tient au mît placé dans ce bateau. (B.) 

BILLETEUR, ouvrier, ou autre journalier du 
port , qui , à U paye , reçoit à la fois pour lui & 
pour quelques-uns de les camarades , & partage 
avec eux . Ce moyen d’expédier plus vite n’cll 
pas fans inconvénient ; il elt la fource de mille 
tracalferies , qui caufent quelquefois des quereles 
sérieufes . ( B. ) 

BILLOT, f. m. clef de varangues ou de couples. 
Voyez ce mot . ( V* B ) 

BiRÊME , f. f. ( terme de Calere .) qui auroic 
deux rangs de rames de chaque côté . Voyez Galeae. 
C B. ) 

BISCAYENE , ou chaloupe bifeayene . Voyez 
Barque longue. ( B. ) 

BISCERIE , f. f. Voyez Escase , ou Escasse . 
( terme de Calere . ) ( B. ) 

BISCUIT , f. m. on nomme ainfi le pain , en 
fortne de galère , qu’on embarque pour la nouri- 
ture des équipages . Son nom lui vient de ce qu’il 
eft plus cuit , cuit plus long temps que le pain or- 
dinaire, & non de ce qu'il efi cuit plulieurs fois. 
Il n’y a pas même apparence que cela fût ainfi 
chez les anciens . Pline nomme le bifeuit de mer, 
panis nautieus , ce qui n’indique rien defcmblable. 
Les Grecs le nommoient tut Sic. Voyez cependant 
le fentiment de M. Parmentier à cet égard , pag. 151. 

Je vais dire comment fe fait le bifeuit à Brell, 
chef-lieu de la marine royale en France , d’après 
ce qui m’a été fourni du bureau même des vivres 
de la marine en ce port . J’indiquerai enfuite les 
différences effentieles entre la pratique qu’on y 
fuit à cet égard , & celle qui a lieu pour le même 
objet , dans les autres ports de France dont j’ai 
eu des renfeignemens . Je joindrai à tout cela ce 
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qu’on trouve d’utile dans les bons livres fur cet 
objet , mes propres réflexions & celles des perfones 
inflruitcs & bien intentionées , qui ont bien voulu 
m’en communiquer fur cette matière importante. 

Le bifeuit , tel qu’on le fabrique à Brell , efi de 
farine épurée à 35 ou 16 pour cent; c’eft-à-dire, 
que fur 100 livres de farine brute , forçante du 
moulin , on extrait 3$ ou 36 livres de fon Si 
de gris. 

On emploie pour ce bifeuit du levain de pâte ; 
le plus vieux efi réputé le meilleur , & la pâte 
du bifeuit doit relier à lever pendant fix heures . 

Cette pâte doit être beaucoup plus travaillée que 
celle du pain , & beaucoup plus dure . Lorfqu’clle 
efi au point de ne plus pouvoir être travaillée 
avec les mains , on la travaille de nouveau avec 
les pieds , julqu'â ce qu’elle foit affez ferme . 

Le bifeuit efi toujours mis à refluer dans des 
étuves , nommées foutes â Brefi, où fe communique 
la chaleur des fours, & il convient qu’il ait reflué, 
au moins , pendant fix femaines avant que d’être 
embarqué ; cependant dans les cas prefsés oo l’em- 
barque après trois femaines de refiuage. 

Pour fix mois de campagne , on embarque de 
quoi fournir quatre mois en bifeuit & deux mois 
en farine , pour faire du pain , à raifon de 18 
onces par jour , de chaque efpece pour chaque 
homme ; & en fus dix pour cent pour le déchet . 
Voilà pour Brefi . 

Grâce aux foins de M. Moulinard , profeffeur 
de mathématiques aux écoles de la marine , j’ai 
obtenu de Toulon les infiruflions fuivantes , dont 
je fupprime ce qui efi conforme à celles de Brefi . 

Le bifeuit de mer efi fabriqué d’une pâte très- 
forte , bien travaillée & dcl'séchée. Lorlqu’clle a 
été fuflïfament pétrie , on la met fous le cou- 
vercle du pétrin , où on la travaille encore par 
parties ; d’abord en forme de rouleaux , qui , cou- 
pés en petits morceaux , repalfent par la main des 
boulangers , ce qu’ils appelent frôler . Alors ils 
donnent la forme ronde & aplatie , avec un 
rouleau ou bille ; après quoi ils étendent les 
galères fur les tables , oit on les laiffe lever . 
Le temps employé à chaufer le four cft ordinaire- 
ment fuffifant . 

On n’emploie , comme à Brefi , que le levai* 
de pâte qui ne doit pas être trop poufsé . 

La farine employée à Toulon pour la fabrica- 
tion du bifeuit deiliné aux vaiiTeaux du roi , efi 
épurée , Tuivant la qualité du blé , de 12 à ij 
pour cent . Le bifeuit efi très-bon à cet épure- 
ment ; cependant celui embarqué fur les bâtimetts 
du commerce efi ordinairement plus blanc , par la 
railbn que le négociant a plus de ménagement à 
garder avec les équipages que le roi . 

Dans ce même département , la quantité de 
bifeuit efi fournie à raifon de 18 onces par jour 
pour chaque homme , comme à Brefi , & les 10 pour 
cent ont lieu de même ; mais on ajoute, „ les 
„ vaiiTeaux n’embarquent jamais la totalité du 
„ bifeuit qui leur revient ; Us preneot en place 
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„ de celui qu’ils laiffent (ordinairement le fixieme}, 
„ la mime quantité en farine plus épurée que 
„ celle du bifeuit „ . 

En general , dit - on encore du meme port de 
Toulon , un mois après que le bifeuit a été fait , 
il elî en état d’etre embarque , cependant le temps 
u’il doit refluer en fonte dépend de la faifon & 
u local . 

On ajoute de ce port , que le levain rafraîchi 
une ou deux heures avant que de commencer le 
travail , pcfe de 40 à 50 livres pour 115 à 150 
livres de bifeuit , cuit , ce qui s’acorde allez bien 
avec les vrais principes de la boulangerie . Voyez, 
ptg, 501 , l’excellent ouvrage de M. Parmentier, 
intitule le Parfait Boulanger , Paris 1778 ou le 
mot Boulanger dans le vol. I des Arts& Métiers 
de la préfente Encyclopédie , par ordre de matières . 
„ On augmente ce levain d'autant en commençant 
„ la première fournée ; on retire moitié de cette 
„ quantité pour la fournée fui vante; on pétrit avec 
„ le relie . On en ufc de même pour les autres 
„ fournées , 8c comme elles fe fuccedent dallez 
„ près , puifqu’on en fait , au moins , dix dans 
„ 24 heures , cette quantité de levain qui n’a 
„ pas le temps de fermente/ beaucoup , ne donne 
,, aucun mauvais goût au pain , qui n’en eft 
„ que plus léger fie plus propre .1 renfler dans le 
„ bouillon „ . 

Nous le répétons avec plaifir, on voit dans ce 
peu de mots une partie des vrais principes de 
la boulangerie ; mais on etl fiche’ qu’ils ne 
s’exercent que fur de la farine épurée lculemcnt 
à 1 2 ou 1 5 pour cent , pendant que celle employée 
à Brefl , l'efl à 35 ou 36 pour cent , fans que le 
bifeuit y foit trop beau , comme nous le verrons 
bientôt . Peut-être la différence des moutures fait 
elle difparoître une partie de celle qui paroît ici 
entre i'épurement de Brefl & celui de Toulon . 
On peut confulter l’ouvrage cité , ou l'article 
Mouture du Diciionaire îles Arts & A It tiers , 
faifant partie de la préfente Encyclopédie , par 
ordre de matières. 

Doit vient encore qu’i Toulon on n’embarque 
en farine que le fixiemc de ce qui revient en 
bifeuit , pendant qu’à Brefl on en embarque un 
tiers , c’eft-à-dire , le double ! Les Levantins qui 
fortent fi fouvenr de la Méditerranée , pour faire 
que dans les mêmes climats , les mêmes navigations 
les Ponantois , ont-ils moins befoin de pain frais l 
_Que veut dire encore ce qu’on trouve dans 
l’article de l’épurement, des réponfes de Toulon? 
Savoir que ie négociant a plus de ménagement à 
arder avec les équipages que le roi. Quoi! l’état 
oit moins à fes membres qu’un particulier, &le 
matelot doit être plus mal nouri quand il lert la 
patrie que quand il eft aux gages de ce particulier? 
Le fait peut être vrai, mais la caufe n'en eft pas 
énoncée ici. 

On feroit tenté de croire que d'auflî grandes 
différences vienettt de la différence des climats ; 
mais voici ce que j’ai reçu de Nantes : 

Marine . Tome I. 
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112 à 1 1 ; livres de farine brute, provenante du 
meilleur froment de côte , donnent 100 livres de 
farine d’emploi , & 100 livres de ôr/twr-galetes , 
de 6 à 7 onces chacune , & d’une heure de 
cuiflon. 120 livres de farine brute , de froment 
commun , ne donnent de même que 100 livres 
de farine d’emploi , & feulement 90 à 92 livres 
de bifeuit , à cuiffon égale. De plus , ce bifeuit , 
quoique bon , fera toujours inférieur à celui fait 
du froment de la meilleure qualité. C’eft pourquoi 
le meilleur froment doit être préféré dans tous 
les cas. 

La farine qui fert à faire le bifeuit d’équipage; , 
foit pour la marine royale , foit pour la marine 
marchande, fe nomme ici farine entiert , &eft la 
farine brute épurée feulement des grôs & petits 
fons. Sur 19a livres de cette farine, on met 8 à 
9 livres de levain de 6 heures , au moins , ( la 
pâte de ce bifeuit doit être bien peu levée & le 
bifeuit bien mat , d'une mauvaife digellion , 
trempant très-mai ), ce qui doit produire cnv.ro* 
500 gaietés du poids total de 200 livres environ . 

La farine bile donnée par la deuxieme & par la 
troifiemc toile du bluteau , fait auffi de fort boa 
bifeuit • 

L’eau deftinée à faire la pâte à bifeuit doit être 
échaufée , en été , jufqu’à 50 & 55 degrés du 
thermomètre de Réaumur , &, en hiver , de 05 
à 7c degrés , fuivant l’intenfitc du chaud & du 
froid . On poutoit cependant , même par un 
grand froid , faire ufage d’eau échaufée feulement 
ï to ou ;; degrés ; mais alors , au lieu de 8 à 
ÿ livres de levain fur 192 livres de farine , il en 
faudrait employer 12 , fans quoi le travail feroit 
alongé d’environ deux heures , ou donnerait un 
mauvais produit. 

On met auffi plus ou moins d’eau ( c’eft toujours 
de Nantes qu’on parle ainfi ), pour faire la pâte, 
fuivant la qualité du froment , duquel eft provenue 
la farine qu’on emploie. 

Le boulanger doit faire en forte que la quantité 
de farine foit fuflïfame pour donner une pâte ferme 
fans être obligé d’en ajouter après le premier 
pétriffage ; opération qui altérerait néceflairement 
la qualité du bifeuit. 

Le bifeuit ne doit être embarque qu’après 6 
femaines de refluage dans des foutes de boulangerie , 
qui doivent de préférence avoifiner le four . S’il 
eft toujours tenu ainfi, il n’aura rien perdu de fa 
qualité au bout de 6 mois ni même d un an . 

Si à bord , on veut cunferver le bifeuit dans des 
futailles, il faut avoir foin d’en revêtir l’intérieur 
de toile de chanvre , en forme de fats , & de les 
prélérver toujours de l'humidité ; alors il s’y 
conièrvera aufli-bien que dans les foutes les 
mieux difposées . Au moyen de ces précautions , 
le bifeuit peut fe conferver , en bon état , pendant 
18 mois de même deux ans de séjour dans les 
navires . 

On évalue affez généralement la confommation 
journalière d’ua homme à 18 onces de bifeuit , 
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ce qui revient à une livre & demie de pain frais . 
On ajoute io pour cent pour le déchet , qui fe 
retrouvant en mietes ou poufliere , peut néanmoins 
fervir pour ta foupe . l'oyez Mâchimouxx . On 
voit qu’ici il n’eft pas queflion de la farine , dont 
on donne à Bref) un tien de la totalité , en 
remplacement d’autant de bifeuit, 8 c à Toulon un 
fixieme; ce qui, fuivant l’évaluation de Nantes , 

fait ~ du tout en pain , à Bref! , & feulement 

les - à Toulon . Cette différence qui confifte à 

donner tout en bifeuit 8 c rien en farine , vient 
fans doute de ce que Nantes n’eil pas un port 
de la marine royale , quoique le roi y Jaffe 
quelquefois quelques petits armement. 

Par les foins de M. Digard de Kergtlcte , 
profeifeur de mathématiques aux écoles royales de 
marine, & correl'pondant de l’académie royale de 
marine , à Rochefort , j’avois obtenu des vivres 
de ce département , des renfeignemens fur la 
maniéré d'y faire le bifeuit . Je ne fais comment 
ce papier s’efl perdu ; mou ami a bien voulu 
s’employer encore pour moi & m’a procuré de 
nouveau ce qui fuit : 

„ La pâte de bifeuit de mer eil peu levée , il 
„ y entre fort peu de levain . 

„ Cette pâte doit être très-forte & exige 
„ beaucoup de travail . Après les premières 8 c 
„ fécondés fraies, qui lé font toujours à fec , le 
„ boulanger ceffe d’y employer le travail des 
„ bras, pour la fouler avec les pieds. 

„ On n’emploie jamais pour le bifeuit que le levain 
,, de farine; celui de bicre hâte la fermentation, 
„ ce qui ell un mal dans la conféflion du bifeuit , 
,, où l’on n’emploie jamais de jeune levain 
„ ordinaire. 

„ Le bifeuit n’eft jamais cuit à deux fois; fon 
„ nom lui vient de ce qu’il e!i doublement cuit, 
„ relativement au pain ordinaire . Cette double 
,, cuiffoo a pour objet de le purger d’eau , autant 
„ qu’il e(t poffble , de le rendre plus lubflantiel 
„ & d’en aiTurer la confervation par le defséchemem . 
n II n’y entre point de fel „ . Cette précaution 
de n’y point employer de fel , a fans doute 
pour objet de le faire fe conferver mieux dans 
l’état de séchereffe; le fel pouvant le rendre plus 
propre à attirer l'humidité de l’air. 

,, Le bifeuit qu’on embarque fur les vaiffeaux 
n éu toi , n’eft point de fleur de farine feulement ; 
n il y a pour cela un épurement fixé , & duquel 
» on ne s’écarte jamais ,,. 

Pourquoi ne pas indiquer ce degré d’épurement 
comme otr l’a raitàBrell,à Toulon & à Nantes! 
Je crois qu’il étoit indiqué dans les premiers 
renfeignemens . 

Dans ce département » comme dans les autres , 
a quantité de bifeuit qu’on embarque efl réglée à 
raifort de 18 onces par jour pour chaque homme. 

» Il convient que le bifeuit foit fait 6 femaines 
o avant le temps où l’on doit l’emharqucr . On 
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„ pouroit cependant l’embarquer plutôt , en le 
„ fuppofant bien composé 8c bien cuit. 

„ Il ne peut y avoir aucun avantage à repalfer 
„ du bifeuit au four. 

„ Depuis long-temps on a efTayé de conferver 
„ du bifeuit à bord dans des futailles , 8c cela 
„ s’exécute encore tous les jours , fans inconvéniens , 
„ en obfervant toutefois d’employer des futailles 
„ bien chaufées & fans aucune odeur . Le feul 
,, dtTavamage , c’eil que le bifeuit armé ainfi , 
„ tient plus de place „. 

Il s’en faut bien , comme on voit , que ces 
réponfes de Rochefort foient auiïi fatisfail’ante que 
celles de Brcll, de Nantes & fut-tout de Toulon . 
Pourquoi ne pas dire la quantité précife de levain 
ou , au moins , les limites dans lefquelles cette 
quantité doit être circonfcrite , fuivant l’état des 
farines , &e. i 

Que conclure de cette diverfité d'opinions & de 
méthodes , fur une matière auili importante que 
le fond principal de la nouriture des marins? Que 
dans cette matière, comme dans tant d’autres , peu 
de perfones veulent & le veulent afTez . Que la 
routine & l’entctement de l’ignorance concourent 
fans ccflé avec l’égoftme , pour arrêter les fuccès 
des perfones éclairées qui veulent le bien & les 
progrès de l’art . Sans doute il y a une maniéré 
de faire le bifeuit de mer préférable i toute autre , 
comme il y en a une de le conferver . M. Parmentier , 
auteur du Parfait Boulanger & de plufieurs autres 
ouvrages non moins bons fur les comeltibles, joint 
i beaucoup de favoir meilleures intentions, & le 
plus grand défintéreffement ; ne feroit-ii donc pas 
àdéfirer que chargé par le miniftere de la marine, 
d’examiner les differens procédés de la fabrication 
du bifeuit , il portât lur cet objet les lumières 
qu’il a répandues fur la boulangerie en général , 
oc fixât les meilleurs procédés à fuivre , félon la 
nature des grains , le climat & la faifon ? Son 
ouvrage du Parfait Boulanger contient bien 
d’cxcellens principes , applicables â la fabrication 
du bifeuit , comme à celle du pain ordinaire ; 
mais il n’y parle pas exprefsément de celui-là , 8c 
c’ell un prétexte iju’il ne faut pas laifler fubfiiler. 
Les mêmes principes fe trouvent dans l’article 
Boulsngck du Diciiouarrt /les Arts , qui fait 
partie de la préfente Encyclopédie par ordre de 
matières . On y trouve auffi , pag. z8i , col. a , 
„ que pour le pain ou bifeuit de mer, il faut en 
„ levain un bon tiers de la quantité de pâte . 11 
„ faut que ce levain foit bon 8c fort travaillé , 
„ 8c que le bifeuit foit au moins trois heures 
„ dans un four bien chaud „ . On voit a/fex que 
ceci ne s’acorde qu’avec ce que nous avons obtenu 
de Toulon . Nous verrons bientôt aufli que M. 
Parmentier efl d’un autre avis , fur la quantité 
de levain 8c fur le temps de la cuiflon. Qui peur 
décider entre les maîtres de l’art ? l’expérience 
feule. 

Dans les principes de la meilleure fabrication 
du bifeuit , il faut faire entrer pour beaucoup U 
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néceflité de le rendre propre à fe conferver long- 
temps en mer, St peut-être faut -U facrifier à cette 
condition cirentiete , un peu des autres qualités 
à délirer dans ce comellible ; c'elt à quoi M. 
Parmentier ne manquerait pas d’avoir égard . Pour 
le mettre en état de décider la quefliun complètement, 
on embarquerait , fur les memes bàtimens & avec 
les mêmes foins , différentes fortes de bifeuit , 
quant à la qualité des farines , mais fabriquées 
avec le procédé reconu le meilleur ; l'elpece 
qui fe conferverait le mieux , ferait reconue la 
meilleure , en fuppofaot toujours qu'elle fournît 
un bon comeiliblo . Il faudrait aull'i varier tes 
procédés de la fabrication, fur le bifeuit de même 
farine , & la même maniéré de le conferver i 
bord. Nous avons dit fur plujiturs bdtimtns , parce 
qu’on ne pourait s’aifurer d’avoir trouve la vérité 
qu’en multipliant les expériences , tant fur la 
longueur des campagnes que fur les différens 
climats oîi elles le feraient : les phyficîeos lavent 
que très-rarement une feule expérience peut être 
décifive . En «tendant voyons ce que penfent les 
perfones qui fe font occupées de ces matières . 

Voici d abord ce qu'en penfoit feu M. de Cour- 
celles,mort premier médecin de la marine à Brell , 
où il a exerce' , avec honeur, pendant 40 ans. 
Ce qu’on va lire cft tiré d’un mémoire fur la 
nourituie des gens de mer , ouvrage podhume de 
ce médecin , académicien ordinaire de l’académie 
royale de marine & correfpondant de celle des 
fciences ; publié par M. le chevalier de la Cou- 
draie , ancien lieutenant de vaiiTcau , chevalier de 
l’ordre royal St militaire de faint Louis ,-i Nantes, 
cher le Brun l’aîné. Nous ne nous permettons, 
dans cette citation , que de très-légers changemens 
qui ne font rien au fond.,, Pur. 166 , lorfqu'il e(l 
„ ( le bifeuit ) de bonne qualité, fait de la meil- 
„ leure farine bien épurée, bien cuit & bien reflué ; 
„ qu’il n’eilni vieux, ni moili,ni piqué des vers, 
„ les matelots s’en accommodent alfez ..Cependant, 
„ il a le défaut de tous les pains azymes ou mal 
„ levés, de nefe lai (1er pénétrer que difficilement 
„ par les focs digellifs , & de ne fournir qu’un 
„ chyle greffier & vifqueux,peu propre à réparer 
„ & à entretenir les forces , pour peu que les 
,, organes de la digeflion l'oient déjà afoiblis ; & 
,, il les afoiblit à la longue. Il ne convient qu’à 
„ ceux qui ont de bonnes dents pour le brifer & 
„ le broyer , & un bon efiomac à qui rien n* 
„ réfoie .S’il eft déjà altéré, tapilsé intérieurement 
„ de petites toiles , femblables a celles d’araianées, 
„ outre qu'il échaufe l’intérieur de la bouene , il 
„ en réfuite un chyle qui participe de ces mau- 
„ vaifes qualités. 

„ Un moyen sûr de conferver le bifeuit en bon 
,1 étar, c'elt de le garantir de l'humidité & de la 
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» chaleur, les deux fourecs de corruption les plus 
„ ordinaires & les plus à redouter . Ne vaudrait-il 
„ pas mieux, pour cet effet, l’enfermer dans des 
„ banques bien clofes & bien étanchées , que de 
„ l’amonceler dans de vaftes foutes , qui ne font 
„ pas inacce/Gbles à l'humidité & à la chaleur 
„ exceffive de la cale , quelque bien brayées quelles 
„ foicnc l Une feule gaieté atteinte de corruption 
„ foffit pour gâter tout le relie. Le même incon- 
„ vénient ne fe rencontrerait pas, du moins au 
,, même degré, en fe fervant de banques , dont 
„ chacune contiendrait une bien moindre quantité 
„ de gaietés ; que l’on remplirait de bifeuit, dans 
„ les magalins, de forte quil pouroit être tranf- 
„ porté à bord , fans être mouillé, lors meme qu’il 
„ pleut; les banques étant bien étanchées & pouvant 
„ être couvertes avec des prélarts . Peut-être cette 
„ pratique,, , ajoute M. de Courcelles, ,, foufriroit- 
„ elle des difficultés , à caufe du plus grand 
„ encombrement 

Peut-être cet encombrement ne feioit-il pas aufli 
exceffif qu’on fe l’imagine. Premièrement, fi par 
ce moyen on parvenoit à mieux conferver le 
bifeuit , on pooroit embarquer moins d’excédent 
pour le déchet . Secondement , la forme arondie 
des banques fait quelles contienent, relativement, 
plus que les foutes , ce qui diminuerait le nombre 
des banques . Suppofons que les foutes foient des 
parallélépipèdes à bafes carrées , & confidérons 
les banques comme cylindriques . Nommons a le 
côté du carré qui fert de baie au parallélépipède , 
St b la hauteur de ce foüdc. Suppofons que le 
raport du diamètre à la circonférence , foit ex- 
primé par celui de i à r,nous aurons e : d : : 4e r 

diamètre de la bafe du cylindre , dont la 
cireonfcrence ferait égale aux 4 côtés du carré («) , 
St — — pour la furface de cette même bafe . Si 

maintenant nous nommons ar, la hauteur de ce 
cylindre , pour que la folidité foit égale à celle 
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du parallélépipède; — - — zst'b , St tranfpo- 


fant St réduilànt , x— de forte qu’en adop- 
tant le raport d’Archimede , foffifament exaÔ 


pour notre objet, nous aurons x — ^ 4 , ce qui 


séquent 21b St y b for 100 cylindres de même 

capacité que 100 foutes. 

Lai (Tant fobfifier les mêmes dénominations ; 
nommant de plus y le diamètre de la bafe du 
cylindre, de même hauteur & de même capacité 


( * } Le cylindre dont U circonférence de U bafe feroit é«a'e aux quatre côtés de la bafe du parallélépipède, ne ponrott 
aller dans l’emplacement qu’occupcroit tout jufte ce parallélépipède ; ce qui détruit k fondement de «e calcul . fiitti de 
féiiunt* 

T ij 
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que le parallélépipède , Je z la circonférence de la 
même bafe, nous aurons* X“ A i — r'ii&ss 

* J —. Mais nous avons auffi d : c : : y : z, & fubf- 
tituant la valeur de z, d: e î i / : , Je enfin y 

— 2a T~, pendant que z fera égal à 2a'^ ti 

adoptant encore le raport d’Archimede , on aura 
y — 1,11a, à moins d’un centième pris . Or, 
la diagonale du carre , dont le côte cil e, ell e 
v'TE: i, 41 a, en adoptant la mime approxima- 
tion ; ce qui excede le diamètre trouve’ de o , a ça, 
& fur cent foutes femblablcs ferait gagner, fuivant 
cette dimenfion , une longueur de a ça, ou de 29 
fois le côté de la bafe du parallélépipède . 

On peut remarquer que je n'ai pas cependant pris 
tous mes avantages ; j’ai fupposc que la bafe de la 
foute e.i un carre , St ft elle cil un parallélogramme 
rectangle dont deux des côtes parallèles foient 
fcnfiblement plus grands que les deux autres , 
l’avantage fera encore plus grand pour le cylindre, 
parce qu’à contour égal , plus les figures font 
irrégulières , Je moins elles conticnent d’cfpace. 
Je i'on fent que fouvent l’emplacement dans les 
navires , peut obliger à donner aux foutes des 
figures bien plus irrégulières. 

A la vérité , le nombre des foutes n’eft pas fi 
mulriplid , parce que chacune ell bien plus grande, 
A nous fentons que, pour mdnager l’emplacement, 
une grande capacité e(l plus avantageufe que plu- 
fieurs petites équivalentes en fomme à la grande ; 
mais au (fi l'irrégularité énoncée ci-defius , & que 
je n’ai pas fupposée dans mon calcul , doit faire 
une compenfation . 

On peut ajouter, en faveur de l’ufage des banques , 
que chacune d’elles , drant bien plus petite qu’une 
loute, peut, ce nous femble, être mieux foignée; 
on peut mieux s’affurer fi elle eft bien étanchée . 
Leur forme arondie paraît propre à les défendre 
mieux contre tout ce qui peut tendre à defunir 
leurs parties . Cette forme & leur amovibilité , les 
rendrait beaucoup plus indépendantes que ne le font 
les foutes , du jeu que peuvent avoir entr 'elles , 
ou acquérir les parties du bâtiment ; jeu qui ne peut 
que tendre beaucoup à la défunion des cloifons, 
qui forment les foutes . Si quelques galetes fe 
gâtent dans une banque , il ell plus aisé de s’en 
apercevoir & d’yr emédier , par quelque moyen 
facile à imaginer , que dans une foute immenfe . 
Si l’on s’en aperçoit avant que le relie foit ata- 
qué, on le fauvera en le confommant d'abord , ou 
en le plaçant dans une autre barique bien préparée . 
Si ce relfe , ataqué plus légèrement , peut être 
réparé en le païîant au four , cela fera plus facile 
pour une moindre quantité . Si le mal a fait allez 
de progrès pour que tout l'oit hors de fervice , la 
pene efi petite en comparaifon de celle d’une foute 
entière, oit d’ailleurs la grande quantité' de matière 
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accumulée doit augmenter l’intenfiré du mal , Je 
en rendre les progris plus rapides . Revenons à 
M. de Courcclles . 

„ Mais , ftipposé que le bifeuit vienei s’altérer, 
,, on y remédiera à un certain poinr,en le failanr 
„ repayer au four, après que le pain en ell retiré, 
„ pour en enlever l’humidité Je pour faire périr 
„ par la chaleur, les petits infeftes qui pourontsy 
,, trouver ; après quoi , avec une petite brofife on 
„ nétoîra le bifeuit de ces infeaes , de leurs 
„ petites toiles & de leurs oeufs,,. 

À Bref! , on prétend ( aux vivres de la marine ) 
que le four ne peur point remédier au mal causé 
par l’humidité ; à Toulon , on va plus loin ; on y 
dit que le bifeuit détérioré par l’humidité ou mouillé 
ell perdu ; repafsé au four , il devient amer , 
extrêmement cillant Je fe réduit en machemoure 
À Nantes , on penfe que l’étuvage feroit propre à - 
rétablir le bifeuh gâté par l’humidité . À Rochefort , 
on affirme le contraire. 

Que penfer de cette différence d’opinion fur une 
choie que devraient connoître parfaitement les 
perfunes qui different ainfi ? Que fouvent cm croit 
& l’on témoigné fur parole . Une chofe nef pat 
lïufagt : dette elle n 'eft pat praticable , ou bien , donc 
il ferait inutile ou même dangereux /le la pratiquer . 
11 faut cependant avouer que le détail de Toulon 
paraît fondé fur l’expérience . On conçoit effeitive- 
ment que le blfcuit mouillé d’eau de mer ne doit 
jamais bien sécher, ou doit reprendre l’humidiré 
très-facilement , à caufe des Tels que cette eau tient 
en diffolution , qui ne s’évaporent point avec elle , 
& attirent bientôt de nouvele humidité. On conçoit 
encore que l’eau de mer , contenant une affez 
bonne quantité de fel marin à bafe rerreufe , ou 
de fel marin de magnéfie , qui cil très-amer , peut 
donner de l’amertume au bifeuit . 11 fe pouroir 
mime que l’eau douce , mouillant le bifeuit pen- 
dant un certain temps, défunifle fes parties , de forte 
qu’une fois séché , il tombât prefque en pouffierc . 
On verra bientôt ce que penfe li-deffus M. Par- 
mentier . Écoutons de nouveau notre favant 
médecin . 

,, L’ufage non interrompu du bifeuit , étant 
,, de nature i fatiguer l’ellomac , à afoiblir les 
„ hommes , Je à porter dans leur lang des germes 
„ de maladies, il n’y a que l’irapoffioilité d’avoir 
„ toujours du pain frais «qui oblige d’y avoir recours; 
„ d’oît il fuit qu’il faudrait faire treve avec cet 
„ aliment toutes les fois qu’on pouroit fe procurer 
„ du pain ordinaire . Y auroit-il mime quelque 
„ inconvénient , lorfque les circonffances le per- 
„ mettent ^ de faire a bord quelques fournées de 
„ pain quon dillribueroit alternativement à une 
„ partie de l’équipage, principalement aux maîtres, 
„ à ceux qui n’ont que de mauvaifes dents, qu’on 
„ verrait dépérir ou qui relèveraient de maladie? 
„ Au lieu d’embarquer toute la quantité de bifeuit 
,, que comporte 1 équipage , on en remplacerait 
„ une partie par une quantité proportionclc de 
,, quarts de farine. Cette idée m’a été fournie par 
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„ des officiers qui font dans cet ufage , & s'en 
„ trouvent bien „ , 

Il paraît par ce qu’on a lu plus haut, dans les 
réponfes des bureaux des vivres , que cet ufage efl 
devenu allez général ; & ce qui doit paraître 
lîngulier , c’eft que des perfones éclairées , qui 
fervent depuis long temps dans la marine , m’af- 
furent qu'il l'étoit dis avant l’cpoque où écrivoit 
M. de Courccllcs ; que depuis bien des années la 
maillrance ne mange point de bi/cuit à la mer,(i 
ce n’ell dans des cas forcés , & que meme , au 
moins, fur quelques vaiifeaux , on donne du pain 
aux équipages plufieurs fois par femaine , toutes 
les fois qu on le peut . 

„ On ne peut pas, continue M. de Courcelles, 
„ objeêler contre cette propofition la rareté de l’eau 
„ douce , puifqu’il eil d’un ufage trc's-ordinaire II 
„ la mer, de ne boulanger le pain de la table (a) 
,,-qu'avec de l’eau de mer, ce qui ne lui donne 
„ ni mauvais goût, ni aucune qualité mal-faifante, 
„ & tient lieu du Tel qu'on y ajoute dans cette 
„ province (b) ( la Bretagne ) , pour le rendre plus 
,; favoureux & l’entretenir plus frais . Il ne poutoit y 
„ avoir d’inconvénient que du cftté de la confom- 
„ mation de bois; mais quand le four a été chaufé 
,, convenablement pour une première fournée , la 
„ dépenfe pour une féconde cil très-médiocre & 
„ encore moindre pour une troifieme ,,, 

Telles font les cnofes que ce premier médecin 
de la marine , au port de Breil , écrivoit en 177Î 
fur la nouriture principale des équipages français. 
■ On peut être étoné de voir fi peu d acord entre 
ce qu’il expofe, ce qui nous a cté fourni du bu- 
reau des vivres de la marine dans ce même port, 
où écrivoit M. de Courcelles , & le témoignage 
des navigateurs fur plufieurs points. On efî porté 
à croire que celui-ci , homme très-cclairé, ayant , par 
fa place & par l’efiime perfonele dont il jouifibit, la 
faculté de tout voir, n’a pas pu fe tromper fi grûf- 
fièrement. Que cela lui fik arivé, le confeil de 
marine , fous les ieux duquel le mémoire fut mis 
dans le temps, & gui, par les circonifances d’alors, 
dut s’en occuper sérteuiement , n’aurait pas manqué 
de relever des erreurs aulfi fortes. Qu’enfin l’édi- 
teur , homme infiruit , très-bien intentions, & qui 
venoit de quiterle département lors de l’impreflion 
de cet ouvrage , en 1781 , aurait eu foin de les 
corriger . 

Dans le dernier article que nous avons tranferit , 
M. de Courcelles s’aurorife de ce qu’on boulange 
avec de l’eau de mer fans nul inconvénient, même 
pour la table du capitaine; & plufieurs navigateurs 
au fervice demandent où il a pris cela ! Ils pré- 
tendent qu’on n’emploie cette eau , pour le pain 
de la table, qu’à la derniere extrémité ; qu'on ne 
s’en fert pour le pain de ia maillrance, que quand 
on craint la difete d’eau douce ; qu’alors même on 
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n’emploie pas l’eau de mer pure , mais mêlée avec 
une quantité d’eau douce , d'autant plus grande que 
la diiete eft plus éloignée , ce dont on s’aperçoir 
cependant facilement par le goût défagréable & 
par l'âcreté du pain ; par je ne fais quoi de gluant 
qu’ii contracte , de cela d’autant plus que l’eau de 
mer domine davantage . Elles ajoutent que ce pain 
gardé d’un jour à l’autre devient très-bis ou même 
brun , de très-blanc qu’il pouvoit être . 

Les mêmes perfones s’étonent aulfi de trouver 
dans nos inliruclions des bureaux des vivres , qu’on 
ne donne que 18 onces de pain comme de bi/cuit , 
afluranr que ceux qui ont du pain en ont 24 onces 
par jour . Or, ces perfones , je le répété , font 
très-édairées & aftuélement au fervice ; eft-il pof- 
fible de révoquer en doute leur témoignage 1 D’ail- 
curs ce témoignage s'acorde parfaitement avec nos 
inltruétions de Nantes, où l’on dit que t8 onces 
de bi/cuit répondent à une livre de demie de pain 
frais ; ce qui n ctonera pas fi l’on fait attention que 
le grand delséc bernent du bi/cuit fait qu’il contient 
plus de parties nutritives, fous un même volume, 
& eff d’ailleurs d'une digeilion plus difficile. . . . 
Toutes réflexions faites , il parait que nos infrac- 
tions entendent 18 onces de farine pour chaque 
homme par jour , ce qui ne reviendrait pas encore 
aux 24 onces , qui font un tiers en fus du poids 
de la farine , à moins qu’on ne cuisît en pains de 
quatre livres; car, fuivant les expériences de M. 
Parmentier, pag. 195 defon Parfait Boulanger, 1 do 
livres de farine blanche, c’eft-à-dirc , de celle com- 
posée des trois premières farines qu’on obtient par 
ia bonne mouture , donne en pains de pâte molle 
d’une livre chacun , feulement 190 livres de pain 
au lieu de 11} livres quelles devraient donner, 
pour que 18 onces de farine produififlent aqonces 
du même pain. Suivant les mêmes expériences, 
il faudrait cuire en pains de quatre livres , pour 
obtenir le même raport avec ia même farine & 
pâte. On lit aulfi à l’article Boulange* , du vol. 
déjà cité de la nouvele Encyclopédie , que le produit 
de la farine en pain cfl , au moins , .d'un quart 
en fus du poids de la farine. 

On a lu , dans nos inflruâioas , que quand la 
pâte de bi/cuit eff ferme , au point de ne plus 
pouvoir être travaillée avec les bras , on la travaille 
avec les pieds jufqu’à ce qu’elle toit allez ferme . Il 
n’y aurait à cela nul inconvénient , fi on le fail’oit 
avec la propreté convenable ; mais des perfones 
dignes de foi nous aifurent qu’il n’en elt rien , au 
moins , dans quelques endroits , & attribuent â cette 
négligence, des elpeces d'épidémies de gale , qui 
fe déclarent quelquefois tout-à-coup parmi les équi> 
pages. Ce fait mérite fans doute beaucoup decon- 
(ïdération. Puifqu’on elf forcé de faire la pâte du 
bi/cuit d’une fermeté extrême, & telle qu après la 
contre-frafc , il n’elf plus polfible de la travailler 


(») Que le capitaine tenoit pour lui , *t pour tout ce qu’on nomme IVret major . 
ç * ) Et dent piri'juc toute» eeiltj où U s»bc!r ne rend pu le tel d’un prix caceffif. 
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avec les main 1 ; , qui , plus exposées à I’infpeâion 
generale, feront ordinairement plus propres que les 
pieds, on devroii, du moins, dans tous les ports, 
faire comme on fait dans les endroits où l’on tient 
encore û l’abus des pâtes fermes pour le pain . 
„ On couvre la pâte d’une toile , le pétrificur monte 
„ deflus & fufpendant les bras à une corde , il em- 
„ ploie tout le poids du corps pour étendre la pâte 
„ qu'il repli» fucceffïvement fur elle-même â plu- 
„ (leurs reprifes, jufqu’à ce qu’elle foit parfaitement 
„ travailltfe, ou bien on y applique un levier, qu’on 
„ appelé la brie, qui fert comme d’un poids pour 
„ piler la pâte , la mieux fouler & plus également „ . 
Parfait Boulanger , pag. 396. 

Mais ell-il bien certain que le bifeuit de mer 
air befoin d’être d’une pâte fi ferme? L’ufagcoùl’on 
cil à cet égard, dans la plupart des ports, netien- 
droit-il pas â cette ancicne routine des pains de 
pâte ferme ? Ce qui nous porte à le croire , c’eit 
que dans quelques ports , on fait du bifeuit d'une 
pâte bien plus approchante du pain ordinaire 6c 
qui fe conferve très-bien. 

Le 14 mars 1782 , on nous a apporté trois ga- 
ietés du bifeuit de Bref! : une faite depuis deux 
ans y une antre depuis trois mois , & la troifieme 
fortante du four . Deux autres d'Honfiour ; une de 
deux ans & l’autre de trois mois. Cçlui de Bref 
étoit d’une pâte bife ou grife , mais fans qu’on y 
pût découvrir du fon , même à la loupe . La pâte 
du bifeuit tout chaud droit gluante ■ Il y avoir des 
œufs & des cocons d’inleïtes , allez petits , dans 
celui de deux ans . Le bifeuit d’Honfleur , conferve' 
aufiï â bord depuis deux ans, paroifioir d’une pâte 
plus fine, mieux travaillée, moins bife 8c un peu 
dorée, comme celle du bon pain déménagé, dans 
Jes pays où l’on mcle du blé roux au blé blanc . 
Il avoir beaucoup moins de mie que celui de Bref , 
quoique plus épais , ou plutôt étoit prefque tout croûte. 

Le bifeuit d’Honfleur de trois mois , qui évidem- 
ment n’efi pas de la même fabrique que le premier 
du même lieu, nous a paru de la plus belle pâte , 
bien blanche, bien travaillée, ayant afiez demie, 
& aufiï beaucoup plus épais que les autres. On nous 
a aïïiiré que ce bifeuit, fi beau de beaucoup plus 
agréable â manger qu’aucun des autres , eft celui 
de l’équipage , & que les officiers ( des bâtimens 
du commerce de cette ville) en ont de plus petit, 
plus beau encore. 

Des perfones très-dignes de foi , nous ont afiuré 
aufiï avoir comparé au Havre du bifeuit de ce 
lieu , defiiné à la confommation des bâtimens du roi , 
avec celui de Bref , & avoir trouvé le premier 
très-fupérieur . 

Nous avons mis dans de l’eau froide ce beau 
bifeuit d’Honfleur, que nous avions fous les ieux. 
Il a trempé fupérieurement en très-peu de temps, 
s’eff parfaitement gonflé, parfaitement ramoli & a 
paru très-appérifiant. Celui de Bref! n’a pas trempé 
li vîte, ni fi bien & a paru beaucoup moins beau, 
beaucoup moins appétifiant. L’autre bifeuit d’Hon- 
fleur, mis de même dans l’eau froide, a trempé 
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â peti près comme celui de Bref , plutôt moins 
bien que mieux i mais fa pâte a toujours paru beau- 
coup plus belle, plus appetillame. 

Nous n’avons vu de traces d’infe&es dans aucun 
des bifeuits d’Honfleur. 

Revenons encore un peu fur ce qu’on trouve 
dans l’ouvrage de M. de Courcelles, comparative- 
ment â ce que nous favons d’ailleurs. 

Ce médecin veut que le bifeuit foit fait de ta 
meilleure farine bien épurée ; nos inftruôions de 
Bref! portent qu’on l’emploie épurée à 35 ou jâ 
pour cent, celles de Toulon feulement à 12 ou 
15, ce qui s’acorde, à quelques diftinêfions près, 
avec ce que nous avons reçu de Nantes. 

Or, on trouve dans le Parfait Boulanger , ». 188, 
que même, par la mouture économique, la meil- 
leure de toutes , on ne peut obtenir d’un feptier 
du meilleur blé , pelant 240 livres , que 180 
livres de toutes farines, ce qui, â caufe du déchet, 
donne 52 livres de fon pag. 189. De plus, on 
lit à la pag. 190, que les farines bifes font le dou- 
zième du produit , ce qui fait 15 livres yen tout 67 
livres pour 240 , ce qui ne donne que près de ï 3 
pour 100. Les farines feroient donc épurées à 
Bref , plus qu’il ne faut pour que le bifeuit y 
fût très-beau ( voyez aufiï le vol. cité des Arts & 
MJtiers de la nouvele Encyclopédie ) ; pourquoi donc 
y ell-il auflï bis ? Cette queftion apartient aux 
perfones mêmes dont nous tenons nos réponfes. 
on fent que les chofes étant à Toulon , comme 
on nous le dit, ce doit être encore pis. Mais 
ceux qui favent combien il y a de diverfes forces de 
moutures, routes plus ou moins défeÔueufes , ex- 
cepté la mouture économique, & cependant routes 
confacrées par 1a routine & par un long abus /com- 
bien ces différences en apportent dans les produits , 
indépendament de la nature du blé , Terniront 
combien il ferait difficile d’établir fur tout cela des 
réfultats pofitifs , en fuppofant même de part 6c 
d’autre autant de lumières que de bonne-foi. 

Si , dans quelques-uns de nos ports , on n’em- 
ployoit une mouture propre à pulvérilèr une grande 
partie du fon, pour le faire entrer dans la farine, 
comme par la mouture â la lyonoife ou par la 
mouture faxotie ( Parfait BotJanger , p. *75 & 188 ) 
ce ferait un abus très-dangereux . On fait que le 
fon n’efi nullement nourifianr pour l’homme y il 
ne peut donc que fournir une marte inutile , & 
qui fatigue l’cftomac en pure perte. Devrait-on 
même fe permettre de coropofer les farines defti- 
nées au bifeuit de maniéré â le faire aufii bis que 
celui de Breft , mis fous nos ieux ? Que penfer 
de ce mélange dans un pain déjà de mauvaife di- 
geftion par fa nature de bifeuit , & en le fuppofant 
même lupérieurement composé ? Dans un pain 
defiiné â des efiomacs déjà afoiblis par lui 8c par 
tant d’autres caules? Dira-t-on que la plupart des 
hommes , qui fe nourifient à bord de ce bifeuit , 
mangent fouvent chez eux du pain encore plus mal 
composé? Je répondrai qu’ils le mangent chez eux, 
qu’ils le mangent frais fous 1a «aie forme panaire. 
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qu'ils y joignent d'autres nouritures fraîches du 
genre animal ou du genre végétal ; qu’ils vivent au 
grand air, foit â terre, Toit dans leurs baraques de 
pêcheurs non pontées ; que s’ils font en mer au 
fervice du commerce , ils y font auffi plus fou- 
vent au grand air ; confommant prcfque par-tout 
de meilleur bifcuit , comme on le voit par ce que 
nous favons de Normandie , 8c par ce qui nous 
a été' mandé de Toulon; qu’ils n’y font point en- 
tafsés par centaines dans un entre-pont . On fait que 
le pain de toutes farines , feulement bien épurées 
de Ion, eil une très-bonne nouriturc ik très-favou- 
reuz ; mais en ell-il de même du bifcuit defséché 
comme il l’efl , 8c qui , pour fe conferver , a be- 
foin d’être bien lié dans toutes fes parties , & par 
conséquent d’être plus homogène î Que fera-t-il s’il 
y entre du fon l 

M. de Courcelles qui , encore une fois , devoit 
favoir bien à quoi s’en tenir fur cet objet , parle 
du bifcuit comme d’un pain azyme ( fans levain ) 
ou mal levé , 8c une partie de nos inflruâiuns , 
les ordonances , les marchés pafsés au nom du 
roi, pour la fourniture de cet aliment de première 
nécefïité, le peignent comme devant être plus levé 
qu’un autre pain . Ce médecin favoit-il que , malgré 
les ordonances , malgré les conditions des mar- 
chés , des coniidération* particulières obligent de 
laiflèr faire autrement que ne portent ces chofes , 
8c que ne difent les perfoncs chargées de la be- 
fogne? 

Ou bien favoit-il que l’extrême cuiffon qu’on 
efl obligé de donner a la pâte du bifcuit, déjà trop 
ferme pour avoir pu prendre un apprêt fuffifanr 
(Parfait Boulanger , pag. 387 1 , détruit, au moins, 
en grande partie , l’effet du levain & des autres pré- 

f arations de la pâte, 8c réduit le bifcuit prefqueâ 
état de pain azyme? Cela n’efl que trop pro- 
bable ; l’effet du levain efi de divifer , d’atténuer la 
pâte, 8c, â l’aide des autres préparations, d’y in- 
troduire , fur-tout quand elle n’ell pas trop ferme , 
beaucoup d’air ou de gaz , qui , ne pouvant s’en 
dégager entièrement , dans la cuiffon ordinaire , la 
gonfle 8c y forme ces ieux ou petites cavités qui 
rendent le pain bien levé, beaucoup plus léger, à 
volume égal , que celui qui ne l’elt point ou qui 
l’efl mal, & dune bien meilleure digeftion comme 
tout le monde fait. Mais, pour que le pain relie 
dans cet état (àlubre , il doit n’éprouver qu’un cer- 
tain degré de chaleur (environ 185 degrés au ther- 
momètre de Réaumur , pour les pains de pâte 
moyene ou bâtarde ; Expériences & cbftrvations 
fut le poids du pain , au farter du four , Scc. pag. 40 
& furv. Elles fe trouvent auffi dans le vol. cité 
de la préfente Encyclopédie, pag. 287 ), foutenu 
pendant un temps limité . Suivant l’ufage commun , 
« , ce me femble , fuivant les vrais principes de 
la boulangerie, le bifcuit éprouve plus de chaleur 
que le pain ordinaire , foit que le four foit plus 
chaufé , foit qu’on l’y lailfc plus long-temps. 

Il doit s’aplatir beaucoup pour prendre la forme 
de galete qu’on lui connoft; 8c pour faciliter cet 
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aplatiffement , on le perce, avant que de le mettre 
au fout, des trous qui prélêment des iffues plus 
libres & plus multipliées â l’évaporation des fubf- 
tances gazeufes dont nous avons parlé, d’où il fuit 
que la pâte retombe , 8c perd cette efpece de tu- 
méfailion qui la rendoit legere. De plus, le bif- 
cuit, ayant pris cette forme aplatie, préfente à l’air 
plus de furface relativement à fa maffe.- ce qui 
augmente encore l’évaporation , non feulement de 
l’humidité qu’oo veut faire difparoître, pour qu’elle 
ne facilite pas la corruption du bifcuit, mais encore 
des mêmes fubftances gazeufes dont il vient d’être 
quellion , 8c dont les bonnes qualités du pain dé- 
pendent peut-être beaucoup plus qu’on ne croit . 
Il y a donc grande apparence que M. de Courcelles 
avoit en vue cette efpece de détérioration , 8c qu’il 
avoit raifon de préfemer le bifcuit comme un pain 
azyme ou mal levé . D’un autre côté, le biftuit de 
mer, fait de pâte bien levée, trempe bien; il n’ell 
donc pas revenu entièrement à l’état de pain azyme; 
la pâte du bifcuit doit donc être bien levée , 8c 
pour cela il ne faut pas quelle contiene de fon , 
qui n’ayant pas les qualités propres à la fermentation 
panaire, ne peut que l’empêcher. Si cet aliment, 
de première néceffité pour les équipages françois, 
étoit par-tout compofé ainfi le mieux pofTible , & 
comme on le fuppofe allez gratuitement dans plufieurs 
ouvrages qui fe font copiés â l’envi , il ne ferait 
pas néceflaire d’en interrompre l’ufage auflî fréquem- 
ment que le confeille M. de Courcelles . Nous fa- 
vons que le biftuit anglnis, celui de Hollande & 
allez volontiers celui des autres puilîances maritimes 
du Nord , dont les navigateurs en cunfomment , ell 
fait de pâte très -peu ou même point levée , 8c qu’il 
ne trempe point; mais, chez ces nations, le pain , 
8c par conséquent le bifcuit , n’ell point d'un ufage 
aufïi indifpenfable qu’en France. 

Nous ne finirons pas cet article f ns parler du 
bifcuit de pommes-de-terre , dont M. Parmentier 
ell l’inventeur. Cet excellent homme, tout occupé 
du bien public, pour lequel il efl plein de lumi- 
ères 8c de reffources , ayant trouvé le moyen de 
faire un vrai 8c bon pain, dans toute la force du 
mot, avec la feule pomme-de-terre 8c fans aucun 
mélange (voyez Manière de faire le pain de pommes- 
de-t erre, fans mélange de farine , Paris 1778 , 8c 
RecUrdtes fur les végétaux nouri^ans , Paris 17X1), 
fut bientôt follicité d’effayer d en faire du bifcuit 
de mer, 8c y réuflit parfaitement. Mais jenepuis 
pas mieux faire que de le laifler parler, 8c même 
de tranferire l’amcle qui n’efl pas long , 8c contient 
quelques vues fur le bifcuit de froment ; au refie, 
je parle aux perfoncs bien intentionées ; il ne 
faudrait pas croire que ce digne philanthrope pro- 
pofe de fubflituer le pain ni le bifcuit de pommes- 
de-terre , au pain ou au bifcuit de froment ; il 
offre pour le befoin des reffources inconnues avanc 
lui, oc voilà tout. 

Du bifcuit de mer fait de pommes-de-terre - Re- 
cherches fur les végétaux muriffans, p. 245. „ À 
„ peine le procédé du paie de pommes-de-terre 
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„ Fut-il rendu public, que les hommes fiits par 
„ leur état Sc par leurs lumières , pour apprécier cette 
,, expérience & l’utilité dont elle pouroit devenir 
„ un jour, s’emprefTercnt de me communiquer les 
„ réflexions les plus judicieufes â ce fujct . M. 

„ Maillart du Mesle , entre autres, ancien intendant 
„ des îles de France & de Bourbon, qui s’efl 
„ beaucoup occupe de tous les objets d’économie , 
„ pendant fes differentes adminiilrations dans les 
„ ports du roi , & fur les efcadres , m’écrivit pour 
„ m’engager i elfayer de faire du bifcuit de pommcs- 
„ de-terre , ajoutant combien cet cffai feroit inté- 
„ reliant s'il rtuflÜToit . 

„ On préfume avec quel empreffement je dus 
,, accueillir une proportion qui pouvoit rendre 
,, l’aliment de la pomme-de-terre encore plus gé- 
„ néral , étendre fes relïources fur tous les ordres 
„ des citoyens, & prolonger fa durée d’tm temps 
„ infini. J’entrepris donc une nouvelc fuite d’ex- 
„ périences, dont j’offre ici les réfultats, au rifquc 
„ de faire dire encore aux gens mal préoccupes , 
„ que mon defTein ert qu’on fe paffe de blé dans 
„ cette manutention. 

„ Pour préparer le bifcuit de pomme-dc-terre , 
„ on mêle un peu de levure de bicre ou de le- 
,, vain de froment, délayé dans l’eau chaude , avec 
,, une livre d'amidon de pommes-dc-terre, & au- 
„ tant de leur pulpe ( a) . Quand le mélange efl 
,, parfait, on le porte dans un lieu tempéré où 
„ il demeure i’efpacc de fix heures environ . 

,, On étend ce levain ainfi préparé , dans fuffi- 
„ (ante quantité d’eau très-chaude; on le mêle avec 
„ ltx livres de pulpe de pommes-de-terre , & pa- 
,, reille quantité d amidon ; on forme du tout une 
„ pâte qu’on pétrit long-temps; on en détache en- 
„ fuite des morceaux pefans trois quarterons qu’on 
„ aplatit de maniéré à ne leur donner que 24 pouces 
„ de circonférence, & 15 à 16 lignes d’épaiffeur . 

,, Quand la pâte cil divisée & façonée , on la 
„ dillribue fur des tablctes , & une heure après 
„ on la met au four, en la piquant avec un fer 
„ armé de plufieurs dents pour empêcher le bour- 
„ fouflement , & fovorifer l’évaporation dans tous 
„ les points . Comme cette pâte a peu d’eau , la 
,, cuiffon en devient plus difficile ; il fout la laitier 
„ au four plus long-temps que le pain r c’efl au 
„ moins deux heures ; d’autant qne cette cuiflon 
„ doit être poufsée très-loin. 

„ Au fortir du four , le bifcuit doit être déposé 
„ dans nn endroit chaud, afin qu’il puiffe fe re- 
,, froidir infenfiblement , & perdre l’humidité qui 
„ s’en exhale tant que la chaleur fubfifle. Il efl 
„ bien cffentiel de ne le renfermer que cinq ou 
„ fix jours après la fabrication , & de le tenir, au- 
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„ tant que la chofe efl poflible, dans un endroit 
„ très-fec . 

„ Le bifcuit ordinaire de froment perd un quart 
„ de fon poids au four , en forte qu’il faut toujours 
„ employer trois quarterons de pâte la plus ferme 
„ pour en obtenir une demi-livre ( 4 ). Notre bif- 
„ cuit éprouve ù peu près un déchet fembiable ; 
„ l’ean qui fert à délayer le levain, & qui fufiit 
„ pour le pètriffage, fe diffipc entièrement, avec 
„ un peu de celle qui conllitue efTentiélement U 
» pulpe. 

„ On prépare avec le blé différentes fortes de 
„ bifcuit , fuivant le temps qu’on fe propofe d’être 
„ en route „ (ce n’ell pas fans doute dans les ports 
dont nous avons obtenu des renfeignemens ) „ & les 
,, pays qu’on a à parcourir. Plus les climats fonr 
„ froids & fecs, moins le bifcuit efl fujct X fe gâ- 
„ ter. La première altération qu’il éprouve vient 
„ de l'humidité de l’air dont il fe charge ; il 1e 
„ moifit dans l’intérieur , contraéie une mauvaife 
„ odeur , tk devient bientôt la pâture des vers . On 
,, pouroit toujours parer cet inconvénient , fi les 
„ blés dont on fe fert croient parfaitement fecs, 
„ fi les farines provenoient d’un bon moulage, & 
„ qu’on n’en séparât point, comme cela fe pratique 
„ en quelques endroits , la farine de gruau , la 
„ plus leche, la plus famireufe, la plus nutritive 
„ du grain , enfin la plus propre au bifcuit . 

„ La qualité du bifcuit n’elt pas toujours due h 
„ celle des farines avec Icfquclics on le fabrique,* 
„ elle dépend fouvent du procédé dont onfe fert, 
„ Chaque nation (r) femble avoir adopté nnema- 
„ nipulation particulière ; l’une emploie beaucoup 
„ de levain, l’autre très-peu; il y en a qui pa- 
„ roi/Tent n’en point mettre du tout, j’ai vu i l’Orient. 
„ â bord de plufieurs bâtiment pris fur les Anglois , 
„ du bifcuit de fromenr qui e'toit fans couleur , Si 
,, reffembloit plutôt â de la pâte defséchée qu’à du 
„ bifcuit. C’eil cependant à la quantité du levain 
„ que le bifcuit doit fa faveur en partie. Celui de 
„ pommes-de-terre , étant naturélement fade , il 
„ feroit bon d’y faire entrer un grôs de fel par 
„ livre, ce qui ne nuiroit point à fa confervation . 

,, Réuni avec M. Cadet le jeune, pour abréger 
„ la manipulation du pain de pommes-de-terre, 
,, nous avons auffi multiplié concurremment les 
„ expériences, dans la vue de perfeêlioner le btf- 
,, cuit dont il s’agit. Après nous être allurés qu’il 
„ a les caraèleres généraux du bifcuit ordinaire ; 
„ qu’il fe câfTe net & trempe très-bien dans l’eau , 
„ fans s’émiéter , nous l’avons fournis à. l’examen 
„ de M. Maillart du Mesle, St. de plufieurs né- 
„ gocians qu’on peut citer comme autant d’autorités; 
„ leur opinion a été extrêmement favorable â ce 
bifcuit 


( a ) Voyez les ouvreps cités de M. P emtmitr , ou le premier vol. des jtrrt tr Mètierl de U prirent* En* 
cyclopédic. 

(*} C‘efl j de perte k non J. 

Ce) D'après 1 1 qu’on a vu plus haut , on pouroit dire chique province maritime, A prefquc chaque port, du moins 
en Prince. 
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„ bifeuit . Le miniflre de la marine ordona alors ■ 
„ < 1780 ) qu’on en feroit paffer à Brell plufieurs I 
„ quintaux , pour y dire embarques fur un ou 
„ plufieurs bûtimens, afin d’éprouver s’il fc con- 
„ fervcroit à la mer, comme le bifeuit ordinaire , 

„ bien fait & bien foigné; mais le temps de la 
„ guerre eil peu propre à de pareilles épreuves : 

„ on n’a jamais lu le refultat de celle-ci ,,. 

On en a fait en 1781 un nouvel effet . Il a 
été envoyé deux cailles de ce bifeuit à M. l’inten- 
dant de la Guadeloupe . Étant arivé heureufement , 
il a été examine' avec foin, & goûté par M. d’Ar- 
baud de Jouques , gouverneur-général , & par M. 
Foultjuier , intendant , en prélence de M. le com- 
miffaire de la marine, contrôleur, de celle du garde- 
magafin principal & de l’entrepreneur de la boa- 
langerie du roi . L’avis unanime a été que ce bifeuit 
qui n’a voit point foufert dans la traversée, ne pré- 
fenroit ni moififfure, ni traces d’infeftes, quoique 
la plupart des galetes fut câfséc . Que ce bifeuit 
étoit d'une malTication facile & d’un goût agréable. 
Qu 'enfin il pouvoit être donné aux équipages , à 
défaut d’autre nouriture , à moins que les gens de 
l’art ne rcconuffent dans la pomme - de - terre 
quelques qualités nuifiblcs ( on fait que e'cfl tout le 
contraire .) Telle eil la fubilance du procès verbal 
daté de baffe-terre, le 10 mai, & que nous avons 
fous les ieux. La lettre écrite par M. Foulquicr i 
M. Parmentier, en lui envoyant ce procès verbal, 
exprime le défir le plus formel de voir le gouverne- 
ment , faire û la découverte de M. Parmentier 
toute l’attention qu’elle mérite. Reprenons le texte 
de notre Pavant chimifle. 

„ S’il efl permis de faire quelques conjefturcs, 
,, d’après l’état où fe trouve ce bifeuit , & la 
„ nature du corps farineux dont il eil composé , 

„ on peut préfumer , avec vraifemblance , qu’ii 
„ bravera les voyages de long cours,,, (on vient 
de voir une preuve de ce fait ) „ & que , fans 
„ vouloir le comparer au bifeuit ordinaire , il a 
„ un mérite fur ce dernier, en ce que la pomme- 
„ de-terre n’ayant ni matière fucrée , ni fubilance 
,, glutineufe , le bifeuit qui en réfulte doit être 
„ moins fufccptiblc d’attirer l’humidité de l’air & 

„ de fe corrompre. 

„ La pomme - de - terre croît abondamc-nt par- 
,, tout , & particuliérement dans nos îles , dont 
„ elle eil originaire „ , ( c’eil de la Virginie 
„ qu’elle a été apportée en Europe ) „ en lorte 
„ qu’on y jouirait de l’avantage d’aprovifioncr 
„ les navires qui y relâchent ; avantage précieux , 
„ fur-tout lots de la dil'ete des blés dans ees 
„ colonies , & lorfque les hazards de la guerre 
„ rendent les communications difficiles & moins 
„ sûres . 

„ Noos avons déjà fait mention de la propriété 
„ anti-lcorburique que quelques auteurs acordent 
,, à la pomme -de -terre. M. Magellan vient de 
„ communiquer â l’académie , des obfervations 
„ qui prouvent que l'uface de cette racine peut , 

„ en effet , guérir le icoibut : à combien plus 
Harme . Tome le 
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forte raifon poura-t-elic prévenir cette maladie 
„ fi redoutable pour les matelots ! Par cette rai- 
„ fon , ne feroit-il pas convenable d’embarquer 
„ dans tous les temps une certaine quantité de 
„ bifeuit de pommes - de - tetre ! Il deviendrait 
„ le régime des peTlones menacée» de ccttcoaUe 
,, maladie “. 

Sans avoir aucunement l’intention de décrier le 
pain & le bifeuit de pommes - de - terre , dont je 
crois que l’ufage peut devenir une excellente ref- 
fource dans bien des cas, j’obferverai que la pomme- 
dc - terre en nature & fraîche , pouroit bien être 
un anti-feorbutique rrès-elficace , fans que le pain 
& le bifeuit de pommes - de - tetre joutffent de la 
même propriété , au mime degré ; on fait que 
cette différence exiile d’une maniéré très-marquée , 
de 1a plupart des végétaux frais , aux mêmes vé- 
gétaux fecs: c’efl â 1 expérience à décider le fait, 
& cette expérience fe fera avec beaucoup de faci- 
lité , en embarquant du pain & du bifeuit de 
pommes - de - terre , fur des bûtimens deffinés à des 
voyages dans différens climats ; on connoîtra à-la- 
fois combien ils fe peuvent conferver à bord , & 
les effets qu’on peut atendre de leur ufage. Suivant 
ce qu’on lit & la p. ijx du texte de M. Parmen- 
tier , le fait qui fuit pouroit être regardé comme 
un commencement de preuve , à ajouter à ce 
qu’on a vu plus haut , fur la certitude de la 
confervation . 

,, M. le chevalier Mufle! , remit â M. d’Am- 
,, bournay , lecrétaire perpétuel de l'académie des 
„ fciences de Rouen , deux pains composés de 
„ farine de froment & de pommes - de - terre , Sc 
„ nouvélement cuits. M. d’Ambournay les confia , 
„ cachetés , â un capitaine de navire qui faifoit 
„ route pour l’Efpagne , en lui recomandant 
„ d’en laiffer un en plein air & l’autre dans fa 
„ chambre . Le capitaine revint de fa courfe , & 
„ d’une autre traversée , dix mois après , fie les 
„ deux pains , ayant été goûtés , furent trouvés 
,, très-bons. Ce fait eil configné dans les regiilrcs 
,, de la fociété royale d’agriculture de Rouen . 

„ Dans le temps que M. Maillart du Mesle 
„ m’engagea défrayer â faire le bifeuit en quef- 
„ tion , je reçus une lettre d’un miniilre d'état, 
„ avec une boîte remplie de pommes - de - terre 
,, cuites , coupées par tranche & séchées , fous le 

nom de gruaux. Elles venoient d’Alface; U 
„ perfone qui les envoyoit , mandoit que les 
„ pommes - de - terre réduites à cet état, fe confer- 
,, voient depuis neuf ans, fans qu’on y eût aperçu 
„ de mites , ni la moindre altération ; qu’une 
,, bonne ménagère du canton en préparait de cette 
„ maniéré chaque année, pour s’en fervir pendant 
„ l’été , en qualité de légume ; que depuis 
„ trente ans le cofre où elle tenoit fa provifiott 
„ n’avoit pas été tout-à-fait vidé , & que la 
„ tranche du fond étoit auffi faine que celle de 
„ deffus “. 

Je m’arrête encore un moment ici pour réclamer 
contre les fauffes imputations , dont la frivolité , 
V 
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l'ignorance & l’égoïfme font prodigues envers les 
perfones qui fe confacrent à l’utiiâtc publique. 
M. Parmentier n’a jamais prétendu qu’on dit 
fubflituer le pain ou le bifcuit de pommes-de- 
terre , au pain ou au bifcuit de froment ; il a 
voulu procurer une relïource sûre pour l’occafion ; 
il y efi parvenu , & ne déliré rien autre chofe 
que de voir profiter de fes lucres . Je penleexafte- 
ment de même & nous prions incarnent de 
ne nous point imputer des idées que nous n’avons 
jamais eues. 

Je ne puis pas mieux finir cet article Biscuit 
que par le mémoire relatif , que M. Parmentier 
a bien voulu m’adrefler à la prière que je lui en 
ai faite. J’en fupprimerai feulement ce qui ne 
feroit que répétition de ce qu'on a déjà vu , foit 
que je l’aie pris des excellons ouvrages de cet 
habile chimiile , foit qu’il viene d’autres ouvrages 
avec lefquels il elî d'acord. J en excepte cependant 
ce qui peut fixer les idées fur les renfeignemens 
que j’ai obtenus des différens ports . 

Depuis long-temps on fait du bifcuit pour les 
voyages de long cours & pour les expéditions 
militaires, & l’art de le préparera eu des contmence- 
mens fort grôfiiers . Le procédé pour le fabriquer 
fe réduifoit , dan; l’origine , à incorporer une 
farine brute avec de l’eau , pour en former une 
pâte que l’on mettoit fur des grils fur des charbons 
ardens ; dés qu’elle croît cuite d’un côté , on la 
retoumoit pour la cuire également de l’autre. 

Après la découverte du levain , & l'invention 
des fours, on fit du pain bifcuit fort épais, qu’on 
partageait par le milieu dans fon épaifleur , après 
qu'il avoir éprouvé un commencement de cuifiôn , 
& qu’on remettoit cuire une fécondé fois , d’où 
ell venu le nom bifcuit. 

La boulangerie , en fe perfeftionant , donna au 
pain beaucoup plus de croûte que de mie ; on ne 
tarda pas à s’apercevoir qu’une pareille méthode 
de fabriquer le bifcuit , exigeoit beaucoup de frais 
de main-d’œuvre , & ne rempliffoit pas fuffifa- 
ment le but qu’on fe propofoit , lavoir de réunir 
l'alimenr, fous le plus petit volume polfibie. 

Quelques réflexions fuggérées par l’objet lui- 
même' , indiquèrent bientôt une manipulation plus 
abrégée & moins difpcndieufe . 

Trop fouvent le bifcuit porte avec lui le germe 
de fa deflruétion, qui fe dévelope même avant le 
départ . Tantôt ce l'ont des parcelles de fon qui 
occafionent des vides dan; l’intérieur du bifcuit , 
&. lui donnent une difpofition à fe moifir & à fe 
pourrir. Tantôt c’eft la mal-propreté qui regne 
dans les endroits du vaiifeau où on le mer en 
dépôt. Si ces endroits font déjà infefiés d’infetes 
ou de leurs œufs , le local & les circonflances 
des faifons les font bientôt éclôre , & le mal ert 
fait . Faut-il s’étoner alors fi , au retour d’une 
fimple croifiere, le bifcuit n’efi, quelquefois, plus 
bon qu’à jeter , ou qu’il foit altéré au milieu 
d une traversée ! 

C’eft particuliérement pour cet objet que la 
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mouture économique deviendrait d'une grande 
utilité ; parce que toutes les farines bianenes Sc 
biles qui en réfultenr , étant réunies enfemble , 
formeraient une pâte homogène , & un très - bon 
bifcuit qui ne contiendrait pas une parcelle de 
fon. Aulli les marins ont-ils grand foin d’empêcher 
que leur bifcuit ne fe mêle avec celui des troupes 
de terre qu’on embarque , Sc dans lequel on fait 
entrer une plus grande quantité de Ion ( ni l’un 
ni l’autre n’en devrait contenir un atome ; le fon 
ne nourit point l’homme , & l’on fait qu’il convient 
à plulieurs animaux Jomefiiques). Le bifcuit dont 
parle Pline le naturalifte, & qui fe confcrvoit des 
fiecles, ne contenoit point de fon. 

Que d’argent on épargnerait ! Que d’hommes 
précieux on conferveroit à l’état ! fi le biftuit étoit 
fabriqué par-tout auflr bien , aufli économiquement 
qu’il pouroit l'étre. Cette partie des vivres ert en- 
core bien éloignée du point de pcrfe&ion qu’elle 
peut atteindre ■ 

Dans le bifcuit , comme dans le pain ordinaire, 
le levain lert d'afiaifunement à la pâte ; il lui 
donne la faculté de cuire & de fe refluer plus 
aisément , de renfier & de mitoncr dans l'eau ou 
dans le bouillon , de fe conferver , pendant long- 
temps, fans '.'altérer. Le levain de pâte, analogue 
à celle du bifcuit , efi le feul qu’on doive employer : 
tout autre produirait une fermentation hâtive , 
qu’on ne pouroit plus arrêter , dès qu'une fois 
elle fe feroit manifefiée. 

L'eau doit être à peu près le tiers de la mafle, 
& fe perd en totalité au four. Au refie , ces 
chofes varient un peu , à raifon de la nature des 
farines, de la quantité, de l’état du levain employé, 
& de la cuifion du bifcuit . 

Les galetes de bifcuit doivent avoir 14 à 25 
pouces de circonférence , 15 à 16 lignes d’epaif- 
feur . 

Le bifcuit peut être réputé bon lorfqu'il efi fec 
& câlfant ; qu’il préfente . peu de mie dans fon 
intérieur; qui! trempe dans l’eau fans s'émiéter, 
& s’y gonfle confidérablement. 

On doit atendre que le bifcuit foit parfaitement 
refroidi , avant que de l'enfermer dans les fouies 
de boulangeries ou il doit refluer ; fur -tout , fi, 
comme dans plufieurs endroits, ces foutes manquent 
d’iflucs pour [ailler échaper le produit de la vapo- 
ration , qui retombe fur le biftuit & s’oppofe à 
l'effet qu’on atend . Comme les foutes de boulange- 
ries acompauncnt les fours , afin d’en emprunter 
ua peu de clhaleur & beaucoup de séchcrefle , on 
peut & l’on doit toujours ménager ces iflues , de 
forte quelles ne puiffent communiquer au bifcuit , 
ni air froid , ni air humide , & leurs orifices 
doivent être fermés par un treillis de fer a fier 
ferré , pour en interdire l’entrée aux rats , aux 
fouris & aux autres animaux deflruêteurs qui in- 
fefient les boulangeries. 

Si le bifcuit ne fe trouve détérioré que par les 
infeftes qui s’y feront introduits , on gagnera , i 
repafler le bifcuit au four, de le rendre mangeable, 
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& de détruire ces infeêtes par la chaleur; nétoyant 
bien onfuîte chaque gaieté intérieurement & exté- 
rieurement. Mais ii le ii/cuit eft détérioré par 
l'humidité, oo ne gagnera rien à cette opération, 
parce que la moift/iure qui en reluire agit fur la 
fubllance du ii/cuit , ahcre fa liaifon , dénature 
cette fubllance , & lui donne un mauvais goût, 
qu’il eff impodible à l’art de détruire. 

On dit que le ii/cuit rempli de vers n’efl pas 
nuiiïble à la famé des matelots qui en fontufage. 
Par malheur pour cette adertion , elle n’elî avan- 
cée que par des perfones inrérefsées à la faire 
palfer pour vraie ; mais 1 ed-elle ? Voilà la quef- 
tion , que tout homme inilruit & impartial ré- 
foudra toujours par la négative, ainft qu'on a vu 
plus haut que le faifoit M. de Courceiles. Mais 
quand elle pouroit l'être par l’affirmative ; comptera- 
t-on pour rien, le dégoût qu’une pareille nouriture 
peut caufer à ceux qui y font réduits? Et les 
perfones qui ne veulent pas qu'on les en plaigne , 
voudroient-elles s’en contenter? 

Nous avons déjà dit que la bonne qualité du 
ii/cuit , contribue beaucoup à fa confervation ; le 
foin des foutes, dans lefquelleson le dépofe à bord , 
y contribue beaucoup auifi . Il ne doit pas y être 
déposé qu’on ne foit bien alluré de les avoir bien 
purgées d’infeftes & de leurs œufs. Le moindre 
petit trou , la moindre crevalle peut en rccélcr 
des milliers; il faut donc tout boucher avec foin. 
Quand on tire le ii/cuit des foutes pour les befoins 
journaliers ' il faut tenir les portes ouvertes le 
moins qu’il eltpoffibie, pour éviter l’introduflion 
de l’air humide & des papillons qui voltigent , 
fur-tout en autone , & peuvent dépofer leurs œufs 
dans des tas de ii/cuit . 

Nous nous fommes bornés à ce qui cil particu- 
lier au ii/cuit; on trouvera les principes généraux 
de fa fabrication , qui tienetit à ceux de la fabri- 
cation du pain , dans le premier volume des Arts 
& Métiers de la préfente Encyclopédie . 

Je croyois , comme je l’ai dit , terminer ici cet 
article; mais je viens de recevoir d’Efpagne , par 
les foins de M. Jofeph Gonzalez. , enfeigne de 
vailTeau , au fervire d’Efpagne , aide-major de la 
compagnie des gardes-marine à Cartagene , & 
correfpondanr de l’académie royale de marine de 
Breft , des renfeignemens qu’on fera peut-être bien 
aife de trouver ici. 

„ En Efpagpe , le ii/cuit de mer eft connu 
,, fous le nom de galete ; il fc fait de farine 
„ plus ou moins blanche , bien pétrie avec un 
„ peu de levain . On donne à chaque pain ou 
„ galete , la forme d’un petit gâteau . On le fait 
„ cuire au four avec l'autre pain ; on le retire 
„ enfuite , on le laiiTe refroidir pendant que le 
„ four fe refroidit lui-même , jufqu’à n’avoir 
„ plus qu’une chaleur légère . Alors on y remet 
„ le ii/cuit , jufqu’à ce que fun intérieur toit 
„ bien fcc ; que le ii/cuit fiait fans aucune mie , 
„ dur & fragile . 

„ Quand il y avoir des galères en Efpagnc , on 
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„ faifoit un pain de mer que J’on noramoir ii/cuit 
„ de galère . Ces bi/ctùts ne différaient des galetes 
„ que par la forme qui étoit celle d'un pain long 
„ & large . Avec un couteau fait exprès , oit 
,, traçoii fur ce pain des entailles , fuivam lefquelles 
„ on partageoit ie pain en morceaux , quand il 
„ étoit forti du four la première fois. 

„ La galete aêiuele eft de deux qualités , 
„ noire & blanche ; celle-ci fe nomme auffi de 
„ dicte , parce qu’elle fe donne aux malades . 

„ Dans les vatffeaux ou frégates du roi d'Efpagne , 
,, il y a des fours pour le commandant & pour 
,, l'état-major à côté de leur cuilinc , fous le 
„ gaillard d'avant , à tribord du mât de mifaine . 
„ Moyénant ces fours , on mange du pain frais 
,, fur ces bâtimens toutes les fois que le temps 

,, permet de cuire . Mais dans les chabecs , bé- 

„ landres & autres petits bâtimens , l’état-major 

,, mange du ii/cuit de diete , que le commandant 

„ prend ordinairement du maître de rations , ou 
„ commiffairc des vivres , à un prix convenu . 

„ La ration journalière de ii/cuit c l de 18 
„ onces ,, ( la iivre d’Efpagne , qui fe partage 

en 16 onces , cil les de la livre de France , 

fuivam M. Pauflon , Traite des me/urcs , pag. 
82S. ) „ en trois galetes. Les rations de dicte ne 
„ font que de 12 onces, en deux galetes. 

„ Dans les arfenaux , dont le 1 er vice eft regardé 
,, par l’ordonance , comme celui des vaifleaux 
„ armés , on donne aux matelots & aux forçats 
„ qui y font employés , la même ration en 
„ galetes. 

,, Le pain, comme les autres vivres , eft fourni 
„ par entreprife aux équipages desvaifteaux. L'cntrc- 
„ preneur aêluel ( 1782 ) eft M. Nicolas deGar- 
„ ro , marquis de Las Ormazos . 

„ L’intendant de marine a l'infpcflion immé- 
„ diate fur les fours établis dans les départemens. 
„ li fe concerte avec les commiflaires des vivres 
„ de l 'entrepreneur-général , pour faire faire la 
„ quantité de rations dont il a befoin , fuivam 
„ les nouveles qu’il a de l’arivée ou de i'arme- 
„ ment de quelques vai/feaux. 

„ I-e pain fe conferve à bord dans des depenfes 
„ dont eft chargé un commiffairc des vivres qu’on 
,, nomme maître de rations . Dans le port il cil 
., obligé de diitribuer le matin , & à la mer , à 
,, deux ou trois heures après-midi . 

„ Le meilleur moyen de conferver le ii/cuit à 
„ bord , eft de doubler les dépenfes de nattes de 
;, jonc ( B. ) 

BISE, f. f. c’eft le vent qui foufle du nord-eft, 
nu de quelques-uns des points du nord à l’eft , 
fur-tout quand il eft bien froid & bien fec , ce 
qui arive le plus fouvent , du moins en Europe. 
y oyez. T a a montan e . ( B. ) 

BITORD , f. m. cfpoce de cordages à deux 
fils ; on le fait à bord des vaifteaux , & dans les 
corderies , avec du fil de caret neuf , en le 
tournant, & dévidant enfuite fur un tout à iitird , 
V ij 
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après lui avoir donné la tortion r on fe fert du 
bitord , pou» faire des filets de baftingagc, garnir 
des manoeuvres , faire des garcetes de tournevire , 
des badernes , des paillets , des fangles , &c. 

Bitord blanc, bitord non ^oudroné . ({'**) 

Bitord goudron ! , bitord pafsé dans le goudron. 

O'”*) , 

BITTER ou BITER le cible, v. a. cefl lui 
faire faire un ou plufieurs tours fur les bites , 
en prenant un des montans ou piliers , avec le 
traverfin , en bandoulière, (.y' B) 

BITTES , ou BITES f. f. on appelé en général 
bites c fig . 49, 50, 51,), un alTemblage de 
charpente , composé principalement de deux 
momans & d’une piece qui les traverfe à angles 
droits , pour fervir à arrêter des cibles , 8 c de gros 
cordages, lorfqu’on fait quelque forte manœuvre , 
foit dans le port , foit dans les vaifleaux . 

Les bites des vaifleaux fervent à arrêter les 
tibles des ancres, en faifant un ou plufieurs tours 
fur elles . Leurs montant s’élèvent fur le premier 

r mr , entre l’écoutille de la fofle aux cibles , & 
étambrai du mit de mifaine. Leur pied eff ordi- 
nairement i fond de cale ; cependant quelques 
confiruâeurs les terminent au plancher de la 
folle aux cibles, & alors leur pied cil folidemcnt 
chevillé à un bau de ce plancher. 

Les trois figures reprcfencent les bites d’un vaif- 
feau ; dans la fig. 49 , elles font vues de profil ; 
dans la fig-%0 , on les voit de l’arriere à 1 avant ; 
& dans la fig. ;i , elles font i vue d’oifeau , ou 
en plan , fur le premier pont ; les baux & les 
bordages du premier pont & des planchers de la 
cale , avec lefquels les bites font liées , font dé- 
ftgnés dans les deux premières figures. 

Les bites font composées de deux montant A A , 
dont l’équirriflage va diminuant d’un tiers , vers 
le fond du vaifleau , où ils s’en devient , & fe 
douent fur la varangue de porque 7 , 7 , ou fur 
le fond de cale : leur tête s’élève , d’environ 4 
pieds au deflus du premier pont , de maniéré qu’on 
puiffe ai sèment paffer & dépafler les cibles , fans 
être gêné par les baux du fécond pont. Ces deux 
monta» font écartés l’un de l’autre d’environ 4 
pieds , & touchent les deux hiloires du pont ; ils 
ont une entaille , d’environ 2 pouces , où fe loge 
Je bau du premier pont , auquel ils font fixés par 
deux chevilles -, ils font chevillés de même fur le 
bau du faux-pont de l’avant de la fuffe aux cibles 
q , & fur celui du plancher de la fofle aux lions 
5 , auxquels ils font appliqués ; on les affermit 
encore contre les baux , par de petits taquets ou 
confoles , que l’on voit en la figure . 

Ces momans font traversés A angle droit du 
coté de l’arriere , un peu au deffous de leur tête , 
par une pièce, B B nommée traverfin, qui forme, 
avec les montans, des croix auxquelles on enlace, 
ou bite les cibles . Ce traverfin eft garni en 
arriéré , fur fon can vertical , d’une piece arondic 
par dehors CC, qu’on nomme le couffin, ou U 
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fourure des bites, & qui fert à fortifier le 
traverfin , à augmenter l’étendue des tours de 
cible , & à empêcher , par (a forme circulaire , 
que les cibles ne fe coupent : la face inférieure 
du traverfin , & le couffin , doivent être affci 
élevés au deflus du pont , pour que les cibles 
puiiïent fe paffer & fe dépafler aisément , entre 
le traverfin & le pont . Le traverfin cfl foutenu 
par deux taquets ou confoles F F , placés en 
deffous du traverfin , aux endroits où il 1e joint 
avec chaque montant ; 8 c, en outre , il cil contenu 
par des crochets de fer G, G. 

Les montans font affermis en avant par deux 
courbes DD, dont la branche la plus courre ell 
appliquée contre le montant , & ne dépaffe pas la 
hauteur du traverfin ; l’autre branche fe prolonge , 
le plus qu’il fe peut , vers l’avant , 8 c s'endette 
avec chacun des baux fur lefquels elle s’apuie ; 
on ajoute à cette branche de la courbe , une autre 
piece , pour la prolonger jufqu’à l'avant du 
vaifleau , en diminuant d'épaifleur ; mais cette 
fécondé pièce ne s'endentc pas fur les baux . Les 
courlies des bites font liées avec les baux par des 
chevilles à boucle £ , F , E, garnies de coffcs de 
fer, auxquelles on frapc les boflès H, au moyen 
defquclles on faifit & arrête les cibles des ancres. 
Au lieu de courbes , on emploie affez communé- 
ment des pièces appelées taquets de bites , formés 
avec des alonges', dont un des bouts arc-boute 
contre les montans , à la hauteur 8 c en oppofition 
des travertins , & qui font également émaillés 
pour recevoir les baux ; on remplit les vides que 
laifleroient ces alonges entr 'elles , les montans 
& le pont , par des foulures qui font corps avec 
elles : cet éiabliflement cfl autlï fol i d c au moins 
que celui des courbes . Dans plufieurs bâtiment de 
commerce , fur-tout dans ceux du nord , au lieu 
de courbes ou taquets , on apuie les dites firaple- 
ment fur des arc-boutans r (fig. zj). 

Les Anglois ont à tous leurs vaifleaux de guerre 
deux paires de bites ; & nous , feulement dans les 
vaifleaux à trois ponts . 

Les ■ bites s’établiffenr , dans les bâtimens de 
bâbord , d’une maniéré analogue à celle que nous 
venons d'explifquer , mais leur place efl plus 
difficile i déterminer pour ceux qui ont baterie 
complète ; elles doivent , raifonablement , faire leur 
fervice au deflus du pont de 1a baterie ( quoique 
je connoiffe une frégate qui les aiç, en entre-pont , 
mais mal-â-propos) ; fur ce pont , & de l’avant , 
font auffi les cuifines . A bord , elles gêneroient 1» 
baterie ; on les met allez communément au milieu . 
Mais fi l'on merles bites de Parriere des cuifines, 
au bau de l’avant de la fofle aux câbles , comme 
dans les vaifleaux , les montans font néccffairemcnt 
fort efpacés , à caufe qu’il faut trouver entre les 
taquets, la place de ces cuifines ,& les câbles, du 
lieu où ils font bités, aux écubiers , ne peuvent 
manquer d’appeler en étrive : d’ailleurs ils font 
cruélement chaufc’s 8 c foulés aux pieds : on mer 
affez volontiers aujourd’hui ces biles fur l’avant 
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des cuifines ; mais il y a aufii quelques inconvé- 
nient à les avoir fi près des écubiers . 

Dans quelques b.itimens ras , les montans des 
bites font difpose's de façon à pouvoir fervir de 
fiafques de beaupré, (y* E) 

Bites , ( petites ) les petites buts fervent â 
amarrer les écoutés des huniers ; on les place fur 
le pont fupérieur , à l’avant du grand mit ; fur 
le gaillard d’avant , en avant & au pied du mât 
de mifaine : & fur la dunete , au pied du mât 
d’artimon : leurs montans ne vont jamais que d'un 
pont à l’autre , & fouvent ne font faits que de 
deux courbes, chevillées fur les baux, {y' B) 

BITTON ou BITON f. m. ( ternie rie Crtlere.) 
montant de chêne fur lequel font placés les 
pierriers. l'oyez Chàndeli t as de pierriers. 

Suivant feu M. Duhamel du Monceau , art île 
la C orderie , pag. 560 , c'eft aufii une pièce de 
bois , ronde , haute de deux pieds & demi , par 
oit on amarre une galere i terre . ( B. ) 

BITTONIERE . eu Vitoniere , f. f. Voyez 
A N oui LUI re (K**) 

B 1 TTONS ou BITONS ou taquets , f. m. ce font 
de petits tournages moins forts que les bites , d une 
moindre folidité , & de toutes fortes de figures ; il y en 
a fur le pant ; le long des murailles, pour amarrer 
IVcoute de mifaine ; fur le gaillard d’arriere , pour 
la grande écoute, les grands bras, & les drilles des 
huniers ,& pour amarrer toutes les autres manoeuvres 
de force : au furplus , chacune de ces efpeces de 
bitons a un nom particulier , fulvant fa figure, 
qui fera expliqué en lieux & places . Dans les 
petits bâti mens , les petites bites s’appuient a fier 
fouvent bitons. { V* B) 

BITURE , f. f. on appelé biture toute la partie 
du câble alongée fur le pont , avant de mouiller ; 
ainfi prendre biture , c’cfi alonger le câble fur le 
pont , pour le difpofer à être filé promptement , 
quand on lailfe tomber l’ancre qui lui eft distin- 
guée . On fait la biture longue , quand on doit 
mouiller par un grand fond , & alors on fait 
ferpenter le câble lur le pont , car il faut toujours 
avoir plus de longueur de biture , qu’il n’y a de 
profondeur oh l’on mouille, ou pour trouver fond . 
(y* B ) 

BLANC , adp non goudroné, parlant de cor- 
dages, ou bitors. ( y**) 

BLEU , adj. officier bleu . Voyez Officier auxi- 
liaire . ( B. ) 

BLIN, f. m. on appelé blin (fig. 45), unepiece 
de bois carrée & longue , traverfée perpendicu- 
lairement par des bâres , qui fervent de poignée 
aux hommes qui la font agir dans une coulilfe , 
comme un bélier, pour fraper, par un des bouts 
du blin , des coins que l’on veut faire entrer hori- 
zontalement de force , fous la quille d’un vailfeau ; 
ou autre part ; il y a des blins qui , au lieu de 
bâres, ont des cordes , & ces derniers font plus 
commodes pour agir dans les endroits oh les hommes 
n’ont pas de hauteur . Le blin s’appele , dans 
quelque port, burin. (V* B) 
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BLINDAGE, f. m. aflion de blinder. (V**) 

BLINDER un vailfeau, v. a. c’eft le garnir de 
tronçons de vieux cables, le long du bord , bien 
ferrés l’un contre l’autre, àun, deux ou trois rangs, 
pour le garantir de l’effet du boulet ; quand on 
veut lui faire eftuyer le feu d'une baterie de canons 
â terre , ou quand on l’emploie dan; la défenfe 
d’un port, afin de ménager la vie des hommes qui 
le défendent, & l'empêcher d’etre coulé par une 
trop longue canonade . On blinde aulfi les ponts 
des vailfeaux , pour les prcferver de l’effet des 
bombes ; on met pour cela fur le pont le plus 
élevé , & fur les gaillards , beaucoup de vieux 
cordages, de morceaux de bois & autres chofes de 
cette nature , jufqu’à la hauteur de quatre , cinq 
â fix pieds , en dilpofant par-tout des bailles pleines 
d’eau , pour éteindre le feu tout de fuite , s’il 
tombe quelques bombes â bord, (y* B) 

BLOC , f. m. ou tètes de mort ; chouquet . Voyez 
ce mot . ( V * * ) 

Bloc , ou fep d'i/as ; fep de drille . Voyez ce 
mot. ( V *’) 

BLOCQUER, ou Bloquer, v. n. ptoquer. Voyez 
ce mot . (K* *) 

BLOQUER un port, un pajfage, tout le monde 
fait que c’eft empêcher, avec des forces navales , 
que rien ne puilfe entrer dans le port , ou dan; 
le partage, ni en fortir. 

S’il ell queflion d’ empêcher une armée d’entrer 
ou de fortir, il faut en avoir une beaucoup plus 
forte , encore avec des circonftances heureufes Sc 
de l’habileté ; une armée bloquée peut échaper , 
quoique fort inférieure . 

En 1 690 les alliés b/oqnoient le détroit de Gi- 
braltar arec plus de 20 vailfeaux, & le comte de 
Châtcaurcnaud vouloir le pafter avec trois grfts 
vailfeaux & deux médiocres , pour venir joindre 
l’armée à Breft. S’étant préfenté â la fin du jour, 
il trompa l'ennemi par quelquels fauftes manoeuvres, 
profita de ta nuit St d'un vent favorable , & lui 
échapa . 

Pour réuffir, autant aue les circonftances le per- 
mettent, fur-tout la pofition & la force du vent, 
il faut que la moitié environ de l’armée qui bloque, 
louvoie d’un côté du détroit , ou de l'entrée du 
port, ou de la rade , & l’autre de l’autre . Quand 
l’ennemi fe prélèntera , la moitié de l'armée , qui 
fera au vent , fondra fur lui , vent arriéré , pen- 
dant que l’autre moitié tiendra le vent pour le 
couper, ce qui le mettra entre deux feux, & pro- 
bablement l’empêchera d’échaper . 

S’il n’cft queflion que d’empêcher l’entrée ou U 
fortie d'un convoi , point ou peu efeorté , des bâ- 
timent légers, armés en guerre, & bons voiliers , 
font ce qu’il y. a de mieux . Au refte , pareille 
expédition eft fouvent feabreufe pour celui qui 
bloque, à caufe des vents fubits & forcés , qui 
peuvent le mettre en perdition fur la côte, s’il n'a 
pas pu le prévoir, ou le forcer à s’éloigner : & 
dans les deux cas fournir à l’ennemi le moyen 
d’échaper. C’eft fur-tout dans les parages des vents 
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variables que cela eft à craindre . On eft plus sûr 
de fon fait dans les parages des vents aliics , 8c 
dans cet ne des mouflons, parce que, dans les pre- 
miers, le vent foufle prefque toujours de la même 
partie, & que dans les autres , les changemens de 
direffion ont des périodes réglées . ( B. ) 

BLOT, f. m. infiniment qui fert à mefurer le 
chemin que fait un vaiffeau. Je ne trouve ce mot 
que dans V Abrégé du Ditiiouaire de f académie 
Jra’icci/e: ne feroit-ce pas le bateau de loch? (B.) 

BÔDINE, f. f. quille d’un vaiifeau ; ce mot eft 
peu ufité. (K**) 

BODINURE, f. f. Voye z Eoudinure . (f'*") 
BOIE, f. f. boude ou balife. Voyez ces mots . 

( y* si 

BOIER, ou Boyer, f. m. efpece degrôffe cha- 
loupe ou bâtiment de charge (fig. 71 ) , enufageen 
Flandre & en Hollande , pour naviguer fur mer 
le long des côtes, 8t fur les rivières , canaux & 
eaux internes, mais cjui efl peu propre à tenir la 
pleine mer ; ce batiment efi fort plat de va- 
rangue , 8c tire peu d'eau ; il a une chambre de 
poupe , & une chambre de proue ; la première , 
en carofle , efi deftinée au logement du capitaine ,- 
& fon toit s’e'levc d’environ j pieds au deffus" du 
pont: celle de proue eft fous le pont, 8c contient 
quelques cabanes pour les matelots , 8c la cuifine . 

Son gréement confiftc en un grand mût fort élevé , 
qui porte une vetgue à corne , formant avec lui 
une fourche , ou la figure d’un Y . C’eft le long 
de cette vergue , & fur la partie inferieure du 
mât, qu’eft fixée la grande voile, A peu près de 
la même maniéré que les artimons des vailTeaux . 
Au defius de cette_ vergue à corne, le mât porte 
encore un petit bâton , qui fert à une voile en 
quadrilatère , longue & ttroite , en avant de la 
grande voile , pour faire l’office de foc ; on ajoute 
encore A cette voile un foc triangulaire plus en 
avant , & quelquefois un hunier carre" au defius 
de la grande voile. 11 y a encore un très-petit mât 
tout-à-fair A l'an-iere , pour une voile d’artimon . 
Ce bâtiment a de grandes ailes de dérive, qui en- 
foncent dans l’eau environ deux pieds plus bas que 
la quille , pour le foutenir , lorfqu il navigue au 
plus près. La longueur des boiers efi de 70 A 75 
pieds; leur largeur de 18 A 19; & leur creux , 
de 7 A 8 pieds . ( P 7 * E ) 

BOIRIN , f. m. orin. Voyez ce mot. (V* S) 
BOIS , f. m. bois de conilruflion ; ce n’eft pas 
ici le lieu de confiderer cette fubftance en natu- 
ralirte ; mais dans fes ufages pour la marine , & 
particulièrement pour la conftniélion des bâtimens 
de mer . 

On emploie communément , dans la conftruéfion 
des vaiffeaux, le chêne , le hêtre , l’orme 8c le 
lapin. En général, la coque des navires , dans les 
ports du roi, efi toute en chêne, A l’exception des 
bordages des hauts , entre les préceintes ; & , fur 
jes ponts , entre les hiloires , qui font de fapin ; 
quelquefois on borde en partie la carène en hêtre; 
ce bois fc conferve bien dans l’eau ; mais on ne 
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l’emploie cependant qu’au défaut de chêne, parce 
qu’il garde toujours une sève cauftique qui mange 
les clous; il vaudrait peut-être mieux en vaigrer 
les fonds des bâtimens. 

L’orme fert à faire les pompes ; on pouroit pa- 
reillement employer A cet ufage du peuplier ; les 
mâts & vergues font de fapin dans toute efpece de 
bâtimens. 

Arrêtons - nous d’abord fur le bois de chêne , 
puifque c’efi la principale matière qui entre dans 
l’architeflure navale; il y en a de différentes qua- 
lités ,- de dur , de tendre 8c de gras . Les bois durs 
croiffent dans les pays méridionaux ; ceux des 
régions feptentrionales font plus tendres , 8c ceux 
qui vienent dans des terrains marécageux , com- 
munément font gras ; il faut les employer dans la 
partie fubmergée, cardans les hauts ils pourriroient 
promptement ; les bois du midi font ceux qui fe 
confervent le mieux A l’air. 

Les jeunes bois font, fans contre-dit, ceux dont 
on doit atendro le meilleur fervice ; mais ils ne 
foumifient pas les échantillons néceffaires , pour les 
conlîru fiions conlid. râbles , ce qui ncceffite A y 
employer de vieux bois , & quelquefois des bois 
fur le retour: aufii arive-t-il Couvent que , pour 
les pièces de grandes dimeniions , comme liflé 
d’hourdi, étambot, pièces d’étrave ou de quilles, 
il en vient pluficurs fur le chantier, pour en trouver 
une A employer ; il ne s’y trouve aucun vice 
apparent ; 8c quand on les travaille , quelquefois 
quand on y donne la dernière façon , on y dé- 
couvre quelque veine que l’on fonde , 8c la piece 
fe déclare pourrie au cœur ; cela rend la con- 
lirufiion des vaiffeaux du premier rang inappré- 
ciable ; au furplus , c’eft aufli une préfomption contre 
les pièces qui vont en place , dont le vice peut 
demeurer caché : cette raifon , avec celle de la 
quantité de pièces qu’il faut aftembler dans cçs 
conll méfions , d’autant plus grande , que les bois 
foumifient moins de longueur, relativement A ceux 
employés dans les conftruêtions moindres.- l’une & 
l’autre raifon obligent A multiplier la membrure Sc 
A chercher A retrouver , du côté de la quantité, 
ce que l’on peut perdre par le peu de qualité des 
bois , ce qui rend les coques extrêmement pefantes . 

Il arive donc tous les jours que des bois reçus , 
& payés A un haut prix , font rebutés fur les chan. 
tiers.- quant A ceux dont les vices font apparens , 
ils font rebutés, lors de la vifite qu’on en fait aux 
recettes, ou reçus avec des diminutions, fi le vice 
ne doit occafioncr que du déchet . Les principaux 
défauts des bois font des nœuds pourris , ou qui 
tendent A la pourriture ; des branches qui , câffées , 
ou endomagées , ont donné de l’eau qui a gâté 
le bois ; des gélivures , effec des gelées , qui ont 
pu produire le même effet -• c’eft ce dont on fait 
un examen férieux , foit au moyen de la tariete , 
foit avec hache, herminete , cifeau ; fi la piece fe 
nétoie , fi le mal n’a pas fait grand progrès , elle 
peut être de fervice. Il y a aufii des bois roulés ; 
c’eft celui qui a été extrêmement baru 8c fatigué 
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3c! vents, pendant qu’il croit en se've, de maniéré 
que les crues de chaque année n’ont pas fait corps 
l'une avec l’autre, & font fans liaifon ; ce bois cil 
fans force, & n’ell pas bon à être débite. Les bois 
des pays méridionaux font fujets à fe gercer ( fe 
fendre), trais comme cela provient de Ta force du 
bois, cela a peu d’inconvéniens ; il faut feulement 
quelquefois contenir la pièce , A l'endroit de ces 
gerçures, avec des liens ou étriers de fer, & au 
furplus, extérieurement, elles fe calfatent fort bien. 
C’ell encore un défaut dans les bois , d’érre verts, 
& d'avoir de l’aubier : pour les bois verts , il 
s'agit de les conferver ; car fi on les employoit dans 
cet état, ils fe tourmenteroient , & feroient une 
bien méchante conltrufHon quant A l’aubier , il 
en faut purger la pièce , & n’en conlidérer les 
dimenlîons , qu'ainfi néroyée . 

Les bois , dans la marine , fe divifent en cinq 
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efpeces , fuivant leurs dimenlîons , leur arc , leur 
forme ,- on donne , aux recettes , aux pièces le nom 
de l’objet de conliruftion , auquel elles paroi lient 
pouvoir être employées , & on y met la marque 
convenue pour chacun de ces objets . Cependant 
l’emploi en varie dans l’exécution ; & , pourvu qu’il 
y ait le moins de pertes polftbles dans le travail 
de lapiece, il importe fort peu que l’on emploie, 
par exempte , une piece marquée x genou , pour 
picce de tour, ou dcsplançons, pour quille, <Î>Y. 
Il y a , en général , des bois tors ; ce font des 
pièces pour membrure : des pièces de tour , pour 
border les parties des vaiffeaux qui ont beaucoup 
de rond ; des planfons , ou pièces droites , pour 
refeier en bordages: des courbes, CtV. mais le tarif 
ci-après porte la divifion aufli loin qu’on peut la 
délirer pour les efpeces, tant A l’égard de la valeur, 
qu’A celui de l’emploi . 


TARIF DES DIMENSIONS DES B OIT , ET DE LEVE POEME, 
d'où rffultent leurs clajfes par efpeces, & la lUfignation de leur emploi. 


•saaadfz j| 

Aïéryacr . 

Dénomination 
lies pièces , fart ant 
l'emploi qui peut 
en ftre fait . 

Pieds 

de 

longueur . 

Pouces 
de largeur 

OH 

fur le tour 
au milieu . 

Poucet 
( f Vpaijfeur 
ou 

fur le droit 
au milieu . 

Arc 

par pied de longueur 
de dehors en dehors . 

Ouverture 
des tourbes 
de dehors en 
dehors . 


r A 


3 6 A 50 

18 . . 30 
24 . . 36 
18 . . 22 






A B 

Brion ou Ringeot.. 

16 . . 20 


. V 

de 1 1 0 à 1 60 
degrds . 


fi 

20 . . 56 

16 . • 20 



D 


20 . . 24 
20 . • 30 

19 . . 24 

1 6 . . 20 




c 


28 . . 36 

16 . . 22 

1(5 . . 20 



*3 

50 

!•» 

H 

Cornières ou 
Elleins 

12 . . 1;. 

De j ï 7 lig. depuis 
j j à 1 5 pieds du erés 
bout y h fur les len* 
opposés . 

De 39 à 40 lig. en 
prenant depuis cette 
d. -fiance du gr&s bout, 
jufqu'à l'extrémité du 
. petit bout. 


2 

- 

m 



yi 

XI 

Alonges 

de Cornières . . . . 

22 . . 2(5 

16 . , 18 

to . . 13- 

De J 9 à 40 lig. juf- 
qu’A j ou 4 pieds du 
erôs bout , Ht fur les 
> fens opposés . 

De » à 5 lig. depuis 
cette diftancedu gros 
bout f jufqu’à l’extré- 
mité du petit bout. 



G 

B ire d’Arcaffe, 
ou Lille d’hourdi. 

2 6 .. 36 

l<! . . 32 

16 . . 20“ 

- De j i 4 lig. pour 
le dévoyé de l’cftein. 



„ 


„ le Cens des baux. 
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BB 

pi 

H 

gg 


Arc OunRTURK 

par pied de longueur c ° ttr ^es 

,le dehors en dehors. M tn 

dehors . 


Varangues plates 
de fond & de 

porques 12 à 28 15 1 20 t2 

Varangues acu- 
ités de fond &de 

porques 12 . . 18 15 . , 20 t2 

Fourcaf. ...... 10 • . 16 18 , . 26 t2 

Genoux de fond 

& de porques. . . 12 . . 18 12 . . 18 12 
Alonges ...... 14 .. 18 14 .. 17 14 

III Baux de Tillac.... 30 . . 51 15 . . 19 1; 

IIII Demi-Baux 14 . . 29 15 . . 19 15 

Baux de Pont. . .. 2d . . 46 12 . . 14 12 , 

Guirlande 14 . . 18 18 . . 36 14 . 

CE Courbe d'Étambot . 14 . . 20 14 20 14 . 

M Courbe 

de Jotereau ... . 12 . . 14 td . . 20 12 . 

3 Courbe d’ArcaHè . 13 . . 18 id . . 24 14 . 

4 Courbe de Tillac. 10 . . 13 14 20 14 . 

5 Courbe de Pont... 8 . . 12 13 . . 16 10 . 

BS BolToirs 14 . . r8 14 . . 18 14 . 

O Piece de tour. . .. td . . 29 16 . . 18 16 . 

F Mcche 

de Gouvernail. . . . 26 . . 38 td . . 30 td . 


4 C 


Plantons ...... 

30 

. . do 12 . . 

18 12 . 

. 18 

Prèceinte 

30 

. . do 13 . . 

rd 8 . 

• IZ 

Bordagc. ...... 

25 , 

. . do 12 . . 

id 3 . 

• 7 

Courbe 





de Capucine. . . . 

10 1 

. . 13 14 . . 

20 12 . 

. l 6 

A longe 





d^cubiers 

19 . 

. 26 I4 . . 

t8 tx . 

• l 6 


de 90 à 100 


de I id a 124 
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« 


Marques , 


DÉ NO M INATtON 

des pièces , fumant 
l'emploi qui peut 
en être fait. 


Pieds 

de 

longueur , 


PoucEr 
de largeur^ 

\ fur le tour\ 
au milieu. 


Pouces 

d'êpaiffeur 

ou 

\[ur le droit 
au milieu, J 


Arc 
par pied de longueur | 
de dehors en dehors , 


Ouverture 
des courbes 
de dehors en | 
dehors . 


P 

Genoux de revers. 

14 à 22 

15 à 18 

14 à 1 6 

s 

Varangue de fond . 

id . . 21 

12 . • 14 

10 . . IX 

T 

Varangue aculde. 

12 . .17 

12 . .14 

10. .XX 

‘V 

Fourcat 

10. .14 

l6 m • 20 

10. . ti -J 

Y 

Genoux de revers. 

14 . .18 

14. .l8 

10 . . XJ . 

Z 

Alonges 

12 . .18 

12. .14 

12 . .IJ 

L 

Barot de Gaillard. 

25. .38 

10 . . II 

10. .11 

16 

Fiançons ...... 

25. .60 

II. .12 

II . . • 

XX 

Hiloire 

25 . . do 

K . .14 

6, . 10 

AA 

Bordage 

00 

CK 

O 

9 . . II 

I • . 6 

1 

Alonge moyen e . 

12. . 17 

12 . .IJ 

10. .11 

I 

Alonge de revers . 

IJ. .22 

12 . .IJ 

10. . ij 4 

L 

Barot de Dunete . 

20 . .JO 

8. . 9 

8. . 9 

6 

Courbe 





de Gaillard 

6 . . 9 

10 . .12 

8. . 10 







D* 4 * 7 lig* iuf- 
qu'à r à H pieds du 
bout , & fur les 
cas opposés. 

De 8 à 1 1 lig. de* 
puis cette diftancc du 
cr6s bout , jufqu’à 
l'extrémité du petit 
Lbout . 


de 5 ï 8 lignes 

de 9 à *9 lignes 



De 4 à 7 lig. depuis 
cette diitancc du gros 
bout, julqu*à l’extré- 
mité du petit bout 

de 8 à X4 lignes 

de 4 à 5 lignes. 


de 8 i 14 lignes 


De il à ii lig* iuf-i 
qu’à 7 à P pied* du 
er&s bout, It fur les 
fens opposés . 

De 4 à 6 lig. depuis 
cette diflancc du gr&s 
bout , jufqu’à l’extré- 
mité du petit bout. 


de ; à 6 lignes 

1 


de75 à 110 I 

degres . 


Marine. Tome /• 
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Dénomination 
des pièces , f vivant 
l’emploi qui peut 
en être fait. 

Pieds 

de 

longueur . 

Courbe 

IP 

Seps de dri/Te 
ou Chômai. • • . .. 

10. . 16 

Bite 

12. . 15 

Seps dVcoule 
de hune 

xi. .14 

• Mèche 

de Cabe.'lan . . . . 

”• -i 5 

Chouquet 

5* . 12 

Jats d’ancre. . . . 

12. . 20 

Fiançons ..... 

21. .do 

Genoux de fond. 

9. . Il 

Ét.imbrai 

ou Flafques de 
Carlingues .... 

8. . 16 

Bois droits .... 

8 . . 21 

Bois torts 

8. . 12 

Bouts d'allonge,... 

8. .15 

Bois de Barque.,.. 

d. . 8 

Soliveaux ou 
petits bois droits . 

d. .30 

Bois de Chaloupe. 

3. . d 




POUCES I POUCES 


au milieu Jau milieu . 


< 5*95 * 8 



Ouverture 
des courbes 
de dehors en 
dehors . 


de75 à nod. 


f De ix i 14 lif. du 
*' petit bout jufou’à 7i 
, J 8 pieds au demis , *: 


I? 10 8 pieds au deffiii 

IO * * Je furplus , juf 

I l’extrémité de la 

L ce, doit être dn 


. 30 de diametJ 


>l6 13 . . 18 .......... 

.18 11 . . 16 de 4 à 5 lignes... 


. 1 1 | 8.. 11 de 9 i 1 6 lignes... 


,20 6. . 9 


■H 8.. 13 

,10 8..10 de 8 à 1 8 lignes... 

.11 8. .11 de 6 h 1 1 lignes... 


8[ 5.. 81 5 .. 7 I de 10 à 18 lignes. 
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La lettre ou marque, qui procédé, dans ce tarif, rend préférables ; ils ont le cœur menu, le grain 
le nom de U pièce, s y grave au cileau ; ainfi on fin; les fibres en font flexibles, fit le bois eîi pc'- 
grave A fur une pièce de quilles des dimenfions nérré d’une gomme ou d’une réfine abondante , qui 
de 3<5 à 50 pieds, &c. il y a des lettres, ou marques le nourit fit l’entretient long-temps après qu’il a 
indicatives , lèmblables , dans des efpeces diffe- été abatu. 

rentes, comme S, varangues de fond ;T, varangues Les bois des Pyrénées ne font pas de même 
aculées; ifi, plançons : mais les dimenfions font efpece que ceux du Nord : ceux-ci font des pins, 
connoître l’efpece à laquelle ces pièces apar- les autres des fapins: ainfi leurs qualités , font dif- 
tienent ; les eftains , alonges de cornière , genoux , férentes ; ils ne fe reffemblem ni par la couleur , 
fie alonges de revers , étant des courbes à rebrouffe- ni par le grain , ni par la compétition des fibres : 
ment, Te tarif indique à peu près le point de racorde- cependant les fapins de fraîche coupe fit d’un grain 
ment , fie l’arc de ce point , à chacune des ferré, font d’un tiis-bon ufage. L’élafticiré n-.'cef- 
extrémités. _ faire aux mâts efl une des qualités qui dillinguent 

On a imaginé différer» moyens de conferver les les fapins des Pyrénées : mais ils fe font auifi 
finir , mais aujourd’hui on s’en tient à les garder remarquer par un defséchement plus prompt que 
fous l’eau ; & dans le port de fiteil , ils font dans les bois du Nord: ceux-ci font fournis d’une 
empilés dans la rivière de Pinfeld,fous leurs diffé- réfine plus épaitfe , fit qui ne s’évapore qu’après 
rentes défignations , marquées lur une étiquete en un long temps & un long ufage . Le feul moyen 
planche, clouée au bout dune perche : au moins employé pour prévenir cette trop prompte dif- 
ceîa doit-il être ainfi. Les grands mouvemens de la fipation de fubflance , dans les mâts des Pyrénées, 
demicre guère, ont troublé un peu cet arangement. cil de les tenir immergés. 

Le prix des bois , eft fans doute exorbitant aujour- Les bois de Savoie , d’Auvergne , & de Cata- 
d’hui; dans un temps tranquille, en pleine paix, logne , ont le cœur très-poreux : le grain en eft 
la première efpece peut coûter un écu le pied cube ; gros ; le bois eft fcc & peu nouri , ce qui fait 
la féconde , cinquante-cinq fous , & ainfi de fuite , qu’ils fe déficellent facilement , & fe rompent en- 
en diminuant cinq fous par efpece . fuite fous de foibles éforts . 

Indépendantes de ces cinq efpeces de bois de Les fapins du Canada , de l’Acadie 3 c de la 
chêne , il y a encore des petits bois pour chaloupes Louifiane ticnent beaucoup des bois du Nord ; le 
& canots , qui fit vendent au morceau ; ce font cœur en eft affez petit , le grain fin , fie les pores 

communément des bois du pays. font remplis de réfine: ces qualités font qu’ils lup- 

Ce font aujourd’hui les ingénieurs -conftrufteurs plécnt avec fuccès au défaut des bois du Nord, 
qui font chargés de la vifite des forêts dont la Si entre ces différens bois , on préfère ceux du 
marine doit tirer des bois de conftruSion , fit qui Nord , c’eft qu’on a remarqué que les bois qui 
y font le choix des arbres propres au fervice . réunifient la force nécefiaire à la flexibilité conve- 
Comme le déplacement continuel qu’occafione ccrte nable , doivent avoir des porcs ferrés fit remplis 
commifiion , eft difpendieux , fa majefté alloue 9 d’une réfinc, qui fe diftingue par l’odeur agréable 
liv. 10 f. par jour de vacation, aux ingénieurs quelle répand; le grain lerré d'un arbre annonce 
qui en font chargés. la multiplicité de les fibres , & la préfence d’une 

La coupe des bois de chêne fe fait fur l’arriere- gomme abondante femble garantir fit la fouplefte, 
faifon , fit au commencement de l’hiver , dans le fie la durée de fa force. Les terres humides fie 

décours de la lune . marécageufes ne produifent que des bois fecs & de 

Le commerce tire ordinairement du pays, les mauvaife qualité: au contraire , les arbres produits 
bois pour les bâtimens qu’il fait conitruirc , fur- par des terres noires, mêlées de pierres fit de gra- 
rout Iorfqulls font peu confidérables . Il y * , dans viers , font bien nouris , fans être afoiblis par une 
la province de Bretagne , des bois de haies , noueux , fuperfluité de branches . 

& fort bons pour membrure de barques ; mais il Ces attentions n’échapent pas aux perfones qui 
revient à près de 30 fous le pied culte aujourd'hui, font chargées de choifir dans les forêts , les bois 
Les bois de fapin fervent principalement pour propres à la mâture des vaifieaux du roi ; elles 
la mâture des vaiflèaux . La légèreté propre à ces obfervent aufli de faire faire les coupes dans les 
bois, St la hauteur à laquelle ils sVicvent , con- faifons convenables; c’eft-à-dire, pour les bois du 
iribucnt à les faire adopter, préférablement à tout nord, à la fin du mois de mai , temps où la sève 
autre bois , pour former les mâts des vaifieaux . ne monte pas encore : fi l’on négligeoit de prendre 
On trouve en plufieurs lieux , fit fous différens une précaution aufli effentiele , on verrait bien- 

climats, des arbres de cette efpece, qui font affez tôt dépérir les bois coupés au temps de la sève; 

élevés pour la mâture ; mais des qualités diftinc- car alors les pores des arbres font ouverts, le cœur 
tives ne les rendent pas tous également convc- en eft tendre , St la gomme eft répandue irrégu- 
nabies. Ces arbres fe trouvent dans le nord de la fièrement autour des fibres. Après ce temps de la 
France , dans l’Aeadie , au Canada , à la Loui- sève , les fibres fe reprochent , les pores fe ref- 

fiane , fur les Pyrénées , dans la Savoie , l’Au- ferrent , 3 c la réfine n eft plus fiotante , mais elle 

vergne , la Catalogne ; mais les bois du Nord ont remplit tous les vides d'une fubilance qui nourit 
fur ceux des autres régions, une fupériorité qui les l’arbre, & lui affurc une longue durée. 

X ij 
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Lorfque les fourniflcurs du roi ont envoyé dans 
fes ports , les boit qu’ils ont jugé propres au 
fervice , ils y font viiitcs , & on n’accepte que 
ceux dont l’apparence garantit les qualités . Lorfque 
le cœur de ces bois elt coloré d un rouge pâle , 
lorfque les cercles concentriques font séparés , 
lorfque les pores font ouverts , ces apparences an- 
noncent une coupe faite hors de faifon ; & fi le pied 
d’un arbre ne préfente pas une réfine abondante , 
c’ell un nouveau ligne de profeription . Les maîtres ; 
mâteurs, entretenus dans les ports de fa majelté, 
ont toutes les lumières nécelfaires pour faire ces 
diftinftions utiles ; ils ont parcouru les forêts , & 
ils ont fait un fréquent emploi d’arbres de toutes 
les cfpeces pour former des mâts : ainfi on voit 
ou’ils peuvent veiller avec fucccs à ce qu’il n’entre 
dans les magafins du roi que des bois de bonne 
qualité. 

Les arbres reçus ainfi dans les arfenaux , ne 
font pas employés au même moment ; mais ils 
font confervés dans des folTes faites exprès , dans 
lefquelles ils font recouverts d’eau de mer . Les 
bois du Nord fubmergés fe confervent parfaite- 
ment ; l’eau de mer ne les pénétré pas beaucoup ; 
mais elle les entretient frais ; elle empêche l'é- 
vaporation de la réfine , & leur confervc ainfi une 
nouriture nécelfaire. 

Les bois moins réfineux , tels que ceux des Py- 
rénées , de Savoie & d’Auvergne , dès qu’ils font 
immcrçés , reçoivent beaucoup d’eau , & enfuite 
lorfqu’ils font exposés au grand air, cette eau s’é- 
vapore très-promptement , ainfi que la r-iine qu’ils 
conticnent: c’ell pourquoi ces bois devienent frêles 
& foibles . Les durées de ces mâts ont été obfer- 
vées : un mât des Pyrénées fair un fervice de 
deux ans & demi â peu près , en comptant du 
moment où il e/l tiré des fofles , pour être em- 
ployé , tandis qu’un mât du Nord fait un fervice 
de quinze années consécutives. 

Le diamètre des mâts fe compte communément 
par palme , qui ell une mefure de treize 1 ignés ; 
le grand diamètre du mât fe prend au fixieme de 
la longueur qu’il doit avoir, qui ell trois fois autant 
de pieds qu’il y a de palmes dans ce grand dia- 
mètre . Le diamètre du petit bout ell les deux tiers 
du grand, & fe prend à fon extrémité, fuivant la 
longueur qu’il doit avoir : je dis , fuivant la lon- 
gueur qu’il doit avoir ... parce que le mât peut 
avoir plus de longueur que jé fois le grand dia- 
mètre : alors il excedc fes proportions , mais fon 
petit bout ne fe confidere qu’à la longueur , fui- 
vant le réglement . Il ell fort rare que l’on pté- 
fente des bois abfolument dans les dimenfions du 
réglement; les marchés pafsés avec les foumilfeurs 
de cette matière , déterminent des excédens de prix, 

F our chaque dimenfion excédente , relativement à 
efpece du mât. 

On voit donc qu’un mât , par exemple , de z6 
palmes de grand diamètre , doit avoir , pour être 
proportioné , 78 pieds de longueur , 17 palmes 
de petit diamètre , & que le grand doit être me- 
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furé à ij pieds du gros bout ; fi le mât avoir 
quelques pieds de plus de longueur , fon petit 
diamètre n'en ferait cependant pris qu’à 78 pieds, 
& on parferait le prix convenu au fournilleur , 
pour l’excédent de longueur . 

Il ell bon d’obferver que dans le mât préfenté 
par le fournilleur , il faut nécclfairement trouver le 
mât proportioné, &, pour cela, partir de celle de 
fes trois dimenfions qui ell la moindre : l’excédent 
du raport que les deux autres peuvent avoir avec 
celle-là , fur le raport fuivant le réglement , fe 
payant , félon le traité avec le fournilleur. 

La mâture efl une denrée fort chere, & parti- 
culiérement à préfent : en paix , il a été pafsé des 
marchés, aux prix fuivans, pour des mâts propor- 
tions du Nord , favoir : 


Grand diamètre. 


19 
28 
*7 

16 

*5 

24 

*î 

22 

21 

20 

«9 

18 

17 
1 6 
«5 
•4 
>3 
12 
1 1 
10 

9 

8 


palmes, . . Pria jtoo 1. 
2870 

• • * 55 ° 

2150 

17 60 

>445 

1185 

915 

7>5 

554 

. ... i 420 

3°9 

*55 

... I do 

128 

lia 

85 

«4 

éo 

5° 

4° 

i 7 *5 


Épars de 5 à 6 palmes , de 44 à 48 pieds , 5 1. 5 f. 

de jo à 40 4 5, 

de J à4 palmes, idem. j. 

Manches de gafe, de 10 à 25 pieds, 1. 


Les épars fervent particuliérement pour mâts de 
pavillon. 

On tire encore des bois ou billons de fapin , des 
bordages & planches , pour la conllruflioo , des dif- 
férons lieux qui produifent le fapin ; ils ont dif- 
férons prix, fuivant leur qualité: 

Des bordages de fapin, de Riga & de Pcrnaw, de 
toutes dimenfions , ont été pafsés 
à 1 I. 15 C le pied cube 

De Dantzich , à 1 12 

Des planches de P ru fié 


& demi-Pruffe , de Riga , 
à 1 te 


Des planches de Dant- 
zich , Hambourg, Srecin, 
à 1 9 
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Des planches commu- 
nes de 14 à 16 lignes 
d’épai fleur , au deflus de 
9 pieds de longueur , ont 
été payées à t I. 8 f. la piece . 

Les mêmes au deflous 
de g pieds , à 15 

Des bordages des Py- 
rénées , à 1 10 le pied cube. 

Ces prix étoieut ceux de 1a marine en temps 
de paix alors le commerce ne payoit les planches 


On voit donc qu’il fe confomme pour la coque 
d'un vaifleau, par exemple, de 74 canons, 77790 
pieds cubes de bois de chêne, & 7855 pieds cubes 
de bois de lapin : le tout de boit brut , & qui , 
travaillé & mis en place , a pu foufrir la moitié 
de déchet . À compter fur le pied de 70 liv. le 
pied cube de bois de chêne , y compris la pe- 
fanteur du fer, on voit que la coque d’un vaifleau 
de 116 canons , peut peler de Î400 à 1500 fo- 
neaux ; celle d’un vaifleau de 74 , de 14 à t5oo 
ton. &c. qui eft conforme à l'expérience. 

La confommation de boit, pour les bltimens de 
bâbord, peut être à peu prés comme il fuit: 

Chine . St fin . 

Frégate de 30 canons, 2175° P- t- >45° P- c. 

Idem , de 14 , r 8900 1 280 

Corvetesde 18, 13660 1120 

Idem , de tx 7299 7°° 

Les coques des bâtiment de bâbord pefent moins 
relativement à leur déplacement , que celles des 
vaifleaux de ligne . ( r * ) ... 

Bots flotanr, le bois fia an ! , efl celui qui, d’une 
pefanreur fpécihque, moindre que celle de l'eau de 
mer , fumage lorfqu’il ell mis à l'eau , & d’une 
d’autant plus grande quantité qu'il efl plus léger: 
les pins & fapins font des bois fiotans ; les chênes 
font fouvent flotans , mais il y en a aufft de 
fondriers . ( y* * ) 

Bots fimdrier , boit quj d'une pefanteur fpéci- 
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provenantes de différent ports de Suede & de Nor- 
wege , de 10 â ra pieds de longueur, de 8 à 10 
pouces de largeur, 16 à :8 lignes d’épaiflcur, que 
80 â 90 livres le cent , composé de cent vingt- 
quatre planches. 

L’orme ne s'emploie dans les ports du roi que pour 
faire des pompes, & pour différent objets d’artille- 
rie : dans le commerce , on en fait quelquefois des 
pièces de quille , d’étrave, &c. 

Suivant des relevés de confommation de bois 
pour la conüruétion des vaifleaux de ligne , on a 
drefsé la table fuivantc. 


fique plus conlïdérable que celle de l’eau de mer , 
mis à l’eau , va au fond , s’il n’efl fupporté par 
quelque moyen, (f'**) 

Bois, (plein) le plein bois d’un vaifleau s’entend 
de tout le corps du navire hors de l’eau : ainfï 
l’on dit, tirer en plein bois , pour dire, de tirer dans 
le corps du vaifleau . On dit aufli , boi/er en plein 
bois, pour exprimer, boifer fans laiffer de mailles. 
( V'B) 

Bois à feu ou de thaufage , c’eff celui qu’on 
embarque pour la confommation journalière du 
vaifleau ; il y en a de deux fortes , le bois de bil- 
lete ou rondin ; il efl connu de tout le monde ; 
c’efl le bois d’arimage , pour remplir le vide que 
laiffent les objets de la cargaifon ; le bois de 
bûche : c’cfl celui que l’on met fous les futailles 
arimées , & qui fort aufli au feu de cuifine . 
(y* B) 

Bois de foc, c'eft une efpece de petite vergue 
trouée d’un bout â l’autre, de diftance en diiiar.ee j 
on la coud fur la têticre d’un foc, en partant les 
deux ralingues dans des trous de grôffeur fuflîfante , 
pratiqués au bout du bois de foc. (y' B) 

Bois ( faire du ) , on dit qu’un vaifleau efl I 
faire du bois , quand .ayant relâché quelque part , 
il emploie du monde à couper & â porter du boit 
i feu , ou qu’il en acheté de fout coupé : ainfï 
faire du bois, c’eft s’aprovifioner bebois,be quelque 
maniéré que te foit . (y* B ) 

Bois tort, bâtiment monté en bois tort . B.iriment 
dont tous les couples de levés 5c de rempliflage, 


Rangs des 
vaifleaux . 

Première 

efpece. 

Deuxieme . 

Trcijieme. 

Quatrième . 

Cinquième . 

Bordages 
de fap. 

Planches . 

116 can. 

77520 pi. c. 

39840 pi. c. 

5896 pi. c. 

1250 pi. c- 

180 pi.c. 

8449 pi. c. 

1995 pi.c. 

IOO 

70082 

32740 

6378 

«345 

1S0 

8300 

1900 

90 

648ÎO 

25360 

7439 

1428 

*93 

8250 

1850 

80 (24) 

54 1*9 

23165 

9657 

1694 

«93 

8150 

1800 

80 ( 18 ) 

5OS62 

19663 

"973 

1739 

193 

8100 

1750 

74 

4735* 

16161 

12300 

1780 

193 

<5338 

'497 

68 

4'3'7 

14360 

"55° 

39 30 

«93 

5625 

1410 

(54 

36279 

13562 

10810 

644O 

425 

5225 

'394 

60 

3333° 

12050 

10640 

4880 

425 

4760 

1296 

50 

28339 

1001 1 

9731 

6282 

425 

4000 

1200 
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font en place fur h quille » Voyez au furplus , 
Boit de conJlruHion . (k *) 

Bois droit. Voyez Boit de conjlrutlion . (V 9 *) 
Bois d 'art mage. Voyez Bots de c b au f âge . ( V**) 
Bois de rebut , bois rebuté par ia marine , & qui 
peur être de quelque fervice pour le particulier. 

(y") 

Bois de démoli lion , boit provenant de la démo- 
lition des vaifteaux condamnés , ou délivrés dam 
les radoubs & refontes , dont on ne fait , commu- 
nément, que du bois de chaufage . (P**) 

BOISAGE , f. m. a&ion de boifer . Faire le 
boifage d’un batiment.... le boifer . Le boifage 
du bAtiment ejl fait . . . . il eft boisé. CV**) 
BOISER, v. a. & n. c'ell, dans la conftruêlion 
des vaifteaux , garnir l’cfpace entre les couples de 
levés, par les couples de rempliflage, qui ne font 
pas ordinairement tracés fur le plan , mais qui fe 
Çabarient fur liftes : quand les couples de levés 
font en place, balancés & lifsés , on boife , après 
quoi le bâtiment cil , ce qu’on appelé monte en 
bois tort . ( V **) 

BOÎTE f. f. on appelé boite , Tapât que l'on 
met aux hameçons pour pêcher*, il faut différences 
boites , fuivant les différens pojftons : pour pécher 
la morue à la côte du petit nord , île de Terre- 
neuve , on emploie pour boite un petit poifton , 
appelé capelan ; cette efpece manque , ordinaire- 
ment, avant que Ton ait fini la pêche , & d’ail- 
leurs, il faut aller pêcher le capelan quelquefois 
à vingt lieues de fon ehafaut , ou établilTcment : 
mais vers le milieu du temps de la pêche , il 
arivc des bancs de maquereaux ; ce poifton fait 
auftî une excellente boite pour la morue . (V* 9 ) 
BoiTE de ferrure de goiaernail , c’ell une garni- 
ture en fonte que Ton introduit dans l'ouverture 
des femelcs ou rofetes , pour adoucir le frorement 
du mâle , dans fon mouvement continuel de ro- 
tation fur fon axe. ( V **) 

Boîte de pierrier f c’eft un corps cylindrique, or- 
dinairement de fonte, qui contient la poudre dont 
on charge le pierricr, en plaçant la boire par une 
ouverture faire exprès dans la culafte du pierricr; 
elle cil arretée par une goupille, afin que la fo re 
ne faute pas quand on tire. Les pierriers faits de 
maniéré à être chargés par la culafte , ne font plus 
guère en ufage aujourd’hui. {V* B) 

BOMBARDE, f. f. on a appelé autrefois ainfi, 
une elpece de barque , dont on connoît peu au- 
jour d'hui les particularités ; il femble que la bom- 
barde ne différait de la barque que par fes dimen- 
sions, ayant 75 pieds de tête en tête, & 24 pieds 
de bau. On nomme aufti quelquefois bombarde ^ les 
galtotes à bombe , mais improprement. ( V* S ) 
Bombarde, f. f. la bombarde a été aufti une 
piece d'artillerie , portante un boulet prodigieux , 
mais que Ton ne connoît qu’imparfaitement au- 
jourd’hui. Voyez au furplus, le DiÙionaire d' Artille- 
rie. ( V* A) 

BOMBARDEMENT , f. m. Ta£lion de bom- 
barder. ( V ") 
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BOMBARDER , v. a. & n. c’eft tirer ou jeter 
des bombes. On ne peut tirer des bombes par mer, 
qu’au moyen de galiotes , faites exprès pour cela , 
qu'on appelé galtotes à bombe , ou de prames, 
difpo-sées pour recevoir des mortiers en barerie.Le 
mortier chargé, on y place la bombe, k la fiisée 
de laquelle , on met le feu , & enfuite à l'amorce 
du mortier. Voyez Mortier. (F 9 B) 

BOMBARDIER , f. m. on appelé ainfi le fol- 
dat ou matelot employé au fervice des mortiers, 
fur les galiotes & prames. Il y a , dans chaque 
brigade du corps royal de la marine, une compagnie 
de bombardiers, deftinés à faire aufti le fervice de 
grenadiers. (V*B) 

BOMBE , f. f. efpece de fphere creusée , & qui 
doit être remplie de poudre ; la bombe a deux 
anfes , pour être maniable , & une ouverture ou 
lumière , par laquelle on y introduit la poudre. 
La partie de la bombe opposée à la lumière , a 
plus d’épaiffeur, pour oue , lui donnant plus de 
poids en cet endroit , elle ne puifte tomber fur la 
fusée; cette partie s’appele le culot de la bombe. 

Pour remplir la bombe d'un pied de diamètre , 
la plus en ufage dans la marine, il faut 15 livres 
de poudre , & cette bombe , chargée , pefe 45 
livres, une bombe de 8 pouces, pouroit recevoir 
livres de poudre , & péferoit environ 40 livres, 
une de 6 pouces, 3 livres de poudre , & péferoit 
2 j livres: la bombe de 17 pouces 10 lignes, peut 
prendre 30 livres de poudre, & pefe , ainfi chargée, 
52 livres'. Il n’eft peut-être pas néccftaire de 
charger les bombes , de cette quantité de poudre , 
pour leur faire faire tout l'effet qu'on en peut dé- 
firer ; mais cette queftion nous méneroit trop loin , & 
elle eft particuliérement du reftbrt de 1 artillerie. 

Le feu doit fe communiquer à la poudre, dont 
la bombe eft chargée , par le moyen de fa fusée ; 
cette fusée eft une efpece de petit cône tronqué, 
percé fuivant fon axe, fait de tilleul, faulc , ou 
autre bois bien fcc; pour une bombe de 1 2 ^ pouce? , 
il doit avoir 8 pouces de longueur , 20 lignes de 
diamètre au grôs bout, & 14 lignes au petit ; le 
calibre de l’ouverture, félon Taxe, doit être de 5 
lignes : on remplit la fusée d’une compofition d'ex- 
cellente poudre, de foufre, & de falpêrrc ; & la 
bombe étant chargée , on y enfonce cette fusée par 
fa lumière , de manière qu’il n’en relie qu’environ 
un pouce & demi en dehors. 

On charge les fusées des bombes , long-temps 
avant qu’on ait befoin de s’en fervir, &, afin que 
la compofition n’en forte point, & que l’humidité 
ne leur fafle aucun tort, on couvre les deux bouts 
d’une compofition de cire jaûne & de fuif, ou de 
poix noire, mêlée avec du fuif . Quand on veut 
mettre la fusée dans la bombe , on a foin de dé- 
garnir ou découvrir le petit bout de la fusée, 
ou même de le couper ; à l’egard du grôs bout, 
on ne le décocfe que lorfque la bombe eft dans 
le mortier , & qu'on y veut mettre le feu . 

BOMBE, adj. épithète que l’on donnoit autre- 
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fois aux bois qui ont de l’are; on dit aujourd'hui 
bois torts , pièces île nue, pièces pour baux . ( V'î ) 
BOMBEMENT , f. m. état de ce qui eft bombe . 
(!'••) 

BOME, f. f. voile i gui ; on appelé ainfi la 
grande voile n n a o ( fig . Jy) d'un bot , & de 
tout bâtiment gréé en bot ou bateau , de même 
que celle du brigantin ; elle e!l envergure fur 
une corne ou pic o s & bordée fur un gui n n : 
c’elt la première des voiles latines, quoique qua- 
drangulaire , elle eft très-propre à bien ferrer le 
plus près du vent. ( V’ B j 

BOMERIE, f. f. du holiandoft bodemrye . Voyez 
Grôsse aventure. (B) 

BON BOUT, f. m. quand on mouille une ancre 
à jet en créance , avec plufieurs grelins ajuftés 
bout à bout , & que le dernier le trouve trop 
court pour aller jufqu’à bord , on fait une demiere 
ajufte deflus , avec un cordage maniable , mais affez 
fort pour roidir la touée ; alors le bon bout e(! ce- 
lui du grelin : ainfi l’on dit , atrape le bon bout , 
pour encourager les gens 1 halcr fur l’ajufte . On 
dit aufii que le bon bout ell au dernier grelin, de 
forte que tout bon bout eft celui du cordage , qui 
eft en place & qui doit travailler, & fur lequel 
on a fait I’ajuflc . ( V* B ) 

BON tle voile . il fe dit du bâtiment qui ell 
bon voilier . ( V* * ) 

Bon bras. Voyez Bras. ( V ** ) 

Eon frais. Voyez Frais. ( V** ) 

Boy quart ! exclamation de la partie de l’équi- 
page qui veille fur le gaillard d’avant, pour mon- 
trer qu’elle ell alerte & attentive: cette exclama- 
tion fe fait particulièrement chaque fois que l’hor- 
loge fone . Bon quart ! . . Bon quart devant ! c’ert 
aufii une exclamation qui fe fait de defius le gail- 
lard d’arriere, aux gens du gaillard d’avant, pour 
leur recomander de fe tenir bien éveillés & 
alertes . ( V" ) 

BONACE, f. f. ceft un temps pendant lequel le 
bâtiment n’eft tourmenté ni par le vent, ni par la 
mer , fans que cependant ce temps foit totalement 
propre â la navigation qu’on veut faire. Ce terme 
eft peu d’ufaee maintenant. ( B ) 

BONBA . T. m. arbre d’Afrique dont on fait de 
grands canots . ( B ) 

BONDÉ, fa ( être ) v. p. aufimple, c’ell, par- 
lant d’une futaille , être pleine jufqu’à la bonde 
au figuré , un vaifleau eft bonde , quand il eft 
bien exaftement plein , dans tous les efpaces qui 
peuvent fe trouver fous fes ponts. ( V** ) 

BONDEREAU, fynonyme de bonde de futaille. 
Voyez Baril de galere. ( B ) 

BONIFIER, v. a. on bonifie unecargaifon ava- 
riée , en mettant à l’écart les objets abfoiument 
gâtés ; en en faifant revenir par divers moyens , à 
un état marchand , ceux dont le domage eft ré- 
parable, fufceptibles d’être bonifias: c’cft aufti un 
terme de pêche qui y a 1a même lignification. 

( y'* ) 

BONNE de nage, une chaloupe, ou autre pe- 
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rite embarcation , eft bonne de nage , quand elle 
marche bien à l’aviron , & quelle peut naviguer 
ainfi, loifque la mer ell un peu élevée. ( V* B ) 
Bonne Garcete , c’cft un commandement à 
ceux qui faififfenr la tournevire au câblt , quand 
on leve l’ancre, & qu’il y a de la levée par la 
erôfle mer , pour leur faire foueter avec foin , & 
ïouquer bien fort leur garcete fur le câble & U 
tournevire, afin qu’ils ne puiffent pliffer l’un fur 
l’autre: c’eft faire bonnes garcetes . ( V* B ) 

Bonne main, amarre bonne main... c’eft-à- 
dire, fans larguer. ( V* B ) 

Bonne tenue, c’eft la qualité d'un endroit du 
fond de 1a mer qui fait que l’ancre y tient bien, 
& ne peut pas en être arrachée , foit par l’éfort 
que le courant fait faire an vailfeau, foie par ies 
lecoulfes qu’il donne en conséquence de l'agita- 
tion de la mer, à laquelle il eft livré. 

Les fonds de bonne tenue, font ceux A'argille , de 
sable ou de vafe ferme , de mate , de fafre , & e. 
Voyez ces mots au mot Fond . 

Un fond eft de trop bonne tenue , lorlqu’on ne 
peut pas en retirer l'ancre : cela arive , lorfqu’on 
mouille fur des roches , & que la pâte de l’ancre 
s'engage entre deux . Alors , pour l’ordinaire , 
la paie câfte plutôt que de quiter le fond . A la 
vérité, on ne doit pas mouiller furun pareil fond, 
autant que cela eft poflible ( Voyez-ea les raifons 
au mot Mouiller ) , mais on y eft quelquefois 
forcé . ( B ) 

BONNEAU, f. m. vieux mot, figni/îcant boule. 
Voyez ce terme. ( V* S ) 

BONNETTE ou BONETE , f. f. ou éltuint , 
les bonetes font des voiles que l'on peut gréer 
au dehors des vergues , fur des bouts dehors , des 
deux côtés du vaifleau , quand on eft vent arriéré , 
& du côté du vent, quand on eft grand largue. 
Les bonetes fervent à élargir la voilure du vaifleau. 
Les bonetes baffes p &» ( fig. 291 ) font reélangu] aires, 
& fe hiffent fur les bouts dehors de baffe vergue, 
s’amurant , & fe bordant fur les bouts dehors du 
vaifleau. Les bonetes de hunes 0 & 9, & de per- 
roquets, font en trapézoïdes, plus étroites par en- 
haut que par en-bas , & fervent à élargir ces 
voiles. On amure & borde ces premières fur les bouts 
dehors de hune , & on les hiffe fur ceux de la 
voile, à laquelle on les ajoute, ou au bout de la 
vergue, fi elle n’a pas de bout dehors. La bo- 
nete a , pour cet effet , une petite vergue . Les 
bonetes que l’on ajoure aux voiles de 1 arriéré , 
font fouvent inutiles ; la plupart du temps , elles 
couvrent celles de l’avant , qui paroiffent plus 
avantageufement placées . ( V" B ) 

Bonnette ou Bonfte maillée, les bonetes maillées , 
font des bandes de toile qui fervent à alonger les 
baffes voiles, & hunier, pour que le vent ne s’é- 
chape pas par-deffous : elles font d’un très-rare 
ufage, quoiqu’il feroit avantageux de s’en fervir 
plus fouvent qu’on ne fait , fur-tout aux balles 
voiles. On lesatache aux voiles par des pares, en 
les iajant les unes aux autres. ( V* B ) 
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Bonkette ou Bonete IjrMe , ccft une boitte 
baffe qu’on larde avec des étoupes, en les coufam 
deffus , pour boucher une voie d’eau dans un cas 
urgent , lorfqu’elle eft trop baffe pour pouvoir la 
boucher autrement. Voyez. Boucher les voter d'eau . 

( V B ) 

BONNE-VOGUE, f. m. ( galere. ) homme libre 
qui s’engage moyennant un (alairc , pour faire le 
lervice de forçat . ( fi ) 

BON-TOUR , c’ell lVvolution d’un vaiffeau à 
l’ancre qui, en évitant au vent & à la marée, dé- 
fait les tours qui font dans ies câbles d’afôurs , 
en évitant du côté du câble qui e:l par-deffus 
l’autre; alors le bâtiment a pris le bon-tour. Pour que 
le vaiffeau ( fig. 281 ), qui a un tour dans fes 
câbles en *, prît le bon-tour , il faudroit qu'il fît 
fon évolution vers bâbord, parce qu'il eft évident 
qu'il a pris fon tour, en évitant vers tribord. 
( V ” ) 

BOOT, f. m. chaloupe flamande, ou de la mer 
Baltique . Voyez Bot . ( V' S ) 

BORD , f. ra. c’eft le fynooyme de v aiiïeau : ainfi 
on dit il eft à bord , pour dire qu’il eît au vaif- 
feau : il va à bord. . . monter à bord . . . mettre <1 bord*. 
Il va au vaiffeau... monter au vaiffeau,'... mettre 
dans le vaiffeau ... aller b bord du Royal Lcuir... 
aller au vaiffeau le Royal Louis: ce motefteonfa- 
cré parmi les marins, lie il fe fubftiruc dans une 
infinité de cas, i celui vaiffeau . ( V' B ) 

Bord, f. m. ce mot lignifie auffi le côté du 
vaiffeau. Baffe du monde fur le bord... C'eft un 
commandement aux matelots pour les faire fe ran- 
ger fur le côté du vaiffeau , de l’avant & de l’ar- 
riere de l’échele, afin d’aider h monter & defeendre, 
ceux des officiers ou perfones de confidé- 
ration que l’on reçoit à bord , & à qui on veut 
faire honeur . Bord à bord. . . côté à côté ; deux 
vaiffeatnc font bord b bord, lorfqu’ils fe rangent de 
fort près , & prefque â fe toucher , nous nous acof- 
timts bord à bord , & nous nous bâtîmes deux 
heurts dans cette Jituation . Bord à quai , le côté 
aflëz près du quai pour y pouvoir charger & dé- 
charger immédiatement. ( V** ) 

Bor r>, f. m. fynonyme de border , mais d’un 
pins fréquent ufage. Faire un bord... une bordée; 
c’eft courir au plus près du vent ; bord fur bord . . . 
Naviguer bord fur bord , c’eft louvoyer ; c’eft faire 
une bordée , 8c puis , virant de bord , une autre 
bordée, 8c ainfi iucceflivement . Naviguant bord fur 
bord dans nne belle mer, 8c fur un vaiffeau qui 
pince bien le vent , on gâgne en route , quoiqu a- 
vec vent dehsut, parce que le bâtiment préienre 
un peu vers l’origine du vent. On entre ainfidans 
les ports, dans les baies, dans les golfes, 8c par- 
ticuliérement, quand on a quelque courant, ou la 
marée favorable : on entre dans la Mediterranée 
avec vent contraire, en naviguant bord fur bord 
pendant crois ou quatre heures, parce que lescou- 
rans, dans le détroit de Gibraltar, y portent avec 
une grande viteffe . Virer de bord . . . changer de 
bord... de bordée ; nous expliquerons le détail de 
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cette manoeuvre au mot Virer. Bord b terre ... bord 
au large . . . c’eft courir la bordée qui mette à terre.. . 
qui mene au large. Faire un bon bord, c’eit courir 
une bordée avantageufe, ce qui arive lorfque le 
v ent adone ■ Faire un mauvais bord , c eft courir 
une mauvaife bordée , parce que le vent tefufe : 
ce dernier cas eft celui de virer de bord, parce que 
le vent réfutant fur un bord, il adone fur l’autre. 
( V ** ) 

Bord de la mer , rivage. Voyez ce mot . ( y** ) 

BORDAGE, f. m. clpece de planches , fervantes 
au revirement des bâtimens de mer, tant extérieure* 
ment qu'intérieurcment . On n’emploie le terme 
de planches , en conitruffion , que pour celles de 
fapin d’un pouce i un pouce 8c demi ; toutes planches 
de chênes , même de peu d’épaifleur , s’ap- 
pelent bordages ; 8c les (flanches de fapin, i com- 
mencer à deux pouces dVpaiffeur , s’appelant auffi 
bordages . 

Les bordâtes extérieurs 8c des ponts, s’appliquent 
fur la membrure , 8c fur les baux 8c barors ; ils 
font contigus, fans clore, cependant de par-tout fi 
jufte , qu’on ne puiffe y introduire l’étoupe dans 
les joints; car, alors, les caifats y feroient ouver- 
ture avec le cifeau tranchant: cette ouverture, né- 
ceffaire pour recevoir l’ctoupe , peut avoir quei- 
ues lignes extérieurement , fuivant l’épaiffeur du 
ordage , allant à rien au fond de la couture, où 
les bordages ne peuvent trop bien clore. 

Le bordage de l’antérieur du vaiffeau s’appele 
vaigrage, ferrage ou v aigre ; le premier tour, ou 
la première virure de vaigre , régnant le long de 
la carlingue, n’ell point arrêté à demeure, & s’ap- 
pele paraclofc . On leve les paraclofcs pour vifiter 
8c nétoyer ies lumières. Deux ou trois virures qui 
régnent vers le milieu des genoux, 8c qui ont plus 
d’épaifleur que les autres, ie nomment ferres, ou 
vaigres d’empdture. Les fonds du vaiffeau font 
vaigrés en plein . Les vaigres , depuis les ferres 
d’empâture , jufiju’aux bauquieres , laiffent ordi- 
nairement des ctairvoies, ou paraclofcs , de quelques 
pouces , de deux virures en deux virures , pour le 
renouvélement de l’air en maille, & rafraîchir pat- 
là, la membrure. Les vaigres en entre-pont 8c de 
vibord, s’appelent vaigres de murailles. Les bau- 
quieres , ferres-goutieres , &c. font auffi des efpeces 
de vaigres, ou bordages intérieurs , mais qui fe 
travaillent d’une façon qui leur eft propre , 8c dont 
on pariera à ces mots. Aufurp'us, tous les vaigres , 
excepté lesparaclofes, font cloués lur la membrure . 

Les bordages extérieurs , régnent depuis la ra- 
biure de la quille, jufqu’aux plat-bords & rabatues ; 
8c , de l’arriere à l’avant, depuis les tablures de 
l’étambot , de la liffe d’hourdi , 8c les montans de 
tableau , jufqu’à la rablure de i’éttave , 8c l’alonge 
de coltis : ils ont différent noms , fuivant le lieu 
qu’ils occupent : les bordages , formant la virure 
ui fe lo”c , de fon can inférieur , dans la rablure 
e la quille , s’appelent gabords ; ta virure au deffus, 

[ tribord ; on appels bordages de fleurs, ceux qui 
régnent vers le milieu des genoux; bordages de di- 
minution 


Digitized by Google 



\ 


B O R 

mirtution ceux qui forment les tours au dcflous des 
prcccintes . La première virure au defTous de la 
préceinte , a , communément , à Ton can fupérieur 
même cpaiilcur que cette preceinte , & , à fon can 
inférieur , un quart de pouce, ou davantage , de 
moins ; ce qui détermîne l’épaifleur du can fupé- 
rieur de la virure en dcflous, qui diminue de ia 
même quantité' , & , ainfi de fuite , jufqu’à être 
parvenu aux bordages de point , ou de IcpaiiTeux qui 
apartient au rang , ou A la force du bâtiment , 8c 
qui demeure la même depuis le dernier bordage 
de diminurion , jufqu’au gabord . 

Les extrémités des bâti mens un peu confldé- 
rables , font rarement clofes avec des bordages propre- 
ment dits , parce qu’elles offrent trop de rond , 
pour quun bordage de quelqu’épaiflcur , pût aflez 
plier, fans fe rompre, ou, fans tendre d’une ma- 
niéré fort dangereufe, û fe redrefler : on emploie 
en place, fur-tout dans les ports du roi, des pièces 
de tour* nue l’on cherche avec les gabaris des en- 
droits a oorder , & des tablctes des équerrages 8c 
de virages , pris dans plufieurs points de la longueur 
que doit occuper la pièce .• comme elle ne peut 
être façonée qu’aux dépens du bois , il ne paît 
pas manquer d y avoir beaucoup de perte dans le 
1er.! agt des façons , malgré le foin que l’on prend 
de faire faire des en levures , à la fcie , des parties 
qui doivent aller dehors, quand elles en valent la 
peine . Dans les ports marchands , ik fur-tout chez 
les nations du Nord , on plie an feu , ou au moyen 
d’étuves , des bordaget d'une atfez grande cpaifleur, 
afin d'épargner les pièces de tour : mais dans les 
arfenaux de la marine , on ne plie guere de cette 
manière que les bordaget des chaloupes & canots . 

Les preccintcs , le rempliflage entr’elles , font 
des efpeces de bordage s , 8c qui n’en different que 
par l’épai fleur : cependant , leurs écarts font quel- 
quefois façonés comme ceux de la quille, 8c font 
appelés alors écarts flamands : mais cela ne fe pra- 
tique guere ainfi aujourd’hui ; on les place à écart 
frêne , ou i écart en about , comme le bordage , fur- 
tout dans les endroits qui doivent recevoir le chevil- 
lage des chaînes de haubans , ou de differentes liaifons . 

Les bord âges interrompus par les fabords s'ap- 
peler entre-/ abords . 

Les bordages font fixés par quatre clous fur cha- 
que couple, ou, dans les fonds, par deux clous & 
deux goumables : les clous 8c goumables , refpec- 
tivement dans une oppofition diagonale, portant à 
peu prés dans le milieu de IVpaifleur , fur le droit , 
de chaque piece de membrure , évitant fur-tout 
d’en percer le trou trop prés du gabariage ou des 
mailles : les clous doivent entrer dans la mem- 
brure iufqu’aux deux tiers de fon épaifleur ; les 
abouts des bordages font arrêtes par deux chevilles 
à pointe perdue , le plus fou vent à grille appe- 
lles chevilles d'écart . On cheville aufli les bordages 
aux endroits où il y a des porques ; mais avec des 
chevilles qui traversent le bordage , le membre , 
Je vaigrage 8c la porque , en dedans de laquelle , 
elles font goupillées fur virole. 

Marine • Tome I, 
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Les bordages des ponts & gaillards font clouas fur 
les baux, barots, barotins ou lates , excepté ceux de 
la partie du faux-pont, dans les vaifleaux de ligne 
depuis la plate-forme du maître valet , jufqu’à la 
fofle aux câbles ou foute à voiles: ceux-ci ne font 
que des bouts de bordages vol ans, jetés de façon 
à clorre les diflances entre les faux-baux , où Ton 
pratique une rablure , au moyen d’une piece de 
raport clouée fur le lit fupérieur de ces faux- 
baux, qui a quelque pouce de moins de largeur , 
que ces baux fur le droit ; les extrémités de ces 
bouts de bordages , ou planches volantes , font re- 
çues dans ces rablures . Les hiioires & goutiercs 
font des efpcces de bordages. Voyez ces mots. 

On a grande attention , dans l’opération de bor- 
der ou d appliquer le bordage , de croifer ou dou- 
bler les écarts, c’efl-à-dire , de faire en forte qu J un 
écart fe trouve toujours au moins de trois pieds 
en arriéré ou en avant , de ceux qui peuvent fe 
trouver dans les trois ou quatre virures fupérieures 
ou inferieures , ou conrigués : bien entendu qu’if 
faut pareillement croifer les écarts de (a quille , 
des préceintes, hiioires, &c. 

LYchanrillon des bordages eft proportioné à la 
force des bâtimens ; on en parlera au mot Écham- 

TILLON. (V 9 * ) 

BORDAGE, f. m. aôion de border. (V 9 *) 

BORDAILLE , f. f. nom qu’on donne aux plan- 
ches propres à faire des bordages; ainfi Ion dit : 
voilà de bonnes bordaille* .... de belles bordailles . 
{V*B) 

BORDANT de voile. Voyez Bordure. (V 99 ) 

BORDAYER, v. n. Voyez Louvoyer. (B.) 

BORDÉE , il f. route Mite par un vaiffeau au 
plus près du vent: courir differentes bordées .... 
c cil bordeyer , louvoyer , naviguer au plus près , 
changeant Je temps i autre , les amures ; courir de 
petites bordées , de grandes bordées ; relier moins ou 
plus de temps fur le meme bord , dans la même 
route du plus près . Atraper un cap , un port , 
un vaiffeau à bout de bordée ; c’ell y ariver julle , 
par la route du plus près, fans être, du tout, dans 
le cas d’ariver . Ce mot eft fynonyme de celui 
bord, pris dans une certaine acception ( l'oyez, ce 
terme ) . Cependant il ne (croit pas autant félon i’u- 
fage de dire , faire ou courir de grands , ou petits 
bords , que, de grandes ou petites bordées . l'oyez, 
au furpfus , Louvoyé*. ( T* B.) 

Bordée, f. f. déchargé de toute l’artillerie d’un 
des côtés du Vaiffeau. Nous lui tirdmes notre bordée 
de tribord . ( y* B ) 

Bordée , f. f. ce terme s’emploie dans cette 
façon de parler: courir la grande bordée ... ia petite 
bordée. Courir la grande bordée , c’eii faire le quart 
ou la garde , par moitié d’e'quipagc : on fait toujours 
la grande bordée quand on eft fous voile, ou dans 
les rades foraines fur une feule ancre. Les officiers 
fur les vaiffeaux du roi , ne courent pas la grande 
bordée ; ils font plufieurs quarts . Les équipages cou- 
rent aufti la petite bordée , dans les rades où le vaif- 
feau eft afourche , dans les pore où il eft amarre s 
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«’eft -A-dire, qu’ils font le quart par partie d'équipage 
plus petite que la moitié ; par tiers ou par quart. 
(*'••) 

BORDEGER, v. n. Voyez Louvorea . (!'**) 

BORDER, v. a. appliquer & fixer le bornage 
fur les membres , & lur les baux du bâtiment . La 
ligne des préceintes , qui de delTus le plan , a dd 
être portée fur les gabaris , & enfuite fur les 
couples levées , avec les rablures de la quille , de 
l’étrave , de l’étambot , Sc de la liffe d’hourdi , 
bornent l’efpace des oeuvres vives aborder. Le bor- 
dage des œuvres mortes a auffi pour liantes ces 
préceintes , & les liffes de plat-bord & de raba- 
rues. On règle, on embélit à l’œil, la ligne des 
préceintes, uir le vailfeau, en faifant paiTer un cor- 
deau par tous les points de cette ligne , raportés 
fur le gabariage des couples de levées , en faifant 
lever ou bailler ce cordeau de quelque quart de 
pouce, dans les endroits où l’agrément de la ton- 
ture femblc l’exiger; fi le deilein du plan a été 
bien fait , les changemens fur la nature , doivent 
être peu confidérabies . Une fois que l’on ell content 
de la roature que donne le cordeau , on la trace 
de long en long , & c’ell là où doit fe trouver 
le can fupérieur des préccintcs : on en place les 
trois tours . 

Pour placer les préceintes , on a levé la liiTe du 
fort ; l’efpace entre le can inférieur des préceintes 
& la lifle en defious ; l’efpacc entre toutes les 
autres lifies , & celui entre la liffe du fond & la ra- 
blure de la quille, fe divifent fur le maître couple, 
par la laite ou largeur que peuvent fournir 
les bordages , l’un portant l’autre : cette opération en 
donne le nombre ; on divife , par ce nombre , fur 
toutes les couples de levées , & les rablnres de 
l’avant & de l'arriéré, l’efpace entre ces lifies : par 
toutes ces divifions , on fait pafier le trait qui dé- 
termine la place des bordages . 

Le travail des bordages oblige à plufieurs atten- 
tions, premièrement, à l’équerrage, ou l’angle du 
gabariage du couple avec le lit du bordage ou de 
la préceinte contigu , qui fe prend avec ce que les 
charpentiers appelant une guerre ; qui s’ouvre à 
peu prés comme un pied de roi ;ils en pofent une 
des branches fur te gabariage, & l’autre fur le lit 
du bordage fupérieur ou inferieur, perpendiculaire- 
ment à une tangente à la courbe que forme ce 
■bordage fur la carène ; il fait cette opération de 
proche en proche, & à des dillances déterminées, 
& il raporte ces angles , ou équerrages , fur une 
tablctc: enfuite, il faut fe procurer le dévirage , 
confidérable , fur-tour , dans Ia partie de l’avant Sc 
de I arrière: les angles, ou équerrages, pris dans 
plufieurs points du bordage , ne fuffifent pas pour 
donner fa figure ; ces angles tournent , pour ainfi 
dire , fur leur fommer , à mefure que le bordage 
court de l’avant , ou de l’arriere : pour avoir le 
dévirage , les charpentiers bomoient avec deux 
équerres , dans tous les points où ils ont pris l’é- 
querrage : une des équerres, placée fuivant l'angle 
du gabariage avec le lit du bordage ; la féconde 


B O R 

placée de l’avant ou de l’arriere , mats feulement 
une de fes branches fur le gabariage , l’autre branche 
ferrant à bornoyer , avec la lemblable branche 
de la première équerre: la différence de l’angle de 
la fécondé équerre , ainfi ouverte , avec l’équerrage 
dans le même endroit , donne le dévirage. Entroi- 
ficme lieu , il faut remarquer que le bordage doit 
avoir fouvenr une double courbure ; fa face qui 
touche à bord, a la courbure du boifage fur lequel 
il ell appliqué ; fon can a la courbure du can du 
bordage contigu : pour avoir cette fécondé cour- 
bure, on tend une ligne , appelée ligne A hoquet , 
d'une extrémité à l’autre de la place du bordage, 
Sc vers le milieu de fa lai/e; on la garnit de du- 

ueres , ou petites brochetes de bois , dont une 

es extrémités, par exemple, fon grès bout, donne 
le can fupérieur du bordage , l’autre , on fa pointe , 
le can inférieur : toutes ces buquetes , ayant 
pour longueur, la laite que doit avoir le bordage, 
Sc arrêtées fur la ligne de façon à n’en pas gêner 
la tenfion , afin qu’elles puiffent donner bien exafte- 
ment , le cours naturel du bordage ; avec cette 
ligne , armée de fes buquetes , on cherche le bor- 
dage dont elle indique la furfacc intérieure : «quant 
à la courbure fuivant le boifage , on en fait des 
gabaris . 

11 y a infiniment moins de difficultés à border 
les œuvres mortes. 

On emploie des pièces de tour , pour border 
[es parties qui ont beaucoup de rond : mais celles 
qui peuvent recevoir des bordages droits , ont tou- 
jours quelque convexité ou concavité ; ainfi il faut 
forcer promue tous ces bordages pour les ranger , 
ce qui fe fait au moyen de bout d'épart de quatre 
ou cinq pieds , dont les extrémités font arrêtées 
par plufieurs tours de courons , pafsés dans de) 
taquets de fer , cloués au deffus & au defious de 
la piece que l’on veut ranger : cet appareil s’ap- 
pele bride le : on chafle des coins entre ce bout 
de bois & le bordage qui en ell croisé, ce qui le 
fait plier , & on ferre de plus en plus les bridoles , 
jufqu’à ce que ce bordage touche bien à bord . 

Comme les Anglois fe hafardent plus que nous, 
à faire plier le bordage, ils emploient une machine 
qu’ils appelent uring-boltt (cheville à forcer), la- 
quelle a infiniment plus de force . Une cheville 
g g ( fig. 28 ), garnie en dehors d’une boucle , & 
en dedans d’une goupille , cil premièrement éta- 
blie fur un bordage déjà placé , qu'elle traverfe , 
ainfi qu’une des pièces de la membrure , & deux 
ou trois blocs de bois placés en dedans du couple , 
fur lefquels elle ell goupillée ; un levier h b, 
pafsé par un bout dans la boude de cette cheville, 
cil gêné, à l’autre bout, par plufieurs tours de 
cordages , paffans en dedans du couple , où , en y 
chaffant des coins de bois, on raproche le levier 
de la partie extérieure du couple , & par consé- 
quent on ferre, & applique fortement contre le 
couple, le bordage qui elt entre deux: au furpius 
l’ufage franeois luffir, pour 1a quantité dont on 
veut forcer le bordage . 
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Suivant la façon de border ordinaire ( en carrelle 
où caravelle), les bordages fc touchent par leurs 
lits, ou cans, & leurs extrémités; il y a une 
autre façon de border , dite , à clein ou à quiet , 
( fi fi. 13); les bordages inférieurs font recouverts 
ar les bordages fupdrteun , d’un pouce & demi , 
deux pouces : la membrure ell travaillée en con- 
séquence : cette maniéré de tarder ne sert employée 
d'abord , que pour des canots ou chaloupes , ou 
petits batimens comme sloops, cotters, &c. pour 
la contre-bande: de la derniere guerre , il s’efi bordé 
de cette maniéré des bütimens de 2$ à 26 pieds de 
largeur, port ans jufqu’à 20 & 22 canons & ces 
bâtimens font envoyés ouclquefois à l’Amérique. 
À mon avis , c’efl les nafarder ùn peu trop . Ces 
bâtimens font très-peu boisés ; ils ont beaucoup 
de mailles; le recouvrement des bordages eff ferré 
à l'endroit des mailles, par des clous rivés en 
dedans fur bague , ou à vis , avec des écrous ; on 
les barde quelquefois fur les coaples de levées, & 
on ne met quelques couples de rempliflage , que 
lorfque les bordages font ainfi unis enfcmble . On 
ne peut guère calfater les joints de ces embarca- 
tions ; il faut fc contenter de les frifer , dans leur 
condruâion . Les radoubs , qui ne manquent pas 
d’y devenir bientôt nccefiaires , en font très-dif- 
ficiles. (V) 

Borde* une voile , v. a. c’eil haler fur Tes écoutes, 
ou fur une feule, fuivant la manière dont on e(t 
orienté , relativement au vent : car pour le plus 
près, les baffes voiles ne fe bordent que du côté 
fous le vent; elles s’amurent au vent . Border 
plat , c’ell haler extraordinairement fur les écoutes, 
pour que la voile foit le plus tendue qu’il efi 
poffible : qu’elle approche de la figure plane . 
(*'*’) 

Bords* les aviron t , V. a. c efi, dans toute elpece 
d’embarcation 6 rames, mettre les avirons fur le 
bord, prêts à nager. (V’ B) 

Border, v. a. Voyez Cotover . (B.) 

Border la haie , ( Honeur . ) ranger fur une 
feule ligne , une troupe fous les armes , ou fans 
armes, foit à bord, foit à terre, dans un lieu où 
doit paffer un officier général , à qui cet honeur 
efi dû. Voyez Honeur. (V**) 

BORDEYER, v. n. Voyez Louvoyer. (V**) 
BORD 1 ER , ( Va ijftan ) ad), vaiffeau qui a un 
faux côté, qui et! plus pefant d’un côté que de 
l’autre, foit pour n’avoir pas fes deux côtés fem- 
blables , foit pour n’avoir pas eu a fier- d’attention 
aux échantillons des pièces & au chevillage, de 
façon qu’il fc trouve plus fourni de bois , ou de 
fer fur un bord que fur l’autre: foit enfin pour 
avoir employé des bois d’une pefantcur fpécifique 
plus confidérable , d’un côté que de . l’autre . Le 
défaut de fimilitudc des côtés du vaifTeau , pouroit 
provenir d’un vice de conrtruôian, de n’avoir pas 
ioigneufement balancé les couples , &c. ; mais il 
efi occafïonc plus fouvent par échouage, ou quelques 
autres accidens . Comme le vailfeau bordier , lege , 
doit incliner, on le redreffe au moyen de lefi, ce 


B O R 171 

qui détermine la quantité du faux cAré. Ce bâti- 
ment a un faux cité de fi x toneaux . Les vai fléaux 
bouliers , vont toujours mieux fur une amure que 
fur l'autre . (y**) 

BORDIGUE, f. f. retranchement pratique' fur 
les bords de la mer avec des claies, faites de 
cannes & de rofeaux , pour y tenir du poiiton 
enferme'. ( B. ) 

BORDURE, f. f. c’efi la largeur des voiles par 
en-bas, prife d’un point d'écoute à l'autre: ainfi 
l’on dit qu’une voile a une grande bordure , quand 
elle efi large par en-bas. Les huniers onr trop; 
ou trop peu de bordttre , quand leur largeur en bas 
efi plus ou moins grande que ia difiance comprife 
entre les poulies de bout de vergue , dans icfquolies 
paiïent leurs écoutes, parce qu’il faut que leurs 
points d’écoutes répondent jufie à ces poulies 
efiropées , & capelées fiir les bouts des baffes 
vergues, afin que la voile foit tendue comme il 
faut. On dit aufii que les voiles latines ont trop 
peu ou trop de bordure , quand il n'y a pas afié/. 
cfefpace entre le point de leurs amures, & celui 
de leur écoute ; ou lorfqu’il y en a trop : dans ce 
dernier cas, elle font un fac. {y* B) 

BORÉAL, adj. ce mot efi fvnonyme de celui 
nord ; mais celui-ci efi neutre , & quelquefois 

fubfiantif, au lieu que boréal efi toujours adjeftif 
& prend le genre du fubfiantif, auquel il fe joinr. 
Ainfi l’on dit: le pote boréal , l'hémi/phere boréal , 
la cote boréale , la partie boréale a (B.) 

BORÉE, f. f. vent du nord. ( B .) 

BORGNE, (ancre) on nomme ainfi une ancre 
mouillée fans bouée, ou qui l’a perdue. (B.) 

BOSPHORE , f. m. nom donné à quelques 
détroits. C’efi ainfi quç le détroit ou canal de la 
mer Noire , ou de Confiantinople , fe nomme aufii 
Bofphore de Thrace . ( B. ) 

BOSSAGE, f. m. nom que donnent quelque- 
fois les charpentiers , à la courbure des bois cintrés. 
On l’appele plus communément are . Voyez ce met, 

(r*) 

BOSSE , f. f. on appelé ainfi en général , tout 
cordage dont un des bouts fait dormant fur quelque 
chofe de folide, & l’autre s'entortille fur quelque 
manoeuvre, en ia fbuetant avec les boffes , pour 
l’empêcher de courir & ia retenir. (V.* B) 

Bossf. à fouet & ii beu ton y les boffes ù fouet C ? 
à bouton , font , en général , celles qui font fixées 
à demeure quelque part; & particuliérement les 
boffes H (Jig, 51 ; , que l’on applique fur les 
cables, lorfqu’on leve les ancres, ou dans d'autres 
circonfiances . Ces boffes font faites d’un cordage 
de trois ou quatre pouces , qui envelopc les colles 
de fer qui font pafsees! dans les argancaux E 
des pitons, ou chevilles, fichés fur les niloires des 
ponts & taqnets de bites ; de forte que ce cordage 
fc double, dans la longueur de trois pieds environ, 
& fes doubles font bien fuuqués l’un contre l’autre, 
par de bons amarrages de ligne, contre la cotte, & 
de difiance en difiance; on termine le tout aprüs 
cela, par un cul de porc double, ou tête de 
Y if 
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more, en affemWant les deux bouts du cordage 
pour en faire le bouton , fur lequel on ajufle le 
fouet fait d’un filin de deux pouces environ , 5c 
de deux braflcs de longueur . Ces boffes fervent non 
feulement pour retenir le câble, quand on veut 
choquer au cabcfian,en levant l'ancre à la tourne- 
vire, mais encore pour retenir le câble en avant 
des bites , pendant qu’on prend tour & choc ; & 
suffi pour retenir le câble fur la bite , quand il 
lia qu’un tour :5c même quand il a tour 5c choc, 
dans un coup de vent 5c pendant un grand tan- 
gage. {y* B) 

Bossf. de boni, le s boffes de bout ddd (jfc. 73 ), 
font les plus longues de toutes, 5c faites avec de 
plus grôs cordages que les autres,- on fait un cul 
de porc double fur un des bouts ; on pafle la ùojfe 
enfuite du haut en bas dans le trou du boffoir qui 
efl fur l'arriére des clans: 5c quand l’ancre efl haut 
fur le capon , comme on le voit dans ia figure , 
on pafle le courant de la boffe de bout dans 
l’aroancau de l’ancre, 5c fur l’avant du bout du 
bofloir, dans une entaille qui y cfl pratiquée; on 
la roidit comme il faut , 5c on la tourne , après 
cela, fur le taquet de bout, qui cfl ordinairement 
placé bien folidemem fur la queue du bofloir , de 
forte qu’en larguant le capon , 1 ancre relie fufpcndue 
fur fa boffe de bout , qui fert encore à la mouiller, 
auflîtot qu’on la largue de deflus le taquet de 
bout ; car c’efl fin- ce fimple cordage qu’efl retenue 
l’ancre, au moment de la laifler tomber: ainft la 
boffe de boutl efl fixée par un bout fur un cul 
de porc, 5c efl courante de l’autre bout au befoin . 

(y*) 

Bosse edffante , ce font des. boffes frapées ordinaire- 
ment fur les câbles, que l’on mouille dans un 
grAs temps de vent 5c de mer, parce qu’à mefurc 
que l’ancre fait travailler fon câble, il fait câffe» 
ces boffes l’une apres l’autre, de maniéré qu’en 
recevant peu à peu , 5c par gradation , le choc 5c 
la fecoufle du va i fléau , qui va fou vent comme un 
trait à l’appel de fon câble, il arive que ia façade 
efl moins violente fur l'ancre, 5c que le câble 
en foufro moins, ce qui le fait réfifler avec plus 
de sûreté à i’éfort fubtt du vent 5c de la mer 
auquel on l’expofc r ainfi les boffe s font appelées 
edffantes , dés quelles font deflinces à être càfsées. 
On en mer fur les câbles de retenue des vaifleaux 
qu’on lance à la mer . ( y* B ) 

Bosse , {ferre') f. f. c’efl un cordage qui fert à 
fufpendre l’aocre par une des pâtes, lorfquelle efl 
élevée au deflus de l’eau 5c traversée le long du 
bord, {y* B) 

Bossf. de chaloupe , de eamt , c’efl un cordage 
moins long que les câbleaux des chaloupes 5c canots, 
5c dont on fe fert à amarrer lès embarcations 
derrière le vaifleau, ou par-tout ailleurs, {y* B) 

Bosse & Bite , commandement pour faire boffer 
le câble en avant des bites , 5c lui faire prendre 
un tour de bite , ^ en en paffant le double par- deflus 
le traverfin fur l'arriére, 5c le faifant emnrafTer le 
montant fur l’avant, 5c revenir enfuite, par-deflous 
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le traverfin, pour être, apres cela , bofsée bien roi de 
fur l 'arriéré de la bite {y 9 B) 

Bosse, f. f. c’efl une bouteille de verre fort 
mince, remplie de poudre, au cou de laquelle, 
après quon l'a bien bouchée, on met quatre ou 
cinq mèches qui pendent; on lui atache enluirc un 
bout de ligne de deux à trois pieds, qui fert à 
la jeter. Les mèches alumécs , la bouteille venanr 
à fe brilcr , met le feu à tout ce qu’elle renconrre . 
On s'efl fervi de cette machine fur 1a Méditer- 
ranée ; on la jetoit dans les vaifleaux pour mettre 
l’cquipage en défordre. {y* A) 

BOSSEMAN, f. m. c’efl, dans ce qu’on appelé 
maiftrancc d’un nom colle&if , le quatrième officier 
marinier; il marche après le contre-maître , qui cfl 
le troiiîeme , 5c avant le quartier-maître , qui efl 
le cinquième. Il efl plus particuliérement chargé 
du loin des ancres, des câbles 5c de toot ce qui 
les concerne. 

M. Lefcalier , qui a fi fou vent raifun dans fon 
yocabulaire des termes de marine , fe trompe , je 
crois, lorfqu’il fait venir ce nom du moc anglois 
boatt-wain , pu if que , dans* la marine angloife , 
celui-ci répond à notre premier maître ou maître 
d'équipage . Il y a beaucoup plus d’apparence que 
le mot bofftman , efl formé de boffe , terme de 
marine, dont toutes les acceptions fom plus ou 
moins relatives aux fonctions du bofftman , 5c de 
ma» , qui fignife homme dans toutes les langues 
du Nord , 5c fpécialement en anglois. Ce mor 
lignifiera donc dans fon e'rymologie, l'homme de la 
boffe ; l'homme qui a foin des boffe s , de faite 
boffer , 5cc. ( B. ) 

BOSSER , v. n. c’efl appliquer les boffes fur la 
manœuvre qne l’on veut retenir ; ainfi , on dit 
qu’il faut boffer- là , pour dire qu’il faut mettre les 
boffes fur le cable, ou fur toute aune manœuvre 
que l’on tire, quand 00 la juge affez roide, &c . 
Boffe y comitiandcmcnt pour faire appliquer les boffes 
fur le câble, ou fur toute autre manœuvre, afin 
de pouvoir les retenir fur les boffes , qui les em- 
pêchent alors de s’en retourner par l’éfort des 
poids qu’elles peuvent fupporter ; ainfi , en boffant 
une manœuvre , on a enfuite le temps de la tourner 
5c amarrer en un lieu lolide. Boffée y une 
nœuvre efl boffée , lorfqu’on lui a applique les 
boffes , pour la retenir dans l’c'tat de tenfion où elle 
fe trouve alors . {y* B) 

Bossu r les huniers y c’efl appliquer des boffes lur 
leurs iraques , à la tête des mâts , afin qu’ils fe 
tienent .toujours haut , fi les drifles ou itaques 
venotent à être coupés pendant un combat : outre 
les boffes , on y met aufli des chaînes de fer , qui 
embraflenr la vergue de hune, 5c le mât au deflus 
du capelage . {y* B) 

Bosser les baffes vergues , c’efl doubler les fuf- 
pentes des baffes* vergues, appliquer des boffes fur 
les drifles, 5c mettre des chaînes 'de fer deflus , 
capclées fur les bas mâts, pour obvier aux coups 
de canon , qui pouroient couper les drifles , 5c 
fufpcntes pendant le combat , faire tomber les 
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▼ergues , & défemparer le vai/Teau de Tes voiles. 
Malgré toutes ces précautions, il arive ibuvenc que 
ces machines font coupées & que Ion perd (es 
voiles 5c vergues, (y* B) 

BOSSETE de la carnal t f f. ( terme de Galere.) 
petite boffe faifante dormant au pied_du mât , fur 
î’ertrope de la carual , 5c qui aide à la retenir. 
(B.) 

BOSSOIR , f. m. les boffoirs font deux greffes 
pièces de bois, mifes en faillie vers l'avant du 
vai/Teau, de chaque cftré du gaillard d’avant, auprès 
5c en dedans du coiris, voyez R C fif, 125)* Une 
partie des boffoirs e/l portée à plat lur le gaillard 
d'avant, 5c eii endentée & chevillée fur les baux 
de ce gaillard ; quelquefois elle porte fimplement 
fur les bordages ; elle cil toujours pareillement che- 
villée avec les baux. L’autre extrc'miré du bojfoir R, 
qui va en gràHifTanr , pa/fe conrre le haut du couple 
de coltis , 5c fait faillie hors du bord , en rele- 
vant un peu , 5c fai Tant avec la direôion de la 
quille, un angle (â peu près dans un plan hori- 
zontal,) d’environ 45 degrés. La queue du ùefloir, 
5c fa partie Taillante, font ordinairement enfemble 
on angle , pour que cette partie intérieure croife 
plus carrément les barots des gaillards . On fou- 
tient le b Jfoir en delTous par une courbe .f, en 
forme de confole , qui le lie avec le revers du 
coltis, 5c qui fe nomme coubrc de bojfoir ou porte - 
bojfoir . 

Le fervice des boffoirs e/l de lever l’ancre 
lorfqu’on la retire de l’eau, ou de la tenir fufpen due 
lorfqu’on la tient prête à être mouillée, ce qui fe 
fait à l’aide de trois rouets de fonte, ou, au moins, 
à des de fonte , placés verticalement dans des 
clans percés à l’extrémité extérieure du bojfoir 5c 
d'une poulie à trois rouets , nommée poulie de capon . 
La faillie de ces pièces hors du bord } doit être 
fuffifante pour empêcher l'ancre d'offenfer le bordage 
de l’avant du vai/Teau , en la laifTanc tomber dans 
l'eau , ou en la retirant . On leur donne un équâ- 
riffage à peu près égal à celui des baux du premier 
pont . 

En arriéré des rouets du bojfoir , c'efl - à - dire , 
entre les rouets 5c le bord du vai/feau , e/l percé 
un trou , dans lequel pa/fe la bo/fe de bout , 5c 
dans la face de lavant de ce bojfoir , e/l une entaille 
verticale ou rainure, dans laquelle entre le double 
de cette boffe de bout. 

Il y a des boffoirs qui n’ont qu'un rouet dans 
une fente, ou un clan ouvert dans le bojfoir , fur 
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leancl on fait pafTer la boffe de bout auffi - tAt 
quon l'a paflee dans l’arganeau de l’ancre, quand 
elle parole à la fu perfide de la mer; alors on la 
met tout de fuite au bojfoir fans capon ; mais il faut 
plus de monde de cette maniéré , qu’en fuivant 
notre uface , à moins qu’on ne !a capone avec un 
palan à fouet, que l’on peut fraper fur la boffe 
de bout. 

Dans les bâtimens de bâbord , qui n’ont point 
de gaillards , les bojfoirt y font quelquefois établis 
d’une maniéré différente; il y en a , où ce n’efl 
qu'une courbe , dont une des branches forme la 
partie extérieure du bojfoir , & repofe fur le plat-bord ; 
5c l’autre , qui efl verticale , e/1 chevillée avec 
la muraille par les vaigres, alonges d’écubiers ou 
de coltis 5c le bordage : fouveut même , dans cette 
maniéré d’établir les bojfoirt , on les fait pa/fer 
entre deux patins , avec lefquels ils font contenus 
par une cheville mobile: l’extrémité de la branche 
intérieure e/l armée d’un crochet , crocheté dans 
un piton enfoncé dans la goutiere , 5c quelque 
barot près du bord ; de cette maniéré , les boffoirs 
fe démontent facilement . ( V * E ) 

BOSSON . bouge. Voyez ce mot. {V* S) 

BOT, f. m. c efl félon M. Bourdé , le bateau 
bermudien ( Voyez ce mot. ) : mais proprement , 
c’efl une embarcation hollandoife ou flamande , 
fort pleine, carrée de l’avant , 5c pontée . Les 
chaloupes 5c autres bâtimens à rame de cos nations, 
ui font de cette forme , s’appelent auifi bot • 
V •*) 

BOTTE ou BOTE ou Pjf.ce , f. f. nom général de 
toutes les futailles que l’on embarque, 5c oui con- 
tienent plus d'une banque ; ainü l’on dit botes ou 
pièces de deux , quand elles font de deux ba- 
nques , fût de Bordeaux à 120 pots la banque; 
botes de trois , botes de quatre ; ces demieres font 
les plus grandes dont on pui/fe fc fervir avec ai- 
fance; on fe fert cependant de botes de cinq , fix , 
fept, huit 5c neuf banques, dans les vaifïeaux qui 
vont à la traite des noirs, parce que ces grandes 
futailles offrent des facilités dans ra ri mage. 

Il eil eflèmlel , dans la marine , d'avoir des pièces 
de dimenfions bien uniformes, 5c de connoîrre ces 
dimeniions , pour pouvoir faire â l'avance fon plan 
d’arimage , relativement à la grandeur & â la figure 
intérieure du vaiffeau. Voici un tarif, non feule- 
ment des dimenfions des pièces ou botes , mais 
même de tous les articles de tonélerie qui s’era- 
b arquent fur les vaÜTeaux du roi. 
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Pries 

J*. 

K „ - 

Longueur • 

D t A METRE, 
aux bouts. 

Diamètre . 
au bouge. 

i 

De 4 Banques. 

4 pi. 7 po. 0 I. 

1 pi. 11 po. 6 1. 

3 P*- 4 po- 6 1 . 

3 


4 5 0 

160 

2 1 1 C 

1 2 


4 10 

2 2 0 

260 

Barique . 

2 II O 

III 0 

2 2 0 

— de Bariq. ou Tierjon. 

270 

1 7 0 

1 10 0 

“ Barique ou Quart de 60 pots. 

24O 

I d 0 

IÇO 


r 5° 

2 2 6 

I 4 0 

1 S 6 


4 = 

2 I O 

1 3 0 

1 5 0 


3 ° 

III 6 

ii 6 

1 4 0 


*5 

I IO O 

106 

1 2 6 


20 

I 8 6 

11 6 

1 1 6 


15 

I 7 • 6 

10 6 

1 0 6 


12 

1 5 6 

9 ^ 

Il 6 

Barils de ■ 

IO 

1 5 0 

9 0 

Il 0 


8 

I ? O 

8 0 

10 0 


6 

12 0 

7 6 

9 0 


S 

1 i 6 

7 0 

8 6 


4 

110 

6 6 

8 


3 

11 0 

5 <S 

8 


2 

10 0 

5 0 

6 0 


I 

8 0 

4 0 

5 0 


■ 

120 

1 7 0 

« 1 3 

I 7 es 

Charniers « 

60 

5 ° 

140 

120 

160 
1 0 0 

I 4 6 

I 3 6 


»5 

11 0 

9 6 

106 

Barate . . 


10 6 

I O O 

I 3 6 

Seiiieau. 


II O 

9 0 

IOO 

Bidon . . . 


II 0 

6 0 

9 0 

\ Gatnele . . 


7 6 

8 6 

10 6 


Quant au poids des principaux de ces objets , | 

2 ui n’eft pas moins néceifaire, puifqu’il doit entrer | 
ans le calcul fur lequel on détermine le déplacé- j 
ment du vaiflêau, voici celui des pièces dont on ! 
fait le plus d’ufage. 


Pièces de 4 avec 10 cercles de fer 379 

3 tdem, 292 

2 idem . 242 

Barique avec 8 cercles de fer 120 

Demi-barique idem . 6 1 


Il eft à remarquer que ces pièces , fuppofées 
contenir feulement 240 pintes par barique, en con- 
tienent 260 ( pinte de Paris de 48 pouces cubes ) ; 
par conféquent la piece de quatre contient 1040 
pintes , au lieu de 960. 

Quant au fût de Bordeaux, il ne contient que 


240 pintes, & Quelquefois 7 à 8 pintes de moins; 
il pefe , fec , relié en leuillard , 84 à 88 livres : 
au furplus , la pinte que nous confidérons comme 
de 48 pouces, n’eil réellement que de 47. 285 ou 

47 — ; ainli , la barique de Bordeaux paraît dans 
les dimenfions les plus exades. 

Dimenftons de fit ch banques de Bordeaux . 



r Longueur 

2 pi. 4 

po. 0 I. 

Intérieures H 

! Grand diamètre 

1 

I I 

9 

1 

L Petit diamètre 

I 

9 

3 

1 

f Longueur 

2 

9 

4 

Extérieures -i 

! Grand diamètre 

2 

1 

3 

1 

(.y”) 

L Petit diamètre 

t 

X 1 

0 
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Bottes ou «otes ( tn ) on dit que les fûts font en 
beiet , quand ils font démontes , & que l'on a fait 
un paquet , un fagot , de toutes leurs douves Sc 
fonçailtes . Ce fagot cil ordinairement lie' de deux 
cercles de fer. On ne met les pièces en botes , que 
lorfqu'on veut quelles tienent moins defpace , 
quand elles font vides. 

On dit aufli bateau , chaloupe en bote I : ce font 
des embarcations démontres : les bâtimens qui vont 
faire la pêche de la morue fur la côte du petit 
nord , portent avec eux des bateaux de pêche 
en bâtes : quelquefois , jufqu’à fix St huit , pour 
remplacer, parmi ceux qu’ils ont laifsés à terre , ceux 
qui pouroient fe trouver hors de fervice. (P" fl) 
BOUCANIER, f. m. il s’eflfait des expéditions 
de mer , pour aller fur des îles déferres faire la 
chaflie du txeuf fauvage , ou plutôt du buHe ; les 
gens qui faifoient ces voyages s’appeloient bouca- 
niers , parce que le but de leur navigation étoit 
de boucaner ; fl en cil beaucoup quellion dans les 
relations de voyages. (P"*) 

Boucanier , f. m. moufquet d’une très-grande 
longueur , & d’une longue portée , mis en ufage 
par les boucaniers : on s’en fert beaucoup lur 
mer. (P**) 

Boucanier ( demi- ) , arme à feu , qui tient le 
milieu entre le fulil ordinaire & le boucanier. Cf'**) 
BOUCASSIN, f. m. ( terme de Calere. ) toile 
peinte en bleu ou en rouge , qui fert de doublure 
aux tendelets des galeres. (S.) 

BOUCAUT , f. m. c’eft un fît gros & court, 
dans lequel on met ordinairement des marchandifes 
feches. (P" fl) 

BOUCHAUT,f. m. boucaut . Voyez ce mot .(P' **) 
BOUCHE, bouge. Voyez ce mot. (y* S) 
BOUCHER , f. m. on embarque fur les vailfeaux 
des bouchers , pour y exercer le même métier 
qu’ils font à terre . La régie des vivres a aulfi 
des bouchers Sc boucheries , pour faire le fervice 
des vailfeaux en rade Sc celui du port. (P’’**) 
Bouche r les voies Seau , v. a. c’eil les calfater , 
les bouclier d’étoupes , avec du fuif , ou du maf- 
tic, avec des burins , ou tapes, & les couvrir de 
plaques de plomb ; en un mot , c’efl empêcher 
ue l’eau ne s’introduife dans le vaifleau . On 
ouche en mer des voies d’eau , quelquefois très- 
conlîdérables , à une grande profondeur fous l’eau, 
avec des bonctes lardées , que l’on pafle fous le 
vailfeau , dans l’endroit où l’on juge la voie 
d’eau : la bonctc , ainft lardée d’étoupe , eft fupée 
par l’ouverture , & , en la faifdlant de maniéré 
qu’elle ne fe dérange pas par le lîllage du vaif- 
leau , elle la bouche fuffifament , pour mettre 
le bâtiment en état de gâgner une relâche , en 
fût-on encore forf loin. Quant aux voies d’eau 
qui ne fe trouvent qu’à un ou deux pieds au 
deflous de la fiotaifon , on met à la bande , pour 
les découvrir, & les boucher plus sûrement. (V’*) 
BOUCHERIE, f. f. ce terme, du langage 
ordinaire , ne lignifie rien de particulier à bord : 
les boucheries , fur les vailfeaux , ont ordinaire- 
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menï une clôture à claire-voie , Sc font établies 
foüs le gaillard d’arrière , au pied du mât d’ar- 
timon . (y **) 

BOUCHES , f. f. cette expreflion , qu’on n’em- 
ploie guère qu’au pluriel , lignifie quelquefois les 
embouchures d’un fleuve dans la mer, Sc quelque- 
fois aufli les détroits ou bras de mer entre deux 
terres. Ainli l’on dit les bouches du Nil , les 
bouches du Gange , pour exprimer les embou- 
chures de ces fleuves ; les bouches de Boniface, 
pour exprimer les détroits formés par plulicues 
petites îles , entre l’île de Corfe Sc celle de 
Sardaigne, (fl.) 

BOUCHIN , f. m. il eft en ufage, dans quelques 
ports , d’appeler bouchin , 1 endroit de la plus grande 
largeur du bâtiment ; on dit ce navire a tant de 
pieds de bouchin.... cela veut dire, tant de pieds 
de plus grande largeur, ou de bau. (P'**) 
BOUCHON , f. m. boute de canon , ou valet . 
Voyez ce dernier mot. ( P' * ’ ) 

BOUCHOT, bordjgue. Voyez ce mot. ( V **) 
BOUCLE de nu ai , Cf. Voyez Anneau de quai. 
( P” *) 

Bouctr, f. f. c’efl une partie des fers à prifo- 
nier. Voyez Fer. (#'••) • 

Boucle (.fous ) , un matelot , ou foldat eft fou» 
boude , quand il eft aux fers , Sc , par extenfîon , 
lorfqu’il efl en prifon. (P'**) 

BOUCLÉ ( port ) , part, un port efl bouclé , 
quand il efl fermé de manière que rien n’y peut 
entrer, ni en fortir. (P'**) 

BOUDIN , f. m. le boudin efl la pièce K 
( fig. 11S ) 1 qu> contribue avec les lilfes de 
herpès , ou écharpes , à l’ornement de l’éperon ; 
le boudin , comme on le voit , efl placé entre ces 
lilfes , avec lefquelles il fe rejoint derrière U 
figure. (P'*’) 

Boudin du trinquerin ou trinquenin , ( terme de 
Calere. ) fuivant M. Lelcalier , c’efl une lifle 
opposée aux gouticrcs du pont d’une galère . 
Vocabulaire de marine . ( fl. ) 

BOUDINURE, f. f. ou bedinure ou rmbodinure , 
on appelé ainfi la garniture que l’on met autour 
de l’organeau de l’ancre /,«,/,( fig. 19$ ) 
pour le couvrir tout-à-fait , afin d’empêcher que 
le câble touche le fer . Pour faire cette bodinure , 
on commence par couvrir l’organeau avec des 
bandes de toile goudronée, fur lefquelles on tortille 
plufieurs bouts de cordage plus ou moins fin , 
fuivant la proportion de l’ancre , de façon que 
l’organeau en Soit entièrement recouvert : on arrête 
tous ces bouts avec des amarrages en guirlandes 
f , f ; deux de ces guirlandes font auprès de la 
verge , Sc les deux autres à peu de diflance de 
ces premières , de façon i laiffer la moitié de 
l’organeau libre pour letalingurc du câble. Cette 
embodinure fc faic , afin que le câble ne foit pas 
offensé ; on garnit encore la partie de Vembodinure, 
où efl cralingué le câble , avec de la fournie , 
pour plus grande précaution . ( V * * ) 

BOUÉE , f. f. c’efl en général une marque de 
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bois , de liège , un bout Aa mif , un petit baril 
uue 1 on fixe au bout de i orin d’une ancre , pour 
noter fur l’eau , & marquer l’endroit où cette 
ancre rfi mouillée . Il faut que la bouée foit aile/ 
considérable , & légère, à proportion de l'on vo- 
lume, pour loutenir le poids de rorin,& relier à 
fiot ^ on les fait le plus fouvent de liège , en 
forme de cône y ou de deux cônes aflcmblés par 
leurs bafes ; on les relie de plusieurs rangs de 
cordages, &on fait, A chaque pointe de la bouée t 
une boucle de cordage ou eltrope , afin d’y atachcî 
d'un côtél’orin, de l’autre le petit cordage , fervant 
k la faifir & porter. 

Les bouées fervent quelquefois de baiifes pour 
marquer les dangers à 1 entrée des ports : celles-là 
font la plupart faites en barils. 

fi#. 52, bouée de licgo, reliée à la françoife. 
Fig. 5$, bouée de liège, reliée à l’cipagnole. 
Fig, 54 , bouée en baril . ( V * E ) 

Bou£c de fauvetage , c’ell un aficmblage allez 
confidérable de morceaux de liège fig. 55, a tachés 
ôt liés fortement cnfemble , 8 c formans un corps 
plat & oblong , de figure à peu prés ovale, def- 
tiné à être jeté à la mer , lorfqu’il y ell tombé 
un homme , afin qu’il tâche de l’atteindre en 
nageant , & qu'il fe foutiene par ce moyen fur 
l’eau , en atendant qu'on puifie metrre un canot à 
la mer , pour l’aller chercher. On la tient ordi- 
nairement en dehors de la poupe, vers la duncte, 
où elle n’eil tenue que par un fimple cordage, 
que le premier homme qui fe trouve là , doit 
couper , aulfi-tôt qu’il eft tombé un homme à la 
mer par quelque accident , ce qui cil tour de fuite 
annoncé par le cri : un homme d la ruer 4 , ( V * F ) 
BOUEUSE , ( ancre ) adj. ancre boueufe fe dit de 
la plus petite des ancres d’un vaifieau. Je crois ce 
mot de peu d’ufage. ( V* Z ) 

BOUFFÉES ou BOUFÉES de vent , f. f. rafales . 
Voyez ce mot. (Z 7 **) 

BOUGE , f. m. ceft un arc que forment les 
baux , fuivant leur longueur , ce qui procure de 
la convexité à la partie fupérieure des ponts de 
tribord à bâbord . Le bouge des baux & barors cil 
communément de 2 à 5 lignes par pied de leur 
longueur : cependant il cil des bàtimens , comme 
les chabecs, qui ont un bouge exceifif ; j’en ai vu 
un d’Alger, dont le milieu du pont fe rrouvoit à 
l’uni des plat-bords ; il avoit les dalots tout près 
fle l’eau; fa baterie éroit établie fur une plate- 
forme . La lifTe d’hourdi , indépendament de fon 
bouge vertical , proportionc à celui des baux , a 
encore un bouge horizontal. (V**) 

BOUGIE, f. f. on emploie fouvent dans les 
travaux de nuit que l'on fait aux vaifieaux , de 
grôlTes bougies de cire jaûne, parce qu’elles coulent 
moins que la chandele , éclairent mieux , & ré- 
fiilent davantage au vent : on fournit aulfi de la 
bougie aux officiers des états-majors , & dans 
certains bureaux ; mais ce font des bougies or- 
dinaires. (/'") 

BOU1LLABD , f. m. quelques navigateurs ap- | 
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pelem ainfi certain nuage qui donne du vent Sc 
de U pluie: plut commune ment il s'appeic grain. 
Voyez ce mot. (J" S) 

BOUILLE AU, L rn. ( terme de Galère.) efpece 
de l'eau , qui contient de la foupe pour cinq forçats 
cnfemble . ( B. ) 

BOUILLOLET, ( terme de Calere . ) Voyez 
Boutu-t tu . ( B. ) 

BOUILLONEMENT , f. m. ceft une agitation 
de l’eau, qui vient de fon intérieur, par quelque 
caufe que ce foit, & qui !a fait fauter, tournoyer 
& blanchir avec écume . ( y’ B) 

B O U I S , f. m. Buts , arbrifteau dont le bois 
eft de fubûancc folidc & compaâe , de couleur 
jaunâtre . Comme ce bois eft fort dur , & qu’il 
n’cft jamais pourri ni vermoulu, on en peut faire 
des eftieux de poulies & des rouets , quand on 
en trouve d’aflez forts pour cela . Les gros buis 
fe tirent d’Elpagne ; la Champagne en fournit 
auflî . {V* B) 

BOULANGER , f. m. on embarque à bord des 
boulangers , pour y exercer le même me'ticr qu’iU 
font A terre . Les boulangeries des vivres y fup- 
pofent aufli des boulangers . t'oyez Büllanc :.*n . 

(y”) 

BOULANGERIE, f. f. c’eft un bâtiment, com- 
pris ordinairement dans le parc aux vivres d’un 
arfeual de marine , dans lequel fe fabrique & fe 
conferve le bilcuit de mer. 

La boulangerie deftinée au bifeuit de mer , doit 
être d une c'tgndue trés-cnofidérable , & l’cll effec- 
tivement dans les grands arfenaux de marine , 
puifqu’clle doit contenir un nombre de fours fuf- 
filant pour fournir aux arméniens ordinaires , avec 
la célérité néceftaire , & de forte que le bifeuit 
ait encore le temps de refluer , ainfi qu’il a été 
dit au mot Biscuit. Tour ceia il faut encore que 
la boulangerie contient des foutes de boulangerie , 
qui participent de la chaleur du four , & ou l’un 
met le bifeuit i refluer. 

Dans les cas d’armement extraordinaires , on 
établit fouvent des fours hors de l’enceinte du 
parc aux vivres, pour fournir au fureroft de travail 
que nécelfitent ces armement . Mais c’eft un 
très-grand inconvénient par le furcroît d’embaras 
que cela caufe , lur-tout fi comme à Brelt , le 
parc aux vivres n’eft pas ifolé ; car alors il faut 
établir les nouveaux fours au loin: ils ne peuvent 
pas ctre li bien furveiilés , & cette furveillance 
entraîne de plus grands frais . De plus fi l’on eft 
obligé de tranfporter le bifeuir de plus loin , pour 
le faire placer à bord des bàtimens auxquels il eft 
deftiné , on a davantage à craindre de la négli- 
gence; le bilcuit arive brisé, & même mouillé, 
s il a plu pendant fon tranfporr , & difposé à fe 
corrompre bientôt. Il feroit donc à délirer que la 
boulangerie annexée à un arfenal de marine , fut 
allez vafte pour fournir i tous les beloins. Dans 
les cas ordinaires on cuiroit alternativement dans 
tous les fours , afin de les tenir toujours en état 
de fervir tous au befoin. , 

II 


Digitized by Google 



B O U 

Il convient, dit M. Parmentier, dans Ton excel- 
lent ouvrage du Parfait Boulanger , qu'une boulange - 
rte foit itoiée , bien claire & exactement fermée ; 
qu’elle foit voûtée , ou du moins plafonée , & 
pavée en dalles de pierre , pour parer à-la-fots 
•ux inconvéniens du feu & aux effets de la mal- 
propreté ; qu’elle foit commode , élevée & fuffifa- 
ment grande ; qu’il n'y ait pas dans fon vdifinage 
d’égouts , d’écuries , de latrines , ou enfin des 
matières végétales ou animales en putréfadion . 
Car on ne voit que trop fouvenr la fermentation 
de la pâte troublée ou arrêtée tout-à»coup ; on 
ne fait à quoi s’en prendre , & l’on attribue 
fauffement à des vices de matière , ou.de'fidjrication , 
ce qui n’eft dû qu’aux exhalaifons -fétides & 
gazeufes . On doit ajouter i ces précautions né- 
ceffaires à la conltruâion d’une bonne boulangerie, 
celle d’avoir un réfervoir d’eau , avec autant de 
robinets que de chaudières , & quelques autres de 
plus fuivant l’étendue de la boulangerie , pour 
fournir l'eau dans l’état froid . Celle-ci fendrait 
en même temps à laver - la boulangerie , & à né- 
toyer les utenfiles qni y fervent . Cette pré- 
caudon, jointe à celle des éventqyfcs qu’on pouroit 
y pratiquer , détruirait d’abord cette odeur aigre , 
défagréable , qui dans ces lieux affefte trop 
fouvent l’odorat de ceux qui n’y font pas acoutuméi , 
& ne contribue pas peu à troubler les opérations. 
De plus, elle arrêterait, dans les grandes chaleurs , 
la fermentation qui va toujours trop vite dans les 
boulangeries étroites , privées d’air, renouvelé , & 
en général mal tenues. 

Les nouveles connoiffances fi utiles & fi bien 
«vérées furies fubüances gazeufes,ne peuvent que 
rendre plus fenfible l'utilité des confeils que vient 
de nous fournir l'ouvrage de M. Parmentier . 
Quelques-unes de ces lubffances font propres à 
arrêter la putréfaélion ; elles peuvent faire le 
même effet fur la fermentation panaire ; d'autres 
peuvent l’accélérer , & faire paffer très-prompte- 
ment le levain b la fermentation putride . Ces 
fubftances doivent donc être écartées avec foin de 
l’âtelier du boulanger & peut-être encore plus 
de ceux oû l’on fabrique le bifeuit , qui , deftiné 
à être conl'ervé long -temps, dans des lieux fouvent 
peu propres à cet effet , & dans toutes fortes de 
climats, a befoin d’être fabriqué avec plus de foin. 

On trouvera au mot Boulange* du Diciionaire 
des Arts & Ml tiers , qui fait partie de la préfente 
Encyclopédie , par ordre de matières , le détail 
-des utenfiles que doit contenir un atelier de 
boulangerie ; nous nous bornerons ici à ce qui cil 
particulier à la fabrique du bifeuit . 

Bâtarde , {pâte) c'ell celle qui n’ell ni dure , 
ni molle , & qui a une certaine confiitance propre 
à l’emploi que l'ouvrier en veut faire pour le 
bifeuit de mer . 

Ctoifoire, nom que les boulangers, qui font les 
bifeuits de mer , donnent à un petit infiniment 
avec lequel ils font plufieuis figures fur leurs 
gaietes . 

Marine . Terne L 
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tfncber , c’ell batre fortement la pâte de bif- 
euit avec ia paume de la main , afin de la ramaffer 
en une feule maffe . 

Éve ntoufes , ce font le* foupiraux des fours de 
munitions , 

Ouras . Voyez E ventouses . 

Peigne. Voyez C*ouo:*e. 

Piquet , petit inilrument de fer i trois pointes , 
dont on fe fert pour piquer le deffous des gaietes 
de bifeuit, avant que de les mettre au four , afin 
que la chaleur les pénétré plus facilement, & en 
chaffe toute l’humidité . 

Soute de boulangerie. Voyez So-jte , à fit place 
dans ce Diciwnairt de Marine . ( B. ) 

BOULET , f. m. globe , ou boule de fer dont 
on fe fert pour tirer fur l’ennemi, avec le canon; 
on emploie en mer de toutes fortes de boulets , 
depuis le poids de 48 livres jufqu’à une livre , 
demi livre, & un quarteron : mais ces derniers , 
depuis trois livres , & au deffous , font employés 
le plus fouvent pour compofer lesgrapes de raifin 
des grMTes pièces , dont on fe fort pour tirer i 
mitraille . Les boulets fe fpécifient par leur poids . 
Ainfi on dit , un boulet de 56 , ou de 36 livres de 
balle , parce qu’il pefe 36 iiv, ou h peu près . Le 
boulet de j <5 a , de diamètre ou de calibre , 6 
pouces a lignes 9 points. Le calibre des autres 
eû avec celui-ci , dans le report de la racine 
cubique de leur peianteur, avec la racine cubique 
de 36 livres. Le calibre de la piece eil toujours 
un peu plus fort que celui du boulet, qui ne doit 
pas y entrer juile . Celui de la pièce de 36 , par 
exemple, efl de 6 pouces 5 lignes 6 points. La 
différence 2 lignes 9 points de ces deux calibres , 
rilce que l’on appelé te vent du boulet, ou l'évent 
du boulet . ( V * B ) 

Bouiet rame 1 , e'eil un boulet i deux têtes fixées, 
chacune , aux deux bouts d’une bâre de fer , ou 
chaîne à maille ; chaque tête eil du calibre de la 
piece qui doit tirer le boulet ; Scies deux enfeinble 
ne doivent pefer que le poids du boulet entier. 
( V m B ) 

Boulet enchaîné . Voyez Ange. (V”) 

Boulet creux, ce ferait une elpece de bombe 
ou d’abus , ou de grenade : on ne connoît aujour- 
d’hui d’autres boulets creux que ceux-là. (V’A) 

BOULiCHE, f. f. grand vafe de terre dont on 
fe fert fur les vaiffeaux en quelques endroits . 
(VS) 

BOULIER , f. m. filet reffemblant à une feine 
que les pêcheurs de ia Méditerranée tendent , à 
l'embouchure des étangs falés . Voyez Siine . ( V'A ) 

BOULINE, f. f. c’ell une manœuvre s (fig. 36 ) , 
à l’une des extrémités de laquelle eil eilropée une 
moque ou coffe de fer , dans laquelle paffent les 
pâtes ou branches des boulines r, r, r. On haie 
fur ces boulines , qui vont fur les ponts ou gail- 
lards de différentes manières , fuivant la voue à 
laquelle elles apartienent ; on haie , dis-je , fur 
ces boulines, au vent, pour la route du plus près, 
afin de faire éfacer la voile , de fajon à piquer 
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au vent le plus qu’il eft po/fible : ainfi chaque 
voile carrce a deux boulines , une pour chaque 
ralingue de chûte. 

Voici la maniéré dont on grée ordinairement 
les boulines de toutes les voiles d’un vaifleau. 

La bouline de la grande voile pâlie dans une 
poulie coupée, ou en galoche , qui eft fixée à un 
des montans du fronteau d’avant) 5 c lorfqu’on l’a 
roidie , on l’amarre à un taquet contre le bord , 
vis-à-vis le mat de mifaine ; la bouline de revers , 
qui ell laiguée & dépafsée de dedans cette poulie 
coupée, s'arrête au fronteau d’arricre, du gaillard 
d’avant . 

Les boulines du grand hunier pafient en defîous 
de la hune de mil'ame , chacune dans une poulie 
fimple capeléc à ce mât de mifaine » au delîus 
du capelage des haubans , 5 c qui pend en arriéré 
de la hune ; enfuite dans une autre poulie frappe 
à la moitié du .hauban le plus en arriéré de 
mifaine , 5 c on Jes arrête à un taaucr contre le 
bord fous ce même hauban ; la bouline de tribord 
Mlle ainlï aux côtés de tribord , 5 c celle de bâbord 
à bâbord. 

Les boulines du grand perroquet partent, chacune 
dans une poulie frapee au bas de l’étai du grand 
perroquet, de là dans une poulie au haut du hauban 
le plus en arriéré du petit mât de hune 3 enfuite 
dans un des trous du plancher de la hune de 
milaine 3 5 c elles s’amarrent au bas du hauban le 
■ plus en arriéré de mifaine , chacune de fon côte' 
refpeélif. 

Lxwfqu’on grée un grand perroquet volant , fes 
boulines partent chacune dans une cofle vers le 
haut de IYcai du grand perroquet , courent tout 
le long de cet étai , partent dans des poulies frapées 
au haut des haubans du petit mât de hune , tra- 
verfent des trous du plancher de la hune de mi- 
faine , defeendent le long des haubans , le plus 
en arriéré du mât de milaine , dans des pommes 
gourdes , fixées , pour leur partage , fur ces 
haubans , on les amarre à des taquets au bas de 
ces memes haubans. 


Les boulines de mifaine partent chacune dans une 
poulie fimple, qui ert ellropée au mât de beaupré 
entre le collier 5 c le faux-collier de l’etai de 
mifaine ; enfuite dans un des rouers du râtelier , 
ou dans une poulie fimple fur la lifle de herpes 
fupdjieure auprès du minos, 5 c on les amarre aux 
montans du fronteau d’avant. 

Les boulines du petit hunier partent chacune fur 
un des rouets extérieurs d’une poulie à trois 
rouets , qui ell ertropée fur le bout du bâton de 
foc 3 enfuite elle fe rend dans une poulie fimple, 
fixée au milieu du violon de beaupré ; de là fur 
un des rouets dn râtelier , ou dans une poulie 
fimple frapee au minos, en dedans de lapoulaine: 
ces boulines s’amarrent au fronteau d’avant. 

Les boulines du petit perroquet pafient chacune 
dans une cofie ou dans une poulie à trois rouets , 
fixée vers le bas de l’etai de ce petit perroquet , 
à 8 ou to pied* de diftance du bâton de foc ; de 
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lâ dans une petite poulie frapée à l’eftrope de la 
poulie à trois rouets, qui ert au bout du bâton de 
foc , eufuite dans une cofie qui eft fur l’eltrope 
de la poulie du collier dVtgi de mifaine ; elles 
traverfent le râtelier, & on les amarre au milieu 
du fronteau d’avant. 

Les boulines du petit perroquet volant pafient 
dans des cofies vers le haut de l’étai du petit 
perroquet ; de là elles fnivent la même direction 
que les boulines du petit perroquet , partant dans 
les mêmes poulies ou cofies , & dans le râtelier j 
& on les amarre au fronteau d’avant. 

Les boulines du perroquet de fougue partent 
chacune dans une poulie qui elt fixée au hauban 
le plus en arriéré du grand mât , un peu en 
dertous du trelingage , enfuite dans une poulfc 
fixée en dedans du bord , vis - à - vis ce même 
hauban ; & on l’amarre tout auprès â un taqoet 
contre le bord : il faut remarquer que la bouline 
de tribord parte , de cette manière , le long du 
hauban de bâbord , & la bouline de bâbord delcend 
le long du hauban de tribord , de forte que les 
deux cordages fc ctoilent , par 1a même raifon que 
les bras. Voyez lÿras. D’ailleurs ils appclent mieux 
pour faire force . 

Les boulines de la perruche d’artimon fe croifent 
de même que les précédentes ; elles partent cha- 
cune dans une poulie frapee au hauban de l’ar- 
riéré du grand mât de hune , enfuite dans un 
trou du plancher de la grande hune , & s’a- 
marrent près do chaque bouline du perroquet de 
fougue , vis-à-vis le hauban le plus en arrière du 
grand mât . 

On voit , dans la fig. 295, l’effet des boulines 
des voiles majeures. (V* E ) 

Boulin 1 s de revers, ce font les boulines fous le 
vent , ou qui font du côté opposé â celles fur 
lesquelles on a haie ; c'efl-â-dire , que fi on a 
haie' fur la bouline du grand hunier à tribord , 
celte de bâbord eft la bouline de revers , ainft des 
autres ; & ion dit , lorfqu’on ell orienté au plus 
près , targue ou afale les boulines de revers ; c eft- 
à-dire , les boulines fous le vent . La bouline de 
revers de la grande voile fe releve , au moyen 
de la chambrière placée fur les haubans de mi- 
faine. \p**) 

Boulines emprtfs/es , c"eft-à-dire , quelles font 
halées le plus qu’il eft poftible . ( V* B ) 

Boulines franches , on court boulines franches , 
torlqu’on eft une ou deux pointes largues, quoique 
les boulines foient halées; l’on eft près & plein, 
le vent dans les voHes , fans être trop au plus 
prés. {V* B) 

Bouline, ( courir la ) c’eft un châtiment de 
marine . On fait ranger fur le pont , en deux 
haies , une grande partie de l’équipage . Enfuite 
le coupable parte nu de la ceinrure en haut , entre 
les deux lignes , étant amarré à une cofie , où 
parte une corde tendue au milieu de la haie ; & 
chaque homme ayant use garcete à la main , lui 
ffape un coup à mefure , & à chaque fois qu’il 
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pafle . Cet homme court la bouline ; on lui fait 
courir Ij bouline, (y* B) 

BQULINER , v. a. & n. c’cft haler fur les 
boulines. ( V ••) 

Bouunkr , v. n. c’eft aller à la bouline au plus 
prés du vent , Sc avoir les boulines emprefsees , 
& halées le plus qu’il eft poïïible . Ainfi fondit: 
nous fûmes obligés de bouliner , pour doubler le cap du 
Nord , & nous boulinamts pendant deux heures . (F* B) 
BOULIN IER , adj. il le dit du vai/Teau : un 
vaiiTeau Cil boa boulinier y quand il va bien au plus 
près du vent , & qu’il dérive peu ; c’eft un mau- 
vais boulinier, s’il a des qualités contraires, (y* B ) 
BOULON , f. m. c’eft en générai une cheville 
de fer qui a une tête , fie dont on rive l’autre 
bout , quand il efh pafsc dans le bois , fur une 
virole ou roucle » de forte quelle fe trouve avoir 
deux têtes , lorfqu’elle eft employée . Les boulons 
d’afuts font les cnevîlles de fer qui les traverfent , 
& lient enfemble les flafques. {y* B) 
j BOUQUE , f. f. c’eft un terme en ufage à 
f Amérique , pour lignifier paffe , canal ; d ou on 
dit débouquer , débouquement : e’eft un paflagc entre 
des îles, &c. {y* B) # 

BOURCER une voile , v. a. c’cft la mettre fur 
fes cargucs points feulement: on court fur la mi- 
fainc bourcce , quand on veut faire peu de chemin : 
elle n’eft point bordée , mais toutes fes cargues 
font largues, excepté les cargues points. (F**) 
BOURCET , f. m. mit de mifaine : c’cft ainfi 
que quelques navigateurs appelent ce mât. (F* J) 
BOURDE , f. f. cerraine voile que Ton met 
quand le temps oft tempéré. On connoît peu au- j 
jourd’hui & la chofe fie le mot. (y* S) 

BOURELET , f. m. Voyez Bourlet . (F*£ ) j 
BOURGEOIS , f. m. on appelé fouvent ainfi Je 
propriétaire d'un navire. (F* J") 

BOURGUIGNON, f. m. nom que donnent les j 
terre-ncuviers , ou autres marins , aux glaces sépa- 
rées que l’on rencontre en mer. (y* S) 

BOURI , f. m. bateau de charge dans le Bengale, 
d’une forme finguîiere , fie peu propre à la navi- 
gation , Ces bareaux fervent fur les rivières à 
charger les vaifteaux : les plus grands peuvent 
porter jufqu’à 60 toneaux , & ne naviguent qu’à 
l’aide d’une ou deux bourts de nage , qui eft une 
autre efpecc de bateau, meilleur que le précédent, 
pour aller & venir avec virefie d’un lieu à un 
autre j ce dernier eft à peu près fcmblable à une 
pirogue , mais plus grand , oc fait de planches -, 
il a les deux bouts relevés , fie approche beaucoup 
de la forme de deux cfines joints paf la bafe ; il 
marche bien , mais ii porte peu de voiles , car 
tous fout très-volages . {y* B') 

BOURLET , f. m. Bourelet , grfis enrrelace- 
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ment de cordes Sc de trèfles ( fig. 57. ) , qu’on 
met autour du grand mât & du mât de mifaine , 
au deflous des vergues , pour les empêcher de couler 
bas, en cas que les cordages qui les tienent biffent 
coupes dans un combat . On en met aufli fur* 
larriere des vergues , pour écarter les écoutes des 
huniers & perroquets qui les prolongent. 

Chaoue bourelet eft composé de deux gr&s bouts 
de cordage, que l’on renfle par le milieu avec de 
f étoupe , Sc un entrelacement de menues corde9 , 
en forme de rets lerres j a un des bouts eft une 
ganfe , dans laquelle l’autre bout vient palier pour 
s’amarrer ; ou bien on laifle à chacun des bouts 
une ganfe: le bourelet étant placé fur le mât ou 
fur la vergue , on joint les deux bouts ou çanfes 
avec une aiguillere ou menu lien . On a foin de 
placer en deflous du bourelet du mât, un tiflii plar 
de cordages appelé baderne , qui y fait plufieurs 
tours , & ÿ cil cloué , afin de fupporrer le bourelet , 
Sc l'empêcher de giifler le long du mât. (F 4 * JT) 
Bourlet de canon , e’eft la partie du métal 
comprife entre A D ( fig. 8 ), qui entoure la 
bouche des pièces , Sc qui eft plus élevée que le 
refte de la volée. (F**) 

BOURRASQUE ou BOURASQUE, f. f. e’eft un 
grain de vent fubir fie très-violent , mais de peu de du- 
rée. Si une bourafque furprend un bâtiment couvert 
de voiles, le moins qu’il ait à craindre, e’eft qu’elles 
foient emportées par le vent , ou que la mâture 
viene à bas, fi le bâtiment eft fort deefité. S’il eft 
moins , il peut chavirer par l’effet du grain , fie 
l’on fent qu’alors il n’y a de falut pour perfone. 
Lobfervation du baromètre nautique à bord eft 
très-propre à faire éviter ces dangers, puifqu’il en 
avertit fouvent plufieurs heures d’avance , fie roujourr 
aflez tAt pour donner le temps de fe prémunis 
contre les principaux accidens . ( B. ) 

BOURRE ou BOURE de canon , d'arme à feu , f. 
f. la boure de canon , c’cft le valet, Voyez ce mot. 
Quant aux menues armes dans les combats , elles 
fe chargent ordinairement avec des cartouches, fur 
lefquelles on ne met pas de boure ; au furplus de 
l’étoupe , du papier , tout y feroit propre . ( F** ) 
BOURRER ou BOURER , v. n. fraper fur la 
boure avec le refouloir pour les canons , St, la 
baguere pour les menues armes. (F**) 

BOURSE , f. f. falle d’aflemblée établie dans 
les ports marchands, où s'aftcmblem les armateurs 
fie autres négocions , pour y conférer fur leurs 
afaircs de commerce . Voyez le Di&ionaire du 
commerce . ( F* * ) 

BOUSSEOU, f. m. ( Méditerranée . ) mot géné- 
rique par lequel on defigne toute forte de poulie , 
fimple ou composée . ( B. ) 

BOUSSOLE ( a ) , f. f. ce mot fignifie , en gé- 

Z ij 


Il eft prouvé dans le Supplément aux rtmarquti fur l'état dti arts dam It moyen *gt , par M. Lcprince le jeune 
C Journal dtt Savant , » 8 okre 178», p. 66 H. ), que la bouffole étoit en uCsge , dans la marine , dès le douzième fiede , fc 
par conséquent ne peut pas être attribuée à Flavio Giojt , puifqu’il n'cft né qu’en tjoo , i Pafiiano , château dans le voi- 
fmage d'Amalfi. On prouve auSï li que les vers de Guyot de Provint , relatifs 1 cet objet , font trcWéfîçurés war prcfqu-- 
tous ceu* qui les ont cités . Peut-être Flavio Gioja aura-t-il ajouté quelq* perfection la hujfole , mais tl ne l'a pas in- 
ventée , au moins le premier ; puifque Jacques de Vit ri f qui vivoit vers 1100 , parle de l’aiguille aimantée , fous ce noiu , 
•oromc étant d’un ufage commun , k trèvuùlc dans la navigation , p. 6 j 0. 
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itérai , un infiniment «font la pièce principale efl 
une aiguille aimantée. 

La forme des bouffâtes varie beaucoup , fuivant 
le (ërvice qu’on prétend en tirer ; nous allons dire 
quelles font les qualités qui convienem À toutes; 
on trouvera aux mots Compas azimutal , Compas 
danois , Compas de route , Compas de variation & 
volet , ce qui convient à chacune de ces efpeces, 
d’ufage à la mer . Ce que nous dirons ici fc re- 
portera cependant le plus volontiers aux bouffoles 
marines . 

L’âme d’une bouffola e'tant Paigttilie aimantée , 
le premier foin doit être d’avoir celle-ci suffi par- 
faire qu’il efl poffible. Voyez Aiguille aimantée. 

il faut enfuite que ectrc aiguille foit fufpendue 
bien librement , afin qu’elle puirte prendre d’elle- 
même la direftion qui lui convient , fuivant fa 
nature , fuivant le lieu , & fuivant !e temps . 
Voyez Déclinaison magnétique . La lufpenfion U 

£ lu$ en qfage s’exécute n perçant l'aiguille dans 
n milieu d’un trou dont ic diamètre doit être 
moindre que la moitié de la largeur de cette 
aiguille. Les expériences de M. Coulomb { Mém. 
des fov. étt. t. 9 ) , & les mienes ont prouvé 
qu’aiors le magnétifme de l’aiguille n’efi nulle- 
ment altéré par cette ouverture , qui doir être ta- 
raudée intérieurement , pour recevoir à vis une 
chipe d’agate , montée fur du laiton . Voyez la 
ftg. \x : x . Cette figure doit reptéfenter une aiguille 
terminée «a feuille de laurier , avec fon trou au 
milieu , taraudé intérieurement , & la chipe au 
deffus , prête à le placer . Si au lieu d’une feule 
aiguille on en emploie 1 , ou 4 , ou 6 , &c. 
comme daas la j Hg. v, alors la chipe tient i la 
rofe à laquelle elle doit être ferrée suffi par un 
écrou placé fous la rofe . Cette précaution tend à 
donner ia facilité de vérifier l’aiguille , fimple ou 
composée , par le renverfement , comme on le 
verra au mot Déclinaison magnétique , 

La longueur de l'aiguille ou des aiguilles d'une 
bouffait marine efl pour l’ordinaire de 6 pouces ; 
plus petite vile ne permcttroir pas de dnnner à la 
rofe affer. de diamètre, pour que les degrés fuient 
d’une grandeur convenable , plus grande , la bouffole 
dev ir nian t «abaroffaote. 11 n’en efl pas de même 
des aiguilles defHnées à être obfervées à terre; 
elles doivent être beaucoup plus longues dans cer- 
taines circonltances , afin de rendre fenfibles les 
plus petites quantités, qui font foNVent l’objet de 
ses obfervations . 

La chipe d’agate doit être un folide de ré- 
volution, de forme conoïdale , tant extérieurement 
qu'iotéricurement ; intérieurement , afin que le 
point de fufpenfion fur le pivot foit toujours le 
même , toujours au fommer du conoïde ; extérieure- 
ment , afin que quand l’aiguille efl horizontale 
mais dirigée d’ailleurs dans un plan vertical' quel- 
conque , le fommet extérieur de la chape foit 
roujours dans la ligne verticale , partante par le 
point de fufpenfion , où-perpendiculaire à l’aiguille. 
Ou en verra ia raifon aujjîütCoKràS- de variation.- 
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Par la même raifon la monture en laiton doit être 
bien fymméirique , relativement i la chipe d’agate, 
& montée bien régulièrement fur l’aiguille.- 

Au lieu d’agare , on peut employer pour la 
chipe toute matière analogue , ou toute matière 
vitrifiée , afin dure pour n’étre pas percée facile- 
ment par le pivot , qui doit être d’acier trempe. 
Si on la fait d’agate , comme c’ert le plus ordi- 
naire, & que cette pierre foit veinée de couleur, 
il faut éviter qu’une veine parte par le fommet 
intérieur, parce que ces veines, ducs i des chaux 
métalliques , font pour l’ordinaire plus tendres que 
le refie de la pierre , & bientôt percées par le 
pivot qui s’y engage , ce qui altéré beaucoup ia 
mobilité de l’aiguille. 

Nous avons dit que ic pivot doit être d’acier 
trempé , éc cela paroît déroger au principe qui 
prelcrit de n'employer dans une bouffole aucun fer, 
ou aucun acier que pour l'aiguille . Mais l’expé- 
rience a prouvé que le pivot d’acier n’altere point 
le magnétifme ni la direflion de l’aiguille , fans 
doute à caufe qu’il répond paile au milieu de cette 
aiguille , car on fait que les aiguilles les mieux 
aimantées ne le font pqs dans leur milieu. Si ce- 
pendant le pivot a befoin d’être très-long & très- 
grôs par fa partie inférieure , comme dans le 
compas danois , le plus sêr efl de ne faire que 
fa pointe d’acier. On fent bien que le pivot doir 
être bien affujéti au milieu du fond de la boîte , 
& de forte que fon axe foit perpendiculaire à 
ce fond . La pointe du pivot ne doit pas 
être trop fine , car alors elle ferait facilement 
émoufséc par le frôlement de la chipe , fur-tout 
dans les bouffoles marines , où ce frôlement e(l 
continuel , 6c où le poids de l’aiguille efl aug- 
menté de celui de la rofe ; ou bien la preffion 
pouroit faire pénétrer le pivot dans la matière 
même de la chipe, ce qui eft également i éviter. 
Cette pointe doit être tellement proportionée i 
la forme intérieure de la chipe, qu'en évitant les 
deux incoovéniens dont il vient d’être qucflion , 
la chipe pofe bien fur le pivot par fon fommer 
intérieur, & par la moindre furface poffible. Un 
affei long ufage nouî a appris que les meilleur» 
pivots font ceux dont la pointe rertemble i celle 
d’une bonne aiguille à coudre , de moyene grôf- 
feur , qui a un peii fervi . Plufieurs phyficiens fe 
font même fervi de ces aiguilles avec fuccés, en 
les faîfanr porter par une c-fpece de porte-crayon , 
ou , fi l'on veut , de porte-aiguille , fixé au 
milieu du fond de la boîte ; mais comme les 
aiguilles i côudrc font rarement bien rondes , on- 
rifque de ne pas bien centrer le point de fufpen- 
fion, c’cfl-à dire de ne le pas faire répondre bien 
direélement au centre de le boite auquel doit ré- 
pondre suffi celui de la rofe . On remplit cette 
condition bien plus facilement avec des pivots 
tournés fur le tour d’horloger , & trempés feule- 
ment par leur pointe , étant trop difficile de les 
tremper entièrement fins les déformer. Les pivots 
faits aiofi peuvent auffi être portés par un porte- 
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aiguille , où bien on peut les faire monter à vis 
fur un écrou placé au milieu du fond de la 
boîte , ce qui. eA plus Ample . Quelque mo/en 
qu'on emploie , il faut que le pivot puiffe s'ôter 
de fa place , & s’y remettre à volonté , afin 
qu'on puiffe commodément en vifiter la pointe de 
temps en temps . 

Si on la trouve déformée, on la rajuflera , en 
l'ufant fur une pierre à huile ; mais il faudra 
avoir grand foin de l’ufer également tout autour, 
afin de ne pas déplacer cette pointe , ce qui 
déplaceroit le centre de la rofe , & pouroir 
occafioner des f'rotemens de la chipe lur le pivot, 
propres à altérer la mobilité de l’aiguille . On 
connoîtra facilement , par la defeription & par 
l'ufage des bouffâtes de mer , dites compas de route , 
& compas de variation , la nécelTité des précautions 
que nous venons de preferire. 

La boîte de la boujole , j’entends celle qui 
contient immédiatement le pivot , l’aiguille 8c la 
rofe , doit être de métal pour plus de folidité . 
Si on la fait de cuivre, comme c’eA allez l'ufage, 
il faut, auparavant que de l'employer, éprouver 
s’il ne contient pas des matières ferrugineufes , 
qui pouroienr détourner l’aiguille de fa direction 
natureie , & même de plufieUrs degrés. Le cuivre 
rouge n’eA pas fujet à cela , itiais il elt mou 8c 
ne prend pas de poli . Le métal qui convient le 
mieux pour cet objet , elt un mélange de 18 
parties de cuivre rouge bien pur , ou rofete , 8c 
d’une partie d’étain fin . On fait d’abord fondre 
le cuivre , puis on y jete l’étain , qui fe trouve 
fondu dans on itérant ; on remue le mélange 

f endant cet inilant avec une verge de fer , 8c 
on coule . Comme ces deux métaux perdent 
facilement leur phlogiltique , fur-tout l’étain , il 
ne faut pas tenir le mélange long-temps en fùfion ; 
le raport des deux quantités qui forment le mélange , 
feroit bientôt altéré, 8c d’autant plus conlïdérablement 
que l’étain éprouve , dans le cuivre fondu , une 
cnaleur beaucoup plus forte que celle néceiïaire à 
fa propre fulîon , 8c ne peut manquer de s’altérer 
très-promptement. On peut éviter cet inconvénient , 
en jetant avec l’étain quelque matière propre à 
lui rendre du phlogiiiique , comme des grailles , 
de la pouffiere de charbon , &c. mais il faut 
avoir loin de couler , dès que la matière eA 
confomméc . Voyez l'art, du Fondeur dans le 
Dillionaire des Arts & Ateliers . Ce métal composé 
eA d’une couleur allez agréable ; il elt aulli allez 
folide , allez malléable , 8c ne fe rouille pas 
très-facilement . On en peut former toutes les 
pièces de la bouffote , qui doivent être de métal , 
excepté le pivot, Ace n’eA par fa partie inférieure, 
& il convient que cela foit . 

Dans les koujfoles de mer , outre cette boîte , 
qui contient immédiatement l’aiguille, le pivot & 
la rofe , il y a une boîte extérieure r ou contenante 
celle-là . Celle-ci eA ordinairement carrée , 8c 
de bois , ce qui n’entraîne aucun inconvénient , 
pourvu qu’elle (bit d’un bois folide , allez fec , 
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& que les piétés en lofent bien alfembiées , à 
queue d’aronde . C’eA fur cette boîte extérieure 

u’eA fufpendue la boîte intérieure , au moyen 

c la fufpenAon de Cardan . Voyez la f-g. xxx. 
Nous dirons plus particuliérement quelles font les 
conditions néceffaires à cette fufpenfion , au mot 
Compas de variation . On fent bien d’avance 
quelle elt deltinée à défendre l’aiguille , autant 
qu’il elt poflible , des agitations du batiment , 
qui empêcheraient de connoître fa direction , 8c 
auraient même bientôt tout mis hors de fervice . 

Dans les bouffotes , qui ne font pas deltinécs 
au fervice de la mer , il y a un limbe divisé en 
degrés 8c parties de degré , fur lefquels marque 
l’aiguille , fuivant la pofition qu’elle affeéte , 
au moyen d’une pointe fine qui termine cette 
aiguille, ou mieux, au moyen d'un vernier quelle, 
porte . 

Dans les bouffoles marines , ce limbe elt 
remplace par la rofe , 8c nous verrons au mot 
Compas de variation , comment on peut aulli 
lui appliquer le vernier . Comme une bouffolo 
ter relire , bien conAruite , peur fcrvir beaucoup à 
perfeflioner les bouffotes marines 8c leur ufage , 
nous allons dire comment nous concevons qu elle 
devrait être pour cet objet . 

On creufera dans un bloc de marbre équàri , 
très-dur, nullement ferrugineux, 8c ayant beaucoup 
de malle , une cfpece de goutiere parallélépipède 
de 2 pieds 2 pouces de long , 2 pouces de 
profondeur, 8c 12 pouces de largeur, fermée par 
les deux bouts, dont l’un doit fe terminer en arc 
de cercle , de xj pouces de rayon , 8c allez près 
d’un des bords du bloc , pour que l’obfervateur 
placé fur 1 e fol près de ce bord , puiAe placer 
commodément fon oeil, au dellus de cette extrémité 
de la goutiere . 

Cela fait, le bloc fera fixe fur un terrain 
folide , fur du roc vif , s’il elt poffibte , d’une 
maniéré inébranlable , de forte que fa face 
fuperieure , dans laquelle fera creusée la goutiere , 
foit horizontale , oc que la longueur de cette 
goutiere foit , le plus exactement polfible , dans 
le fens du méridien magnétique du lieu , le bouc 
en arc vers 1 e nord , Il fera bon que la partie 
inférieure du bloc foit engagée dans le terrain . 
Si ce terrain fe trouvoit forcément de terres 
reportées , même anciénement , on n’y placera le 
bloc à demeure , qu’après avoir bien confolido 
ce terrain, en 1e bataiH,à diverfes reprifes, avec 
les plus lourdes maffes qu’on poura employer , 
afin de bien s’aflùrcr que l’effet qu’il éprouvera 
de cette percuAion , fera fupérieur à celui de tour 
le poids dont on poura 1 e charger . Si l’on 
jugeoit à propos de pofer le bloc fur un mafftf 
8 c dans un encàdrement de maçooerie , il n’en 
faudrait pat moins affeoir cette maçoneric fur 
un terrain três-folide , ou très bien confolidé ; de 
plus il ne faudrott y placer le bloc que quand 
elle aurait acquis toute fa liaîfoa , route fit 
confitiance \ qu’elle aurait fait tout Ion effet , 
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comme difent les perfones de l’art. Il efi encore 
effentiel de choifir remplacement, tel que l’appareil 
pui/fe n’être exposé aux rayons du foleil , & 
même à ceux de la lune > qu’autant qu’on le 
jugerait à propos. 

Le bloc étant placé à demeure , avec toutes 
les précautions indiquées , dont aucune n’efi à 
négliger , on placera dans la goutiere, à celle de 
Tes extrémités , qui efi en arc de circonférence 
de cercle , une portion de limbe > de cuivre 
argenté, d’un peu moins de 12 lignes de largeur, 
& d’une épaifieur arbitraire , comme de 3 ou 4 
lignes , parfaitement exempt de magnétifme , & 
dont la corde foit de 12 pouces, puilque ce limbe 
doit occuper toute la largeur de la goutiere. Les 
divifions en degrés & parties de degré de cette 
portion de limbe doivent commencer au milieu de 
£a longueur, ou, fi l’on veut, de fon amplitude , 
& s’étendre de part & d’autre . D’après les 
dimenfions données, le nombre des degrés feraun 
peu plus de 57 , c’efi-à-dire , environ 28° 30' 
de chaque côté, ce qui paraît plus que fuffifanr, 
vu la lenteur avec laquelle change la déclinaifon 
magnétique , même dans les endroits oh elle 
change le plus dans un temps donné. 

À 12 pouces environ du bord intérieur du 
limbe , doit s’élever verticalement , au defius de 
la gootiere , une efpece de cheminée ou boîte 
cylindrique, du métal dont il efi parlé ci-defius , 
&dont l’axe réponde jufie au milieu de la largeur 
de la goutiere . Le diamètre intérieur de ce 
cylindre doit être d’un peu plus de 12 pouces , 
afin qu’il couvre entièrement la goutiere , & la 
déborde un peu de parc & d’autre, fa hauteur de 
24 à 30 pouces, & fon épaifieur de 2 ou 3 lignes. 
La partie fupéricure fera terminée par un fond 
de 3 à 4 lignes d’épaiffeur ; ce fond fera percé 
dans lôn milieu d’un trou de 5 à 6 lignes de 
diamètre , & taraude d’un pas fin pour recevoir 
une vis à oreille, montante bien jufie dans lc'crou, 
longue de 12 à 13 lignes au moins , terminée 
dans fa partie inférieure par une efpece de pince 
garnie d une vis , & propre à ferrer jufie le fil 
a argent dont il va être quefiion bientôt . Cette 
vis doit être garnie d’un conrre-écrou qui puifle 
ferrer fur le fond de la boîte pour fixer la vis 
dans la polit ion convenable . La partie inférieure 
de cette boîte cylindrique doit être garnie de 
pièces propres à la fixer au marbre d’une maniera. 
inébranlable , par le moyen de vis montantes fur 
des écrous foliés dans le bloc; le tout du même 
métal que ci-dcfliis. 

De chaque côté de la boîte cylindrique , à 
droite & à gauche de la goutiere , on fixera 
encore fur le marbre un montant du même méral , 
de d à 7 pouces de hauteur , & de forme 
arbitraire . Leurs parties fupérieures feront jointes 
par une traverfe horizontale , aufli du même 
métal, formée au milieu en anneau circulaire, au 
travers duquel paflfera librement le corps cylindrique, 
qui s’élève perpendiculairement au dciïus de la 
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goutiere , & dont le centre fera dans l’axe de 
ce corps . Au defius de cet anneau doit s’élever 
verticalement une gorge ayant le même centre , 
le même diamètre intérieur au moins , & 
parfaitement cylindrique . Cette gorge ou anneau 
vertical , dont le diamètre extérieur & la hauteur 
font affez arbitraires , cft defiinéc à recevoir la 
tête d’une alidade , qui doit tourner defius 
indépendantes du corps cylindrique , & dont le 
centre de mouvement fera, comme on voit, dans 
l’axe de ce corps. 

Pour recevoir l’autre extrémité de cette alidade, 
on élévera de part & d’autre de l’extrémité de la 
goutiere, où efi la portion de limbe , mais à 2 
ou 3 pouces au delà de cette extrémité , deux 
autres montans de même hauteur que les premiers* 
Ces monrans porteront une portion de limbe 
circulaire de 15 à 16 pouces de rayon ; dont le 
centre fera dans Taxe du corps cylindrique . Cette 
portion divisée comme celle qui efi dans la 
goutiere , & de même amplitude au moins , portera 
l’alidade terminée par un vernier, qui fe mouvra 
le long -du bord de la portion de limbe . De 
cette forte , lorfque la liçne de foi de l’alidade 
répondra au milieu des divifions de fon limbe , 
cette ligne de foi, Taxe du corps cylindriauc, la 
ligne qui divife en deux parties égales la largeur 
de la goutiere , & le milieu des divifions de 
chaque limbe feront dans un même plan ver- 
tical. 

Vers le vernier que porte l’alidade , à une de fes 
extrémités, elle doit avoir une ouverture circulaire, 
dont le centre loir dans la ligne de foi , 8c 
réponde au bord intérieur de la portion de limbe 
ui efi dans la goutiere . Cette ouverture cil 
efiincc à recevoir un microfcope dont le foyer 
viluel foit au bord de ce limbe. Comme la difiance 
de l’objet au foyer de la lentille objeêlive fera 
toujours la même , on poura fc difpenfcr de 
rendre le microfcope mobile en totalité , fuivant 
la ligne verticale j il fuffira que le corps, portant 
les deux oculaires , foit , à l’ordinaire , mobile 
fuivant la même dirc&ion , afin que chacun 
puifie approprier le microfcope à fa vue. Au foyer 
commun des lentilles oculaires , on tendra un fil 
de métal très-fin, dirigé fuivant la ligne de foi de 
l’alidade . Les microfcopes composés ordinaires 
renverfent les objets , parce qu’ils ne contienenr 
que deux oculaires & un obje&if ; mais on fe 
fait facilement à leur ufage. Ce font ceux connus 
fous le nom de Marshal , & qu’on a nommés 
auffi mttrofeopes doubles , parce qu’en effet on 
peut n’y employer que deux lentilles , en fuppri- 
mant l’intermédiaire . Au refie avec un troifieme- 
oculaire , l’objet paraîtra droit , & l’on peut fe 
permettre cette addition , parce que n’érant pas 
befoin ici d’un exccffif grô/fifiemenr , on peut ne 
pas craindre une petite déperdition de la lu- 
mière . . j 

On fera fabriquer une aiguille d’acier d’Angle- 
terre de 23 pouces 10 lignes de long , environ 5 
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A 6 lignes de large dans toute fa longueur , ex- 
cepté aux extrémités qui doivent être en feuille 
de laurier ( Vojtz le mot Aiguille aimantée ) , 
d’environ une demi -ligne d’épaifleur, & non percée 
au milieu . On aura grand foin que cette aiguille 
foit traitée au feu fuivant la nature de fa ma- 
tière, trempée dans toute fa dureté , bien polie , 
& aimantée de la meilleure maniéré. Vojn comme 
deflus & le mot Aimanter . On prendra aulli les 
précautions que connoiiïent les ouvriers , pour que 
l’aiguille ne fe déforme pas II la trempe , ou fe 
déforme tris-peu ; mais comme , malgré toutes les 
précautions qu’on peut prendre , on n’ell jamais 
sur de réuflir , du moins par aucun des moyens 
qne je connois , le plus sûr fera de faire plusieurs 
aiguilles , & de choiiïr celle qui aura le mieux 
confervé fa forme. 

On préparera enfuitc une boucle ou coulant du 
métal ci-deflus , ou de cuivre , pourvu qu’il foit 
bien exempt de magnétilmc , dans lequel l’aiguille 
puilfe glilfcr librement , fans y avoir de jeu , 8c 
même avec un frotement doux . D’après la forme 
de l’aiguille , ce coulant fera un parallélépipède 
évidé de la largeur Sc de lYpailTeur de cette ai- 
guille ; il doit porter au milieu d’une de fes plus 
petites dimenfions , une petite pince feinblable à 
la première, mais dirigée en fens contraire , c’cft- 
1-dire, de bas en haut. 

Elle eft deftinéc à pincer le mime fil d'argent 
par Ton bout inférieur . De cette forte l’aiguille 
fera fufpendue de champ . 

On prendra donc an fil d’argent fin , d’un ving- 
tième de ligne de diamètre , au plus ( a ) , on en 
choifira une longueur de jo ou 36 pouces fans 
nœuds ni coques ; on engagera un des bouts de ce 
fil dans la piece fupéricure dont on ferrera bien 
la vis. 

On engagera aufli l’autre bout du mime fil dans 
la pince inferieure , en réglant tellement la longueur 
entre les deux points de fufpenfion , que l’aiguille 
dans fes ofcillations , terminée, comme il va ctre 
dit , affleure le bord intérieur du limbe placé dans 
la gouciere . 

Comme il cft néceflaire que cette aiguille foit 
bien horizontale , on fera palfer delfus deux autres 
petiis coulans , ou curfeurs légers de cuivre , l’un 
vers un bout , l’autre vêts l’autre ; ils fvrviront A 
rapeler l’équilibre . On font bien qu’ils doivent 
fe mouvoir avec un peu de frotement , pour 
qu'ils ne foient pas lujcts à fe déranger d’eux- 
roêmes . 

L’aiguille doit être terminée par une pointe de 
cuivre, de la plus grande finefie, qui y foit forte- 
ment atachée , 8c falTe exaélement le prolonge- 
ment de fon axe . Enfin on couvrira cette aiguille 
d’une glace pofantc fur une portée , ménagée tout 
autour de la goutiere , & divisée en deux parties 
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au milieu de fa longueur , chacune entaillée pour 
laifler palfer le fil tout jufte , quoique librement. 
La glace doit être parfaitement horizontale & 
parfaitement plane , au moins dans la partie qui 
fera au deflus du limbe & de l’extrémité de l'ai- 
guille qui l’avoifine . 

Cette glace fera enfuitc maftiquée tout autour & 
au milieu pour éviter l’introduâion de l’humidité, 
de la poulfiere & des infeftes. C’ell par ce triple 
motif que le paflase du fil dans la glace doit être 
le plus petit pollibîe , encore ell-il fichent que c* 
partage foit néceflaire. Pour éviter l’humidité, on 
aura foin de ne placer l’aiguille dans la goutiere, 
& 1a glace deflus , que par un temps fec , & après 
que le tout aura été long-temps exposé au foleil, 
ou bien séché de toute autre maniéré. 

L’ufage de tout cet appareil eft maintenant bien 
facile à concevoir . On lait que , dans nos climats , 
le plus grand écartement diurne régulier de l'ai- 
guille aimantée vers l’oueft , a lieu vers 1 heure 
ou z heures après midi , & le moindre à ; ou 

8 heures J- du matin . On choifira un jour calme 

& ferein , précédé d’une nuit de même , afin de 
s’affurer , autant qu’il eft poftibte , de l’abfence 
des aurores boréales & des autres caufes perturba- 
trices. Par le même motif, fi l’appareil eft alors 
éclairé direêlcment des rayons du foleil , on l’en 
garantira ; 8c s'il en a été très - échaufé , on 
atendra qu’il ait repris la température générale de 
l’atmofpbere à l’ombre . Je fuppofe qu on a com- 
mencé allez tôt , pour que tout cela foit ainfi i 

10 heures ou 10 heures— ; fubftituant A l’aiguille 

aimantée une aiguille de cuivre , exaftement du 
même poids , y compris les deux curfeurs d’équi- 
libre & terminée par une pointe , comme il a 
été dit , on tournera la vis qui monte fur le fond 
du corps cylindrique , tufqu’i ce que cette pointe 
fixe réponde jufte a l’origine des divtfions du limbe, 
8c n’en foit plus détournée par la torfion du fil. 
Cette aiguille fera dans le pian du méridien ma- 
gnétique , puifqu’on a mi? la goutiere dans cette 
aireftion . Cela fait , on ferrera le contre-écrou , 
pour fixer la pofition de la vis , 8c on remettra 
l’aiguille aimantée A la place de celle de cuivre, 
après s'être bien allure que celle-ci n’aura foufert 
aucun changement par le ferrement du contre-écrou . 
De cette forte l’aiguille ayant été établie dans fa 
direction moyene à l’ori|ine des divifions , fer* 
difposée pour faire connottre les variations diurnes 
à l’eft St à l’oueft de ce point , 8c poura être 
obfervce chaque jour , en faifant mouvoir l’ali- 
dade , jufqu’A ce que le fil , au foyer de 1a lu- 
nete microlcopique , conviens parfaitement avec la 
pointe qui termine l’aiguille ; cat alors le vernier 
de l’alidade donnera cet écart fur fon limbe. 


CO On fat qu’a® 81 dVqent d’un dieieme d* ligne de diamètre (buttent, fan* fe rompre, un poïdl de 170 livret; celui» 
si en fouttendra donc environ <7 , le l'on fenc que l'aiguille k fa acceUbitei pf feront touioun infiniment moint . 
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Il femble que , de cetie maniéré , le litnbe in- 
férieur eil inutile \ suffi ne l'ai -je indiqué que 
pour ceux qui voudroient épargner les frais de 
l’alidade & de fes accelfoircs . Alors on termine- 
rait l’aiguille par un vernier tracé fur une feuille 
de cuivre mince , 5 c l’on obferveroit avec une 
loupe d’un foyer convenable . Mais pour éviter la 
paralaxe , la monture de la loupe doit être en 
cône tronqué, dont le fommot foit àTocil , avec 
la plus petite ouverture poiïïble , à celle di (lance 
de cene loupe , ou lentille , qu’un fil très-fin , 
tendu fur la lurface , & dans un plan pafTant par 
fon centre, foit vu difiinêfement en même temps 
que l’objet à obfcrver . Si la lentille a deux 
pouces de foyer , ce qui fera à peu près conve- 
nable ici , cette diihnce doit être d'environ 8 
pouces. 

De maniéré ou d’autre, cet appareil ne donnera 
que les mouvement diurnes relatifs de l’aiguille . 
Si l’on veut qu’il (inc auffi à obfen’cr la décli- 
nai fon magnétique abfolue , on fixera à l’alidade 
une lunete , dont l’axe foit bien parallèle à la 
ligne de foi , ce dont on s’aflurera par les moyens 
qu’enfeigne l’aflronomie ; puis déterminant , par 
une obtervation agronomique , l’azimut d’un point 
à l'horizon , ou du moins à une difiance consi- 
dérable , comme de 5 à fioo toifes , au moins , 
mais dans les limites du limbe , relativement à 
l’écartement du méridien magnétique , on s’en 
fervira comme il fuit . Il icra bon de faire 
plufieuts déterminations fcmblables , parce qu’elles 
fe contrôleront mutuélemenr , fie parce quelles 
l'erviront à vérifier de temps en temps la po- 
rtion de l’appareil , comme on le verra ci- 
après . 

On placera l’alidade^ comme pour obferver feule- 
ment la pofition de 1 aiguille ; on tiendra compte 
de la quantité trouvée fur le limbe ; fit fa com- 
paraifon avec l’azimut donnera 1a dédinaifon 
magnétique abfolue . 

Suppofons que l'azimut déterminé foit il 10° 
du fud vers l’eil , ou du nord vers l’oueft , ce 
qui efi la même chofe ", fit que l’alidade marque 
iî° au delà vers l’oued , la fomme 22° fera la 
dédinaifon nord-oued. 

Si l’azimut ed de 150 du fud vers l’ed , ou 
du nord vers l’oued , & que l’alidade marque 2° 
plus vers le nord , la différence 1 fera la décli- 
nai fon nord-oued. 

Si l’azimut ed de 6 9 du fud vers l’ed , ou du 
nord vers l oue/! , & que l’alidade marque 9° jo’ 
plus vers l'ed , la différence j" 30 fera la décli- 
naifon nord-ed, &c. 

£n fuppofant tout cela établi à couvert dans 
l’intérieur d’un bâtiment , on aura feulement grand 
foin de bien s'affiner que rien de magnétique ne 
(bit jamais placé à portée de l’aiguille , d'autant 
plus fufceptible de déviation par cette caufe , 
qu’elle ed mieux exécutée , plus longue Sc plus 
mobile . Si l’appareil ed établi fur un terrain dé- 
couvert , il faudra de plus défendre cet appareil 
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des injures de l’air par une couverture conve- 
nable, dans laquelle on évitera d’employer rien de 
ferrugineux . Les férures peuvent être du métal 
composé dont il a été quedion , ou du cuivre 
rouge qui a la propriété de lé bronzer à l’air, fie 
de ne plus prendre enfuite de rouille , fie que 
d’ailleurs on peut peindre à l’huile . 

Il me rede à rendre compte de ceux des mo- 
tifs' de cette condruâion qui ne fe préfentent pas 
d’abord . 

On fent bien que le bloc de marbre ed demandé 
de grande maffe , fie bien a/Turé dans fon emplace- 
ment , afin qu’un choc imprévu , mime aiîez 
fort, n’y puifle pascaufer un ébranlement fetifible, 
qui pouroit , par exemple , faire rompre le fil 
d’argent ; ni aucun déplacement , puifque la direc- 
tion primitive doit être invariable , fans quoi on 
ne pouroit plus compter fur les réfultats des ob- 
fervations fubséquentes . D’ailleurs comme la fuf- 
penfion indiquée produit une extrême mobilité, il 
feroit impodible d’obferver fi, en marchant autour 
de l’appareil , en faifant mouvoir l’alidade , ou 
par tel autre mouvement femblable , on pouvoir 
communiquer la moindre agitation à cet appareil. 
Peut-être même , & par cette raifon , feroit-il né- 
ceffairc que l'emplacement fût loin du paffage ha- 
bituel des voitures pefantes qui caufent au terrain 
un ébranlement fenfiblc , fie loin aufiï des lieux 
oii la commotion d’une forte artillerie peut fe 
faire fentir. 

On a bien vu que toute la partie de l’appareil, 
de laquelle dépend immédiatement la fufpenfion 
de l’aiguille , a été difposée de maniéré que l’on 
puilfe placer l’aiguille dans là direêfion moyene , 
fans quelle y foit aucunement contrainte par la 
torfion du fil d’argent . Cependant on pouroit 
penfer que la toideut du fil s’oppoferoit aux mouve- 
ment fpontanés de l’aiguille , fie en altéreroit 
1 'érendue ; mais les expériences de M. le chevalier 
de B. prouvent que cette caufe d’erreur ne peut 
produire qu’un effet infenlible , lors meme que lea 
écartement à droite fie à gauche de la direêlioa 
moyene , font beaucoup plus grands qu’ils ne 
peuvent l’être ici , l*aiguille étant d'une ma/fe fie 
d’un magnétifme auffi confidérables , le fil fufpen- 
feur auffi fin , fa longueur telle quelle a été 
preferite ; fie cela à fortiori , car dans les 
expériences qui ont montré ce qui vient 
d'être dit , toutes ces chofes n’étoient pas auffi 
avantageufement déterminées , à beaucoup près , 
qu'ici . 

M. Coulomb a bien fait voir la même chofe 
pour des fils de foie , dans fon mémoire qui a 
partagé le prix de l’académie royale des fciences 
en 1777 ; mais noos avons craint que cette forte 
de fulpenfion ne fût pas d'une affez longue durée , 
différentes caufes imprévues ou inévitables pouvant 
altérer la foie , qui peut même être ataquée par 
quelque infeile . Or , il elt efientie! que cette 
efpccc d’obfervatoire magnétique une fois établie , 
le foie en quelque forte pour toujours , (ans qu'on 
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(bit obligé d’y rien changer, d’y rien réparer, 
puilque Te moindre changement feroit une inter- 
ruption à la fuite des obfervations , & en limite- 
roit U duree à l'inilant de ce changement. C’efi 
pour cela que nous avons voulu éviter la fuf- 
penfion à pivot, fujete à des alterations conti- 
nueles , qui ne peuvent que modifier les mouve- 
mens fpomanés de l’aiguille, ou à des réparations 
qui ne peuvent qu’interrompre la fuite des obfcr- 
vatiuns . 

Nous avons place' l’aiguille de champ , afin 
d’éviter, autant qu’il efi polfibte, les erreurs de 
direction , qui peuvent être causées par la mul- 
tiplicité des pôles magnétiques de l’aiguille, ou 
par l’irrégularité de leur polition . Voyez le mot 
Aiguille aimantée , Si cependant on craint 
encore quelque déviation, on s’en aifurera , comme 
il fuit . 

Après que l’aiguille aura pris fa polition moyene, 
on la tetoumera dans le coulant qui la porte, de 
forte que la tranche fupérieure deviene inférieure , 
Cf vite vtrfn ; & ayant bien rétabli l’équilibre, 
s’il eli altéré, on examinera fi l’aiguille reprend bien 
exaftemenr la même polition qu’auparavant , au- 
quel cas on fera sûr qu’elle n’a aucune déviation. 
Si l’aiguiile ne revient pas exaêlement au même 
point, on prendra la moitié de l’intervalle entre 
les deux polirions , & ce point fera la polition 
moyene . On doit mettre le moins de temps pof- 
fible à faire cette vérification, pour éviter l’effet 
du mouvement diurne. 

Un autre avantage à retirer de la maniéré dont 
notre aiguille efi posée & fufpendue , c’cll que I 
fon centre de gravité étant fort au deflous du 
point de fufpenfion , les différences d’indinaifons 
y feront infenfibles ; difpofition néceffaire pour 
éviter toute altération des mouvemens dans le 
plan horizontal , ce qu’on efi bien loin d’obtenir 
avec la fufpenfion ordinaire; une aiguille de i: 1 
ij pouces , fufpendue ainfi , & que j’obferve 
journclement , en éprouve Couvent de beaucoup 
plus fortes que je ne l’aurois cru, fi l’expérience 
ne me l’eût appris. Cela ne prouve-t-il pas, pour 
le dire en pariant, que l’inclinaifon de l’aiguille 
aimantée éprouve à Brefi de tTvs-grandes varia- 
tions, & quil feroit bon de l’y obferver habiruéle- 
ment ! Sans doute on le fera avec l'excellente 
louffole d’indinaifon que poffede l’académie , dès 
qu’on aura obtenu l'oblervatoire projeté & fes 
accelfoires . 

Il fe peut très-bien que l'aiguille aimantée ayant 
été remife à Ia place de celle de cuivre, ne prene 
pas exactement la même direélion que celle-ci , 
foit pane que le plan vertical , paffant par le 
milieu de la largeur de la gouticre, ne coïncide- 
ra pas affez exaflemenr avec la direâion moyene 
du méridien magnétique; foit parce que cette direc- 
tion moyene n aura pas lieu dans rinftant précis 
de l’opération . Cela n’empêchera pas qu’on ne 
compte tous les mouvemens fubséquens de l'ai- 
guille, d'après ce point de l'origine des divifions; 

Murine. Tome l. 
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I parce que l’effcnticl efi ici de compter d'un point 
fixe , & toujours le même ; la dircilion moyene 
précife étant d'ailleurs chofc alfez incertaine ; mais 
on comptera, pour un de ces mouvemens, la dif- 
férence de polition entre l’aiguille de cuivre & 
l’aiguille aimantée, dans le moment même où l’on 
aura remis celle-ci . 

Nous avons recomandé de difpofer l’appareil 
de maniéré qu’on pût l’enipcchcr, avolooté, d’èire 
éclairé des rayons du foleil, & même de ceux de la 
lune. De plus, lorfqu'il a été quefiion de placer 
l’aiguille aimantée , de forte qu’elle pût prendre 
librement la polition moyene , ou au moins une 
polition primitive , d’après laquelle doivent fe 
compter toutes les autres , nous avons indiqué de 
défendre l’appareil des rayons du fulcil , & de lui 
laifTer reprendre la chaleur der.itmofphcre à l’ombre , 
en cas qu'il eût éprouvé une chaleur fcnfible- 
ment plus grande . La raifon de prendre ces 
précautions, c’efi que de nouveles expériences font 
connoître que la lumière avec chaleur , ou fitns 
chaleur, & la chaleur fans lumière, peuvent dévier 
l’aiguille aimantée , même de piufieurs degrés , 
fur-tout’ fi elle efi fufpendue aufii librement que 
nous le fuppofons. Nous devons ces expériences 
à M. Coucy des Effarts , fecrétaire perpétuel de la 
fociété académique de Cherbourg. On en trouvera 
les détails au mot DécLuv&isoN magnétique. 

Par la même raifon , il fera néceffaire de prendre 
les mêmes précautions toutes les fois qu’on obferve- 
ra ■ La lumière vague du jour agiffant de tous 
les côtés, ne peut caufcr aucun dérangement ; mais 
les rayons direfit du foleil , agiffant d'un côté 
déterminé , produiroient déviation de ce côté , ou 
du côté opposé, fuivant qu'ils agiroient par attrac- 
tion , ou par répuifioa , ce qui varie peut-être 
félon les circonftances . Il en efi de même des 
rayons de la lune qui ne produifent point de cha- 
leur fenfiblo fur notre plancte, & agiffent fimple- 
ment comme lumière, avec leur propre intcniité, 
puifque , réfléchis par un miroir plan , ils ont 
encore produit un eflet fenfible , quoique , comme 
on fait , cette réflexion faffe perdre beaucoup de 
rayons . 

De même, la chaleur, répandue uniformément 
dans l’atmofphcre, ne peut caufer aucun dérange- 
ment , puifqu’elle agit également de tous côtés . 
Mais li l’appareil eu échaufé des rayons du foleil, 
il le fera plus du côté tourné vers cet alite , que 
de l’autre , & il pouroit y avoir de ce côté attrac- 
tion ou rcpulfion, fuivant les circonltances , encore 
trop peu déterminées par les expériences dont j’ai 
parlé , ou du moins par ce qui en efi venu juf- 
qu’ici à ma connoiffance . 

On ne perdra pas de vue, en faifant la fuite 
d’obfervations à laquelle tout cet appareil efi 
deftiné , que les aurores boréales , & d’autres 
modifications de l’atmofphcre , influent confidé- 
rablemcnt fur les mouvemens de l’aiguille aimantée. 

II faudra donc , ou éviter d’obferver torfque ces 
caufes de perturbations feront û craindre, ou tenir 

«A a 
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compte, faire note, de ce qu’on poura favoir à 
cet egard. Par malheur, c’efi encore ici où les 
foins les plus actifs , & les mieux entendus font 
fouvent en defaut. Dans plufieurs provinces de 
France où j'ai obfervé, & dont j’ai recueilli des 
obfervations , les aurores boréales n’ont guère lieu 
Ja nuit, lorfque le ciel efi très-ferein; maisenefi- 
il de même le jour , pendant lequel la grande 
lumière peut empêcher de les apercevoir ? en 
efi-ii de même ailleurs? Il en arive fouvent la 
nuit , lorfque le ciel cil très-couvert ; alors fou- 
vent on peut suffi , tour-au-pîus , les foupçoner, 
par la lumière extraordinaire que laiirent palfer les 
nuages , & par les mouvemens extraordinaires 
u on obferve dans l’aiguille aimantée. Il en efi 
e même de celles qui peuvent avoir lieu pendant 
le jour. Mais ces mouvemens irréguliers ont lieu 
allez fouvent, lorfqu'il n'y * aucune apparence 
d’aurore boréale; un coup de vent un peu fort 
d'une certaine partie, un orage éclaté, meme allez 
loin du lieu où l’on obferve, produifenr au/fi les 
mêmes irrégularités, & jetent beaucoup d’incer- 
titudes dans les induélions qu’on Douroic en tirer. 
Ce qu’on peut faire de mieux, elt donc d’acom- 
papner les obfer varions des mouvemens de i ‘ai- 
guille, de celles de l’ctat apparent de l’atmofphcre , 
pour quelles fervent à faire difiinguer les mouve- 
xnens de l’aiguille produits par ces caufcs ac- 
cidenteles , de ceux qui font dûs à la caufe régu- 
lière ou permanente quelle quelle foit , pu i finie 
iâns cela on efpéreroit en vain de jamais démêler 
cette caufe. 

Cette recherche cil fans doute importante pour 
la marine, puifqu’elle tend à la découverte de la 
théorie du magnérifme , & par conséquent à la 
perfeélion des oouffoles marines , & des moyens 
de les obferver , pour en conclure plus exam- 
inent la vraie route du bâtiment , les pofitions 
refpeêHves des terres , &c. Mais il efi un autre 
motif tendant de même à la perfection des bottf- 
Joies marines, d’une maniéré plus prochaine, plus 
aêtuele, fi l’on peut dire ainfi ; cefi d’avoir un 
terme de comparaifon, auquel on puiffe raporter 
journellement la direction de l’aiguille de chaque 
bouffole que Ion conltruir, afin que ces bouffoles , 
marquant toutes de même dans le même lieu & 
dans le même temps, puiffent donner des obfer- 
vations comparables ; avantage immenfc pour 
la perfcCtion de l’art , & qu’on n’a pas encore 
obtenu . 

# Pour cet effet, lorfqu’on aura des bouffâtes ma- 
rines à régler, on choifira , comme il a été dit ci- 
deffus , un temps où rien n’annonce des caufes 
perturbatrices , parce qu’elles n’agiffent pas égale- 
ment fur toutes les aiguilles aimantées, & dans 
le même lieu, Bc.dans le même temps. Onobfcrve- 
ra avec foin ce que marquera l’aiguille de notre 
appareil , & en même temps ce que marqueront 
les bouffâtes . Si elles font faites avec foin, fi, fur- 
tour, les aiguilles font traitées comme il cil dit 
au mot Aiguille aimante ’e ? piuficurs marqueront 
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de même , fit les autres en différeront peu. On 
écrira fous la rofe la quantité dont celles-ci différe- 
ront , & on aura foin d’en inihuire les perfooes 
auxquelles ces initrumens feront remis pour en 
faire ufage à la mer, afin qu’elles en rienent 
compte à chaque obfervation , ainfi qu’il fera plus 
amplement détaillé aux mots Cartes marines , 
( conflrutlion des) DéclinaisOv magné tique y Point 
de départ y Relèvement, &c. 

Si l’on craint qu'une partie des perfones , qui 
fe fervent habituélement des bouffolcs marines , 
néglige la correction dont il vient d’être quefiion , 
ce qui pouroic bien ariver, on poura la faire 
fur la bouffole même, en détournant l’aiguille, ou 
la réfui tante de l’affembiage des aiguilles , de la 
quantité d’erreur qu’en aura donné la comparaifon . 
Suppofons que la déclinaifon magnétique indiqué® 
par l’aiguille de l’appareil , foit 22 0 30* n. o. & 
qu’une des bouffâtes à vérifier marque 23® de ce 
côté , lorfque la réfultante des forces magné- 
tiques de 1 aiguille ou des aiguilles , coïncide avec 
la ligne nord & fud de la rôle , cette ligne marque- 
rait trop , de o® 30' vers l’oucft ; il faudra donc 
faire en forte que cette réfultante faflfe avec cette 
même ligne un angle de 30' vers leff, ce qui la 
ramènera d’autant if ce côté , & corrigera l’er- 
reur. Cet exemple fuffir pour faire connoitre com- 
ment on poura la corriger dans tous les cas. 

S’il fe trouvait quelques bouffolcs qui donna/lent 
une erreur confidérable , par exemple, de piuficurs 
degrés, il faudrait en rejeter les aiguilles, comme 
trop défe&ueufes pour qu’on pût s’y fier , comme 
plus difposécs que d’autres à s’afoler. Voyez ce 
mot . 

Malgré toutes ces précautions prifes pour affurer 
la fiabilité de notre appareil , on pouroit craindre 
qu’au bout d’un certain temps, l’afaiffement du 
terrain , ou quelque autre caufe imprévue ou iné- 
vitable, n’eût dérangé fa direction. On aura donc 
foin de comparer de reuips en temps les azimuts 
obfervés avec cette direction ; tant qu’on ne 
trouvera, comme lors de l’établiffemcnt, point de 
dérangement à craindre , fi l’on trouve une dif- 
férence , elle fera la mefure de la déviation 
accidentele . ( B . ) 

Boussole afotée . Voyez Afolèe. ( B. ) 

BOUT, f. m. il fe dit de piuficurs chofes qui 
n’ont pas leur longueur ordinaire ; un bout de 
bordage , lin bout de corde . ( V % * ) 

Bout , f. m. il s’emploie dans ces façons de 
parler: donner le bout à terre ; c’efi gouverner 
droit deffus ; nous donnâmes le bout à ta terre ... il 
nous donne le bout ; quand on parle d’un vaiffeau 
qui gouverne fur nous . Aborder de bout au corps ; 
aborder de l’éperon & carrément un bâtiment 
par fon travers . Vent de bout , de bout au vent * 
Voyez Vent. ( V * 9 ) 

Bout de vergues , f. m. c’eft la partie u tt 
( fig. 36 ) de la vergue, comprife entre le taquet 
d’envergure , & l’extrémité de la vergue. Les 
voiles de hune ét$nt des trapèzes, dont lç petit 
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tâté efl gréé fur la vergue , on n’y peut prendre 
de ris , fans quelles n’augmentent d’envergure ; 
c’efl pourquoi on donne beaucoup de bout à leur 
vergue, St on y pratique autant de taauets, indé- 
pendament de celui d’envergure , qu il y a de 
ris , ces taquets lai/Tant entre’eux , d’un bord à 
l’autre, une diilance égalé à la longueur des bandes 
des ris auxquels ils font dellinés : il y a auffi , à 
l’extrémité de la vergue, un clan garni d\in rouet, 
fur lequel on fait palfer J'itague g g du palan de 
ris : au furplus les bouts de vergues procurent 
l’avantage de porter plus en dehors les bonetes. 

BOUTASSE, f. f. ( terme de Galcre. ) bordage 
de chêne qui recouvre les bacalas. ( B. ) 

BOUT-DEHORS, f. m. Boutf.-iiors, mâtereau , 
ou épars , dont le diamètre cil plus grand à un 
bout qu’à l’aurrc ; on pouffe les bouts-dehors ho- 
rizontalement au large du vaifTeau , pour amurer 
les bonetes baffes. Il y en a pour la mitaine , 
ui font ordinairement amarrés fur les gaillards 
’avanr, & pour la grande voile: mais ceux-ci 
font ordinairement férés ou à croc, & s’appe- 
lent arcs-bout ans fins ; ils fe crochètent dans 
une boucle fixée fur lavant des grands port- 
haubans . 

On appelé en général botte -dehors tout mâtereau 
ou épars , faifant faillie hors du bord pour quelque 
objet que ce foit. ( V* B ) 

Bout-dehors de dêfenfe . Voyez Arc-boutant. 

c y* ) 

Bout-dehors de vergue , bout de mâtereau ou 
d’efpars a b{fig. 58 ), cju’on ajoute à chaque bout 
des vergues du grand mat & de la mifaine, où 
on les fait porter fur un taquet a , & contenir 
dans un cercle de fer , ou une bague c c , appe- 
lée cercle de bout-dehors de bonetes , fixé fur le 
bout de la vergue. Lorfquon veut faire fervir la 
bon et e , on pouffe le bout-dehors par fon bout 
intérieur pour le faire faillir en dehors de la 
vergue, comme on le voit dans la figure, afin de 
border le point d’en-haut de la bonete fur la 
poulie b y qui efl au bout extérieur du bout-dehors ; 
on amure auflî la bonete haure au meme 
endroit . 

Lorfqu'on ne fe fert pas des bonetes , les 
bouts-dehors font totalement rentres , de maniéré 
que leurs extrémités extérieures ne furpaflent pas 
les extrémités de la vergue : & ils font ainfi con- 
tenus dans des taquets en croi/Tant, placés fur la 
vergue, y étant folidement amarrés. ( V* F ) 

BOUT -de-lof y minos , ou minois , c’efl de cette 
derniere manière que l’écrit M. Lefcalier: pièce de 
bois OO ( fig. 125 ), contournée, ronde ou à pans, 
folidement établie tribord St bâbord à l’avant des 
vaiffeaux, en Taillant au large, de dcfiùs la plate- 
forme de la poulaine, dans la direction , 8c à 
l’aplomb de la vergue de mifaine, lcrfqu’clle efl 
orientée au plus prés; ces bout s -de -lof y fervent à 
fixer une poulie à queue, dans laquelle pâlie l’a- 
mure de mifaine , de manière que cette voile étant 
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amurée, cette poulie d’amures doit répondre dueéle- 
ment fous le point d’envergure de la voile. Au 
lieu de contourner les bout s -de-lofs y il feroit mieux 
de les faire droits ; ils en feroient plus forts: alors 
on pouroit les faire en fapin. Ordinairement, ils 
l'ont en chêne, mais le fil du bois, la plupart du 
temps, s’y trouve coupé. ( V* B ) 

BOUTE, f. f. bote. Voyez ce mot. ( F** ) 
Boute. Voyez Baille. ( B. ) 

Boute -/*», f. m. c’efl un manche de bois tour- 
né, garni d’un fer pointu à fon bout inférieur, 
qui lert à le ficher fur le pont derrière les canons, 
quand on fait branle-bas, & pendant le combat; 
on entortille la mèche autour du boute-feuy St on 
ic fixe par le bout alume dans ta fourche , qui 
termine l’extrémité fupérieure du boute-feu : il doit 
y * avoir deux boute-feu à chaque piece , pour le 
combat, quand les canons ne font pas garnis de 
baterie de fufils. ( V* B ) 

Boute-/*», f. m. c’efl auffi le canonier qui em- 
ploie le boute-feu . ( F** ) 

BouTE-/v»/rv , f. m. ( terme de Galcre . ) boute- 
hors y qui fert à lever la tente , pour donner du 
jour dans la galere. ( B . ) 

Baun-hors , Voyez Bout -dehors, ( F 9 E ) 
BOUTEILLE, f. f. le tableau du vaifTeau étant 
terminé tribord 8c bâbord , par des pièces appe- 
lées termes , qui ne rentrent pas comme les alon- 
ges de cornières, 8c les rempliffages enté 'elles & 
les alonges de tableau , il fe trouve dans cette par- 
tie une encoignure fermée par l'arriére du tableau 
St le c<Vé du bâtiment, ayant de hauteur, la dif- 
tance de la liffe d’hourdi , à la derniere rabatue, 
St de laquelle on profite pour pratiquer des cm- 
ménagemens , qui fervent en même temps d’orne- 
mens aux navires & de commodités aux officiers : 
ce font les bouteilles U U ( fig . 1 66 ) ; elles font 
formées par des planches ou foies qui modifient 
vers l’avant, & y fini/lent à rien à quelque huit 
à dix pieds de longueur, plus ou moins, fuivant, 
la grandeur des bâtimens . Ces planchers font à la 
hauteur des ponts St font établis folidement. Les 
corniches, liiïes d’apui du tableau, St autres orne- 
mens femblables , par un retour d’équerre , fe 
prolongent, pour ceindre les bouteilles , St on place 
des paneauxdans cette charpente, pour les ciorre, 
La foie inférieure efl terminée par un cul-de-lampe , 
jeté fuivant la voûte, St celle fupérieure, cou- 
ronée par une efpece de galerie , qui forme ce 
que l’on appelé le jardin. Ces cabinets extérieurs 
communiquent avec l’inrérieur du bâtiment, par 
des portes percées dans la grande chambre , au 
deffus du fécond pont , dans les vaiffeaux , & au 
deffus de celui de la baterie, dans les frégates. 
On y place des conduits en plomb, des fîéges, 
8c enfin on les emménage de façon à fervir de 
latrines à l'état-major . Dans beaucoup de vaiffeaux , 
on fait de pareils emménaçemens dans la partie 
des bouteilles , qui communique avec la galerie. 
Les bouteilles y ainfi que la poupe, font fufceptibles 
de beaucoup de goût dans leur forme, 8c dans 
A a ij 
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leurs ornemens, oïl il f»ut admettre pour première BR AG UE de canon, f. f. cordage qui ferti rete- 
regle , la (implicite! . ( V' * ) nir te canon & à borner fon recul : la brigue 

Bouteiu.es (fauffes- ) , f. f. les fiuffes-beutcilltt p aile dam l’afût par deux trous percés en k (.fig. n), 
font des ornemens à placage , qui , dans les bàtimens , oti l’ufage des Anglois eft d’avoir une boucle , 
qui n’ont pas de bouteilles , les figurent . ( V * " ) cnfuite , fes deux bouts vont faire dormant fur 

Boute -lof, f. m. Voyez Bout -de-lof. ( f"* ) les arganeaux des deux côtes du fabord. La brigue 

BOUTON d’IamUhn , de refoulotr , f. m. le doit être affez longue pour que le canon puiffe 
bouton d'ecouvillon le ( fig. 1 1 3 ) , eft un morceau être Halé dedans, fa tranche à un pied & demi 
de bois tourné , d’un diamètre plus petit que celui ou deux pieds du bord ( alors le canon eft à bout 
de l'ime de la piece i laquelle il doit fervir; il de brigue ), & affez forte, pour réfirter pendant 
paraît que la réglé eft de lui donner deux calibres le cours d'une aélion , où le canon ne celle de 

en deflbus de la pièce i laquelle il eft deftiné : tirer . ( V' B ) 

ainlî le bouton de t'icowillm pour du 36, aurait Brague ( à bout de ). Voyez BraGUe. ( V** ) 

le calibre ou diamètre du 18 ; celui pour du 24, Brigue fethe, tirer à brigue feche... tirer avec 

aurait le calibre du 12 , &c. On emmanche ce des brigues plus courtes, pour empêcher la trop 
bouton fur une gaule de frêne , ou fur un cor- grande quantité' de mouvement du recul, quand la 
dage.de Cx pouces plus long que le canon, on le mer eft très-griffe . ( V" ) 

couvre de peaux de mouton, le poil en dehors , Brague Je gouternâil , c’cft une efpece de rete- 

ou on te garnit de poil de fanglier, pour nétoyer nue , dont on fe fert fur plufieurs bàtimens , 
l’àme du canon quand il a tiré. Le bouton du re - pour empêcher le gouvernail de fauter de délies 
fouloir m, eft ordinairement place à l’autre bout fes gonds. ( V‘* ) 

du manche; il eft pareillement tourné; il a pour Brague, f. f. bouc de cordage ( fig. 59 ), aux 
diamètre, le calibre du boulet de la piece à laquelle extrémités duquel font eliropées deux poulies 
il eft deftiné. Au furplus, fon extrémité qui entre fimples . L’ufage des brigues , dans le gréement d’un 
la première dans la piece, eft plane, au lieu que vaiüeau, eft de recevoir, dans leur poulie, des 
celles de l’écouvilton , font terminées par des bras opposés de la même vergue, des boulines de 
hémifpheres , afin de pouvoir mieux nétoyer le la même voile : pour cela , 1a brigue eft fixée par 
fond de la piece. ( V* m ) fon milieu, à quelque étai ou ailleurs. ( V* E ) 

Bouton rie cuiller à sinon , bouton comme celui Brague pour lancer tes vaiffeaux , cette brague 
du refouloir, fur une partie de la circonférence ( fig- 6c ) , cil composée de deux grôffes poulies 
duquel eft douce une feuille de cuivre , formante, limples, eliropées à double cftropc, avec un très- 
une efpece de cuiller , de deux calibres & demi gros cordage , qu’on relie enfuite fortement . Soa 
du boulet, de longueur ( fig. 102 ); cette cuiller ufage eft d’embraffer l’étrave d’un vaifieau qu’un 
fert à êter le boulet , ou autre chofe , du dedans veut lancer à la mer , afin que , paffant tribord & 
de i'ime du canon. ( V* * ) bâbord , dans ces poulies, des cordages faifant 

Bouton de canon , le bouton du canon , eft l’ef- dormant d’un bout à quelque corps mort , & halant 
pece de boule comprife entre N 0 ( fig. 8 ), qui fur l’autre, on puiffe déterminer, i partir de deffus 
iaiffe une forte d’étranglement entr’elle & 1a eu- fon chantier , un vaiffeau que fon propre poids 
laffe , fur lequel ou amarre les garants des palans n’emporteroit pas. ( y* T ) 
du canon; ainfi il eft néceffaire, pour les canons BRAGUETE , f. f. c’cft un cordage aufli fort 
de marine , de donner une certaine longueur i cet que la guindereffe du mit de hune , auquel elle doit 
étranglement . C V* * ) fervir ; on fait dormant d’un des bouts de la bra- 

BOUTONER , v. a. il fe dit par quelques guete fur un des longis ; on la fait palier lbus le 
marins , i l’égard de la bonete maillée , au lieu pied du mit de hune qu’il faut guinder , & l’autre 

de lacer t but met la bonete , deboutoncr , &c. bout fait tour mort, double i l’autre longis; on 

( V* S ) i’abraque de la hune , i mefure que le mât do 

BOYE , f. f. Voyez Bouée . ( B . ) hune monte , pour la tenir toujours fous le pied 

BOYER, f. m .Voyez Boier . ( V'* ) du mit, afin quelle puifte le lup porter , & l’cm- 

BRAGOT , f. m. ( terme de Calert . ) ( Voyez pécher de tomber , fi la guindereffe venoit i 
Pendeur ). On diftingue fur la Méditerranée le rompre. ( V* B ) 

bragot dite , & le ira, je t d'or/e i poupe; mais BR AI, 1 . m. c’eft du goudron recuit , qui, en 
chacun de ces mots défigne toujours un pendeur . fraidiffant, s’épaifGt & perd fa fluidité: i propor- 
( B. ) lion de ce qu’il eft plus dur & plus clair , plus 

Bragot , f. m. c’eft un terme de galère , qui , tranfparcnt , il eft meilleur & plus cher . On fait 
comme on vient de le voir dans l’article ci-deffus , aufli du brai avec de la réfine & autres matières 

revient à celui pendeur. On s’en fert quelquefois gluantes, qui font un corps dur, fec Sc noirâtre; 

fur les vaiffeaux de Provence, pour faire le com- dans cet état, on l'appelé brai fes, & il n’cft pas 

mandement de bon bras ; arriéré au bragot . . . paffez propre â être employé ainfi. Il faut en faire du 

de l’arriere pour faire bon liras , ou pour haler fur brai gras , en jetant du fuif dedans , quand on le 
le bras du vent, quand, étant au plus près , il fond pour l’employer i enduire les coutures St la 
co©meitce i adoner, ( r” ) carène des vaiffeaux. (V*ü) 
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Brai gras , c’eft celui où il entie fuffifament 
de fubûance grade , telle que fuif, huile depoiffon, 
fjc. pour que le courroi,qui en eli composé, ne 
foit pas câffant , & qu’il l'oit propre à nourir le 
bois. (F”) 

Brai fie. Voyez Brai . {V") 

BRAIE . Voyez Broie . ( B. ) 

BRAIES de nuits , f. f. ce font des toiles gou- 
dronées, dont on entoure les pieds des mâts, pour 
boucher les étambrais du fécond pont , ou pont 
fiipérieur , & des gaillards ; elles font liées fur le 
mat, à deux ou trois pieds de hauteur, & douces 
autour des étambrais. {V' B) 

Braies de gouvernail , f. f. ce font des toiles 
goudronées que l'on cloue fur le gouvernail , & 
autour de la faumiere , ou de l’ouverture par où 
il pâlie dans la voûte d’arcalfe ; on en place deux 
l'une fur l'autre, pour empêcher l’eau d’entrer dans 
la fainte - barbe & la grande chambre on donne 
quelquefois le nom de tape-cul, â la brait qui ell 
le plus en dehors : elles doivent être affpz lâches , 
pour que le jeu du gouvernail n’en foit pas gêné, 
& qu’elles ne fe déchirent pas. (F* B) 

BR ANC A DE , f. f. ( terme de Galere . ) gros 
anneau de fer, fixé au fond du banc qui fert de 
logement aux forçats . Tous les forçais qui font 
mouvoir une même rame, ;ou un même aviron, 
font enchaînés au même anneau , chacun par une 
chaîne particulière. (B.) 

BR ANCHE de boulines , f. f. les branches de 
boulines, font des cordages r, r, r, ( fig. gà ) , en 
forme de pâte d'oie, que l’on appelé au/Ii pâtes 
de boulines ; deux de ces branches font dormant 
fur les berfeaux p g , ik dans le double paffe une 
moque ou code , lur laquelle ell cllropé un des 
bouts d’une autre branche , qui , paffant par une 
moque cfiropée fur la bouline s , va faire audi 
dormant en p , fur le herfeau inférieur .• quelquefois 
les boulines ont plus de quatre branches ; elles fe 
paflenr d’une maniéré analogue â celle-ci. (V”) 
Branche de martinet, les brandies de martinet, 
font des cordages formans une araignée ou pâte 
d’oie fur la vergue d’artimon , d’une maniéré 
analogue aux branches de boulines , excepté qu’on 
y eilrope des poulies , au lieu de moque : ces 
branches travaillent toutes enfemble , fur la poulie 
eltropée à la balancine d’artimon. (V* * ) 

Branche d'araignée , chacun des bouts de cor- 
dages qui compoient l'araignée - (P**) 

Branche de courbes , les branches de courbes , 
font les bras qui forment la courbe , l’un , d'un 
cbté, l’autre, de l’autre, en partant du collet, ou 
de l’endroit le plus fort de la courbe , où ils 
femblcnt fe réunir. ( F* if ) 

BRANLE , f. m. ( Hamac . ) c’eft un morceau 
de toile de fix pieds de longueur , fur quatre ou 
cinq de largeur, qui fert de lit aux gens de l'cqui- 
page ; il ell d’ufage cher toutes les nations , & 
dans tous les vailfeaux . On le fufpend par les deux 
battis, avec des rabans de quarantenicr , pafsés dans 
des gaines, faites du double de la toile. 
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Il y en a de faits avec pfts de foin , par exemple , 
le hamac ü [‘angtoife ; il forme une elpece 
de couchete , au moyen d’un cidre , qui en fait 
un lit foncé , où l’on met fes matelas : c’eft une 
efpece d’eocaiftemcnt en toiles. {V* B) 

Branle - bas , f. m. faire branle-bas, eft non 
feulement dépendre tous les hamacs ou branles, te 
les mettre dans les filets de baftingage , lorfqu’on 
fe difpofe au combat; mais encore /démonter toutes 
les doifons & chambres , qui , fuivant la façon 
dont eft emménagé le vaiifeau , ne font pas , comme 
l’on dit, à 1 abri du branle-bas , afin de parer les 
baterics de long en long . Les clavecins dans les 
vailfeaux , & quelque fugue vers le couronement 
des frégates, les chambres delà faulfe faintc-barbe , 
les caroffes , &c. font i l’abti du branle - bar . On 
fait fotivent branle - bas pour exercer l’équipage , 
mettre les hardes i l’air , & nétoyer le vaiffeau - 
(F**) 

Branle - bas , commandement pour faire branle- 
bas . (F*») 

BRAQUER , v. a. ajufter , diriger une pièce 
d’artillerie fur un objet. (F**) 

BRAS de mer, f. m. c’eft un canal formé par 
la mer, entre deux terres. Voyez Canal, Pas & 
Detroit'. (B.) 

Bras de vergue, f. m. les bras de vergues , font 
des manœuvres affujéticsà chaque bout des vergues, 
pour les mouvoir horizontalement , & leur faire 
faire différons angles avec la dtreftionde la quille, 
félon le vent « la route , afin de préfenter la 
furface de la voile au vent . Quand on navigue 
avec vent arriéré , les deux bras font également 
halés , parce qu’alors la vergue a une pofition 
perpendiculaire à une parallèle à la quille , ou à 
la route du vaiffeau ; mais avec tout autre vent, 
i mefure que le bras du cité de fous le venr 
eft halé , pour faire aller le bout de la vergue 
vers l’arriéré , celui du cbté du vent eft filé ou 
largué. 

Voici la manière la plus ordinaire de gréer, 
ou paffer les bras de chaque vergue d’un vaiffeau . 

Les bras de la grande vergue , ou les grands 
bras, font repréfemés en a a ( fig. 1 66 ) . Chacun 
des grands bras fait dormant lur une cheville à 
œillet , fixée en dehors du vaiffeau , vers le haut 
des bouteilles; il paffe dans une poulie fimple, 
qui eft au bout 8cen arrière de la grande vergue; 
il revient dans une autre poulie, qui eft en dedans 
du bord , un peu en arrière du dormant de ce 
cordage , & fort près du couronement ; ou , fur 
un rouet placé dans un des clans d’une galoche, 
ordinairement établie dans la muraille delà raba- 
tue , en cet endroit : il paffe de cette derniere 
maniéré, du dehors du vailfcau en dedans; enfin, 
ce bras s'amarre à un taquet contre le bord , un 
peu en avant du mit d’artimon . 

Chaque bras du grand hunier ee, fait dormant 
fur un cordage appelé pendeur ou dormant de bras 
du grami hunier , qui entoure le mât d'artimon en 
dclïus du racage,& qui a, à chacun de fes bouts, 
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une poulie /impie ; de là , ce bras va pa/Ter dans 
une poulie au bout de la vergue , redefeend vers 
le dormant, pafle dans fa poulie , enfui te dans une 
poulie frapée au hauban le plus en avant du mât 
d artimon, au tiers de fa haureur; enfuitedans une 
autre poulie frapée à un Œillet en dedans du bord, 
vis - à - vis le même hauban , & on l'amarre à un 
taquet voifin • 

Chaque iras i i du grand perroquet a , à un 
bout, un e/lrope qui fe capele à un cabillot, ou 
quinçoneau , amarre au bout de la vergue ; il 
defeend enfuite à une poulie frapée au ton du 
mât de perroquet de fougue , pallie par un trou 
du plancher de la hune d'artimon , & vient le 
long du hauban d'artimon le plus en avant, ou il 
traverfe une pomme gougée, ou un margouiilet, 
& on l'amarre à un taquet , à coté du bras du 
grand hunier. 

Chaque bras n , n , du grand perroquet volant, 
lé capele de même à un cabillot au bout de la 
vergue, pa/Te dans une co/fc, au haut du mût de 
la perruche , defeend par le trou du chat de la hune 
d’artimon , & on l’amarre à un taquet fixé , fur le 
premier hauban de l'avant d’artimon , à côté du 
bras du grand hunier . 

Chaque bras c c de la mifaine , fait dormant fur 
le grand érai , au deffous du collet , pafle dans une 
poulie /impie qui efi au bout, & en arrière de la 
vergue de mifaine, & enfuite dans le rouet exté- 
rieur d’une poulie double , qui eft au bas du collet 
du grand cuti ; de là dans le rouet extérieur d’une 
autre poulie double , fra pce tout au haur du hauban 
le plus en avant du grand mat, fous la hune, puis 
defeend le long du grand mat , pâlie dans le rouet 
extérieur d’une troilieme poulie double , fixée fur 
le pont , au pied du grand mût , & s’amarre à un 
taquet û corne , qui cil cloué fur ce pont , à coté 
du grand mût. 

Chaque bras g g du petit hunier , fait dormant 
fur le grand érai , un peu en deflbus du dormanc 
des bras de mifaine , pa/Te dans une poulie au 
bout, & en arriéré de la vergue, redefeend vers 
fon dormant , & pa/Te dans les trois rouets inté- 
rieurs , des trois mêmes poulies doubles , dont les 
rouets extérieurs fervent au bras de la mifaine y on 
l’amarre au même endroit. 

Chaque bras l l du petit perroquet , fe capele 
par un e/lrope, à un cabillot qui eft au bout de la 
vergue , enfuite pa/Te dans une poulie frapéc à 
l’étai du grand hunier, un peu au de/Tous du collet, 
de lû dans une poulie, qui c/l au bord arriéré de 
la hune de mifaine ; après cela dans une rroifiemc 
poulie, qui e/l vers le bas du grand étai ; puis 
dans une quatrième poulie, vers le fronteau arriéré 
du gaillard d’avant , à côté de la cloche , ou fur 
un rouet, placé dans un des montans de ce fron- 
teau, où on l'amarre. 

Chaque bras o o du petit perroquet vplant , fe 
capele à un cabillot au bout de fa vergue, pa/Te 
dans une poulie au haut de l’étai du grand 
perroquet , enfuite dans une poulie frapée lu r le 
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capalage du petit mût de hune ; de lû , dans un 
trou du plancher de la hune de mifaine , puis dans 
une colTe qui eft au bas du grand étai , & il 
s’amarre à côté du bras du petit perroquet. 

Chaque bras p de la vergue feche,fait donnant 
au hauban le plus en arriéré du grand mût , aux 
deux tiers de (a hauteur; il pa/Te de lû dans une 
poulie qui e/l au bout & en avant de la vergue 
leche, revient pa/Ter dans une poulie qui eil frapée 
au même hauban en defious du dormant, defeend 
le long de ce hauban, & on l’amarre à un taquet 
le long du bord. 

Chaque bras r de la vergue de perroquet de 
fougue , fait dormant par un de fes bouts , au 
hauban le plus en arriéré du grand mat , vers le 
trel ingage , fous la hune ; pa/Te dans une poulie 
au bout de la vergue , revient pa/Ter dans une poulie 
à côté du dormant , & on l'amarre à un taquet 
fixé fur le troiüeme hauban de l’arriere du grand 
mût . 

Chaque bras t t de la perruche, fe capele à un 
cabillot fur le bout de la vergue , pa/Te dans une 
poulie au haur des haubans du grand hunier, 
defeend par un trou de la hune, & on l’amarre à 
côté du bras du perroquet de fougue. 

Il faut remarquer , pour les bras de la vergue 
feche,du perroquet de fougue, & de la perruche, 
que le bras de tribord fait dormant , fe paiTe &. 
le manœuvre du côté de bâbord ; & le bras de 
bâbord , fe pa/Te & fe manœuvre du côté- de 
tribord , de façon que les deux bras de chacune de 
fes vergues , fe croifent: cela e/l ain/i renverse', 
pour que les bras de chaque côté, en les halant, 
ou en les filant , produilenr le meme e/Tet que les 
bras fe s autres vergues du vai/Teau , ce qui fimplifie 
l’ordre de la manœuvre. 

Chaque bras 10 de la civadiere , fait dormant 
vers le bas de l’étai de mifaine , pafle dans une 
poulie au bout .de la vergue , enfuite dans une 
aurre poulie fixée à l’érai, au deflus du dormant; 
de là, dans une troifieme poulie frapée au tra- 
verfin de lavant delà hune de mifaine; puis dans 
une quatrième poulie, qui eil frapée au traverfin 
de l'arriere de la même hune ; apres cela , dans 
une cinquième poulie au bas du grand étai; enfin, 
dans une fixieme poulie , fixée à un des montans 
du fronteau arriéré du gaillard d'avant; il s'amarre 
à ce même fronteau, du côté de la cloche. 

Chaque bras de la contre -civadiere , e/l capele 
par un e/lrope, à un cabillot qui e/l au bout delà 
vergue; l’autre bout pa/Te dans une poulie frapée 
au bas de l’étai du petit hunier ; enfuite , dans u*e 
poulie frapée à l’eftrope de la poulie du collier 
d’etai de mifaine y de lû , dans le râtelier de 
beaupré; il s’amarre au fronteau d’avant. (y*£) 
BraS du t mut , bras du côté du vent . (y**) 

B h as de fous vent ,brjs du côté fous le vent . (y**) 
Bras ( bon ) faire bon bras , c’e /1 haler fur les 
bras du vent, quand, érant au plus prés, il com- 
mence à adoncr , pour le peu qu’il adonc en- 
core, on largue les boulines. (J'**) 
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Bras d'une ancre , chacune des parties de 
l’ancre F (fig. i & 3), où efi adaptec la pare. 
O'**) 

BRASILLER, v. n. on dit, dans quelques en- 
droits, que la mer bra fille , lorfque frapée oblique- 
ment par les rayons du foleil , encore peu élevé , 
il fe forme à fa furface comme une traînée de 
lumière feintiilante & éblouiffante . Cette fein- 
tillation nuit aux obfervations agronomiques, pour 
lefquelles il faut , à bord, vifer à l’horizon au 
delîous de l’alhre , parce qu’alors, cet horizon ap- 
parent eft bien mal terminé. Les rayons de la lune 
produifent le même effet , quoi qu’avec moins 
d’éclat. Voyez Cercle & Secteur de Réflexion, 
Hauteur , &c. ( B. ) 

BRASSAGE, f. m. Voyez Brassevace. ( V **) 

BRASSE, f. f. c’elt en France, dans la marine , 
tme longueur de 5 pieds de roi , qui fort à me- 
furer la profondeur de l’eau, & l'étendue des cor- 
dages: ainli, l’on dit non: mouillâmes par 5 braffes , 
pour dire qu’à l’endroit où l’on a mouillé, la mer 
a 25 pieds de profondeur. On dit aufïi 120 braffes 
ou un câble , pour exprimer ou un cordage de 
6 co pieds de long , ou une diltance de même 
ctendue . Nous p affame s à un câble , ou À une en- 
cablure y des bnf ans de tribord . Ces roches font d 
deux encablures l'une de l'autre , &c. 

Chaque nation maritime a une mefure defiinéc 
à peu près aux mêmes ufages, fous différens noms 
que nous traduifons tous par celui de braffe ; ce 
ui a caufé & peut caufer encore des erreurs 
nngereufes , atendu que ces mefurcs ne font pas 
toutes de U même étendue, à beaucoup près , & 
que fous le même nom on eft tenté de les croire 
toutes égales . Voici , entre mille , un fait allez dé- 
cifif pour ne citer que lui. On lit dans l’ouvrage 
intitulé: Voyage fait par ordre du roi en 1771 
1772, en différentes parties de l' Europe , de / Afrique 
& de l'Amérique y &c, par MM. de Verdun de 
la Crenne, le chevalier de Borda, & Pingre, fur 
la frégate la Flore ; on y lit, dis-je , pane 287 
du premier vol. qu’un bon pilote Danois pilotoit la 
frégate dans la rade de Copenhague; il gouvernait 
fr fe réglait fur les fondes annoncées par nos pilotes ; 
quand ceux-ci trouvaient fond à 1 5 pieds , ils an - 
mneoient trois braffes ; Ô" le pilote Danois , par 
trois braffes y entendant 18 pieds y croyoit être où 
réellement nous n'étions pas . il arma de cette 
équivoque que nous touchâmes deux ou trois fois ; ce 
n étoit heureufement que fur le sAble ou fur la 
vafe .... On voit que la frégate ne dut fonfalut, 
qu’à la molette des matières du fond , fur lequel 
elle naviguoir; fur tout autre fond elle pouvoir 
éprouver de très-grandes avaries, & meme périr . 
Cependant , la différence entre la mefure danoife 
& la nôtre, n’eft pas très-confiik rable . On lit , 
pages 284 & 285 du même volume , que la braffe 
danoife contient 6 pieds danois , dont chacun vaut 
environ 1 1 pouces 7 lignes du pied de roi ; la 
braffe danoife eft donc de 5 pieds 9 pouces 6 
lignes, & plus grande que la nôtre, feulement de 
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9 pouces 6 lignes . Mais fi le fond eft feule- 
ment à 3 braffes danoifes de profondeur , comme 
dans cet endroit, il y aura fur le tout 2 pieds 4 
pouces 6 lignes de différence , & l’on fait qu’il 
n’en faut pas davantage pour faire toucher un bà- 
timenr, avec danger; fur-tout dans un endroit où 
il y auroit de la levée y fur un fond dur . Il eft 
donc effentiel de bien favoir les raports des me- 
fures employées à cet ufage , chez les différentes 
nations maritimes : nous allons les donner autant 
qu’il nous fera pofiiMe. 

Il eft d’abord évident que la braffe vient origi- 
nairement de ce qu’un homme, de taille ordinaire, 
peur embraffer en faifant une efpece de cercle de 
fon corps & de fes bras réunis par l’extrémité des 
doigts, ou de la même longueur mefurce, les bras 
étendus, de l’extrémité des doigts d’une main à 
l’extrémité des doigts de l’autre. (Voyez la Métro- 
logie, ou Traité des mefurcs , par M. Pauéfon , 
1. vol- in 4 0 . À Paris, chez la veuve Defainr, li- 
braire, rue du Foin, édition de 1780, pages 107 
& ic8. ) Cette mefure a donc dû varier fuivanr 
la f!ature des hommes dans les pays où l’on 
a pris cette Hature pour modèle ; & peut-être auffi 
par des caufes cooventioneles , plus ou moins in- 
dépendantes de ce modèle. 

En Grece , la braffe ou orgyie , étoit réeilemcnr 
cette étendue des bras ouverts , & contenoit 6 

pieds pythiques, ou de mefure naturele, & ce 

pied pythique étoir la quatre cent millième partie 
d’un degré du méridien , évalué alors à 57,075 
toifes du châr.’let de Paris ; le pied pythique valoir 

donc 10 pouces 3 ligues *-£■?$ & la braffe ou 

orgyie valoit 5 pieds 4 pouces 2 lignes J” , de 

la toife du châtelet de Paris ; ce qui , comme on voit, 
différé peu de la braffe marine françoife , pour une 
fi grande différence de remps, ainfi que l’évalua- 
tion du degré du méridien , qui , pour le dire en 
paffanr , s’acordc d’une minière étonante avec 
celles qui partagent maintenant les lavans. 

Nous venons de voir que , fuivanr MM. Verdun 
de la Crenne, Borda & Pingré, la braffe danoife 
eft de 5 pieds 9 pouces 6 lignes. M. Pauêfon, page 
773 , à l’article Copenfjague , fait cette meme 

7 ç a 

mefure , fous le nom de faon , de 5 pieds ou 

de 5 pieds 9 pouces 6 lignes ; on ne peut pas 

dans pareille matière, délirer un acord plus fatif- 
faifanc . 

A la page precedente du même ouvrage , ar- 
ticle Angleterre , on lit que la ùraffe ou toife de 
ce pays cil de 6 pieds anglois, ce qui fait 5 pieds, 
6^1 millièmes des nôtres. Or, je trouve dans les 
leçons de phylique expérimentale de M. R. Côtes, 
profefleur de phylique expérimentale à Cambridge , 
que le pied de Londres eil h celui de Paris comme 
1000 (ont à iodj ; le pied anglois vaut donc, en 
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lignes du pied de roi , 155 lignes *--* & par 

tonféquent la érafle angloifc vaut , au ni en pieds 
de roi , 5 pieds 7 pouces 7 lignes . On trouve dans 
la Conmiffance des temps de 1781, page 359 , & 
dans quelques autres , une évaluation du même 
pied anglois qui donne pour la brafl e , la même 
valeur , i moins d'une ligne près . Celle-ci efl 
tirée des Mémoires de /’ académie royale des fciences , 
pour 1738 , page 153. Dans cet endroit & dans 
quelques autres, M. Pauflon nomme la truffe an- 
gloife falhom. 11 faut que ce l'oit une faute d’im- 
preflion ; car dans le Dtdionaire de marine de Fal- 
coner, Anglois, ce mot e(l écrit Fatbem , par-tout 
où on le trouve , & il efl écrit de même dans le 
Vocabulaire de marine de M. Lefcalier , à qui 
la langue marine angloifc cil {Qrement très - fa- 
milière . On doit ofalerver que ce mot fe prononce 
fadom . 

Pour la Hollande, le Diflionaire , ordinairement 
appelé le Diélionaire d'Aubin , diflingue plulîeurs 
fortes de truffes. La petite truffe , dit-il, qui s'ap- 
pela ordinairement la truffe des patrons , de bûche , 
buifmans-vadem , ( c'rjl-à-tltre , des petits bâti mens , 
tels nue ceux qui fervent i la pêche du hareng ) 
eji ae 5 pieds . La mayene nui efl la braffe du 
vaiffeau marchand , koopvaarJcrs-vadem , eji de 5 

pieds i . La grande truffe dont on fe fert pour les 

n mûres de guerre & pour ceux qui vont aux Indes , 
de groote-vadem , eji de 6 pieds rhénans . D'après 
ce qu’il dit avant cela, c'efi par traffes qu’on me- 
fure la langueur des sottes, & i tes égard, il y 
a la petite braffe , la moyene , & la grande : il 
femble que cette diverfité n’cll pas pour la inclure 
qui fert aux profondeurs de l'eau-' fuivant ce qui 
précédé encore , cette mefure feroit environ de S 
pieds de roi . Pour connoître la grande brafse , dite 
ci-deffus de 6 pieds rhénans , il faut favoir que le 
pied rhénan vaut , fuivant M. Pauélon , page 778 , 

11 pouces, 7 lignes & t du pied de roi : dans 

la même page 359 de la connoilfance des temps 
de 1781, on trouve cxaâement la même valeur 
pour le pied de Leyden , & i ce nom , page 775 , 
on trouve la même détermination dans l’ouvrage 
de M. Pauflon. Par conféqucnt, la grande brafse 
de Hollande, vaut 5 pieds 9 pouces 7 lignes. Il 
paraît par le texte du Diflionaire d’Aubin , que la 
moyene & la petite brafse font exprimées aulfi 
•n pieds rhénans ; celle-ci vaut donc 4 pieds 10 
pouces , & celle - là 5 pieds 3 pouces 9 lignes 

— 5 ou 5 pieds 3 pouces 9 lignes -1 environ , de 
France. 

On ne voit pas à quoi bon cette diverfité de 
mefures pour un même objet , dans un même pays ; 
& il fembleroit qu'un peuple républicain aulti fage 
que les Hollandois, aurait di'i abolir depuis long- 
temps cette bizâreric incommode , & fouvent dange- 
reufe, fur-tout, fi elle a lieu aulfi pour la me- 
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fure des profondeurs de l'eau. C'efi bien affer & 
même beaucoup trop , qu’elle ait lieu d'un état 
maritime à un autre- Julques à quand tant d’inf- 
titutiuos humaines feront-elles au détriment de 1a 
fociété l Cela efi fans doute plus dangereux dans la 
marine que par-tout ailleurs, par la nature même 
de l'objet , auquel ces mefures s'appliquent , & fur 
lequel , comme on l'a vu ci-dcffus , une erreur , 
meme affez légère en apparence , peut caufer de 
grands accidens , mais cela l’efi encore, parce que 
la fcience de la marine , cil celle pour laquelle 
on trouve le moins de fecours . C’efi une idée qui 
vient narurélemcnt , en voyant que dans ce livre 
de M. Pauflon , plein de recherches fi profondes 
fur la plupart des mefures , «1 paroît ne s’être 
aucunement occupé de difiinguer de déterminer 
celles dont les marins font ufage . 

Suivant le Diflionaire d'Aubin , la brafse fe 
nomme en Hollande vaam, ou vadem . 

Peut-être au relie , les chofes ne font-elles plus 
en Hollande comme les fait le Di&ionaire d’Aubin . 
Pour m’en éclaircir, &vu l’importance de l’objet, 
j’avois pris la liberté d’en écrire à M. de Liron- 
court i mais , ou mes lettres ne lui font parve- 
nues, ou bien , l’excès de fes occupations ne lui 
a pas permis de me répondre fur cet objet, comme 
il l’a fait fur d’autres avec une complail'ance , dont 
je fuis charmé de pouvoir le remercier publique- 
ment . S’il me vient ultérieurement quelques con- 
noiffances fur cet objet , je les placerai où elles 
conviendront le mieux dans la fuite de l’ouvrage. 

D’après les ouvrages du célèbre Chapman , favant 
conltrufleur Suédois, & d’après M. Pauflon , la 
brafse fuédoife , qu’on y nomme, vaut ; pieds 5 
pouces 10 lignes du roi, qui ell à celui de Suède 
comme 1 efl à 0,9148. Ce pied de Sucde ell par- 
tagé en 12 pouces comme le nôtre. 

Voilà les feulî renfeignemens que j’ai pu me 
procurer jufqu’à préfent fur les brafses des puif- 
fances maritimes du Nord . Ayant écrit en Suede 
à deux académies qui m'ont fait l’honeur de 
m’admettre , j’atends reponfe ; dès que je l’aurai , 
je ferai comme je viens de promettre pour la 
Hollande - 

En Efpagne, la brafse fe nomme brava ; elle fert, 
non feulement à mefurer la profondeur de l’eau , 
mais encore , comme en France , à la mefure des 
cordages , & même à Ta divifion de la ligne de 
fonde . 

En comparant ce que M. Tofino, direfteur des 
écoles des gardes de la marine à Cadij , a bien 
voulu me faire favoir, avec ce que j’ai obtenu suffi 
de M. Jufeph Gonzalez , enfeigne de vaiffeau , aide- 
major des gardes-marines d’Elpagne , & cotref- 

r idant de 1 académie royale de marine de France, 
avec ce qu’on lit dans M. Pauflon , il paraît 
certain que la braffe marine efpagnole contient 
deux v ares , ou bien 6 pieds de Cafiille , ou de 
Burgos capitale de cette province . Or , M. Tofino 
& M. Gonzalez , font le pied de Cafiille au pied 
de Paris, dans le raport de 6 à 7, ce qui s’acorde 

prefque 
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prefque entièrement avec M. Pauffon , fui vint le- 
quel ce raport eft celui de 0,8588 à 1. Adoptant 
cependant ce dernier raport , comme paroiffant 
plus approché , on trouve que 1a truffe efpagnole 
ne vaut que 5 pieds t pouce 10 lignes du pied 
de roi . 

Il eft à remarquer qu'l l’article Castille , M. 
Paufton fait le mot van mafeulin ; mais M. To- 
fino le fait féminin, & fuivant le Diflionaire ef- 
pagnol de Sobrino , vara eft fdminin & lignifie 
génétiquement baguere . 

J’ai vu plulieurs plans maritimes efpagnols , fur 
lefquels la vare de Caftille fervoit d’echele . 

A Lisbonne la braffe marine qu’on y nomme 
traça, contient 8 paimos, qu’on y nomme aufTi 
craveiros , ou même palmos-craveiros . Chaque palmo 
vaut 8 polg adns , ou pouces du pied anglois , fuivant 
la perlone qui a bien voulu me faire paffer ces 
renfeignemens de Lisbonne . Or , nous favons que 
le pied anglois eft à celui de Paris comme 1000 

font 1 iod5 , ou comme 135 lignes à 144 
lignes*, le palmo, qui vaut huit pouces anglois, 
vaut donc les *j de 135, au c’e(l-l-dire , 90 lig. 
141 , & puifque la braffe marine portugaife vaut 
8 paimos , elle contient donc 711 lig- ou ; 

pieds , o pouces, 1 lig. 

On comtoît 1 Lisbonne une autre traça, qui con- 
tient 10 paimos de longueur ; mais elle n’efl en 
ufage que pour certains ouvrages de maçonerie , 
pour la eonfeélion des grands chemins , &c. 8 c 
n’eft connue que du corps des maçons & de la 
police . 

Nous citons celle-ci , quoiqu’elle ne foit pas de 
notre objet, pour prévenir une critique hafartlde 
de cet article , fondée fur l’équivoque du nom. 
D’ailleurs, nous en prendrons occafion de faire re- 
marquer encore mieux combien fe font peu occu- 
pés de la marine , les auteurs qui n’en écrivoient 
pas ex profeffo . À l’article Lisbonne, M. Pauflon 
ne parie que de cette derniere braffe , dont il 
écrit le nom traça fans cédille ; ce qui efl fans 
doute une faute d’imprefTion . Suivant lui , cette 
braça , composée de 10 craveiros, vaut 6 pieds de 

roi & ~~ ou 6 pieds 8 pouces 8 lig. , pendant 
que les déterminations précédentes ne nous donne- 
roient que 6 pieds 3 pouces 1 lig. “.Cela vient 

de ce qu’il ne s'acorde pas avec mon correfpon- 
dant pour la valeur du palmo ou craveiros , ou 
palmo-eraveiros . Suivant mon aorrefpondant , le 
palmo efl jufte les deux tiers du pied anglois , 8 c 

vaut par conséquent 90 lig. ~ c ou 7 pouces 6 lig. 

— £ du pied de toi , comme nous l’avons vu ci-devant. 

Mais M. Paufton, d’après feu M. Michel Cieta , té- 

Marine . T cm. I. 
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gent des c'tudcs du collège royal des nobles à Lis- 
bonne , fait le palmo de 96 lig. , qui , pris to 
fois pour former cette traça de la fécondé efpece , 
donne 6 pieds 8 pouces 8 lig. , comme ci -deffus, 

à moins d’une ligne près . Si donc nous revenons b 
cette valeur du palmo, 8 c que nous la prenions 8 
fois pour former la braffe marine portugailê, nous 

aurons 5 pieds 4 pouces 7 lig. ~ du pied de roi , 

plus grande que ci-devant de 4 pouces 6 lig. fi. . 

J’avoue que je fuis fort porté à préférer cette dé- 
termination a la première , à caufe de l’autorité 
de feu M. Michel Ciera , 8 c à caufe du foin avec 
lequel fa détermination eft exprimée dans M. 
Paufton en dix millièmes du pied de roi. 

Ayant proposé cette difficulté à M. Formala- 
guez, conful impérial à Baïone , qui a bien voulu 
me procurer , pour cet objet , la correfpondance 
avec Lisbonne , fon ami de cette ville a envoyé, 
pour décider la queftion , une mefure prife avec 
foin fur l’étalon des chantien de la marine royale, 
de fur laquelle font marquées lès divifions en palmos- 
cravtiros ; le palmo-craveiro , dont 8 compofent la 
traça marine , étant la mefure dont on fe fert dans 
ces chantiers. J’ai comparé cette mefure avec une 
excellente toife d’acier étalcmée & faite avec le 
plus grand foin fous les ieux de l’académie royale 
des fciences de Paris, & dont M. le marquis de 
Chabert a fait préfent à l’académie royale de ma- 
rine . Cette mefure s'eft trouvée de 5 pieds 8 pouces 

8 lignes f . On peut s’étoner d'une au Ht grande 

différence . Cependant, cette comparaifon a été 
faite avec beaucoup d’attention par plufieurs per- 
fones qui ont trouvé , comme moi , i de petites 
fra étions de ligne près, 8c la mefure envoyée n'eft 
pas fufceptible d'une plus grande erreur . Si , 
comme on nous l'affine, & comme je le crois, 
cette mefure a été prife avec foin fur l’étalon du 
chantier de la marine royale de Lisbonne, c’eft à 
elle qu’il faut fe fier. 

Suivant M. Crama, pilote napolitain, qui, avec 
quelques gardes-marines de la memes nation , 8 c M. 
le comte de Marefcotti , leur chef, vient de faire 
au fervke de France !a campagne de 1781 & 1782 
en Amérique , la braffe marine napolitaine eft 
exaftement la même que celle de France; le pied 
qui fert à la mefurcr étant notre pied de roi , 
quoiqu’il y ait des mefures très-différentes en ufage 
dans les états de fa majefté ficiliene pour d’autres 
ufages. 

Je ne trouve rien encore dans M. Pauéton qui 
paroifle apartenir à cette forte de mefure , 8 c il 
n’y a pas d’apparence que la braffe marine de ce 
pays y ait été formée d’aucune des mefures dont 
parle cet auteur, aucune n’en étant aliquote. 

A l’article Rujffie de cet auteur , je trouve un 
pied jnglo-ruffe qui ne diffère pas d’une ligne du 
Bb 
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pied anglois ; il fc pouroit très- bien que les Ruffefr, I 
ébauches par les Anglois, pour ce qui concerne U 
marine , eulTent composé leur érafle de 6 de ces 1 
pieds; alors U érafle ruffe vaudrait 5 pieds 7 pouces 

8 Iis. 1- du pied de roi ; mais ceci n’efi , comme 

0 1000 T 1 J 

on voit, qu’une fimple conjeélure. (B) 

BRASSER , Brasseyer , v. a. 8 c n. c’efi haler 
fur les bras pour mouvoir , pour manoeuvrer les 
vergues; on érafle fous le vent le plus qu’il cil 
pofhble, pour la route du plus près: quand, na- 
viguant au plus près en route , le vent , adone , 
on molit les bras fous le vent , & on érajfle 
au vent, ou, on fait bon bras ; H le vent adone 
encore , on molit les boulines; s’il devient déplus 
en plus favorable, on braffe pour le grand largue, j 
& on arrête le bras ain.fl des deux bords: enfin, 1 
on érafle carré pour le vent arriéré. 

Quand on veut mettre le vent fur la voile pour 
arrêter, faire abatre , ou faire culer le navire, on 
érafle au vent , on érafle a coïfer y on érafle à 
contre , on érafle les voiles fur le mât . Voyez. 
Abatre , Coiffer, Culer. Pour les commande- 
mens , on emploie l'impératif de ce verbe: érafle 
tribord /.,« érafle bâbord ! ... érafle au vent !{V**) 

BR A SSE Y ACE, f. m. c*efi l’effet derre brafsé 
pour 1a route du plus près : la vergue brafsée fous 
le vent, pour qu'elle prene une fituation oblique 
avec le grand axe du taiireau , touche communé- 
ment , tous le vent , le hauban d’avant de fon 
mât; 8 c fi, alors, l'obliquité cil grande, il y a 
bon braffeyage , ce qui dépend de la hauteur ou cil 
élevée la vergue, & de l'ouverture des haubans: 
plus la vergue eil hifsée, en ne fuppofant ni hune , 
ni gambe de hune , mieux elle peut fi? brafler pour 
Je plus près , meilleur efi le braffeyage ; fi on 
J clevoit jufou'au capclage , on ponroit la mettre 
dans une poiirion prefque parallèle au grand axe 
du vaifïeau . On doit hifier les balles vergues & 
les vergues de hune , autant qu'il oft pofilble , 
jufqu’à la rencontre des gambes , avec les haubans : 
plus bas , le braffeyage en ferait gené par les 
haubans , ce qui arive quand on a des ris : plus 
haut, par les gambes. 

La hauteur de la vergue étant déterminée , le 
braffeyage ne dépend donc que de l'ouverture des 
haubans, de la quantité dont ils font épatés , de 
l’angle qu’ils font avec le mât , dont le finus efi 
en raifon direéfe de la largeur du • va i/feau, à l’en- 
droit des porte-haubans, & y compris lefdits porte- 
haubans, &, de la largeur des hunes pour les mâts 
de hune , & en raifon inverfe de la hauteur des 
mats: plus les mârs font hauts , à largeur égale 
du vaifïeau & des hunes , moins il y a d’ouverture 
d’angle de haubans , meilleur efi le braffeyage ; 
moins il y a de largeur du vaifieau 8 c des hunes, 
à hauteur égale des mâts, moins, encore, il y a 
d'ouverture de haubans : mais , de trop peu d'ou- 
verture de hauban , il réfulteroit que les mâts ne 
feraient pas a/Tez apuics , ce qui aurait un in- 
convénient plus grand que celui du peu de éraf- ; 
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feÿsge . On a des moyens de remédier à ce dernier 
défaut , for-tout de heau temps ; on largue les 
haubans de l'avant , qui font ordinairement à car 
liantes ; on molit les droffes de racage , ce qui 
permet â la vergue, de fe porter un peu fur l’avant 
du mât : ces deux moyens concourent à faire bien 
orienter la voile pour le plus près . Quelquefois 
l’on met, ou fur l'avant du mât, ou fur l'arriere 
de la vergue, à l’endroit où ils fe touchent , des 
garnitures de S à io pouces depaifieur, qu'on ap- 
pelé Jumelle de braffeyage ; on conçoit que cela 
facilite le braffeyage , fans qu’il loit befoin de 
larguer les drofles , ce qui a fon danger dans le 
tangage . {V* *) 

BRASSEYER, v. a. Voyez Brasser. ( V **) 
BRASSIAGE, f. m. c’efi la 1 quantité de érafles , 
qui mefure la profondeur de l'eau dans un endroit 
quelconque de la mer. Ainli l’on dit; nous mouil- 
lâmes per 10 érafles d'eau , ou fimplement par 10 
érafles ; pour ne rien craindre dans ce paffage > il 
faut fe tenir toujours par 15 érafles j ayant fondé 
dans cet endroit , nous ne trouvâmes pas le fond 
à 100 ùraffes , &c. Voyez Brasse. (B.) 

BRAY, f. m. Voyez Br ai. ( V **) 

BRÀYER, v. a. 8 c n. étendre avec le gripon 
le brai , après qu'il a été liquéfié par une ébullition 
de plufieurs heures ; on braye tourcs les coutures 
des bàtimcns, des qu'elles font calfatées; quant à 
la carène en particulier , on la braye à banc , avec 
un courrai composé de brai & d’une plus ou moins 
grande quantité de fuif, d’huile de poifibn 8 c de 
ioufre , fuivant la qualité du brai , 8 c 1\ fpece de 
carène que l’on fait y on appelé cela donner le 
courrai. ( V **) 

Braver ü banc t brayer en plein , en étendant 
le brai avec le gripon , fur toute la fur face que 
l’on a à brayer ; ou braye d banc la carène , ou 
partie fubmergée des vaifïeaux , les foutes à pain , 
&c. 8 c on ne braye que les joints ou coutures des 
ponts, gaillards, &c. (V**) 

BRAYERS, efpece de câbles: ce mot n’efi plus 
d’ufage . (V*S) 

BRÉCIN, f. m. c'efi un nom que l’on donne 
quelquefois à l'amure de mifaine. (V* B) 

BRÉDA . Voyez Berda. ( V **) 

BREDINDIN , f. m. ( Voyez Berdindin. ) Je 
préférerais , cependant , éredindin . ( V * * ) 

BREF , Brie f Br i eux , f. m. les brefs ou 
brieux , /ont différentes expéditions de congé ou 
letffez paffer , fournies aux maîtres de navire par 
les amirautés, ou receveurs de divers droits, lorf- 
qu’ils ont farisfàir aux ordonances & reglemens, 
au moyen defqucllcs ils peuvent mettre en racr . 
Voyez le Dttlionaire de Commerce , & celui de Ju - 
rifprudence , de la prélinte Encyclopédie. (V* *) 
BR ELLE, f. f. ailèmblagc de pièces de bois, 
fait en forme de radeau , dont on forme un train 
pour le faire floter. (B). 

BRESSIN , f. m. ( Voyez Bercitc . ) il paraît 
1 qu’on prononce toujours breern , de quelque ma- 
niéré qu’on écrive. ( B) 
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BREST ( port de ), l’importance de ce port, 
chef-lieu de U marine royale eu France , nous 
engage b le traiter , non comme article de géogra- 
phie , mais relativement b la marine . Sa latitude 
eli nord de 48, n‘, 55'. Sa longitude occiden- 
tale, par raport au méridien de Paris, eftded°, 
So', 50". 

Ce port cfl fitue' dans une rade fuperbe , qui 
communique à la mer par un détroit nommé/cw- 
let , dont la direôion ell à peu prés , eft-nord-eil , 

Sc oueft-fud- oueft; la longueur, d’une lieue - ; & 

la largeur , d’un tiers ou d’une demie lieue - Cent 
vaifleaux pouroient être mouilles dans la rade 
fort à l’aife , & encore un* tris-grande quantité de 
bâtimens plus petits, de toute efpeco. La tenue ell 
très-bonne dans cette rade ; il y a peu de mer , 
mime dans les mauvais temps, & comme les vaif- 
feaux y ont beaucoup d'évitage, il y a peu d’exemples 
daccidens sérieux ari vis , même dans les 
tempêtes, trop fréquentes dans ces parages . Elle 
contient d’ailleurs plulieurs cofrcs, ou corps morts, 
fur lefquels les plus gros vailTeaux peuvent s'amar- 
rer foit et! cas de perte de leurs ancres , foit pour 
être plus prêtes b aparciller au befoin. 

Le pellage du goulet cil défendu de part Sc 
d’autre , par des bateries de canons & de mortiers ; 
d’autres bâtent la rade de tous côtés. 

L'ouverture du port ell au nord . Après s’être 
prolongé dans cette direélion pendant 6 à 700 
toifes, il tourne vers le N. N. O., Sc fe prolonge à 
peu près ainfi , jufqu’au bourg nommé Pcnfcl , oh 
il fe termine par une digue qui base la petite ri. 
viere de Penlèl , Sc retient fes eaux pour faire 
jouer d’un côté des martinets à fer , & de l’autre 
des moulins b Lie , pour débiter des pièces de 
bois en madriers Sc en planches , &c. Cette rete- 
nue forme au delfus on étang aflez grand, devenu 
très- poi flotteur . On a gâgné un autre avantage 
confidérabie à conÜruire cette digue , c’elt d’em- 
pêcher la rivière de Penfel de charierdans le port 
des tcrTes, des sables, des vafes, qui le combloient 
& obligeaient b d’aller grands travaux pour le curer 
prefque fans celle . Maintenant l’eau qu’on laide 
échaper par des vannes adei élevées, au delfus du 
fond , ne fort que reposée , Sc ne porte dans le 
port aucunes matières encombrantes. 

À droite de l’entrée du port, du côté de Bref!, 
cft bâtie , fur un rocher confidérabie , une citadelle 
nommée le château , dont les défeofes bâtent la 
rade . Sur une partie de ce rocher , ell une 
machine b miter , d’une très-belle condruftion , 
d’un fervice commode Sc propre aux bâtimens de 
tous les rangs . C’ell en 1 7S7 , que cette machine 
néceflaire a pris cette forme nouvele , Sc plus 
avantageufe, parles foins de M. Petit, maintenant 
capitaine de vailfeau. Plus loin on voit un quai 
marchand , qui fe prolonge depuis cette mâture , 
jufqu’au bâtiment nommé l'intandana , parce qu’il 
fert de logement b l’intendant de la marine , au 
département de Breft, Sc contient plulieurs bureaux 
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relatifs au fervice de la comptabilité. Ce bâtiment 
*11 terminé au nord , par une chapelle qui lui ell 
annexée; le tout fur le bord de 1 a mer. Il a été 
bâti en i <588 . 

On trouve enfuite un badin de condruêllon 
commencé par la nature , perfeftioné par l’art. 
Ce badin ccnllniir autrefois â grands frais , avec 
beaucoup d’art & de folidité, ‘vient d’être démoli 
pour faire place b un autre, â peu près tel que 
celai conüruit b Toulon, par M. Groignard. On 
a vu ici avec chagrin , qu’nn n’ait pas laifsé fub- 
fiiter cet ancien badin , bien fait & d’un très-bon 
fervice , Sc qu’on n’ait pas fait le nouveau 
ailleurs. 

C’eii proprement !b , que commence l’enceinte 
du port, ou comme on dit, Farfenal. Il ell fermé 
en cet endroit par une grille, deux portes en ma- 
çonerie Sc en fer, Sc une muraille en prolonge- 
ment l une de l’autre. La grille & les portes gril- 
lées , régnent de la chapelle jufqu’b l’entrée du 
badin , oit ell la porte en maçonerie St en fer ; 
la muraille fe prolonge le long du badin. 

Au nord de ce badin , font différens bâtimens 
pour forges , pour loger les pompes affrétées au 
badin , les outils relatifs. On y trouve audi le loge- 
ment de l'académie , fa bibliothèque, fa falle 
des modelés, l’àtelier des bouffoles, celui des sa- 
bliers , &c. Le fond du badin étoit fermé en cul - 
de-fac , par des bâtimens maintenant démolis b 
caufe du travail du nouveau badin, Sc'.dont la def- 
tinarion future eil encore incertaine. 

À l’angle qui termine l’emplacement du badin, 
du- côté du nord Sc de’l’ouell, efl le bâtiment du 
contrôle, qui contient, en outre, différens bureaux. 
Plus loin , vers le nord , on trouve le magafin 
général , contenant toutes les chofcs quon diüribue 
joumélement pour le fervice du port Sc pour 
celui des vaifleaux ; ou donnant des ordres, pour 
prendre ailleurs ce qu’il ne contient pas. Enfuite, 
on trouve ta poulierie, où fe font les poulies Sc 
les pompes pour les mêmes fervices. 

Après cela , on trouve une séparation , qui 
forme comme une efpece de rue, pour fortir du 
port par-deflus les rochers qui font derrière les 
maeafins, dont il nous relie à parler . Cette iflué 
Sc toutes les autres font grillées Sc fermées la 
nuit. 

Enfuite , de cette première iüiie , font au rez- 
de-chaufsée , des magafins dont chacun contient 
les agrès Sc apparaux d’un vaiffeau . Au dcdùs fonr 
la voilerie, la garniture, Sc le magafin des cor- 
dages, avec les bureaux néceffaires a ces objets. 

Après cette île de bâtimens, d’une très-grande 
étendue , pour l’emplacement defquels on a ef- 
carpé des maffes énormes de rochers , qui s’éten- 
doient jufqu'à la mer, on trouve la coraerie haute 
& la corderie bafle, b peu près de même longueur 
telle qu’on y peut commettre les plus forts 
câbles . 

Vis-b-vis des magafins particuliers des vaifleaux, 
dont nous venons de parier, font fur des pièces 
B b ij 


Digitized by Google 



i 9 6 B R E B R E 

de bois en forme de chantiers , les canons de rie marine , tant pour le canon que pour les 
chaque vaifléau , & il y a encore un très-grand bombes , & des magasins à poudre pour le fervice de 
efpace entre ces canons & les bâtimens. Vis a- la marine. Après le parc aux vivres, ell un quai 
vis de la corderie baffe , font placées, auffr fur marchand, vis-à-vis celui de l'autre bord . Après 
ie bord du quai , les ancres de toutes grandeurs , ce quai , commence proprement l’enceinte du port 
pour le fcrvice des vaiffeaux , frégates , &c. & de ce côté . On y trouve d'abord le parc d’amlle- 
pour établir des corps-morts dans les rades. rie , contenant des canons de tous les calibres, 

Sur le haut de la montagne, derrière les bâti- des faites d’armes garnies d’armes de toutes efpcces , 
mens dont nous venons de parler , & toujours propres au fervice de la marine, & tous les âtte- 
dans l’enceinte de l’arfenal, ell le bagne, bâtiment iiets relatifs ; des dépôts de charbon de terre pour 
immenfe, oïl font renfermés les forçats , Sc oh le fervice de cet objet, & des magalins particu- 
logeDc toutes les perfoncs néceffaires au fervice liers pour vaiffeaux & frégates . Au deffus & en 
du lieu . arriéré , fur la montagne , on voit auffi un très- 

Après la corderie baffe , dans un détour affei grand bâtiment, fervant de caferae aux matelots, 
court , vers le N. N. E. , font des magalins de brai Très-bon érabliftèment , qui n’eff pas encore dans 
& de goudron . fa perfeôicm. 

On trouve enfuirc un corps-de-gardc ; ie parc au Après cette maffe très confidérabie de bâtimens , 
lell ; une anfe nommée l'unfe du moulin .1 fonda on trouve un baffin femblable à celui qu’on vient 
parce qu'autrefois il y en avoit un, au fond. Au de démolir du côté de Brtfl . Il ell entouré, dans 
fud de cette anfe , font des hangars immenfes , ia moitié de fon contour , de cabanes à outils , & 
conffruits pour y conferver à fec du bois de conf- d’autres pièces aux rez-de-chaufsée , relatives à fon 
truflïon, & qui fervent plus volontiers maintenant fervice, & à celui des deux autres dont nous allons 
à ferrer des comeftibles, & autres effets. parler. Au deffus, font de très-grandes pièces re- 

Vis-à-vis c’eff-à-dire le long de la rive nord iatives à la conllruflion en générai , comme ia 
de l’aiile, ell la tonélerie , oc à l’oueff de cette falle des gabaris, & quelques bureaux. Au relie , 
ronéierie , fur le bord du quai , font des four- ce que nous nommons ici cubants , font des bàri- 
neaux & des chaudières, pour combuger les pièces mens très-fol idement bâtis en pierres détaillé, qui 
à l’eau. Au fond de la même anfe, et! un grand ont confervé ce nom à caufc de leurs ufages . 11 
bâtiment conllruit pour une brafferie , qui y a en eft de même de l’autre côté . Tout à côté & 
fervi 'quelque temps, & fert maintenant à d’autres au nord de ce bafftn , en eff un autre double; 
ufages. On traverfe l’anfc au bout opposé , fur c’eft-a-dire , composé de deux baffins l’un derrière 
tu» pont-levis , qui fc leve avec beaucoup de fa- l’autre . Celui du fond eft couvert d’un toit im- 
cilité , pour I ailler paffer les bâtimens marchands , menfe , d’un très-bel appareil ( Voyez Bassin du 
ou de rranfport , qui doivent dépofer leurs car- conJlruÙiou ). Au nord de ces deux bafllns , font 
gaifons dans cette anfe , fur les bords de lis quais . des forgey à ancres & autres . Au fond de l’anfe 
A l’extrémité de la tonélerie , eft un corpi-de- qui contient les trois baffins & leurs acceffaires , 
garde , & plus vers l’oueft , une porte &' une & qu’on nomme unfe de Pontaniou , on trouve 
cabane de gardiens, ainft qu’à l’entrée du côté de encore des dépôts de charbon de terre, 
l’intendance, ce que j’arvis oublié de dire . Au Dès l’angle nord & eft de cette anfe , & en 
delà de cette porte de bois , n’cft qu’un chemin allant vers le nord , on trouve des bureaux pour 
taillé dans le toc, qui conduit à une autre cabane différentes parties d’adminiftration & pour la di- 
do gardiens, à une boucherie , <ÿï. C’eft propre- reflion des conflruâions . Vis-à-vis du premier 
ment là oit fe termine l’enceinte de l’arfenal . pavillon , on trouve une grande & belle cale , 
Si nous revenons enfuitc à l’entrée du port , à fur laquelle on conllruit des vaiffeaux & des fré- 
gaoche, pour parcourir fa rive droite ou occidentale gates. Plus ioin , fe voient d’autres bureaux, des 
c’eft-à-dire , dn côté de Recouvrance , nous trouve- ateliers & des dépôts de menuiferie ; des ateliers 
tons d’abord une barerie fur un rocher , nom- de peinture & de fculpture, avec les bureaux re- 
niée lu buierie de tu puinte , tout au bord de la latifs ; l’àtelier de la mâture , qui outre les bàti- 
sner . Plus haut, la baterie royale , très-belle , avec mens de fon dépôt, où les ouvriers travaillent à 
des grilles pour tirer à boulets rouges. Elle peut couvert , occupe encore une très-grande étendue 
faire , for la rade , un feu croisé avec celui du du quai , pour ia conftruflion des grandes mâtures, 
château . Er foivant le long du quai , on trouve À peu près en cet endroit , on voit encore des 
un parc à boulets ; le parc aux vivres , contenant cales pour la conftruflion des vaiffeaux , des fité- 
des magalins immenfes de comeftibles, & d'autres gaies, & autres bâtiment plus petits, 
objets de confommarion ; des fours pour cuire Ici fe terminent , à peu près , les établiffemens 
ie pain ôt le bifeuit ( Voyez B.il’iancxail . ) , & continus pour le fervice de la manne . Plus loin 
tout cela, au moins en grande partie , dans des cependant, vers le fond de la rivière, on trouve 
bârimens voûtes à l’épreuve du feu. de très-grands bàtimens en forme de hangars , & 

Au deffus & derrière, for la montagne, eil une plus loin encore, une autre anfe nommée l’en fe 
falle très-grande, où Ion fait & où Ion conferve fnupin, qui contient plufietirs établiffemens utiles 
les gargouflês, 1 artifice, fâv. ; l'école de Pareille- au befoia, St encr 'autres, des fours de boulange- 
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rie , qui travaillent dans le temps de preffe . 
( l'oyez Boulangerie de marine ) . 

J’ai omis de parler de plufieurs autres hangars 
plus petits, conflruits de part & d'autre, le long 
des quais , 5 c qui fervent de dépôts à different; 
objets . » 

Les bois de conftruâion 5 c les mâtures brutes , 
fe confervent fous l’eau dans le fond de la rivière; 
( avant la digue cependant ) où ils occupent une 
étendue immenfe . 

Depuis le fond de l’anfe du moulin à poudre 
jufqu a l'endroit oh fe termine le port du côté de 
Brtfl, il efl ceint d’une muraille haute 5 c folide, 
avec des guérites d'un bout à l’autre, 5 c un corps- 
de-garde vers le milieu. Cette muraille cil cou- 
verte par des fortifications nouvel ement conftruircs . 
Le reile du port 5 c de la ville , eff entouré 
par un rempart 5 c par différentes fortifications , 
tant ancienes que nouveles , tant du côté de 
Brtfl, que de celui de Recouvrance. 

Toute la nuit, le port efl fermé par une chaîne, 
portée fur des radeaux . Le jour il y a un pafTage 
pour les bâtimens. 

Un peu en dedans, efl un vaiffeau fervant de 
corps-de-garde , 5 c qu’on nomme l'avant-garde), 
ou l’amiral. Au fond du port, en efl un autre , 
qu’on nomme rarriert-garde . 

La largeur du port efl telle, prefque par-tout , 
que trois vaiffeaux du premier rang y peuvent être 
a flot à côté l’un de l'autre. 

J’ai dit que fur la droite , en entrant , rive 
gauche du port , efl la ville de Brefl , 5 c fut la rive 
droite, la partie de cette ville, qu'on nomme Re- 
couvrante. Autrefois cette partie de Recouvrance, 
étoit confîdérée comme le faux-bourg de Brefl ; 
mais en 1695 , un édit du roi réunit ces deux 
parties , pour n’en faire qu’une feule 5 c môme 
ville . 

Un autre , de la même date , transféra À Brtfl 
le fiége royal de la jultice , auparavant à Saint- 
Renan , bourg â deux lieues dans le N. O. de 
Brefl . 

La partie de Brefl étoit autrefois réduite à cinq 
ou fisc rues, suffi mal percées que mal bâties , 5 c 
formants ce qu’on nomme encore le quartier des 
fept-faints , du nom d’une petite égfife qu'on y 
voit encore , alors fuccurfale de celle du château . 
Dans ce temps, on comptoir, tant fur la rive gauche 
que fur la rive droite , c ell-à-dire , du côté de 
Brefl 5 c du côté de Recouvrance, environ jéo 
maifons ou baraques, contenantes 1950 habitans , 
prefque tous marins ou pécheurs; quelques artifans 
de première néceffité. On peut remarquer que fous 
les régnés orageux de Henri III 5 c de Henri IV, 
Brefl St Rennes, d’acord entr elles, font les deux 
feules villes de la province qui demeurèrent fi- 
dèles , malgré les infinuations les plus artificieufes 
& les promeffes les plus séduifantes. 

Maintenant ce quartier des fept-faints, n’efl â 
tous égards , qu’une très-petite partie de Brefl. 
Cette ville s’efl tellement étendue vers l’elt 6c vers 
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le nord, que la vafie enceinte tracée par M. de 
Vauban , en té8t , efl remplie, 5 c contient un 
grand nombre de rues bien percées , bien bâties , 
allez bien pavées pour la plupart , 5 c qui le 
feront toutes , 6c bien éclairées depuis l’hiver 
dernier ( 1783 ), par des réverbères , à l’inflar 
de Paris. 

Eu 1687, des jéfuites s'établirent â Brefl, pour 
fournir des aumôniers aux vaiffeaux du roi. Après 
la deflruftion de cet ordre , leur maifon qu’on 
nommoit le séminaire, devint l’hôtel des gardes- 
marines, 5 c efl maintenant le principal hôpital de 
la marine. 

En idçit , fut établi par lettres-patentes, l’hô- 
pital de la ville , defliné pour les pauvres , mais 
qui peut fournir jufqu’i 170 lin pour les fbldats 
malades . 

Dès 1691, la fuccurfale des fept-faints, ne fuf- 
fifant plus pour le grand nombre d’habitans du côté 
de Brtfl , il fut permis de lever un droit de 40 f. 
par barique de vin , pour bâtir une églife dédiée 
â S. Louis . Ce droit fe perçoit toujours , 5 c fait 
partie de ce qu’on nomme les nouveaux admit. 
L’églife fert depuis long-temps, mais n’efi cepen- 
dant pas encore achevée. 

En 1710, Brefl pouvoit compter 1300 maifons-, 
14000 habitans, 5 c 2000 ouvriers du dehors, oc- 
cupés aux différons ârteliers du port . 

La confommation annueJe étoit de 40000 boif- 
feaux de tous grains , du poids de 1 50-livres cha- 
cun; 4500 banques de vin 5 c 1000 banques d’eau- 
de-vie . 

Le dangereux monopôle des maîrrifesSc jurandes , 
s’étant établi lâ , comme ailleurs , on y comp- 
toir ro maîtres de chaque profeffion ; les boutiques 
de débit public , que chacun avok droit d’ouvxir , 
n'execdoient pas 2ié. 

En 1746, fut formé dans cette vHle l’établiffc- 
ment des freres de la doftrine chrétieae , pour 
enfeigner aux enfans mâles à lire, à écrire, 5 c 
quelque pratique d'arithmétique. Ils rempliffent les 
mêmes fonSions pour Recouvrance. Cet éiabliffe- 
ment efl utile , parce que plus le peuple fera 
éclairé, plus les hommes vraiment éclairés eux- 
mêmes , 5 c bien intentionés , qui paroiffent de 
temps en temps â la tète du gouvernement , trouve- 
ront de facilité & faire le bien moins au con- 
traire , il fera facilement la dtipe de ceux qui ont 
intérêt à le tromper . Cependant un magiilrat cé- 
lébré , dans un livre fur l’éducation nationale , a 
prétendu que cet établiifement nuit à la daffe des 
matelots, en diminuant leur nombre, 5 c on a ré- 
pété cette erreur d’après loi . Il efl fort aisé de prou- 
ver que c’efl réellement une erreur, mais ce n’en 
efl pas ici le lieu . t'ayez C assis . 

En 1764, il fut établi une mamrfafture de toile 
â voile. 

Les cafentes de la marine , commencées en 
1732, furent achevées en 176*. Elles font três- 
fpacieufes 5 c en très-bon air , fur un des points 
les plus élevés de Brefl. Il y a devant une belle 
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efplanade , fi l'on peut dire ainfi , prefque toute 
de remblais , & qui fert de place d'armes , ou de 
champ de bataille pour les troupes de la marine. 

Près d'une autre place d’armes pour les troupes 
de terre , aflea grande , prefque carrée , & en- 
tourée d’arbres, eit une fille de comédie très-folide- 
ment bâtie , 8c qui n’cft pas fans mérite. Elle 
a été bâtie des fonds de la marine , qui en a la 
direction . 

Telle efl en gros la différence entre la ville de 
Brtjl , telle quelle efl maintenant, Sc ce qu’elle 
étoit, lorfquen t s88 , le feigneur de Sourdeac , 
commandant du château , permettoit de prendre 
pour Brtjl & Recouvrance, 100 banques de vin 
dans les magaftns de cette fortereffe , pour leur 
provifion de quatre ans, dont trois ans après , ils 
ne purent rendre que 17 6, quelques éforts qu’ils 
filent . Pour fentir mieux cette différence, voyons 
ce que Brtjl feule étoit en 1776. 

On 7 comptoir 22000 habitant . La confomma- 
tion annuele y étoit de 82000 boifleaux de tous 
grains, chacun du poids de 150 livres; 12000 
bariques de vin ; 4000 bariques d’eau-de-vie ; 500 
boriques de bicre ; 500 bariques de cidre. Le 
nombre des maifons y étoit de 1900, & e(i beau- 
coup augmenté depuis ; fans compter quelles ont 
été, au moins pour la plupart , beaucoup mieux 
bâties à tous égards. Il y avoit auffi , dcs-lois, neuf 
fontaines publiques , à plulieurs robinets de 6 8c 8 
lignes d’eau; fans compter celles, qui le long des 
quais du port , fourniifent de l’eau abondament 
pour les befoins de l’arfcnal , 8c pour ceux des 
vaiOeaux . 

Quoique la partie de Recouvrance n’ait pas aug- 
menté en même raport , elle sert cependant fort 
agrandie. On y a meme fait quelques établifiemens 
utiles, comme hêpital, un corps de cafernes bâti 
en 1774, qui peut loger deux bataillons d'infante- 
rie . Une promenade une églife paroilfiale avec 
des orgues, qui manquent â celle de Brtjl ; deux 
ou trois fontaines. Mais prefque toute cette partie 
de Recouvrance , ert composée de rues auffi étroites 
que mal percées & mal bâties. 

Au telle, je n’ai pas prétendu donner une-def- 
cription complété de cette place ; mon objet n’a 
été que d’en donner une idée moins informe que 
celle qu’on en trouve prefque par tout. On peut 
dire que Brtjl s’embélit & s’embélira fans ceffe : 
on y trouve, ou aux environs, de quoi bâtir propre- 
ment & avec la plus grande folidiré ; mais un 
défaut qu’on ne poura pas lui ôter , c’eft l'inéga- 
lité de fon terrain : pour paffer d’une rue dans une 
autre, il faut, dans plulieurs endroits, monter ou 
defeendre jufqu’â cent marches & plus. ( B. ) 

BRETON C arimer tn ), trimer en breton , c’elt 
mettre des futailles, leur axe félon la largeur du 
vaifteau, au lieu de le placer fuivant fa longueur. 
l'oyez AniMF.it. ( P** ) 

BREVET, f. m. connoiffement. Payez ce mot. 
Cf'**) 

Brevet d’officier, f. m. c’eft l’aéle ligné du toc. 
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qui fixe le rang , l’autorité & le grade de chaque 
officier de la marine; ces brevet t font écrits fur 
vélin, & ont l’atache de l’amiral. Les commif- 
faires , profelfeurs des écoles , médecins , chirurgiens- 
majors 8c quelques autres officiers, non militaires, 
de la marine, ont auffi des brevets , 1a plupart , 
pareillement avec l’atache de l'amiral. (, V* B ) 
BRÉVETÉ , ad/, qui a un brevet du roi . 

( y*\ ) 

BRÉVETER, v. a. le roi brévete les perfones 
qu’il honore de quelque charge au fervice de fa 
majefté. ( y** ) 

BREUILS , cargues , martinets , garcetes Sc 
autres menus cordages . ( V* S ) 

BREU 1 LLER les voiles , v. a. les carguer : ce 
mot ne paroît plus d’ufage. ( V* S ) 

BREUVAGE, f. m. mélange d’eau avec du vin , 
du cidre, ou de la bicre. L’ufage efl de donner 
le breuvage à diferétion , aux équipages, pendant 
le combat . On en remplit des charniers fur les 
ponts 8c gaillards, au moment de l’aétion; il efl, 
lur les vaifTeaux françois , ordinairement composé 
d’un tiers de vin & deux tiers d’eau . ( V* B ) 
BRICOLE , f. f. puiffance des poids placés au 
deffus du métacentre du vaiifeau armé , & qui 
nuit par conséquent â la fiabilité ; en forte, que 
tout ce qui peut donner de la bricole, charger en 
bricole, doit être diminué , le plus qu’il ell poffiblc. 

( y* B ) 

BRIDER , v. a. c’eft raprochcr deux ou plu* 
fleurs cordages tendus , à peu prés , parallèlement , 
& qui taillent quelque diltance entre eux : c’eft , 
dis-je, les raprocher & les étrangler avec une ou 
plulieurs autres cordes d’amarrage , dans un oü 
plulieurs endroits, afin de les tendre encore davan- 
tage en les unifiant : les indurés font faites avec 
des cordages plus ou moins forts , fuivant les 
éforts auxquels elles doivent être exposées. (*V* B ) 
Brider l'ancre, v. a. c’eft mettre deux planches 
en travers, fur l’avant 8c l’arriere de chaque pâte, 
de manière qu’en les amarrant enfemble', elles 
ferrent entr’elles les pâtes j cette opération elt pour 
donner plus de tenue à l’ancre fur un fond mou : 
mais elle n’eft guère d’ufage, ( V* B ) 

BRIDES , f. f. guirlandes. Voyez ce mot. 
(*"*) 

BRIDOLE, f. f. appareil pour faire plier 8c 
ranger les bordages furies couples. Voyez Border . 
( V •• ) 

BRI DU RE, f. f. aflion de brider . Voyez ce mot . 

( V ) 

BRIF.fi , f. m. bref. Voyez ce mot. ( V” ) 
BRIEUX, f. m. brief ou bref. Voyez ce dernier 
mot. ( V" ) 

BRIGADE des gardes du pavillon amiral & de 
ceux de la marine : on nomme ainfi dans les écoles 
inftituées â Breft, Toulon 8c Rochefort, pour l’inf- 
rruéfion de ces jeunes militaires, dans les fcienccs 
relatives â leur état, un nombre, afie2 variable, 
d’entr’eux , confié à un même profeffeur . Ce 
nombre ne peut guère due de plus de 20, 8c eit 


B R I 

rarement au défions de 10 ou ra. Cette variabilité 
vient de la nételfite' de ne mettre eofemble , autant 
qu'il eft pofitble , que les perfores d’une même 
capacité , ou du moins , qui font parvenues au 
même degré d’inftruélion , à peu près . ( B. ) 

BRIGADIER , f. m. officier , qui fous l'auto- 
rité du commandant de la compagnie des gardes 
du pavillon amiral , ou de celui des gardes de la 
marine, eft chargé de leur faire obferver dans les 
folles d'exercices , la difciplinc convenable. Aux 
dctachemens de Brefi , il y a fax brigadiers ; deux 
pour les gardes du pavillon , & quatre pour les 
gardes de la marine. C’cft la même choie pour 
ceux de Toulon . A Rochefort , où il n’y a point 
de gardes du pavillon , on ne compte que quatre 
brigadiers, pour les gardes de la marine. Cesof- 
ficiers ont le grade de lieutenant de vaifieau , ou 
celui d’enfeigne .( B. ) 

Brigadier de bateau , c’eff le matelot , le ca- 
notier, qui borde l’aviron le plus en avant d'une 
chaloupe , ou d'un canot, & qui eft chargé de le 
pouffer au large , toutes les fois qu’il déborde , en 
pouffant contre le bord avec fa gafe ; il défend 
nu /fi l'abordage , & le choc du bateau , toutes les 
fois qu’on aborde , ou bien contre d’aurres embar- 
cations, & différens objets qu’on peut trouver dans 
fon chemin : il eft encore chargé du foin de tenir 
le grapin en mouillage , & de le mouiller à 
l’ordre du patron , après lequel le brigadier com- 
mande: il doit être fort, alerte & adroit. ({'* B) 

BRIGANTIN , f. m. batiment de bâbord ( fig. 
6t ) , qui a un grand màc , un mât de mifaine , 
& un mât de beaupré ,• ion grand mât eff ordinaire- 
ment incliné vers l'arriéré ; & fon mât de mi- 
faine eil à plomb : chacun de ces mâts porte un 
mât de hune , & un mit de perroquet , comme 
les vaifieaux & frégates ; & toutes leurs voiles 
font femblables à celles des trait-carrés , excepté 
la grande voile ; cette voile qui cl! un quadrilatère 
femblable à celles â gui , des bateaux ou botes , 
s’cnvergue, par fon côté fupérieur, fur une petité 
vergue o o ( fig . 39 ), nommée pic ; fon coté d’en- 
bas , qui eil le plus grand , fe borde fur une autre 
vergue » n , appelée gui ; chacune de ces deux 
vergues , eil formée à une de fes extrémités en 
demi-cercle ou croiffant b ( fig. 9$. ) appelé la 
corne de la vergue , pour cmbraffer le mit , & 
pouvoir la manoeuvrer au tour , fuivanc qu’on veut 
orienter la voile â bâbord , ou à tribord : un 
troifieme côté de cette voile , eff garni de cercles 
de bois, au moyen defqucls ce côté de la voile, 
coule le long du mât , en biffant le pic ou la 
petite vergue fupérieure , lorfqu’on veut faire 
fervir , ou en amenant ie pic , lorfou’on veut 
ferrer la voile, ainfi qu’elle l'eff dans la fif>. 61 ; 
le gui relie toujours en bas , & on ne fait que 
l’orienter à tribord ou â bâbord , en le failant 
mouvoir plus ou moins autour du mât , fuivant le 
vent ; le gran mit porte auffi une vergue fcchc , 
pour border le grand hunier. 

Cette grande voile qui eft aurique, & le défaut 
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de mât d'artimon , font la différence du brigantin 
aux navires ordinaires à trois mâts ; le grand mit 
du brigantin a , d’ailleurs, un peu plus de hauteur 
relativement â celui de mifaine , que dans les 
vaifieaux; la grande hune y doit être à la hauteur 
du chouquet du mât de mifaine ; quant à fa conl’- 
truâion , elle varie beaucoup , quuiqu’en général 
elle reffemble à celle des bâtimens a trois mâts , 
ou des corvetes . Les brigantins ont ordinairement 
la poupe large , 3 c. quelquefois une poulaine ; le 
plus fouvcnt ils ont un feul pont , & point de 
dunete ; ils peuvent porter depuis 10 jufqu'à 20 
canons ; & ceux qui font conftruits pour la marche , 
font très-propres à faire la courfe en temps de 
guerre . La pluparr n’ont point de canons , & font 
armés en marchandifes : les anglois font, de toutes 
les nations commerçantes , ceux qui font le plus 
d'ufage des brigantins : au furplus , cette difpofitiaa 
de voilure n’eft pas fans inconvénient ; & demande 
des précautions dans la manœuvre des grains , 
quand on eft fur des parages critiques . Dans une 
charge fubire de vent , pour le carré , il faudroit 
ariver ; & relativement à la voile â gui , ou la 
bôme , il faudroit venir au vent pour i’oulagcr le 
bâtiment , comme le font les bateaux , béiandres 
ou cotters : le brigantin , dans ce cas , ne peut 
mieux faire que d'amener fa grande voile i l’a- 
vance, & d’ariver fur la mifaine. (£’*£) 

BRIMBALE, f. f. Voyez Bringuebale. (V**) 

BRIN ( Bois de), ie bois de brin eil celui qui 
n’a d’autres façons que d’étre ébranché & équârri 
grôfftérement . {V") 

Brin de chanvre , f. m. premier brin, dans l’o- 
pération de peigner le chanvre brut , fe dit des 
fi la mec: les plus longs & les plus purgés , qui 
reftent dans la main du peigneur ; on retire du 
chanvre qui eft refté dans le peigne , des filamens 
plus courts, mais auflî bien purgés de chénevotes, 
qu’on appelé le fécond brin : le relie eft l’étoupe , 
de laquelle on retire quelquefois un troifieme brin. 
Les câbles , francs-funins & autres cordages , ex- 
posés à de grands éforts , ainfi que les toiles â 
voiles , font faits du premier brin ; on emploie le 
fécond brin pour des objets moins importans : de 
l’étoupe , on fait des trames de toiles à prélarc , 
des mèches , &c. ( V*' ) 

BRINGUEBALE , f. f. levier qui fert , fur les 
vaifieaux , à foire jouer le pilton des pompes . 

( V* B ) 

BRION ou Rinceau , f. m. le brian i f ( fit. 
94 ) , eft une pièce de bois , en partie droite « 
en partie courbe , qui finit la quille , vers l’avant 
du vaifieau , & commence l’étrave ; il eft lié & 
chevillé avec la quille & avec l’érrave , par des 
empâturcs femblables à celles des pièces de quille. 
On laiffe fouvent au brian un excédant de largeur 
en dehors fur le tour , dans quelque endroit de fa 
partie courbe , afin d’y former un adent , pour 
fervir â recevoir le pied du taqnet. 

L’écart du brian avec l'étrave , dans beaucoup 
de bâtimens anglois , fe fait différemment : c'en 
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un écart plat ou vertical , moitié par moitié , 
comme on le voit en a a ( fig. 5. ) , & qui fe 
cheville de tribord à bâbord , de bâbord à tribord , 
Le pied du taquet , qui y aboutit , fait ordinaire- 
ment une pince b , qui a beaucoup de largeur fur 
le tour . ( V* E ) 

BRIS , f. m. naufrage , échoflment & perte de 
vaiffeaux à la côte. Il y 1 un droit de bris qui 
apartient à l’amiral ; mais il n'a lieu que fur 
les vaiffeaux ennemis perdus, ou fur les chofesqui 
n'ont point de propriétaire ; ces droits font réglés 
par les ordonances , & aucuns vaiifeaux amis , al- 
liés ou de la nation , n'y font fuiets : après leurs 
pertes , ils relient fous la protection du roi , & 
apartienent toujours à ceux qui les ont armés. 

{y b) 

BRIS ANS , f. m. on nomme ainfi les rochers 
contre Icfquels la mer frape ou brile. 

Ce font aufïi les lames ou vagues qui réfultent 
du choc de la mer contre les côtes , contre les 
rochers & fur les bancs allez élevés pour produire 
cet effet . Dans ce fens les briftns font utiles en 
ce qu'ils avertiffent de la préfence du danger. Ils 
peuvent l'être encore en écartant le bâtiment de 
ce danger , par le mouvement rétrograde que leur 
choc lui imprime. Mais ils font dangereux , fur- 
tout pour les petits bâtimens , qu’ils tourmentent 
beaucoup . Us empêchent tous les bâtimens de 
gouverner , en amortilfam leur air . Us peuvent 
rendre impraticable l’entrée d’une baie , d'une 
rade , d’un port , l’abord d’une côte ; enfin la 
levée qu’ils donnent aux bâtimens, fait que fouvent 
ils ne peuvent paffer fans danger fur des hauts 
fonds , fur lefquels ils avoient allez d'eau fans 
cette levée . ( B ) 

BRISE , f. f. on nomme ainfi dans certains 
parages , & notarrtenr aux îles de l’Amérique , 
certains vents joumélement périodiques , qui fou- 
flent lamôt de la terre , tantôt de la mer , à cer- 
taines heures affez réglées . Dans le premier cas, 
on dit la brife île terre , dans le fccond la brife 
du large . Quelquefois aulfi ces vents fou fient de 
quelque autre point de l’horizon , qu’on ne raporte 
ni à la terre , ni au large ; alors on les défigne 
par le point duquel ils partent. Ainfi l’on dit la 
brife de l'ouefl , du fud , &c. On dit aufli atendre 
la brife , profiter de ta brife. Nous manquetmes la 
brife de terre, qui commente b fix heures du foir , 
é'T nous fûmes ob/ig/s distendre au lendemain . 
La brife nous manqua a x milieu des roches ; nous 
fûmes trop heureux de pouvoir y mouiller , mais 
Us briftns nous y fatiguèrent beaucoup . 

Dans les intervalles de la brife de terre i celle 
du large , & vice verfa , il y a affez volontiers 
un petit calme. ( B ) 

Briss carabinée. C’eff celle qui foufle avec une 
telle violence quelle peut être dangeteufe aux petits 
hit i mens , & , au moins , incommode aux plus 
grands vaiffeaux . Elle prend ce nom affez vo- 
lontiers , lorfquc ceux-ci ne peuvent porter pendant 
fa durée que les balles voiles , tous les ris pris 
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dans les huniers . Les brifes de terre ou de mer , 
acquiérent ordinairement cet excès de force, lorfque 
leur durée fe prolonge au delà du terme ordinaire. 
Il ferait fans doute très-avantageux de pouvoir 
prédire ces brifes avec excès de force , & plufieurs 
faits nous font croire qoe le baromètre nautique 
fera très - utile dans ce cas , comme dans tant 
d’autres. Mais ces faits ont befoin d'être confirmés, 
& nous prions infirment les navigateurs de ne 
négliger aucune des occafioos d’obferver ce qui 
en efi. 

De plus , les brifes ordinaires manquent quelque- 
fois , font quelquefois avancées ou retardées ; il 
ferait bon aulfi de connoitre d’avance ce qu’on 
doit efpérer ou craindre à cet égard , & nous y 
croyons encore le baromètre nautique très-propre ; 
mais Ia queftion ne peut être décidée quen ob- 
fervanr avec foin. Voyez BaR-OMEtrê nautique. 
(.B) 

Brise du large , de l'ouefl , de mer , du nord, 
de terre . l'oyez Brise . ( B ) 

BRISÉ , ( l'aideau ) adj. un vaiffeau efi brisé , 
quand , après avoir échoué , il efi mis en pièce 
par la force du choc de la mer. J Tn moins d’une 
demi-heure le vaiffeau fut brisé & mis en piece .... 
A peine fûmes-nous touchés , que trois ou quatre 
coups de mer nous bftfercnt . (. V* Il ) 

BRISEMENT , f. m. il fe dit des flots qui fe 
brifent contre la côte , un rocher , une digue .(B) 

BRISER , v. a. être brisé , v. p. Voyez Brisé. 
(f"*) 

BROCHETER , v. a. & n. c’eft tendre fur un 
bordage , une ligne traversée , à angle droit , 
de plufieuis petits morceaux de bois plus ou moins 
longs , appelés brochetes ou buquetes : ces broches 
font â un pied ou deux de difiancel’une de l’autre, 
& leur longueur indique la largeur du bordage : 
de cette maniéré , on le gabarie de façon qu’il 
remplifle exaSemem la place où il efi defiiné, & 
fur laquelle on a pris les mefures & contours que 
les brocheies donnent: au furpius, voyez Border. 
(.V’ B) 

BROCHETE , f. f. petite broche pour broche- 
ter . Voyez ce mot . (V**) 

BROIE , f. f. infiniment dont on fe fert pour 
rompre le chanvre & séparer la filaffe de la chêne* 
vote. (B) 

BROUEE , f. f. bruine , brouillard . Voyez Brume. 
(B) 

BROUILLARD. Voyez Brumz . (B) 

BROUILLER ( fe ), v. r. le temps fe brouille , 
quand il fe couvre de nuages, qui annoncent de la 
pluie & du mauvais temps. Ce mot efi du lan- 
gage vulgaire & peu marin. ( V’ B ) 

BROUSSIN de U mer. Je ne trouve ce mot 
que dans un mémoire de M. le duc de Cray , fur 
le paffage du nord . 11 m’y paraît fynonyme dV- 
cume de ta mer. (B) 

BROUTE , bote ou baille . Voyez cet mots. 

(.V) 

BROYER , v. a. dans l'art de la cordcrie ce 

mot 
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mot lignifie détacher la filalïc de la chénevote , 
au moyen d’une machine qui brife celle - ci . 
(fl) 

BRUESME-D’AUFFE , f. m. {Méditerranée.) 
cordage de fparterie ou d'herbage , qui garnit la 
chûte delà voile de mellre&de celle de trinquet. 
II eft couvert d’une bande de toile . C’eil ce qu’on 
nomme ralingue de chute fur l'Océan . ( B ) 

BRUINE, C f. brouillard épais, & qui tombe 
en forme de pluie tris-fine, (fl) 

BRULOT , f. m. bâtiment artificiel & difposé 
en tout & par -tout pour s’acrocher aut vaifleauz 
ennemis que l’on veut briller : le brûlot doit être 
muni de grapins de toute efpece; il doit bien 
marcher , bien gouverner , être facile â évoluer, 
parce que tous les mouvemens doivent être vifs : 
jl faut , en outre , qu’il foit monté par un capi- 
taine intrépide & manœuvrier , qui doit être 
fécondé d’un bon équipage , bien aguetri . 

Comme les brûlots lont des bàtimens deHinés 
à être facrifiés , ce font , ou de vieux navires , 
ou des navires faits légèrement & de bois de 
rebut . 

Pour a ranger un bâtiment en brûlot, on établit, 
en entre-pont , le long du bord , une efpece d’é- 
chafaud oui régné tribord & bâbord , depuis la 
lainté- baroe jufqu’aux bites ; il efl à une hauteur 
de deux pieds au deflus du faux -pont, & a envi- 
ron quatre pieds de largeur. Cet échafaud cîh à 
claire voie ; c’eft - à - dire , il et! formé avec des 
lates de fapin de quatre pouces de largeur , & 
qui taillent cntr’elles quatre pouces de difiance; 
elles portent à bord fur des taquets , & par leur 
autre extrémité, fur une tille clouée fur des épon- 
tillcs , diilribuées , pour cet effet, dans toute la 
longueur du bâtiment , dont le pied eft reçu fur le 
pont dans une galoche , & la tête eft clouée à 
quelque barot ; fur cet échafaud , porte une 
couliffe, ou dale de fix pouces de largeur, & de 
trois pouces de profondeur , qui regne tout autour 
du vaiffeau; cette dale a des canaux de communi- 
cation , formée de la même manière , à chaque 
mât. Les virures de bordage du pont , verticale- 
ment au deffus des dales , ne font arrêtées qu’à 
faux frais, ainfi que celles des gaillards ; on ouvre 
fix fabords de chaque bord en entre-pont , qui fe 
ferment avec des mantelets , dont les pentures font 
établies à leur can inférieur. Un peu en arriéré 
des porte-haubans d’artimon , on perce une porte 
de fuite , tant tribord que bâbord , à deux pieds 
en avant de laquelle , on ouvre un petit (abord 
de fix pouces en carré , à la hauteur des dales . 
On fait , dans la cale , une foute, dans laquelle 
on delcend par l’écoutille aux vivres , pour y 
renfermer les pièces qui contienent l’artifice ; cette 
foute doit être conftruite avec toutes les précautions 
qu’on emploie pour les foutes à poudre , 8c n’a 
aucune communication avec la grande cale où font 
les vivres. 

L’échafaud eft établi pour recevoir les artifices , 
8c on en acroche aufti aux épontilles 8c le long 
Marine . Tome /. 
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du bord , au moyen de fil de laiton , de maniéré 
qu’ils fe touchent ; la dale renferme le faucifton , 
qui doit y communiquer le feu ; les bordages 
verticalement au t^ftus font cloués à faux frais , 
pour larguer facilement par l’explofion, & établir 
un courant d’air , en entre-pont , qui eft facilité 
par l'ouverture des mantelets , dont nous avons 
parlé, qui ne peuvent fe refermer d’eux -mêmes, 
ouvrant en en-bas; parles dales de communication, 
on fait communiquer le faucifton , au moyen de 
branches qui çaftent d’un bord à l’autre , & qui 
y portent le feu , dans le cas où ce faucifton fe 
feroit c'teint d’un côté ou de l’autre : la porte de 
fuite fert à la retraite des officiers & de l'équi- 
page , qui y ont une bonne chaloupe , enchaînée 
par l'arriéré , & difposée de maniéré à pouvoir 
nager, aufti-tôt que le capitaine la fait démarer , 
& qu’il en donne l’ordre. Le petit fabord ouvert 
auprès de cette porte , fert à mettre le feu au 
brûlot , & l’on ne quite , que lorfqu’on eft certain 
qu'il a pris. 

Les différentes matières combuftibles & artifi- 
ciels qu’on emploie , font des farmens , des pa- 
naches , des pelotes , des brandes , des cravates , &c. 
des barils ardens : le fauciiTon , qui fer: à mettre 
le feu par-tout. 

Le faucifton n’oft autre chofe qu’un boudin fait 
de bandes de toile bien ferries & bien coufues , 
que l’on remplir d’une compofition faite avec une 
égale quantité de foufre & de falpctre pilés cn- 
femble, & pafsés au tamis . Le diamètre de ce faucif- 
fon eft proportions à la grandeur des dales où il 
doit ctre reçu. 

Dans une fufion de 250 livres de réfine , 50 
livres de brai fcc , 7 pots d’huile de térébenthine, 
8 pots d’efprit de térébenthine , t5 pots d’huile 
d’alpic, 30 livres de poudre pulvérisée, ic livres 
de falpétrc écrasé & pafsé : trempez les bouts 
d'une centaine de farmens de vigne , qui font de 
18 fagots chacun , & vous aurez les farmens 
artificiés . 

Les panaches font des poignées de chanvre , 

? ue l’on trempe dans une compofition mile en 

ufion de 50 livres de réfine , 50 livres de brai 

fec , 50 livres de foufre , 2 pots & demi de 

térébenthine, 15 livres de poudre pulvérisée; elle 
fuffit pour 550 panaches : il eft à remarquer que 
l’on ajoure de la poudre, à mefure que la compo- 
fition fe liquéfie , & il peut en aller en tout 40 
livres. 

Faites fondre cnfemble 4S livres de brai fec & 
16 livres de foufre; mêlez -y, au moyen d’une 
fpatule , 15 livres de falpctre ; jetez dans ce 

mélange 200 livres de goudron , 6 pots & demi 
d’huile de térébenthine , 13 pots d’huile de lin ; 
retirez la chaudière du feu , pour y ajouter 15 
livres de poudre ; enluite vous f’y remettrez pour 
tenir la compofition en fufion: trempez - y des 
pelotes de rabotage de fapin peu ferrées , pour 
que la compofition puifte plus facilement les péné- 
trer ; faites-les egouter jufqu’à la congélation de la 
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matière : ce feront des pelotes ou calebaffes artî- 
ficiées à lutage des brûlots . 

Pour faire des cravates : on fait tiéder 50 pots 
d’eau dans une chaudière; on # y mole 12 livres 
de falpêtre écrasé jufqu’à ce qu’il foit fondu ; 
alors on y trempe un nombre de cravates ( chacune 
doit être d’une demi-aune de fcrpiliere ) , jufqu’à 
ce qu’il ne refte à peu près qu’un tiers de la 
compofition & même moins : on y ajoute alors 
trois pintes d’huile de térébenthine; on reparte les 
cravates dans cette même compofition , & en les 
tirant de la chaudière , on les frote dans les 
mains , pour les mieux imbiber : on les étend 
enfuite fur une table couverte de poudre écrasée , 
& on les recouvre de la même poudre , y partant 
fortement la main pour qu’elles en prenent davan- 
tage ; on les noue par le milieu avec un fil de 
caret , pour les fulpendre à l’ombre , oh elles 
doivent sécher : on les faupoudre de nouveau , 
uand elles font fcches : on les met par cinquante 
ans des barils. Cette quantité de matière peur 
faire environ 400 cravates , & confomme 200 
livres de poudre. 

La compofition des brandes eft de 300 livres de 
réline , 12 pots d’huile d’afpic , 12 pots d’huile 
de térébenthine, 10 pots d’huile de lin, 20 livres 
de poudre pulvérisée, 20 livres de falpêtre : toutes 
ces matières fondues enfemble , ont fuffi pour 
rremper par le bout 93 paquets, composés chacun 
de 10 fagots . 

Barils ardens : prenez 150 livres de fuif , 150 
livres de brai gras , 5 pots d’huile de térében- 
thine , 10 pots d'huile de lin , 150 livres de 
poudre pulvérisée ; faites fondre ces matières , 
mêlez - y des couches de ruban de fapin , des 
brandes , &e. mais le mieux eft d’y joindre des 
grenades chargées 8 c des lances à feu , qui en 
renouvelent 1 a&ivité : cette matière fuffit pour 
remplir trois barils à goudron ; on y perce , dans 
les fonds & fur les cotés , des trous de tarière , 
ou on introduit des lances à feu. 

Pour fe procurer ces lances à feu , on prend 
une livre de falpêtre , fix onces de foufre , deux 
onces de poudre; on broie séparément chacune de 
ces matières ; enfuite on les mêle bien enfemble , 
8 c on en charge des cartouches, qui ont, au plus, 
12 pouces de longueur, en bourant bien la compo- 
fition , comme pour les fusées . 

Ixirfqu’on crt au moment de faire ufage du 
brûlot , on couvre l’échafaud de toiles goudronées , 
fur lesquelles on fente de la poudre, avec l’atten- 
tion de ne la point amonceler , parce qu’il n’ert 
pas quertiondele faire fauter, mais, au contraire, 
qu’il fe confume avec le temps : on garnit ces 
échafauds d’artifice , de meme que les ponts ; on 
en acroche à la muraille, aux épontilles, comme 
nous l’avons déjà dit , & suffi le long des mâts , 
au pied defquels on met des barils ardens , lardés 
de lances à feu , dans les tTOus de tariere ; on 
diftribuc des grenades 8 c des bombes chargées de 1 
dirtance en diftance , dans toute la longueur de ' 
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l’entre-pont , iinfi que des pots-jfeti : ce font des 
pots de gris, remplis de la compofition des lances 
a feu , & au milieu defquels on introduit une 
renade chargée : on arofe légèrement les aiti- 
ces , le bord du vaifleau tant intérieurement 
u’extérieurement , les mâts, &c. avec de l’huile 
e térébenthine. On finit par introduire, dans les 
dalcs , le fauciffon , dont l’extrémité, à laquelle 
on doit mettre le feu, aboutit au petit fabord de 
l’arriere , auprès de la porte de retraite , du côté 
opposé à celui oîj eft l’ennemi ; cette extrémité 
du fauciffon eft recouverte de la compofition dont 
on fe fert pour amorcer les mortiers. À cette 
porte eft amarrée , comme je l’ai dit plus haut , 
la chaloupe par fon arriéré avec une chaîne , 
fermée au moyen d’un cadenas ; car l’ennemi , qui 
ne peut fe garantir de l’abordage d’un brûlot y 
tente quelquefois de la lui venir enlever avec fes 
embarcations , & ainfi ôtant à l’équipage fon feui 
moyen de retraite, il n’y a pas apparence que le 
feu foit mis au brûlot ; il faut aurtique fa chaloupe 
foit bien armée de pierriers 8 c autres armes 
pour fe défendre fi elle eft pourfuivie. 

On n’envoie des brûlots guere que fur des vaif- 
feaux rasés de tous mâts , ou di fcmparés au point 
de ne pouvoir manœuvrer ; le brûlot a des grapins 
d’abordage , au bout du beaupré , aux extrémités 
des vergues, qui y font arrêtés par des filins, 
partans dans des poulies; on eft en état de larguer 
tous ces filins de l’arriere, au premier commande- 
ment. On a quelquefois incendié des vaiffeaux 
dans_ les ports avec des brûlots ; les Jlufles dc- 
cruifircnt ainfi l’armée Turque dans leur dcmicre 
guerre . 

Il faut que la manœuvre d'aborder 8 c d'acrocher 
l’ennemi foit faire avec beaucoup de fang- froid, 
d’intelligence , d’adreffe 8 c de célérité. Le capi- 
taine du brûlot - , voyant l’abordage réuffir , fait 
defeendre fon équipage dans la chaloupe, y entre 
le dernier , fait éviter ce bateau , au moyen d’un 
cordage fur la vergue de civadiere , afin que les 
avirons foient parés & prêts à nager : alors , il 
ouvre le cadenas de la chaloupe , met le feu & 
tire au large auffi-tôt qu'il a pris.. 

Les brûlots paroiflent être , aujourd’hui que les 
nations font policées , & qu’elles ne font plus la 
guerre de turc à more , feulement des bntimens 
comminatoires , fi je puis me fervir de ce terme , 
pour des vaiffeaux qui refuferoient obftinémenr 
d’amener , contre toute apparence de pouvoir fe 
fauver : il eft bon d'en avoir & de ne pas s’en 
fervir . 

Il eft ordoné aux capitaines des brûlots y qui par 
Quelques accidens particuliers , feroient obligés 
aabandoner leur bâtiment , de le brûler avant de 
le quiter , avec les précautions néceflaires , pour 
qu’il ne puirte tomber dans les lignes ou fur quelque 
bâtiment de l’armce ou efeadre. (V**) 

BRUM AILLE, f. f. petite brume . Voyez ce 
mot. ( V **) 

BRUME , f. f. la brume , connue à terre fous 
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le nom de brouillard , fe forme de parties aqueufes 
tellement raréfiées , que leur pefantcur fpécifiquc 
fe trouve égale à celle de Pair , avec lequel elles 
(b mettent en équilibré & fe mêlent ; elles en 
diminuent conlîdcrablement la tranfparencc, ce qui 
fait un des plus grands dangers de la navigation 
proche de terre , ce en efeadre ou flote . Près de 
terre , de temps de brume , on navigue avec beau- 
coup de précaution * à petite voile , la fonde à la 
main , pour tacher de recono'rre oh Ton efl par 
la profondeur d'eau & la nature du fond , ne voyant 
quelquefois pas devant foi , à deux longueurs de 
navire: en flote, on fe fait des fignaux convenus, 
appelés fignaux de brume ( voyez ce mot ) , foit 
<f un certain nombre de coups de canon , combiné 
avec un certain efpace de temps , foit de différentes 
baterics de la caille : <k cela pour ne pas trop 
s’écarter & rifquer de fe séparer, & fur- tout pour 
ne pas trop s’approcher & fe mettre dans le 
danger de le briler les uns fur les autres par des 
abordages , qui fe font rarement impunément en 
pleine mer . D'ailleurs le commandant ordone 
d’avance les routes h faire pour toutes les dire&ions 
que le vent peut prendre pendant la brume ; enfin 
un. point de rendez-vous en cas qu'on fe trouve 
égaré. Voyez. Convoi. 

Il y a fréquemment des brume s le long de la 
côte de Terre - Neuve , ce qui gène oc rend 
trcs-pcrilleufe la navigation dans les glaces dont 
cette mer ell couverte ; on prend ordinairement , 
dans ces circonilances , la bordée du large . 
<*'") 

Les brumes font habituels Se prcfque continueles- 
dasis certains parages , comme le grand-banc ou 
banc de Terre-Neuve & les environs , quelques 
endroits de la zone torride , &c. 

La brume ell fouvent mêlée de parties âcres 
& mordicantcs ; alors elle araque les ieux , la 
i oirrine \ elle porte par-tout une humidité putré- 
fiante , & corrode puiflament les métaux im- 
parfaits . 

Les brumes nuifent encore aux navigateurs en 
ce qu’elles mafquent les terres , les défigurent & en 
prenent l'apparence ; il n’efl pas rare de voir une 
prétendue terre , qui en a routes les configurations , 
u'on croit même reconoître quelquefois , & qui 
ifparoît avec la brume qui la formoit . Les 
marins nomment fouvent cette apparence terre de 
brume , par dériiion . 

Dans les parages feptentrionaux de la France , 
le baromètre fe tient allez haut dans les temps de 
brumes épaiflfes , comme à 28 pouces & au deflus, 
lorfque ces brumes font acompagnées de calme , 
ainli qu'il arive le plus fouvent. 11 eft intéreffant 
que les navigateurs confiaient , ce qui a lieu , à 
cet égard , dans les autres parages , afin de rendre 
utile de plus en plus l’ufage du baromètre en mer , 
en foumiffant des matériaux pour la perfe&ion de 
la théorie de cet ufage . (B.) 

BRUMEUX ( Temps ) temps peu clair & qui 
tient de la brume, (v**) 


BRU 203 

BRUSC , f. m. ( Méditerranée . ) efpece de 
bruyère avec laquelle on chaufe les galeres , 
quand on veut les caréner . On emploie , au 
lurplus, ce chaufage pour toutes fortes de bâtimens, 
dans les ports de Provence . ( B. ) 

BRUSQUE. Voyez Brusc. ( B. ) 

BRUSQUER , c’eft chaufer la galere & toutes 
fortes de bàtimens , dans nos ports de la Médi- 
terranée , pour les caréner . ( B. ) 

BRUT ( Bois ) , ad;, bois brut , c’ert le bois de 
conftru&ion , tel qu'il s’achete, tel qu’il fe reçolr 
dans les arfenaux de marine; il foutre un déchet 
en le travaillant, plus eu moins grand, fuivant le 
moins ou le plus de foin que l'on donne au choix 
des pièces , relativement à leur conformité avec 
les gabaris ; fuivant que l'on eft mal ou bien 
afforti: quand on en eft mal aflbrti, on cil oblige 
fouvent de faire des facrifices , en employant , 
faute d’autres , des pièces dont on auroir pu tirer 
meilleur parti. On cllime, dans la marine , que 
le bois brut pour membrure ne raporte pas la 
moitié de fon cube en bois travaillé , le déchet 
efi moindre fur les bordages , & la différence en 
tout , dans une conflruêlion du bois brut , tant 
pour membrure , que pour bordages , &e. au bois 
travaillé , peut aller à la moitié : c’cft-à-dir£> que 
l’on peut compter fur une moitié de déchet ; en y 
comprenant conlbmmation d'acores , d’échafaudages , 
de charpente pour le berceau, &c. (r 44 ) 

BUCENTAURE , f. m. nom d'un vaifleau de 
parade que monte le doge de Venife , pour faire 
la cérémonie d'époufer la mer. (V* 9 ) 

(II) C’cft un navire royal, de la longueur des 
plus grôJTes Galéafles , haut prefque comme un 
Vaifleau de ligne : formé à deux ponts , omé de 
belles rtarues des deux côtés & tout doré depuis 
la proue jufqu’à la poupe, il eli conduit par i <58 
rameurs . Le fiége du Doge cil fur le plus haut 
Tiilac où etl auSi élevé le magnifique Étendard 
de la République , avec les Armes du Prince à 
côté . U y a fur la proue la Juitice repréfenrée 
en or , l’épée nue à la main droite & la 
balance à la gauche . La partie fuperieure de ce 
beau navire elt couverte d’un drap fin de velours 
couleur de pourpre , bordé d’or . C’ell dans ce 
VailTeau que le Doge reçoit par honeur les Princes 
& les Pcrfoncs illutlresqui fréquentent cette ville: 
il ci! alors aflis fur fon Siège , acompagné des 
Ambafladeurs , des Conleillers d’État 1 k de tous 
les Sénateurs qui fe rangent fur des bancs autour 
de lui . Le Bucentaure fert encore tous les ans 
dans la magnifique cérémonie du jour de l'Af- 
cenfion , auquel le Doge de Venife acompngné , 
comme ci-delîus , fuivi d’un nombre infini de pe- 
tits navires embélis d’emblèmes & d’autres orne- 
mens , au bruit des acclamations du peuple , & 
de l’artillerie de tous les Vaifleaux ancrés 
dans le canal , jete une bague dans les flots pour 
époufer la mer , & marquer le domaine qu’il a 
fur le Golfe de Venife . Ce fut en 1177 que le 
Pape Alexandre III donna au Doge Zi an i U Dague 
Ce ij 
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d’or avec laquelle tous les ans on fait cette folem- 
nele ceremonie . Le Doge venoit alors de dé- 
truire après de l’Illrie la flote Impériale , & 
conduifoit à Venife 48 Vailleaux dont il s’étoit 
emparé , avec Ochon même , fils de l’Empereur, 
qu’il avoir fait prifonier . C’ell pour cela que 
Frédéric BarberoufTe vint lui-même à Venife , où 
dans l'Églifc de S. Marc fuivit la paix entre Ale- 
xandre III [& l’Empereur Frédéric I. fl On voit dans 
l’iftrie , à Venife à à Rome des publics monument 
de cette illuftre viSorie & de ces événemens fi 
glorieux aux Vénitiens. ) 

BUCHER U bois , v. a. & n. c’ell le dégroflir 
pour le mettre en œuvre ; c’ell lui donner la 
première façon : on dit des mauvais charpentiers 
qu’ils ne font bons qu’à bkchtr. (('**) 
BUGALET , f. m. ce mot eft du langage 
celtique , & fignific enfant . Un bugalet , dans la 
marine , ell une forte de petit bâtiment ponté 
( fig. 237 ) > fervant d’allege pour le fervice des 
vatlfeaux, particuliérement pour celui du tranfpcrt 
des poudres ; ou faifant le cabotage fur les 
côtes de Bretagne . La marine , â Brefl , entretient 
ordinairement une couple de bugalet s , de 35 à 
38 pieds de longueur , emménagés proprement , 
& faits pour recevoir à bord des perfones de 
confidération , lorsqu'elles ont la baie à rraverfer, 
ou quelque autre courfc â faire le long de la 
côte. ( r* E ) 

BUIS, f. m. Voyez Bouts. (.V) 

BULLETIN , f. m. palfe-port ou certificat qui 
doit être délivré ererir aux gens de mer , 
lorfqu’ils ont permimon de retourner chez eux, ou 
ordre de pafler par terre d’un lieu â un autre ■ Il 
contient l’âge , le grade & les années de fervice, 
&c. (S.) 

BUQUETE , f. f. Voyez Broche t e . ( V* * ) 
BURIN f. m. rouleau de bois , ou petit bâton 
A b {fig. éj ) , fait au tour, qu’on emploie dans le 
gréement, & dans les manoeuvres des vaiffeaux.. 
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& fur-tout à lier deux cordages à eftropes l'un avec 
l’autre, pour leur fervir de point d’apui ; ce qui 
fe fait en palTant l’une des ganfesou eltrapes dans 
l’autre , & traverfant le burin dans la première , 
pour faire une retenue . On pratique ce moyen , 
pour fixer les haubans de fortune â leurs pendeurs, 
l’efirope d’une des poulies d'un palan , à l’endroit 
où on veut la placer occafionélcment , &c. (V*E) 
Burin , f. m. il fe dit quelquefois pour blin . 
Voyez ce mot. tV") 

Burin , ( coin de ) les coins de burin font 
ceux fur iefqueis on frape avec le burin ou blin. 
(V) 

BURINER, v. n. fraper des coins de burins a 
coups de mafies , ou au burin , ou blin , pour 
mettre en faix des acores , de faufles épontilles , 
<SV. on place pour cela deux coins â contre , & 
l’on frape ainfi en oppofirion. (V'*) 

BUSCHE , f. f. forte de bâtiment ( fig. 61 ) , 
dont on fe fert pour la pêche du hareng , dans les 
mers de Hollande & d Angleterre ; ce bâtiment 
ell fort renflé de l’avant, pour mieux réfifler aux 
coups de mer, étant obligé de mettre à la cape, 
pour jeter les filets, & d amener le grand mât & 
le mât de mifaine fur le pont , où on les fait 
porter alors fur des chandeliers , ou efpcces de 
fourches . Ces bâtiment ont trois mâts â plomb & 
trois voiles carrées ; ils portent quelquefois un 
hunier au dcfTus de la grande voile : on ajoute , 
de beau temps , deux bonetes aux voiles , & un 
tape-cul . Les bufthes ont depuis 50 julqu’â 70 
pieds de longueur, & 13 à 15 pieds de largeur. 
{V'E ) 

BUTIN , f. m. produit du pillage ; c’ell ce 
qu'un équipage prend â celui d’un vaifleau ennemi 
rendu , en bijoux , hardes ou argent : car les 
objets de la cargaifon ne peuvent être pillés , & 
il y a peine de mort pour les contrevenans à 
cette loi, au moins quand il y a eflraftion. {V'B) 
BUZE, f. f. bufehe. Voyez ce mot. (/•’”) 
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^Z«ABAN, f. m. forte de redingote en fourcau , 
fans façon ni ampleur , de grôllè ctofe brune , 
peluchce à l’envers, ayant un capuchon: il y en 
a de longs qui vont julqu’à mî - jambe . Les mate- 
lots mettent ces cabans par - deflus leur camifole 
ou vefie, lorfqu’ils font fur le pont par un temps 
froid ou de pluie , & qu’ils ne font pas occupes 
à la manœuvre . Il y en a de courts , qui ne 
vont que jufqu’à la ceinture, de la même étofe, 
8c ayans aum un capuchon : ceux - U font des 
cfpeces de ca mi foies avec lefquclles le matelot 
peut agir: ce fur-tout efi en ulagc dans la Médi- 
terranée , & on le tient des Barbarefques ou des 
Mores; il feroit à fouhaiter qu’il s'étendit à toute 
la marine ; cependant il vaut mieux contre le 
froid nue contre la pluie : les Malouins & les 
Granviflois ont des caiaques de peau de mouton 
apprêtée , impénétrables à l'eau ; mais elles font 
d’une puanteur infoutcnable . ( / /# *) 

CABANE , f. f. retranchement fait dans les 
vaitfeaux ,.au moyen de cloifons ou de châfiis de 
toile, en entre-pont, délions & deflus les gaillards 
ou dunetes, pour y loger les maîtres ou autres 
officiers mariniers ; ces cabanes ont 6 pieds de 
longueur environ : elles conticncnt unç couchete 
de 20 à 30 pouces de largeur , & ordinairement 
un cfpacc d'autant, qui efi quelquefois emménagé 
d'une armoire ou d'un caiflon , & d'un petit bureau . 
Voyez Emménagement. (P**) 

Cabane à terre : les marins font plufieurs fortes 
de navigations qui les obligent de palier un 
certain temps dans des lieux dont les côtes font 
inhabitées ; alors, ordinairement, ils fe baraquent 
à terre: ils y font des cabanes ; cet ufage a lieu, 
& efi indifpenfable à la pèche de la morue , le 
long de la côte du petit nord de Terre - neuve , 
où on abandone totalement le vaifleau pendant 
le temps de la pèche. On y fait une très-grande 
cabane fur pilotis , & avancée dans la mer , 
appelée chafaud ou chaufaud , où fe prépare & 
fe fale la morue ( Voyez Chafaud). On fait une 
autre cabane allez grande pour le capitaine , distri- 
buée fur fa longueur, en trois parties; une pour 
la dépenfe ou cambufe ; celle du, milieu , séparée 
encore en deux , contient la chambre du capitaine, 
& le partage pour aller À la cambufe; la troirteme, 
où efi la porte de l’entrée principale , efi la fallc 
où mangent 8c fe raflemblent les "officiers . Le 
chirurgien a fa cabane , qui contient la pharmacie; 
chacun des officiers fait la flene, ou ifs s’en font 
en commun . Il y en a encore une très - grande 
pour les gens de l’équipage , 8c particuliérement 
pour les pécheurs, une partie des autres couchant 
dans le chafaud . On peut bien préfumer que 


ces cabanes ne font pas faites avec grand foin ; 
on a fl peu de temps à donner à la conrtru&ion 
de ces habitations , & les travaux incroyables de 
la pêche , laiflent fl peu de repos pour les occuper, 
qu’on ne dépouille pas même de leur écorce 
les bois qu’on y emploie ; les murailles ne font 
que des paliflâdes ferrées , qui laiflent entrée au 
vent de tout côté : heureufement qu’il fait fort 
beau dans ces parages pendant le temps de la 
pèche. Il y a, fur cette côte, des arbres qui ont 
une écorce dont le dévclopement peut fournir 
deux à trois pieds de largeur, faine 8c entière; on 
en couvre particuliérement le comble des cabanes , 
les arangeant comme les ardoifes ou tuiles ; le 
chafaud & la cabane des pêcheurs font couvertes 
avec de vieilles voiles. 

Il y a quelquefois des gens mal -avisés , qui 
couvrent leurs cabanes avec du gazon ; mais , 
malgré la beauté ordinaire du temps , il n’en 
ihrvicnc pas moins quelquefois de forts grains de 
pluie; alors le gazon, qui s’imbibe d’eau, charge 
trop le faîte, en même temps que le fol, où efi 
plantée la cabane , a moins de tenue : un peu de 
vent qui fuit ordinairement la pluie , jetc bas la 
cabane ; & fl l’imprudent architecte étoit lent à 
fe fauver , il courrait le rifque de fe trouver 
enséveli fous les ruines de fon hafardeux édifice: 
au furpius , ces cas -là font rares, & en général, 
les cabanes ) quelque légèrement qu'elles foient faites, 
n’en fubfîfient pas moins plufieurs années; on les 
retrouve la pcche fuivnntc, ( celles que l’on a 
occupées la derniere ou d’autres, parce qu’on n’a 
pas toujours le même lieu de pêche, par la raifort 
que l’on voit aut mot Banquise ) , à moins que 
les Sauvages ne foient defeendus pendant l'hiver,"* 
fur la côte , où ils démolifîene les habitations , 8c 
dépècent les bateaux , uniquement pour en avoir 
les clous ; mais ces excuruons de leur part n’a- 
rivent que de loin en loin. (P**) 

CABANER , v. n. faire des cabanes à terre, 
fe baraquer . Nous ne fûmes que deux jours à 
cabanes , à nous établir à terre . ( V* * ) 

Cabane* un bateau , v. a. c’efl le mettre fens- 
deflùs - deflous , de maniéré que la quille foit en 
en -haut. On met les canots 8c chaloupes dans cette 
flruation , quand on les haie à terre pour long- 
temps , afin que l’eau de pluie ne séjourne pas 
dedans. V **) 

Cabaner , v. n. parlant d’un bateau , d’un 
bâtiment . Quelquefois un bâtiment , un bateau 
cabane par accident , pour avoir trop de voiles 
relativement à la force du vent, ou pour manquer 
de fiabilité; il cabane , il chavire, il fombre, il 
fait capot ; tous mots fynonymes . Ce n’eft pas à dire 
qu'il enavire abfolument , jufqu’à avoir la quille 
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en haut ; mais il s’incline jufqu’à prendre l’eau | 
par-deffus le bord , s’en remplir & couler ( ce qui 
eft bien l 'équivalent ), à moins qu’il ne fott flo- 
tant, pour être d’un bois léger, lege, ou chargé 
d’eifets d’une pefanreur fpécifique , moindre que 
celle de l’eau de mer . Étant mouillé en rade foraine 
entre fîle $. Pierre & file d’Anthiochc en Sar- 
daigne , un malheur de cerre nature ariva fous 
mes ieux ; un bateau farde étant à la voile, d’un 
temps à ne pas tenir la mer , caba na , c’oft-à-dire , 
s’engagea & coula ; mais il refta à fleur .-d’eau, 
parce qu’il étoit legc,5c que le batiment , avec un 
peu de lelf qu’il avoit de farriere , ne pefoit 
fpécifiquement que le même poids du volume d’eau 
qu’il déplaçoit : cependant il étoit mangé par la 
mer , Sc de quatre hommes qui fc tenoient à bord 
aux mâts oc aux manœuvres , trois feulement 
purent y réfiiler , le temps qu’il me fallur pour mettre 
la chaloupe à la mer , & les envoyer chercher : 
quoique fort jeune encore , je commandois à 
bord, par fabfence du capitaine, & j’eus, pour la 
première fois , la preuve de f infUnft d'humanité , 
que j’ai remarqué mille fois depuis dans les gens 
de mer , chez qui il eft très-commun de voir 
un Homme s’expofer à un danger fort prochain , 
pour fauver fon compagnon ou fon officier (a). 
Au premier ordre que je donnai de mettre la 
chaloupe à la mer , quoiqu'elle fut fi grande , 
relativement au bâtiment , que tout l’équipage avoit 
aflez de peine ordinairement à la débarquer ; qu’il 
nous manquât fept hommes qui étoient dans le 
canot avec le capitaine r non feulement perfone 
n’héfita pour mettre la main à l’oeuvre, 5c entre- 
prendre une opération qui pouvoir paffer pour 
impraticable ; mais chacun fit des prodiges de 
force: deux hommes fouieverent le cabeilan pour 
le dégarnir à fon étambrai , ce qu’ils n’auroient 
certainement pas fait de fang-froid : ordinairement 
il en falloir quatre . La chaloupe , dans un inflant 
à l’eau, il s’y précipita dix hommes, & je n'avois 
que fembaras de les arrêter, pour qu’il me reflât 
quelqu’un à bord: toutefois, au rifque de fe noyer 
eux-mêmes, ils me ramenèrent trois de ces mal- 
heureux ; ils furent promptement déshabillés , 5c 
revêtus des hardes qu’on s'emprefloit de leur 
apporter; le patron n’a voit nullement perdu la tête, 
mais un de fes gens fut exactement fou pendant 
plus de trois heures: le quatrième, qui fc noya, 
étoit le feul qui sût nager ; & patiffmt horrible- 
ment , il fe hazarda ; mais cela ne lui réuffit pas ; 
à la deuxieme brafsee il fut fubmergé. 

Un vaiflèau cabane , ou parce que fon charge- 
ment eft mal difposé, ou pour n’étre pas allez 
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plombe', relativement au poids &à l’élévation de 
fon artillerie ; ou pour , naviguant Icgc , n’avoir 
pas aflez de left . J’ai vu beaucoup de chofes dans 
mes différentes navigations , pour le peu de temps 
que j’ai fait le métier de la mer, 5c je le dirai en 
temps 5c lieu , quand je pourai les juger curieufes 
5c utiles à apprendre. Sortant de Marfeille, fur 
un bâtiment de zoo toneaux , pour aller y prendre 
un chargement en Morée , nous n’avions que 40 
toneaux de left ; pous a pare il 1 âmes de la rade 
de l’Eilaque , avec vent forcé de nord-oueft , la 
mifaine & les huniers aux bafris , que nous filmes 
bientôt obligés de ferrer , courant fur la mifaine 
feule: nous reçûmes un coup de mer fur le banc 
de la ciffe ; qui nous jeta tout notre fu% 
bâbord ; 5c fi nous ne cabanâmcs pas, il s’Wj fallut 
de fi peu , que le pont fe trouvoit dan* trtie polï- 
tion verticale ; il y a fi peu d’exa^rrarion dans 
l’avance de ce fait , que celui de nos canons le 
plus en arriéré , oh les baux avoient un peu plus 
de bouge, tomt* à la mer, la culaffe remportant 
par - delfus le ffat - bord . Son axe ^voit pais^ la 
verticale , & un peu au delà . Le bois nous%yant 
manqué de deffous les pieds , nous nous trouvâmes 
tous fufpendus , â la manœuvre qui nous étoit 
tombée fous la main ; je me tenois en l’air, au 
moyen de la drilTe du grand hunier que j’avois 
faille , voyant fondre fur nous la lame horrible ; 
1<? capitaine fcul , qui n’avoir pu rien acrocher , 
fut jeté au travers d’un fa bord où il n’y avoir 
point de canon ; heureufemene une grande redin- 
gote qu’il •avoit, ayant fait l’éventail, un matelot 
couru fous le vent , put le faifir à la réaétion du 
mouvement du bâtiment , & le rejeter dans le 
bord.* le bâtiment revenant , nous fentions le pont 
fous les pieds ; mais il s’en retoumoit & rouloit 
ainfi. Ne faifant que de partir du mouillage, nos 
paneaux étoient encore ouverts, & nous embar- 
uions trente banques d’eau â chaque roulis : le 
anger étoit preflant . Je puis dire que nous ne 
filmes pas long temps étourdis du bateau : nous 
defeendtmes tous dans la cale; nous y travaillâmes 
à paffer un câble au vent , la feule chofe que 
nous y puifiions contenir ; encore en fallut -il 
fupportcrles premiers plis ; on avoit amarré U bâre 
à bord. Le vaiffeau commença bientôt â fentirfon 
gouvernail , qui avoit d’abord été totalement émer- 
é, & le navire changeant lof pour lof, l’éfort 
u vent fur bâbord nous redreffa affez , pour 
pouvoir tranquillement réarimer notre left. Cet 
événement, qui, avec un peu moins de courage, 
de tête 5c d’aétivité, devoit narurélemenr devenir 
funefte , prouve le danger de la précipitation , 5c 


C * ) Des matelots (t buvant dans une chaloupe du naufrage de la Charmant» , reconurent , fur une cage \ poules, 

lutant contre les flots, mais déjà aux alwis , un D » Cou? dit , fils ou neveu du brave Du Couédic , immortalisé par fon combat 

fur ta SurvtiUant» . Aufi-t&t qu’il fut aperçu... Sauvons un rejeton de cette famille! s’écria un de ces hommes .• a ufli-tôt 
i la mer ! il eft fuivi par 'eux ou trois de fits camarades, flt ils vont i la nage, eu rifque de fc noyer mille fois , enlever 

ce jeune officier, pré» A périr, Au furplut , il ménagea peu, des jours qu*il devoit à un de ces miracles du bon tfprit qui 

rri*na dans no* équipages : un des premiers à fauter à l’abordage, dans je ne fais plus quel combat, il fut renversé par un 
coup de pique de l'ennemi, à écrasé entre les deux bâtimeos. 
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de la négligence des sûretés communes. Les capi- 
taines veulent quelquefois fe faire un mérite vis- 
1-vis de leurs armateurs , & un honeur vis-à-vis 
de leurs camarades , de fe préparer leftement , 
& de naviguer avec hardieffe : cela leur réuflit 
fouvent : & ils n’en éprouvent l’inconvénient 
qu’une fois ordinairement , parce qu’il eft de 
nature à ne leur pas lailfer le temps de fe corriger , 
& de tenter de nouveles épreuves . 11 faut bien 
fe mettre dans la tête que la célérité n’efi pas 
la précipitation , & que le courage n'ell pas la 
témérité . Si dans la corvete le S. Antoine , nous 
avions pris too toneaux de left, nous aurions été 
deux jours de plus ; mais nous n’aurions pas couru 
le rifque le plus prochain de nous perdre , de 
cabaner . (y* * ) 

CABESTAN , f. m. machine oui fort fur les 
bàrimens de mer , Kc à terre a exécuter les 
manoeuvres qui exigent un éfort confidérable; elle 
eft ordinairement daffembiage , & alors , pour le 
navire , elle eft composée i° . d'une mcchc c 
( fig. to ) , en partie cylindrique , en partie 
conoïdale dans les petits cabeflant , tel que celui 
que repréfente la ligure, & toute cylindrique dans 
les grands dont nous n’aurons qu’un mot à dire , 
après avoir expliqué la conllrua ion de celui-là : 
2”. d'une envelope à cette mèche formée par des 
taquets b , que l’on appelé ta cloche île cabeflan , 
qui, ordinairement, a la figure d’un cône tronqué, 
le diamètre de fa bafe fupérieure étant d'un 
douzième moindre que celui de fa bafe inférieure. 
Les coupes horizontales de ces taquets font autant 
de portions de courone , bornées par des droites 
ou rayons , abouti (fins au centre du cabejian ; il 
y en a plus ou moins , fuivant la grôfléur que 
doit avoir la machine. Le cabejian a' de glus une 
tête ou chapeau J , otl font percées , jufqu’à la 
mèche , les mortoifes ou amelotes , dans chacune 
del'quelles doit être introduite une des extrémités 
de chaque bâre ; ce chapeau eft cerclé de fer en 
defliis oc en delfous des amelotes , qui font auflî 
garnies ordinairement de lames verticales , pareille- 
ment de fer , pour que ces mortoifes puiffent ré- 
fifter à l’éfort des bâres : la tète des cabeflant peut 
avoir un vingt-quatricme de moins de diamètre , 
que celui de la bafe inférieure de fa cloche. 

La mèche des cabeflant établis à bord , parte 
au travers d’un des ponts , & eft reçue fur celui 
inférieur dans un laucier ou une écuele et , 
pratiquée dans une piece d’épaifleur h h , appelée 
carlingue du cabejian , & qui eft folidement établie 
fur les baux ; ordinairement cette carlingue eft 
entaillée , pour s’endenter entre celui de l avant 
& de l’arriéré, qu’elle recouvre par des épauletes : 
d en eft le pivot , qui a fon mouvement de 
rotation dans le faucier; la mèche eft contenue au 
pont fupérieur à celui-ci , fur lequel on doit virer, 
par un établirtement de bordages d’épaifteur , 
qu’elle traverfe, percé circulairemcnt, de maniéré 
que le mouvement fiait libre ; ce que l’on appelé 
hembeai du cabejian . 
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Le grand cabeflan ne différé de celui que nous 
venons de décrire , qu’en ce qu il eft double ; 
c’eft-à-dire , qu’il y a fur la partie inférieure de 
la mèche , une cloche femblable à l’autre : alors 
cette mèche eft cylindrique dans toute fa longueur : 
au moyen de ce double cabeflan , on vire ensemble 
fur les deux ponts . On voit que 1 a forme des 
cabeflant doubles ne permet d’ajuiter leur étambrai , 
que iorfqu’ils font une fois en place , & qu’il 
faut qu’il y ait entre les deux baux du pont , oit 
ils doivent partir , une diftance égale au moins à 
leur grande diamètre. 

Le diamètre de la bafe inférieure de la cloche 
du grand cabeflan eft environ le douzième de la 
plus grande largeur du vaiffeau ; & celui du 
petit , les deux tiers du diamètre du grand . Le 
diamètre de la mèche de l’un & de l’autre eft la 
moitié de celui de la bafe inférieure de la cloche . 
La hauteur de leur tête doit être d’environ quatre 
pieds de demi , de manière que les bâres (oient 
a celle de l’eftomac d’uu homme de grandeur 
ordinaire. 

Les grands cabeflant font établis de l’arriére , 
entre le grand mat & celui d’artimon , dans les 
vailfeaux de ligne , de façon que l’on vire fur le 
premier & le lecond pont ; dans les frégates , 
fur le pont de la baterie , & quelquefois lur le 
gaillard . Le petit cabejian elt toujours fur le 
gaillard d’avant. 

Pour faire ufage de ces cabeflant , établis 
verticalement, on introduit une des extrémités de 
chaque bâre dans fon amelote , & ces bâres fe 
trouvent ainfi , dans un plan horizontal ; elles 
doivent avoir d’équârilTagc , un quart , environ , 
du diamètre de la mèche , il y a au deffus de 
chaque amelote , fur la lurface fupérieure du 
chapeau , un trou vertical qui correfpond , lorfque 
la bâre eft en place , à un autre trou percé dans 
fon extrémité ; on l’y retient , au moyen de la 
cheville g , que l’on introduit dans ces trous . La 
longueur des bâres eft déterminée par la largeur 
du bâtiment, à l’endroit où eft établi le cabeflan. 
Qu’on veuille agir fur la manœuvre , par exemple, 
h h , ( fxg. 158), on lui fait faire deux tours 
fur la cloche ; on tient bon le bout horizontal h 
du cordage ; on met du monde fur les bâres, 
le plus à leur extrémité qu’il eft poftible , & en 
virant , on envelope toujours de plus en plus fur 
le cabeflan , le cordage qui lé dévelope au bout où 
on tient bon . Par-Iâ on fait un éfort très-confi- 
dérablc , & que l’on peut calculer , en coufidérant 
cette machine comme levier de la première efpece 
dont le point d’apui eft l’axe du cabeflan ; la 
puiffance , l’éfott des hommes multiplié par leur 
diftance à cet axet la fomme de ces éforts, divisée 
par le demi-diametre de la cloche , eft égale à 
la réftftance ou au poids de l'objet fur lequel on 
agir ; plus petit par conséquent eft le diamètre de 
la cloche, plus d’avantage ont les gens pour virer : 
mais il faut qu’il y ait des bornes ; car pour une 
manoeuvre qui va rondement , on pouroit gagner 
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en diminution dVfort , & perdre du cote de la 
viteiïe de l'exécution ; il cil à croire qu’on a 
trouvé cetre limité, puifque toutes les manœuvres 
ordinaires s’exécutent avec un emploi raifonable 
de Tes forces, & dans un laps de temps convenable. 
On eftime l’éfort d’un homme virant au cabejlan y 
à un poids de 25 livres. 

Le cordage garni au cabejlan ne s'y envelope 
d’un bout , en fe dévelopant de l'autTC , qu’en 
baiiïant, ou tendant à bailler, à chaque tour, de 
fon diamètre ; c’eft pourquoi l’on fait la cloche 
conoïdale , afin que le talus de fa furfacc réfille 
â cette tendance pour bailler : cependant il ne 
fuffit pas toujours pour cet effet ; le cordage 
defeend quelquefois au point qu’il fe prendroir 
fous le cabejlan, fi l’on n’y faifoic attention; alors 
il faut arrêter 1a manoeuvre pour choquer ou 
mettre en haut ; il faut la boflcr, ou la comretenir 
de quelque façon que ce foit , parce qu’il cft 
néceflaire de Vamolir au cabejlan pour cette 
opération . Cela fait perdre du temps , & on a 
imaginé beaucoup de fortes de formes de cloche 
pour remédier à cet inconvénient : toutes ces 
inventions tendoicnr à en augmenter le talus ; 
mais il en re'fultoit un plus conudérablc, c’ell que 
le cordage, par exemple la tournjvire , venant à 
choquer de lui même, dans an moment imprévu, 
ce choc caufoit un mouvement d’impulfion fi vif, 
une telle façade , qu’il en eftropioit fouvent 
du monde . Le moyen que Ton emploie afTez 
communément aujourd’hui , & dont on paroîr 
plus content , c’etf de garnir le bas des taquets , 
de rouleres dans un plan verrical pafiant par Taxe 
du cabejlan ; elles font logées dans les taquets , 
des deux tiers de leur diamètre, qui eil d’environ 
9 pouces; l’autre tiers étant en dehors, quand le 
cordage vient à defeendre , jufqu’à en toucher la 
circonférence , & à y faire éfort ; cette preflion 
fait tourner la roulete, qui, dans ce mouvement, 
réagir fur le cordage avec allez de force pour le 
faire remonter avec fes tours fupérieurs . Il faut ; 
que ces rouletes foient bien fortes & folidement j 
établies ; fi elles ne font de fonte , elles doivent 
2U moins ctre garnies de dé de ce métal , & tourner 
fur e/fieu en fer. 

On cheville à trois ou quatre pieds de l’avant 
du cabejlan, fur le milieu du pont , pour tribord 
& bâbord , des arcs-boucans / ( fig* 10 ) , de 
maniéré qu’ils foient mobiles ; & on fe fert de 
celui qui fe trouve en oppofition au mouvement 
de cette machine , pour l'empêcher de revenir lur 
elle-même , en le failanr entrer dans des adens 
pratiqués au bas de la cloche ; ces arcs-boutans 
s’appelent lingue t ou cliquet ; ils font ordinairement 
en bois ;& pour ménager la cheville, fur laquelle 
il ç font leur petit mouvement de rotation , on 
cheville fur le pont un fort taquet , fur lequel 
ils apuient , bien en plein , leurs extrémités 
chevillées , étant terminées circulairement , la 
cheville comme cenrre , & le taquet ayant des 
entailles de même forme , ou fe fait le contaél. 
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Il y a de petits cabejlans beaucoup plus fimples; 
quelques-uns même qui ne font pas d’afiemblage, 
oc dont la tctc cft percée de parc en part , pour 
le pairage des bâres ; mais de cette maniéré ils 
n’en peuvent gréer que deux ou trois au plus , 
parce qu’un plus grand nombre fortiroit trop des. 
limites de la hauteur qui convient ; ces deux ou 
trois bârer font ainfi 1 effet de 4 ou de 6 . 

Les cabejlans dont on fc fert à terre , font 
établis dans un fort aflemblage de charpente , 
arrêté à quelque corps mort , comme on le voit 
dans la jtg. 341, qui achevé d’ailleurs d’éclaircir 
l’idée que nous avons tâché de donner de la 
manoeuvre du cabejlan . ( V **) 

Cabestan volant , c’ert un cabejlan fimple , aflez 
maniable pour pouvoir fe retirer de fa place , 
quand il gêne dans le chargement ou dans quelque 
autre cas, & qui s’y remet, lorfqu’on en a befoin , 
& que les circonihnces le permettent. Beaucoup 
de bâti mens françois , de 2 à 300 toneaux , ont 
un virevau & un cabejlan volant . Les cabejlans 
pour le fervice à terre , font la plupart auffi des 
cabejlans volant , puifqu’ils fe tranfportent d’un 
lieu à un autre, {y 9 *) 

CABILLOT ou Chevillot , C m. cheville de 
bois tournée m m C fig. 79 ), qui palïe , ou dans 
les lifles d’apui , ou dans des râteliers fixés vers 
le bas des haubans , ou dans des tabletes clouées 
le long du bord ; les cabillots fervent à amarrer 
les manœuvres courantes , par pltifieurs tours 
croisés. 11 y a une autre cfpece de cabillot ou 
quinçoneaux ; ce font de petites chevilles de 
bois k ; elles font efiropiées par le milieu , & 
frapées, foit fur les chouquets des mâts de hune, 
pour y recevoir les balancines des vergues de 
hune , lorfque , fervant d’ccoutes aux perroquets , 
ceux-ci font ferrés, ou en bas; foit au point de ces 
mêmes perroquets , pour y mettre les bahneines , 
afin de leur faire faire leurs fondions d’écoutes ; 
loir encore aux taquets de bout de vergues des 
perroquets , pour y mettre les baiancines de ces 
voiles ; il y en a aufii pour les bras , boulines , 
cargues ou autres ufages. ( V **) 

CABINE, f. f. mot de peu d’ufage, fignifianr, 
dans les bârimens chambre d'officier , cabane , ou 
couchetes d'atache à bord : if paroît dérivé de 
l’anglois cabin . (J''**) 

CÂBLE, f. m. cordage qui ne différé du grelin 
que par fa grMeur , plus confidérable ; ainfi un 
câble eft composé communément de trois âufiieres, 
commifes ou câblées au tiers , opération qui fera 
détaillée au mot Corderik, art de la Corderie .* 
les câbles , dans les vaiiïeaux , n ont d’autre 
objet que celui de les tenir dans les mouillages , 
au moyen des ancres où ils font étalingués ; 
ils ont cent vingt braflés de longueur , & leur 
poids doit erre double de celui de leurs ancres y 
ainfi pour les fortes de câbles propres à 
chaque cfpece de vaifieau , voyez ce mot Ancre : 
vous en aurez le poids , en doublant celui de 
l’ancre ; & fi vous voulez avoir leur grofleur ou 
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leur circonférence , divifcz le poids de ces cibles 
par 12 , pour les vaiffeaux de ligne, & 2 j, pour 
les bitimens de bâbord , le quotient fera le carré 
de la circonférence du cible ou de fa grôffeur ; il 
ne reliera par conséquent qu’i en extraire la ra- 
cine carrée pour avoir cette grôffeur . ( V“ * ) 
Câble a' a four , c’efl celui qui eft employé avec 
l'ancre d 'a four , pour «fourcher le vaiffeau . Le 
cible d'afour elt ordinairement alongé avec la 
chaloupe ou avec le navire, lorfquon efl mouillé 
fur une feule ancre ; car il n’y a guere que cette 
façon de le mouiller qui lui fait donner ce nom , 
qui le dittingue du premier , qui peut lui-même 
être pris pour afour du fécond . (y* B) 

Câble de redrtlfe , c’eft un cible que l’on paffe 
par-deffous les vaiffeaux que l’on doit arène» , & 
que l’on amarre par un bout en dedans , après 
l’avoir fait palier fur le plat-bord , ou par un 
fabord d’en-haur , il fe garnit de l’autre bout au 
cabellan , à bord du ponton de carène , pour re- 
drelfer le vaiffeau , lorfqu’il n’a pas affcz de Ha- 
bilité pour le faire de lui-même. (V* B) 

Câble d'ajujle , on appelé ainfi 2 , 5 , 4 ou 5 
cibles épifsés bout à bout , & dont on fe fort 
pour mouiller dans de grands fonds , pour fe tenir 
dans des endroits où il y a de forts vents & de 
greffe mer ; fur une pareille touée il n’y a pas de 
sent qu’on ne puiife afronter : on périra plutôt 
fur les ancres que de chaffer , fi les cibles ne 
câffent pas . (F* B) 

Câble de bout. Voyez. Amarre de bout. (V*B) 
Câble fur le bout , le cible elt fur le bout , 
quand il cil prcfque filé , 3c qu’il n’en relie plus 
dans le vaiffeau que ce «ju’il en faut , pour prendre 
le tour & choc fur la bue , 3c le boffër avec les 
croupières fur l'arriere des bites. (y* B) 

Câble dedijlance, c’elt la longueur d'un cible, 
3c l’intervalle qu’on doit mettre entre les vaiffeaux 
d’un ordre de bataille , 3c ïamais plus ni moins , 
parce qu’ils doivent s’entre- foutenir , & avoir l’ef- 
pace nécellaire pour manœuvrer fans fe gêner les 
uns les autres pendant le combat. (V* B) 

Câble , ( mefurt ) le cible danois eff de cent 
braffes danoifes , c’ert-â-dire , de cent fois 5 pieds 
9 pouces 6 lignes du pied de roi .(B.) 

CÂBLEAU ou Câb'.ot , f. m. diminutif de 
cible ; c’efl le câble de la chaloupe 3c celui du 
canot ,- on les appelé cible aux : le cible eu de la 
chaloupe doit être garni dans l’endroit qui porte 
fur le bord du bateau. (.V* B) 

CÀ BLER , v. a. ou n. c’elt un terme de corde - 
rie , qui lignifie tordre des a offert s eufemble , 
pour en faire un cible ou grelin , ou tout autre 
cordage à neuf tourons : c’cft commettre ; mais 
pour les cibles , on emploie plus volontiers le 
terme cibler . ( V* B ) 

CABOTAGE , f. m. on nomme ainfi la navi- 
gation qui fe fait le long des côtes , 3c fans perdre 
fa terre de vue , au moins volontairement , 8 c pour 
un temps confidcrable . Les marins du commerce , 
citez qui ce terme eff fur-tout d ufage, distinguent 
Marine . Tome I » 
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deux cabotages, le grand 3c le petit. Ils regardent 
affcz volontiers comme petit cabotage celui qui fe 
fait dans les ports de la Manche , en France ou 
en Angleterre , même dans les autres ports de 
cette puiffance maritime , foit en Écoffe , foit en. 
Irlande , 8 c encore dans ceux de la mer d’Alle- 
magne , jufqu’à l’entrée de la Baltique, la navi- 
gation des ports du golfe de Gafcogne jufqu'au 
cap Finillere , eff encore réputée petit cabotage . 
On regarde au contraire comme grand cabotage, 
celui qui confiffe à aller des ports de la Manche , 
ou de ceux du golfe , foit dans la Baltique , foit 
au delà du cap Finillere , dans les ports d’Efpagne 
8 c du Portugal , de l'Océan atlantique , foit dans 
ceux de la Méditerranée . 

A l’égard des bâtimens expédiés dans nos ports 
de Provence 3c de Languedoc , on réputé petit 
cabotage la navigation qui fe fait depuis le cap de 
Creux , jufques Sc compris les ports de la prin- 
cipauté de Monaco. Au delà , tant vers l'cft que 
vers l’cHicft, c’eff grand cabotage , foit en dedans, 
foit en dehors de la Méditerranée . Les ordonances 
preferivent à peu près les mêmes chofes pour la 
difftnèlion des capitaines du grand 3c du petit ca- 
botage . Voyez le mot Capitaine , MaItre ou 
Patron , dans le préfent Diélionairc , 3c celui de 
Cabotage, dans le Diciion. de J urifprudence , qui 
fait partie de la préfente Encyclopédie ■ 

Dans l'une 3c dans l’autre de ces deux navi- 
gations , on fe conduit , en grande partie , par la 
reconoiffance des caps , d’où eff venu le mot ca- 
botage , de capotage par corruption , ou de l’ef- 
pagnoi cabo , gui lignifie un cap . 

Celui qui fait 1e cabotage grand ou petit , doit 
donc bien connoître la configuration des terres , 
leur couleur , leur afped général 3c particulier , 
en quoi il peut être beaucoup aidé par les vues 
des terres , bien faites , qu'il ferait à fouhaitet 
qu’on plaçât fur toutes les cartes marines , donc 
fe point eff allez grand pour cela. 

Il doit aufii connoître la nature du fond de U 
mer , à l’approche des terres , 3c la profondeur de 
l’eau qui couvre ce fond , aux différens étais de 
la marée . Ces deux chofes fe connoiffent par la 
fonde ; mais il n’en eff pas moins néceffafre de 
connoître d’avance lî , en approchant de telle ou 
telle côte , la profondeur de l’eau diminue ou 
augmente , li c’cft lentement ou rapidement ; fi le 
fond de la mer y eff fain ou hcrifsé de roches , 
de hauts fonds qui s'élèvent vers la furface : afin 
de fe conduire en conséquence ; de commencer 1 
fonder plutôt ou plutard , de s’approcher de la côte, 
ou de s’en tenir éloigné . Voyez Aterage . 

Le caboteur doit connoître encore , pour les 
lieux qu'il frequente , les courans des marées , 3c 
ceux qui en font indépendant, leur force, fur-tout 
auprès des côtes , dans les rades , les mouillages , 
les baies, les ports, les paffes qui peuvent lui 
fervir â fe dérober à la violence de la mer, ou 
â l’ennemi 2 quels font les vents qu’il peut cfi- 
pérer de trouver dans tel ou tel parage, en faifaiu 
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une route ou une autre : quels font ceux qu'il y 
doit craindre . 

Il doit encore connoître la nature des différent 
ports qu'il fréquente , 8c de ceux qui font fur fa 
route ; quelles reflources il peut y trouver ; fi les 
navires y font toujours à flot , ou y aflechent , & 
fur quoi: quel efl l’établiflement de chacun d'eux, 
pour en conclure l'heure de la pleine mer au 
befoin : s’il y monte toujours aflez d’eau pour fon 
navire, ou bien dans quelle faifon , dans quel état 
de la marée il y en a aflez: fi la direction & la 
force des vents n’y changent pas notablement cette 
heure de la pleine mer , ainfi que la quantité 
d'eau , & comment . 

Il doit favoir pointer la carte , 8c même faire 
fon point par le quartier de réduction au moins : 
favoir fc fervir des intirumens propres à obferver 
la hauteur des affres en mer , 0c en conclure au 
moins la latitude du lieu oii il fe trouve ; l’azimut 
ou l'amplitude du folcil qui fervent à déterminer 
la dcclinailbn magnétique , que les marins nomment 
variation . Il doit favoir ces chofes , parce qu’il 
n’eft pas toujours sûr de reconoître la terre à fon 
gré , pouvant en être écarté par des coups de 
vent , & , faute de ces connoiflances , fe trouver 
alors dans un très-grand embaras , comme on fait 
que cela efl arivé, 8c arivc tous les jours. D’ail- 
leurs les cartes marines fe perfe&ioneroient avec 
une prodigieufe rapidité , a les perfones qui na- 
viguent le long des côtes , étoient en ctat d’en 
déterminer les polirions avec quelque preciflon , & 
il efl évident que le caboteur efl bien plus fouvent 
à portée de cela , que le navigateur de long cours , 
oui ne voit prefque la terre qu’au départ & à 
rarivée . Par cette raifon, l’art de lever les plans 
maritimes devroir entrer dans HnAruflion des ca- 
pitaines caboteurs, doués d’aflez d’intelligence pour 
cela ; alors ils pouroient employer utilement les 
loifirs que leur laiffe le commerce , 8c les autres 
foins journaliers de leur profeflton . 

Le caboteur doit encore favoir aflez de manœu- 
vre-pratique , pour imprimer à fon navire , fuivant 
l'exigence des cas, tous les mouvemens dont il efl 
fufceptible . La pratique de l'arimage qui lui 
convient , doit auflî lui être familière . Enfin il 
efl bon qu’il fâche quelque chofe de la conflruâion 
pour en faire reflburce au befoin . J’en ai connu un 
( Pierre-Charles Billard d’Annoviilc dans le Co- 
tentin ) , qui en pleine mer , fans reflources ap- 
propriées , oc contre toute apparence , fit & plaça 
â fon navire un gouvernail , au moyen duquel il 
fauva le bâtiment , 0 c le ramena à Saint-Malo , 
où l’on admire encore les reflources de fon e(prit , 
fon adrefle 0c là confiance . 

Voyez le premier cahier de la première année 
du Journal ae Marine , pag. 27. 

Mais il s’en faut bien que cela foit ainfi ; la 
plupart des caboteurs ignorent même les chofes 
les plus in difpen fables pour leur état . Quelle en 
peut être la caufe maintenant ? Ce que je fais , j 
c’eft qu autrefois des hommes avides d’argent , 6c i 
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craignant de l’écarter, éludoient fansceffe les lois 
fages établies pour aflurer l'inflru&ion des maîtres 
de navires , tant pour le cabotage que pour le long 
cours , 0c admettoient fans choix à cette qualité , 
tous ceux qui pouvoicnr payer, 0c prouver le temps 
de navigation preferit par les ordonanccs , qu’on 
n’ofoit pas éluder à cet égard. 

Pour bien entendre ceci, il faut favoir que tout 
marin, qui prétend à la qualité de maître de na- 
vire, c’ell-à-dire , au droit de commander les na- 
vires du commerce , doit prouver qu'il a 5 ans de 
navigation, ou, comme ilsdifent, 60 mois de mer 
effectifs fur les navires marchands , 0c deux cam- 
pagnes pour le fervico du roi j conditions dont il 
ne peut être difpensé que par S. M. 

Il doit aufli être examiné en préfence des juges 
de l’amirauté , par le profefleur d'hydrographie 
du lieu , fur la Icience du pilotage , & par deux 
anciens pilotes , ou maîtres de navires fur la ma- 
nœuvre. S’il y fatisfait convenablement, les juges 
de l’amirauté font autorisés à délivrer au récipien- 
daire una&e dans lequel , au nom de mgr. l’ami- 
ral , ils attellent que toutes ces conditions ont été 
remplies, 0c qui doit fonder la confiance de ceux 
qui abandoneront leurs biens 0c leurs perfones à 
la conduite de ce maître . En recevant cet a£!e , 
le récipiendaire paye ce qu'il doit payer , 0c tout 
efl dit . 

Voilà comme les chofes de v roi en t fe pafler 
par tout ; voici comme elles le font pafsées dans 
plufieurs ports. 

Celui qui vouloit être reçu , payoit à boire à 
deux anciens pilotes ou maîtres de navires; ceux- 
ci l'acompagnoient cher. les juges de l’amirauté , 
fignoienr , fans avoir fait aucun examen , l’aéle 
oui attelle que l’examen a été fait , & l’on fait 
fort bien fe pafler du profefleur d’hydrographie . 
J’ai entendu dire que quelques-uns de ces pro- 
fefleurs ont ligné auifi abusivement ; mais je ne 
crois pas qu'aucun d'eux fe foit jamais avili à ce 
point . 

Lorfque j a rivai dans un port de mer , où j'ai 
demeuré 9 ans en cette qualité, je trouvai les ré- 
ceptions établies fur ce mauvais pied , par la né- 
gligence de mon prédécefleur ; je me plaignis de 
l’abus, 8c d’abord je ne fus pas écouté. Je revins 
à la charge ; je prêtai à la vérité cette confiance, 
cette cfpece d’obflination dont elle a befoin pour 
triompher ; elle triompha ; 8c je puis dire que 
pendant plufieurs années j'ai veille d’une manière 
efficace à l’inflruêfion des marins de ce département , 
fans avoir jamais fait refufer qu’un feul fujet . 
Lorfqu’il s’en nrefentoir, les officiers de l’amirauté 
me les envoyoient ; s’ils me paroifloient ignorer 
quelque chofe eflenriele , je demandois un peu 
de temps ; je les inflruifois , 8c la réception fc 
faifoit . Je ne fais comment les chofes fc paflenr , 
depuis que j’ai quitc cette place . 

J’ai voulu en faire autant ailleurs , parce que 
je vife à Tutile par-tout où je me trouve ; mais 
des difficultés de forme 8c des conflits de jurif- 
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diéfion m’ont empêché de réuflîr . Lorfque je 
m’adreffai à celui qui tenoit alors la première 
place de ce fiége , parce que le fecréraire-général 
de la marine aux bureaux de mgr. l’amiral m'y 
avoit renvoyé, il me dit que volontiers il confen- 
tiroit à apuier ma demande , à condition que , 
prcfent à la réception , je ne m’en mèlerois en 
aucune maniéré , & que cependant je lignerais 
l’aile. Je ne crus pas d’abord la proportion sé- 
rieufe ; mais il me fit bien voir qu’elle l’ctoit , 
en me déclarant qu’il ne vouloit pas que , par 
mes difficultés fur l’inliruftion , j’ccartaffe ceux 
qui venoient apporter de l’argent ,& qu’il recevrait 
un linge, dès qu’il ferait en règle fur le relie. Je 
vis bien qu’il n’y avoit rien à dire à un pareil 
homme ; je me retirai , & je ne l’ai pas vu 
depuis. J’aurais repréfenté à un autre que c’cft 
manquer à un nom refpeèlable , & prolîitucr fa 
propre fignature , que d'en agir ainii ; qu’il ert 
odieux de trahir la confiance du prince , qui vous 
prepofe pour veiller au bon ordre , & celle des 
particuliers qui, fur la foi d’un aéfefaux, confient 
leurs fortunes &. leurs perfones à un homme dont 
l’impéritie les met dans le plus grand péril ; qu’on 
a une foule d’exemples d accidens funefles causés 
par cette impéritie , fans ceux qui font & feront 
toujours ignorés. 

J 'aurais pu lui dire: fi l’afte que vous délivrez 
cfi de quelque importance , comment ofez-vous 
y mettre auffi peu de bonne-foi? S’il n’ell bon à 
rien , que font vos fondions , & pourquoi les 

faire payer? J’aurais pu mais à quoi tout 

cela auroit-il fervi? 

Un autre motif, non moins important , devrait 
fixer l’attention du minifierc fur ces abus, s’ils 
fubfilloient encore . Lorlqu’en temps de guerre le 
roi multiplie fes armemens , lorfqu il appelé à fon 
fervice les navigateurs du commerce , les maîtres 
de navires y font fpuvent pilotes , mais très - peu 
dignes de ce nom , fi leur éducation a été fi mal 
foignée. Celle des pilotes , habituélement au fer- 
vice , fe perfe&ione tous les jours , & dans la 
derniere guerre ( 178}) , 1a différence a été plus 
frapante que jamais . ( B. ) 

CABOTER, c’eil faire le cabotage. ( B . ) 

CABOTEUR , f. m. navigateur qui fait le ca- 
borage . ( B. ) 

CABOTIER , f. m. bâtiment qui fait le cabo- 
tage . (B. ) 

CABOTIERE . Voyez le Ditilionaire de Com- 
merce , qui fait partie de la préfente Encyclopédie. 
C*-) 

CÂBRE ch Ch f- vu k , f. m. c’eft une fourche 
ou bigue {fie. 48), composée avec deux ou trois 
mâtereaux plus ou moins longs , félon l’élévation 
qu’on veut donner à la fourche. On leve des 
tâ&res autour des vaiffeaux en conflru&ion , en 
joignant les mâtereaux par la tête , avec de bonnes 
portugaifes, & donnant de l’épatement aux pieds, 
les fourenant enfuite avec de bons étais ; ces cAbres 
ainfi plantés , on leur ajufte un palan fimple , ou 
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un palan à itaçue , pour enlever les pièces de bois 
travaillées , tic les mettre à polie dans le vaiffeau : 
on s’en fert auffi à beaucoup d’autres ufages , tic 
dans beaucoup d'autres circonilances . 

C’eil encore une machine mobile ( fig. 8$ ), 
qui ell d'un grand ufage dans un port , pour 
mouvoir divers fardeaux ; elle cft composée de 
trois pieds , dont deux font folidemenr joints 
enfemble , tic l’autre leur fert de fupport ; au 
fommet ell un palan , & en bas eil un virevant 
ou treuil , fur lequel on manœuvre le garant 
du palan , par le moyen des bâres dont on le 
I garnit. À l'aide de cette machine , on éleve des 
mâts , de grûffes pièces de charpente qu’on veut 
feier, &c. (K* JT) 

CABRIS, f. m. ( terme de Galere . ) petites chèvres 
placées dans toute la longueur de la galere, 
pour y fervir à foutenir la tente . ( B. ) 

CABRION, f. m. c’eft une piece de bois de 
la longueur de l'efiieu de l’arriere des afùts de 
la baterie baffe d’un vaiffeau de guerre ; on la 
coupe en grain de blé noir dans route fa longueur, 
pour la placer derrière les canons fous les roues, 
afin de les empêcher de remuer au roulis dans les 
mauvais temps , tic pour foulagcr les cordages 
qui les tienent à la ferre : les cabrions doivent 
être brides de chaque bout fur les bouts des elfieux 
de chaque afût. {y* B) 

Cabrion , f. m. on appelé cabrion , dans les 
ports , des cfpeces de chevrons , foit de chêne, 
loit de lapin , avans 4 ou 6 pouces dVquâriffage , 
& 15 à 20 pieds de longueur ; on en fait un 
emploi confidérable dans les vaificaux , pour faire 
les monrans fur lefquels s 'établirent les doifons 
des chambres , des foutes & autres emménagemens ; 
pour les épontilles des ponts , les parques à bou- 
ler, &c. (y'*) 

CACAGE. Voyez Caquage. (B.) 

CADENAS , f. na. cette efpece de s entre vo- 
lante n’offre rien de particulier, quant à fa conf- 
truélion , dans la marine ; elle fert à fermer les 
paneaux des écoutilles , les cambulés, &c. dans 
les vaiffeaux ; on en paffe dans les mailles des 
chaînes , avec lcfquclies on amarre les embarca- 
tions dans les ports , ou pour en fai/ùr les avirons 
afin de les tenir fous clef, <S>V. ( V •*) 

CADÊNE, f.f. mot provençal lignifiant chaîne y 
8 c francisé à l’égard de celle des forçats. (V**) 
CADRAN , f. m. il y a toute apparence qu'on 
nommoir ainfi autrefois la bouffolc de mer , fans 
doure à caufe de la rofe , qui a quelque raport 
à un cadran d'horloge . Voyez les deux mots 
fuivans. ( B .) 

CADRANERIE , f. f. on nomme ainfi , au 
moins à Brell , l’Atelier des bouffoles marines , 
oui ell depuis plufietiR années fous l'in fpcél ion de 
l'académie royale de marine , 8 c j’ofe affurcr que 
depuis ce temps ces inllrumens néceffaires ont 
acquis un degré de perfeâion inconnu avant cette 
époque, par les foins que j’y ai donnés , fous les 
aufpices de U compagnie ; & je profiterai du 
Dd ij 
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retour de la paix , pour les faire parvenir i ira 
point qui ne laiffe rien à délirer . Voyez AcadEmie 
rayait di la marine , Aiguille aimantée , Bous- 
sole , Compas danois , Compas de route , Compas 
de variation . ( B. ) 

CADRANIER , f. m. on nomme encore ainfi 
au moins â Breft , l'ouvrier chargé de l’ârelier 
des booffoles . Avant que l’académie royale de 
marine s’occupât fpécialement de cet objet , il y 
avoir en effet un homme employé â cela feule- 
ment , & aux sabliers. Les aiguilles aimantées 
étoient faites hors du port chez un coutelier ; les 
autres pièces ailleurs , foit dans les âteliers du 
port, foit dehors. Le cadranier recevoit les bouf- 
foles au retour de la mer , conftatoit leur état , 
faifoit faire, où il convenoit , les grôffes répara- 
tions , & ne faifoit lui-même qu’aimanter & ré- 
aimanter les aiguilles , & quelques autres menues 
réparations. Les aiguilles n’étoient trempées que 
foiblement , & feulement par les bouts ; elles 
n’étoient aimantées qu’avec un aimant naturel tris- 
peu généreux . Voyez Aimant . Maintenant le 
mime chef d’âtelier eft chargé de toute cette 
befogne & de plufieurs autres ; les aiguilles faites 
dans fon âtelier , font beaucoup mieux traitées à 
Tous égards (Voyez Aiguille aimantée ), & toutes 
les autres pièces avili . (B.) 

CÂDRE, f. m. affcmblage de quatre tringles , 
d’environ un pouce d'épaiffeur , & de trois 

â quatre pouces de largeur , formant une ef- 
pece de reftangle de vingt pouces à deux pieds 
de largeur, & de fix pieds de longueur; on fonce 
les cadres avec un filet de bitord , quelquefois 
en toile ; ils forment des couchetes , fur lefquelles 
on peut mettre des matelas ; ils portent quelque- 
fois fur quatre billots , qui en font les pieds ; 
quelquefois ils font fufpendus. 11 y a des cadres 
au polie du chirurgien pour les malades & blefsés ; 
on en emploie auffi pour coucher des paffagers & 
autres ; mais on fe fett plus généralement de 
hamacs , â bord des vaiffeaux , parce qu’ils tienent 
toujours moins de place , & d'ailleurs qu’on peut 
s’y paffer de matelas . De l’ufage des cidres pour 
les malades , vient la façon de parler , nous 
avions la moitié , les trois quarts de notre 
équipage fur les cidres , pour exprimer qu’on 
en avoir cette quantité de malades , hors de fer- 
vice. ( V *•) 

CAGE à drijfe , f. f. efpece de cage ronde 
(fig. 64), toute ouverte par-en-haut , fervante â 
contenir fur le pont ou gaillard d’un vaiffeau, 
les drilles & autres cordages qu’on y tient roués. 
(V E) 

Cage à poules , f. f. ce font de grandes cages , 
dans lefquelles on met les volailles que l’on 
embarque lur lex vaiffeaux , pour les officiels & 
les malades ; il y a des cages i un étage , où les 
poules d’indes, canards & oies font enfemble ; les 
efpcces étant feulement séparées par des dotions; 
il y a d’autres cages à deux, trois & quatre étages, 
avec des petites loges , dans chacune defquelies il 
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n’entre qu’une poule feule , ce font des cages de 
fronteau . ( V * B ) 

CAGOUILLE , f. f. c’eit ainfi qu’on a appelé 
autrefois une volute , que l’on voit encore aujour- 
d’hui dans quelques bitimens , faire ornement à 
l’extrémité fupéricurc de , l’éperon , en place de 
figure. (V**) 

CAGUE, f. f. efpece de petite embarcation hol- 
landoife ( fig. éj ) , â fond plat , â un feul mât 
vertical Sc fans beaupré. Sa grande voile efl à 
livarde , & elle grée un ou deux focs , c’ell une 
embarcation propre aux rivières & hauts fonds , 
parce qu’elle tire peu d’eau. (V , B) 

CAIC, f. m. c’eft le canot de la galère. Il efl 
terminé en pointe par l’avant & par l’arriere , comme 
les bateaux de pèche fur la Méditerranée. Lecaïe 
a , pour l’ordinaire , 24 à zj pieds de longueur , 

6 de largeur & î pied ~ de creux . (B.) 

Caïcs, f. m. petites barques dont les Cofaques, 
fujets du roi de Pologne , fe fervent fur la mer 
Noire. Elles font toutes couvertes de peaux de 
vache, afin que l’eau n’y puiffe entrer; & mon- 
tées de 40 à 50 hommes d’équipage, qui font tous 
foldats. 11 n’y aguere que les corfaires qui faffent 
ufage de ces fortes de bâtimens. Les galères du 
grand -feigneur leur donnent la chafié , & quand 
cela arive , ces corfaires fe retirent vers les palus 
méotides, où ils font un trou â leurs taies , afin 
que l’eau, en entrant dans ces bâtimens, les faffe 
couler â fond par fon poids. Quant â eux, ils 
fe mettent fous l’eau dans ces marécages , où ils 
demeurent un jour entier. Pour pouvoir y ref- 
pirer , ils coupent des cannes , dont ils tienent un 
bout dans leur bouche , & l’autre hors de l’eau , 
& atendent de cette manière que la nuit foit 
venue ( Voyez Plongeur.). Alors , ils firent 
leurs caïcs, vident l’eau qu’ils contienent, bouchent 
le trou qu’ils avoient fait , & à la faveur 
de l’obfcurité, vont ataquer les galères des Turcs, 
& les pillent jufqu'à fix lieues de Conllantinople. 

CAICHE ou Quaiche, & encore mieux Ketch, 
f. f. forte de bâtiment ( fig. 174 ) , ufité principale- 
ment chez les Anglois ; ils font ordinairement 
à poupe , carrés , bien conflruits , & ornés d'une 
poulaine; leur gréement confillc dans deux mâts, 
c’ell-à-dire , un grand mât & un mât d’artimon : 
leur grande voile eil femblable , pour fa forme, 
à un artimon de vaiffeau; ils ont au deffus de la 
grande voile , un hunier & un perroquet ; & au 
deffus de l’artimon , un perroquet de fougue : ils 
portent en avant , trois ou quatre focs qui s’a- 
murent fur un bout de beaupré, allez long & peu 
relevé. (V*E) 

CA 1 ES. Voyez Cayes. (J'**) 

CA 1 LLEBOTES , f. f. on appelé ainfi , dans 
plufieurs ports, les adens qui fe trouvent dans le 
joint des jumelles , avec la mèche des mâts d’af- 
femblage, & dont nous avons parlé à ce mot As- 
semblage , auquel on en verra l’explication. (J'**) 
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CAILLEEOTIS , f. m. c’ell une efpece de pa- 
ncau en treillis, fait de petites pièces de bois plat 
on tringle , endentees à mi-bois les unes fur les 
autres , en fe croifanr A angle droit , & aboutant 
fur un carre plus fort. Le milieu du fécond pont 
des vailTeaux , entre les gaillards 8c les hiloiresdu 
milieu, ell ordinairement à caille botis , pour donner 
pellage A l’air dans l’entre-pont ,• le gaillard d'ar- 
riéré , au, 'Il entre les hiloires du milieu , depuis 
l’écoutille de l’échele , jufqu’au fronteau , e(t pa- 
reillement, allez fouvent, ferme par des paneaux 
à caiUebctis . Il y a des bâtimens , qui , au lieu 
d’avoir leur paffavant horde' en plein , n’ont de 
bordé que la moitié' de leur largeur à bord; l’autre 
cfr A caillebotis : cela rend les hauts plus légers ; 
cela fait , dans le combat , une échapée pour la 
fumée . On couvre les cailltbotis avec des prélarts , 
quand il fait de la pluie ou du mauvais temps , 
& que l’on craint les coups de mer : cependant 
dans les failons 8c parages pluvieux , ils donnent 
toujours beaucoup d humidité en bas, & on parait 
vouloir y renoncer aujourd’hui. (V'B) 

CAJOLER , v. n. c’ell fe fertir do courant & 
de la marée pour aller avec un vaiffeau fous 
voiles , contre le vent; alors, on manoeuvre fous 
une petite voilure bien difposée , en mettant en 
panne, virant de boxdvent devant ou vent arriéré, 
faifant fervir , & mettant tout A culcr , félon la 
polition cA l’on fe trouve , par raport A la terre , 
aux pointes que l’on côtoie , ta. au tranfport de 
l’eau, foir que l’on monte ou defeende les rivières , 
de flot ou de julant. (K* B) 

CAÏORNE , Cayorne ou Caliorne , L f. c’eft 
un composé de deux grêffes poulies ou moufles 
( fig, 6 y. ) , A trois rouets ou davantage , fur le 
même eflteu , dans chaque poulie , & d’un cor- 
dage , qui , faifant dormant d’un bout A l’eflrope 
d’une ae ces poulies , pa/fe de -IA dans tous fes 
rouets , 8c fert A élever ou A tirer de gros 
fardeaux . 

Il y a deux calionies dans les vailTeaux , l’une au 
grand mit , 8c l’autre au mât de mifaine. La 
poulie fupérieure ell eflropée , au moyen d’un 
burin , dont on voit l’efTet en b b ( fig. éj ) , A 
un pendeur qui fe capele A la tête du mat : la 
poulie inférieure a un croc de fer , auquel on 
atache le fardeau qu’on veut élever . Ces deux 
r alionus fervent principalement A embarquer 8c 
débarquer la chaloupe 8c les canots . La caliorm 
du grand mit tient la chaloupe par l'arriéré , & 
celle de mifaine la tient par l’avant : alors , & 
dans tous les cas où il faut faire une grande 
force , on en fait palier le courant du garant , 
dans une poulie de retour , crochetée A quelque 
boucle fur le pont , .V on le met au cabeftan . 
l.orfque ces caliernes ne font pas employées , on 
les range le long des haubans de leur mit , en 
acrochanr le croc de la poulie inférieure à un 
millet qui eft place A cet effet , au milieu du 
porte-hauban . ( V * t J 

CAISSE flotante , caifft d'amarrage ou bogue , 
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f. f. ait departement de Brefl , Conta , f. m. c’eft 
une grôfle cai()c de bois ( fie. 66 ) , dont la coupe 
horizontale ell carrée au oflogone , d’ailleurs pril- 
matique , doublée , goudronée 8c foigneufement 
carénée , pour qu’elle ne falfe pas d’eau & de- 
meure bien Dorante . On mouille plulieurs de ces 
coiffes ou cofres dans une rade , chacun fur une 
ancre A laquelle cc cofre tient au moyen d’une 
chaine ; au milieu du deflus , ou de fon efpece de 
pont , ell une grôffe bague ou boucle de fer , pour 
y amarrer les bAtimcns qui arivent en rade , ou 
qui ont levé leurs ancres pour apareiller ; ou pour 
lervir A touer les vailTeaux d'un endroit A l’autre 
du mouillage . 

Il y a des coiffes flot antes ou eofres , qui n’ont 
pas pour objet 1 amarrage des vaifleaux , mais d’en 
fupporter l 'arriéré dans le port , pour obvier à 
( inconvénient de l’arc; on voit dans la fig. 7 6, 
l’emploi de ces cofres , fur lefquels la voûte d’un 
vaiireau ell acorée ; pour forcer les acorcs , on 
pompe l'eau qu'on avoit introduit dans les cofres , 
avant de faire cet établiffcment , au moyen de quoi 
ces coiffes en s’c'mergeant , foui agent la poupe. 

On pouioit tirer parti de cette idée , pour fe 
rocurer la poflibilité d’entrer un vaifléau dans un 
aflïn , avec une hauteur d’eau qui ne lui fufiiroir 
pas au tirant d’eau qu’il doit avoir , abandoné à 
la différence qu’il prend, lege. Un vaifléau lege , 
tire trois ou quatre pieds d’eau de plus de l'arriéré 
que de l’avant ; lurfqu’il ell queftion de l’entrer 
dans un balfin , on diminue cette différence , en 
lui mettant du lell le plus de l’avant qu’il ell pof- 
lible; mais cela ne remplit qu’une partie de l’ob- 
jet , parce que ce lell , ne fait pas élever la partie 
de i arrière fans en même temps faire caler le 
vailtcau en grand; & il n’en faut quelquefois pas 
davantage pour empêcher le bâtiment d’entrer , 
faute d’affez de hauteur d’eau . Les cofres de l’ar- 
riére , en émergeant le vaiffeau dans cette partie , 
l'émergeraient en meme temps en grand, & je fuis 
perfuaac qu’on parviendrait A en réduire la diffé- 
rence A tien , en l’émergeant en même temps 
d’autant de toneaux , qu’il en a de différence de 
déplacement de l'arriéré , A celui de l’avant . Cela 
procurerait une célérité dans les opérations des 
baflins , que les perfones chargées de ce fervicc 
Tentent allez , ayant été G (butent défefpérées de 
manquer plulieurs marées fucceiïivement , faute 
d'eau 8c malgré beaucoup de foins , d’inquiétude , 
de peine 8c de dépenfes;8c dans des circonflances 
oit le temps éroit três-précieux . Il faut enfin fonger 
A mettre la quille en ligne droite au moyen de 
cofres ; alors toute marée fera bonne . La difficulté 
ne conGlle que dans la folidité de l’établiffement: 
car il ne s’agirait pas , pour cet effet , d’acorer 
fous la voûte : on peut ainfî foulager cette partie 
de quelques toneaux : mais pour faire un éfort 
quelquefois de cent toneaux 8c plus , il faut 
prendre le vaiffeau dans une partie inébranlable , 
8c je ne verrais point de sûreté A l’apuier ailleurs 
que fous fes hanches, dans les façons; il faudrait 
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pour cela dts cofrti ou pontons faits exprès : un 
(cul , aflex grand , ayant à une de fes extrémités 
un angle rentrant de 10 à 12 pieds, dune ouverture 
conforme à celui de U ligne d’eau en cet endroit, 
pouroit recevoir i’étambor, ou fommct de cet angle: 
& très - charge' d’eau , un de ces pontons , ainfi 
fous le vaifleau, & bien amarré tribord & bâbord, 
au moyen de grelins , qui pafleroient par les fa- 
bords de l’avant, on mettroit fous les crains, faux 
couples , &c. des chantiers de gabaris , portans 
fur le ponton ; enfuite on en pomperoit l’eau, & 
le ponton partagerait avec le vaifleau , cet al légifle- 
ment . Il faudrait , dans le ponton , des comparti- 
mcns formons plufieurs pièces, pour retenir l’eau 
dans les endroits néceflaires , & de maniéré qu’il 
demeure fans incünaifon ni différence. D’ailleurs, 
il ferait indifpenfable de le lier avec la demiere 
foi i dite' , au moyen dVpontilles & d’entre-roilcs 
burinées , parce qu’il fe trouverait dans un grand 
état de foufrance, allégé d’eau dans fa partie qui 
ferait fous le vaifleau, & chargé h l’extrémitc op- 
posée: au furplus , ce n’cfi pas ici le lieu de s’é- 
tendre davantage fur ce projet , qui demande d erre 
fort réfléchi, mais dont l'exécution procurerait des 
avantages ineflimablcs . (y**.) 

Caisse de Poulie , f. f. c’efl une efpecc de bloc 
ou billot de bois dur , travaillé , comme on le 
voit dans la fig. 242 , pour former le corps d’une 
poulie ; on donne à cette caiffe , pour la plupart 
des poulies, la figure d’une ellipfoïde plus ou moins 
aplatie félon l’un de fes petits axes , lui vaut qu’elle 
prend un ou plufieurs rouets ; elle a une rainure 
ou goujure n n , pour recevoir fon eflrope , & un 
trou p , qui la perce de part en part , pour y 
placer l’efficu des rouets : celle-ci eft pour une 
poulie fimple ; on voit la coiffe d’une poulie à 
trois rouets fur le même axe ( fig. 247 & 250),- 
celle de poulies de palan ( fig. 245 ) , formant 
deux corps pour recevoir deux rouets bout à bout j 
celle d*une poulie de bout de vergue ( fig. 252), 
pour recevoir aufïi deux rouets, mais dans des plans 
oui fe coupent à angle droit ; celle de poulie 
longue ( fig. 258 ); de poulies coupées ou en 
galoche C fig. 261 ) ; d’une poulie particulière 
aux apparaux de caréné ( fig . 259 ) : ce fur quoi 
on trouvera plus de détail au mot Poulie. (V 99 ) 

CAISSON, f.m. il y a fur l’arriere de la grande 
chambre des bâtimens, & quelquefois tout autour, 
des coiffons , ainlî que dans la enambre de confeil, 
pour y ferrer plufieurs objets ; il y a des coiffons 
dans les canots , & autres embarcations , pour y 
renfermer les pavois & divers effets ; mais les 
principaux coiffons , dans les vaifleaux , que l’on 
appelé encore cofre <* poudre , ce font ceux placés 
fur la plate-forme des foutes à poudre, de l’arricre 
de l’emplacement qui contient celles en baril, & 
de l’avant de la foire aux câbles fur équerre , au 
deflous de la fofle aux lions ; il y en a trois de 
chaque bord de l’arriéré , & un de chaque côté 
de l’avant : ces cofres font placés à bord , dans 
les façons ; ils font bien lambrifsés , chaufcs & 


CAL 

doublés en toile ; ils ont un faux fond ; enfin on 
les arange pour qu’ils puiflent fe tenir !e plus fec 
qu’il Csl poilible , parce qu’ils doivent contenir les 
poudres en gargoufle: voyez, pour plus de détail, 
le mot Emménagemens • (y 99 ) 

CAJUTE, lit de vaifleau . Voyez Cabane. (B.) 
CAL ANGE ou Calangue. Voyez Calangue ou 
Carangue. ( B. ) 

CALANGUE ou Carangué , f. f. on nomme 
ainfi une petite baie formée , allez volontiers , à 
l’embouchure d’une rivière , & couverte par quelques 
terres hautes , oii de petits bâtimens peuvent fe ré- 
fugier . C’efl auffi , quelquefois , un fimple abri 
près de 1a côte , couvert par une élévation du cô- 
té d’où vient le vent . ( B. ) 

CALBORD, f. m. Voyez Garord. ( B. ) 
CALCET , f. m. ( Méditerranée . ) pièce de 
bois , ordinairement d’orme , de forme parallélé- 
pipède « qui termine par en - haut les mâts d’une 
galere oc de quelques autres bâtimens de la Mé- 
diterranée . Il eft reprefenté par / dans la fig . 3$. 
Les deux ouvertures qu’on y voit entre la lettre 
/, & la lettre k qui indique la gabie, contienent 
des rouets ou poulies , ferrant au mouvement de 
la drille • Voyez Mâture d ralcer. (B.) 

CALE, f. f. ( Fond, de cale. ) c’efl la partie 
la plus balte du vaifleau , comprife entre le premier 
nt & le fond du navire , dans toute fon étendue , 
qui eft divisée en plufieurs parties, où l’on ren- 
ferme les poudres , le bifeuir , les voiles , les 
câbles & cordages , les futailles, les vivres, &c. 
Ces différentes séparations ou compartimens s'ap- 
peler foules , ou foffes , ou cales particuliérement 
dits , & prenent leur dénomination des choies 
quelles renferment ; foutes aux poudres , foutes à 
pain y cale à Peau , cale aux vivres y fojfe aux 
câbles y fojfe aux lions , &c. Les vaifleaux de ligne 
ont, dans la cale , un faux -pont , établi à cinq ou 
fix pieds en contre-bas du premier . Voyez cous ces 
termes ,& particuliérement celui Emménagement. 
( V*B) 

Cale ( donner la ) on donne la cale aux mal- 
faiteurs , qui y font condamnés d’après l’ordo- 
nance du roi : on y procède en faifant palier un 
cartahu dans une poulie frapée à la tâte du grand 
mât , & dans une autre au bout de la grande vergue 
qui doit être haute ; enfuite avec Je bout de dehors 
du cartahu, qui vient jufqu’à l’entrée du paflavanr , 
on amarre un cabillot , à cinq pieds du bout , 
pour empêcher de le hiflèr plus haut ; l'on amarre 
en même temps un anfpeél par le milieu, fur le 
bout du cordage ; apres quoi on fait afleoir le cou- 
pable fur cct anfpeêl , le cartahu entre les jambes , 
& on l’y amarre par les cuifles avec du bi- 
tord, en lui iUnt les mains au defliis de la tête, 
deflous le cabillot dont nous avons parlé ; après 
tout cct appareil , on tire un coup de canon , on 
hifle un pavillon rouge à un des mâts , & 
le patient au bout de la vergue , le cabillot 
à joindre , lorfqu’on a donné le temps à 
tous les équipages des bâtimens en rade , de le 
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voir, on le biffe tomber librement & <le tout Ton 
poids à la mer , pour le rehiffer tout de fuite , à 
la meme hauteur, & le replonger autant de fois 
qu’il y eft condamné : après l'exécution , on le 
remet dans le vaiffeau , en tirant fur le hale-à- 
bord , qu’on a eu la précaution d’amarrer avec 
l’homme, fur le milieu de l’anfpeft . Cette punition 
eff plus exemplaire eue dure pour le criminel ; 
on ne la fait qu’à bord du vaiffeau du com- 
mandant, ou, par fon ordre , à bord de celui où 
s’eff commis le délit. 

Il y a deux autres maniérés de donner la cale y 
qui ne font point en ufage en France , que l’on 
appelé la cale feche , & îa grande cale ; la cale 
Jecke ne différé de celle dont nous venons de parler, 
qu’en ce que l’on ne laiffe pas tomber le patient 
jufqu’à l’eau: ce qui eft une efpece d’effrapade. 
Pour donner la grande cale , le hale-à-bord paffe 
deffous la quille , du côté opposé à celui ou on 
laiffe tomber le criminel , en forte qu’on le retire 
en le faifant paffer fous le vaiffeau. (y* B) 

Cale de conftru&ion ; la cale de conflrutYion efl 
l'efpece de grillage, à terre , fur lequel porte le 
vaiffeau où on travaille ; il faut que le fond fur 
lequel porte la cale foit folide. On dreffe le ter- 
rain de maniéré qu’il foit fort uni , fur une pente 
douce de douze lignes par pied , plus ou moins, 
dans une longueur de ?oo pieds , environ , que 
doit avoir la cale , y compris l’avant cale; on pofe 
fur ce terrain , atnfi uni & batu , & félon fa 
longueur , plufîcurs longuerines ou files de bois , 
composées chacune d’autant de pièces de chêne de 
fort échantillon , qu’il en faut pour fournir la 
longueur de la cale ; ce premier établiffement doit 
former une largeur de quinze à feize pieds ; il doit 
être croisé à angle droit par des traverfins de même 
bois & échantillon, qui s'entaillent avec les loneuc- 
rines , & qui biffent entr’eux une diftance telle , 
qu’on puiffe y trouver autant de vide que de plein. 
Dans les endroits où on fufpeftcroit le terrain , 
& fur le bas de la cale , s’il eft vafeux ; on fonde 
plus bas, & on augmente la hauteur du grillage 
par la répétition des longuerines 8c des traverfins 
que nous venons de décrire ; on n’entaille que de 
quelques pouces , les traverfins & longuerines des 
premiers grillages, & il n’y a que celui fupérieur, 
où ils foient entaillés moitié par moitié. 

Ce font fur ces cales que font établis les chan- 
tiers ou tins, fur lefquels doit porter la quille du 
vaiffeau en conftruêHon , ou en radoub , ( car 
quelquefois on haie des vaiffeaux ou frégates fur 
les cales de conilru&ion pour les y radouber ) . 

Une cale de conilru&ion doit être environée 
dTafTcz d’efpace de terrain pour pouvoir y affem- 
bler les couples, y recevoir les bois qui arivent 
pour la conihuCTion, fans qu’on foit obligé de les 
mettre trop en meulon . Cet inconvénient a lieu 
dans les chantiers du port de Bref! , beaucoup trop 
refferrés; il eft fort nuifible à l’économie : car, 
dans les recherches des pièces , il faut faire un 
facrifice , ou de bois en prenant les premières venues 
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qui ccmvienent aux gabaris, mais que l’on pouroit 
mieux employer; ou de temps , en remuant fans 
celle les pièces pour trouver quelquefois , tout 
deffous, celle qui convient exaffemenr. Cerefpace 
s’appele donc , auffi , le chantier, preuve de la 
pauvreté du langage marin , ou du peu de foin 
^u’on y met, car ceux fur lefquels porte la quille, 
s appelent encore t'ms , & on devroit s’en tenir 
uniquement à ce terme pour lignifier cet objet. 

Les cales pour les vaiffeaux de commerce , toute- 
fois lorlqu’on en fait, font beaucoup plus /impies ; 
des traverfins enterrés à la manière des lambourdes, 
paroiffent fuffifans pour y élever l’édifice , & y 
établir l’appareil fur lequel le bâtiment doit être 
lancé à 1 eau . (y**) 

Cale de radoub ou tarent ; il y a auffi dans pla- 
ideurs endroits des ports , le long & au bas des 
quais, des cales ou grillages conffruits de baffe 
mer, deftincs aux carenes & légers radoubs des 
bâtimens de bâbord , gabarcs , vaiffeaux de com- 
merce, pontons, &c. ; on y baie, de mer haute, 
le bâtiment à la carène duquel on veut travailler» 
& il y cchoue quand la mer fe retire; fi c’eft un 
bâtiment fin , on l’acore le long du quai fur des 
billots ou défenfes qui y font fufpendus ; le grillage 
ell difposé pour cet effet; le navire y cil d’ailleurs, 
contretenu par des faillites qui embraffent les mâts 
& quelques corps morts établis fur le quai pour 
cet ufage , en forte qu’on peut l’e'chouer droit, fans 
avoir à craindre qu’il renverlc du côté du large , 
ou de celui de terre ; ces calet , que l’on appelé 
grillages , ne font cependant fouvent que de fimples 
chantiers ou traverfins, fondés foigneufement: on 
dit et bâtiment b befoin d’être caréné ; il faut U 
mettre fur le grillage & par abréviation , fur le 
gril . Pour les travaux confidérables à faire aux 
fonds des vaiffeaux de ligne , on a des badins . 
(.Voyez ce mot.) Au furplus , au défaut de badin 
ou de c ale , on a U reffource d’abatre en carène. 
(K“) 

CiLE de quai ou efcale , les cales de quai font 
des rampes en pente douce , pratiquées de diffance 
en diffance le long des quais , Sc oô acoffent les 
embarcations pour y embarquer ou en débarquer 
facilement , nommes & effets ; on y aborde plus 
haut ou plus bas, félon que la mer fc trouve plus: 
ou moins haute . Dans les baffes mers de malines , 
& fur-tout de grandes malines , les embarcations 
ne peuvent fe rendre aux cales , qui finiffent fur 
un terrain que la mer alors découvre : pendant ce 
temps on fe lert de planches, comme fur une greve, 
pour s’embarquer & fe débarquer ; mais pour le 
peu qu’on ait des effets à charger ou à décharger, 
on atend que la mer ait aller monté pour pouvoir 
amener la chaloupe ou le canot au bas delà craie . 
Il n’y a des cales , & elles ne font néceffaires 
que dans des ports de marées ; dans ■ la Méditer- 
ranée , & dans tous les ports ob il n’y a pas de 
flux 8c reflux , les quais font à hauteur convenable 
pour y embarquer & y débarquer immédiatement. 
(V") 
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Cale , f. f. garniture de bois mince , que Ton 
interpole entre differentes pièces de charpente ou 
de menuiferie oui devraient fe toucher, & qui ne 
le font pas exactement ; on force , dans les vaifleaux , 
des cales ou coins fous les cpontilles à charnières 
des ponts , quand , les mettant en place , elles ne 
portent pas, elles ne forcent pas par elles-mêmes. 
Si dans l’opération de border , il manque du bois 
dans une des pièces de membrure , de façon que 
le bordage ne la toucheroit pas exactement, on y 
raporte une cale , pour remplir cet intervalle ; on 
cale dans beaucoup d’autres circonstances , & tou- 
jours dans la même vue. {?**) 

Cale , f. f. ce terme fignifie aufli un plomb , 

? [ui fert à foire enfoncer l’hameçon dans 1 eau , à 
a pêche de la morue . ( V* * ) 

Cale, f. f. Po/tz Ca langue. ( B ) 

CALEBAS ou Carguebas , f. m. c'efl une ma- 
nœuvre, qui étant frapée par un bout fur quelque 
chofe d’élevé, fert à la faire baifler plus vite, en 
pefant deflus ; de forte que I on dit de pefer fur 
le caleùas des voiles d'étais , quand on veut les 
ferrer après les avoir amenées . Ainfi les cargue- 
points des huniers & perroquets , faifant dormant 
lur les vergues, palfanr dans les poulies du point, 
& dans une autre poulie fous la vergue, pour faire 
leur retour en bas , peuvent être regardées comme 
palcbas , aufli-tot qu on ne cargue pas ces voiles & 
qu'on veut les amener, (y* B) 

CALENTURE, f. f. fuivanr le Diftionaire de 
l’académie françoife, c’eft une fievre chaude aflez 
commune fur mer. ( B ) 

CALER , v. a. & n. c'efl en général baifler 
quelque chofe d’élevé ; on s’en fert quelquefois 
dans ce feas pour amener ; ainfi on dit caler les 
mdts de hune y au lieu de dire amener . Mais on 
applique ce terme particuliérement à l’enfoncement 
du vaiffeau dans l’eau , & on dit le batiment commence 
à caler y quand on a mis aflez pefant d’efTets à bord 
pour l’avoir fait enfoncer fenliblement: ce vaiffeau 
rendu près de fa flùtafon , cale d'un pouce pour 
vingt toneaux ; c'efl-à-dire , que rendu vers ce 
point d’enfoncement , il calera encore d'autant de 
pouce , qu’on y embarquera de fois vingt toneaux 
ou quarante milliers. Pour établir un raport entre 
l’enfoncement , ou la variation des tirans d’eau , 
avec les poids qui loccaiïonent , dont 1 exaéHtude 
foit fa tis fai fonte , il faut fe tenir dans des bornes 
allez étroites, à l'égard de la hauteur dexpofonr 
de charge où doit fe renfermer cette variation; 
car lorlquc le vaiffeau commence à entrer en 
chargement, pour le même poids, il cale beaucoup 
plus que tûriqu’ii efl prêt d'être rendu à fon tirant 
d’eau en charge ; & le mieux , pour juger avec 
préciiion de ce raport important, c'efl de fe fervir 
d'une e'chele de folidité , qu'on peut fe procurer 
de la part du conflruéteur , ou faire foi-même 
•fi on a le plan du vaifleau . ftytz Échele de 
folidité . 

. Le vaiffeau eft trop calé ; c'efl-à-dire , qu’il efl 
trop enfonce dans l*eau ; que foo fort eu noyé ; 
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qu'il n'a pas aflez de hauteur de baterie . Il eft 
calé fur cul ; il eft calé fur nez y lorfqu'il efl trop 
chargé fur l’arriere ou fur l’avant: cependant , dans 
ce cas, on dit plus Amplement qu’// eft trop fut 
cul y qu’il eft trop fur nez. (K**) 

Caler, v. a. caler les éponrilles ou autres chofes; 
y mettre des cales ou garnitures; on cale des ba- 
nques ou autres futailles , en mettant deflous des 
rondins, ou coins faits exprès pour les empêcher 
de rouler dans le mouvement du vaifleau. (/''**) 
Caler un homme y lui donner la cale, (y**) 
CALFAT , f. m. la befoene du cal fat , indé- 
pendament de celle de calfater , efl de chaufer 
les vaifleaux pour refsécher les bordages , & en 
ouvrir les pores , afin qu'ils prenent mieux le 
cotiroir qu'il doit lui donner : voilà le feul objer 
du chautage des vaifleaux neufs ; & même quand 
ils font conflruits pendant les chaleurs , & qu’on 
n’y a employé que du bois bien fec, on lescarcne 
fans les chaufer ; mais cette opération efl indifpen- 
fable pour les vaifleaux , ou qui ont une très-an - 
ciene carène , ou qui revienent de l’Amérique , 
pour brûler cette vieille carène, tuer le ver , & 
mettre à découvert, tant les piquures qu'il peur 
avoir faites au bordage, que les autres vices que 
le bois peut avoir contractés . Si le vaifleau fe 
trouve fort piqué, les charpentiers en parent le 
bordage avec 1 herminere , pour qu’on puifle mieux 
recoooîtrc la qualité & la quantité des piquures ; 
le calfat les tonde avec de petites broches de fil 
de fer: fi elles ne font pas profondes ou en quan- 
tité. il fe contente de les boucher avec des épires ; 
fi elles paroiflent dangereufes par leur profondeur, 

f »ar leur nombre , ou pour avoir rendu le bois 
poneieux , & dans une aifpdfitîon à une pourriture 
prochaine ; alors U faut délivrer des rombaillets à 
l’endroit du mal, ou des bouts de bordages , ou 
Couvent le bordage en entier. 

Le calfat y après avoir chaufé & vifité le vaifleau , 
s’il en a trouve l’étoupe pourrie ou mouillée , il 
le détoupe avec un fer courbe , appelé bec de 
corbin ( fi g. 57 ) , pour le calfater à neuf ; finon 
il le borne à repafler , & à ajouter de l’étoupe 
oît il en manque . Pour des vaifleaux de ligne , 
qui ont des bordages de beaucoup d’épaifleur , 
il patarafle les joints , au moins des bordages de 
diminution , & les écarts de tous ; c’efl-à-dirc , 
qu’il préfente la patarafle ( fig. 90 ), au joint ou 
à l’écart, fur laquelle un autre frape à coups de 
mafle ; il y force ainfi mieux l’étoupe qu’il ne 
pouroit le faire au maillet ; il braie les jonts à 
mefure qu’ils font calfatés ; & tout le calfatage 
fini , tant des joints que des gélivurcs ; les gour- 
nables, les têtes des clous, vifitées ; ceux qui te- 
noient peu, changes; après avoir grani de plomb 
le can d’avant du taille-mer , & quelquefois la 
rablure de la quille, 3 c quelques joints au deflus, 
par le travers du pied du grand mût : le calfat 
donne le courroi . Lorfquc le vaifleau a reflé long- 
temps en radoub , & que la carène peut encore 
en avoir contra&é de l’humidité, il le chaufeune 

fécondé 
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fécondé fois avant de lui appliquer fa caréné , ou 
fon courroi • S'il eft queilion de le doubler en 
cuivre, il recouvre 1 arriéré de l’érambot , & les 
ferrures du gouvernail avec du plomb ; il appliqué 
de la toile à radian , ou du papier fur toute fa 
partie fubmergée , & cnfuite les feuilles du cuivre , 
qu’il cloue avec des clous de cuivre du même 
métal, en quinconce, dont les parallèles font da- 
tantes de quatre pouces; ces feuiiies fe recouvrent 
d’un pouce du bas en haut, & de l’avant à l 'ar- 
riéré . Si l’on doit doubler le bâtiment en fapin , 
c’ell l’afaire du charpentier. 

Le travail du calfat exige beaucoup d’attention j 
& de foin . Un bon maître calfat eft un homme 
d’autant plus précieux , que les opérations étant 
des plus méchaniqucs & fon métier très -dur , 
rarement les officiers du génie &. autres à la tête 
des travaux, les fuivent a allez près, pour n’étre 
pas obligés de s’en raporter à lui , en grande 
partie : quand on chauffe un vaifl’eau , les calfats 
lont dans le feu: qui voudrait peindre un enfer , 
pouroic prendre là des idées fupportables ; ils font 
au milieu d’une fumée à laquelle eux feuls peuvent 
tenir : dans les commencemens de mon fervice aux 
conltru&ions , plein de zele , je voulois tour voir 
par moi - môme , & de près ; & , lors du feu , 
js defeendois dans les baffins où on chaufoit .* 
quoique je fulTc bien en arriéré des calfats , je 
m’y trouvois mal chaque fois , & je reconus 

Î |u’une habitude feule, prife dès l’enfance, pouvoir 
aire réftfter dans une pareille fournaife ; ils font 
d’ailleurs inondés par l’eau dont on arofe le vailTeau 
pour couper le feu ; pénétrés par celle qui fe 
trouve fouvenc au fond des ba/Tins , dans laquelle 
il entre quelquefois jufqu’à la moitié du corps 
pour chaufer le petit fond ; & cela hiver comme 
été. Il n’cft pas ctonant qu’il périfle , dans les 
mouvemens confidérables , une grande partie de 
c es hommes utiles ; cependant on a l’attention 
de les envoyer changer apres le feu ; & , tant 
qu’on peut , on fait pomper l’eau des baffuis , 
jufqu’à la dernicre goûte , avant l’opération : au 
lurplus, il n'elî pas befoin de dire nue l’objet des 
peines & des foins des calfats , eft de la plus 
grande importance r à quoi ferviroit de faire les 
meilleurs v ai fléaux , s’ils ne pouvoienr fe tenir 
fur l’eau ? on fent de quelle utilité font, dans les 
incendies , des hommes tels que je viens de les 
dépeindre : nous l’avons éprouvé plus d’une fois . 
L’entretien des pompes, àplufîcurs égards, regarde 
encore les calfats . 

À la mer, le calfat a foin de calfater les hauts 
du vailTeau , dès qu il fait beau , & fuivant le 
befoin ; il recherche les voies d’eau , s’il s’en ma- 
pi telle. La plupart d’eux ont àcet égard un intlinfl: 
de zete & de courage qu'on ne peut trop admi- 
rer, & qui demeure fouvent à recompenfer. Étant 
en Morée, chargé à fond , prêt à partir , il fe 
déclare à notre vailTeau une voie d’eau de 15 
pouces par heure; c’étoit dans l’hiver ; il faifoit 
très foid : il n’y avoir pas là de galeries pour vi- 
Marinc , Terne U 
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fiter.- notre maître calfat (un maltois ), fanshdliter, 
fe jete à l’eau , fait plufieurs fois le tour du 
vaiffcau fans paraître; relie fous l’eau un temps li 
prodigieux , que ie n’ofe le dire , & que nous 
défefpérions aofolument de ie revoir : il trouve 
la voie d’eau de l’avant , peu en deflous de la flo- 
taifoii ; nous padîmes nos canons & d’autres effets , 
de l’arienre pour l'émerger, & il la boucha par- 
faitement . Mon intention droit de récompenfer 
noblement cet homme , d’un fervice important , 
qu’on n’aurait jamais pu exiger de lui ; mais 
quoique je fufle intérefsé dans le vailTeau, je ne le 
comntandois pas: j'étois beaucoup trop jeune : le 
capitaine, pour épargner la bourfe des co-interef- 
sds, ne lui donna rien qu’un coup d eau-de-vie ; 
& ce qui me fu/prit le plus , il n’en parut pas 
mécontent . II faut donc convenir que les ferviccs 
de ces gcns-li font bien plus defintérefsés que les 
nôtres. Qu’un homme bien nd ait rendu un fer- 
vice dquivalant , & avec autant de rifque pour fa 
perfone ! il trouverait fort dur aulfi peu de rc- 
conoitîance j il s’atendroir , linon à une récom- 
penfe pdeuniaire, au moins à de l’avancement , 
des honeurs , &c. Dans les combats , les calfats , 
ainfi que les charpentiers , fc portent par-tout où 
le canon a pu faire brèche , l'ous les ordres de 
l’ingdnieur - conllrufleur , s'il y en a un à bord , 
pour tâcher de la rdparer . Le calfat , tient les 
pompes du vailTeau en dcat , en ce qui le con- 
cerne , & y fonde de temps à autre , pour voir 
quand il eft nccelTaire de pomper. (A'"*) 

Calfat , on a nommé quelquefois ainfi l'étoupe 
même qui fert à calfater. (B J 
CALFATAGE, f. m. effet rdfultanr de l’aflioa 
de calfater; principale befogne du calfat. Le cal- 
fatage efl bien fait ; le calfatage efi encore bon ; 
le calfatage e/l mauvais il y aura beaucoup de 
calfatage 3 faire à ce vaifseau. (!'**) 
CALFATER, v. a. & n. principal ouvrage du 
calfar, & dont fe tire le nom de fa profemon ; 
c’eft remplir d’dtoupe les écarts & joints , ou 
entre-deux des bordages , qui, ainfi calfatés , s’ap- 
pelent couture-, on calfatt aulfi les gdlivures , & 
fentes qui auraient pu fe faire au bordage, en le 
mettant en place . Pour calfater les joints & écarts 
d’un vailTeau , le calfat commence par fe fervir 
d’un fer tranchant , ou ctfeau , pour les ouvrir 
extérieurement, s’ils l’ont trop juftes, allant à rien 
au fond ou à la membrure , où ils De peuvent 
être trop ferrds ; il fe procure ainfi de la place 
pour y introduire de l'étoupe , ce qu’il fait au 
moyen , d’abord , d’un autre fer aulfi en cifeau , 
mais qui ne coupe poinr du tout , & qu’on ap- 
pelé fer ftmple ; avec ce fer, il range la première 
c'toupe à coup de maillet * ( fig. rSo) , dans le 
fond du joint ,- enfuite il emploie un autre fer , 
proprement fer de calfat , appelé aulfi clcn-et ou 
fer double , parce qu'il a une rainure au lieu du 
tranchant , comme on peut le voir dans la fig. 1 6 ; 
il continue avec ce fer à faire prendre de l'étoupe 
aux joints, qui doivent en recevoir trois par pouce 
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d'épaiflcur du bordage , & il finit par rebatre Ta 
couture ; ce qui étant fait , il l’enduit de brai 
bouillant ; dans les vai fléaux de ligne, dont le 
bordage a beaucoup d’épaiflcur , on ne fe con- 
tente pas du maillet pour finir de ranger l’étoupe ; 
on par a rafle , comme nous l’avons dit au mot Calfat • 
Nous avons dit que les calfats ouvraient les 
joints à l'extérieur avec le fer tranchant , quand ils 
lé trouvoient trop juftes: le charpentier, qui a mis 
le bordage en place , a donné alors à cet égard 
dans un excès de précifion , dont on n’efl pas tenté 
de le corriger , de crainte qu'il ne fe jete dans 
celui oppofé , où il y a beaucoup plus d'inconvé- 
nient ; c eft de laifler un joint trop grand , que 
l’on appelé un faux joint : cela arive quelquefois. 
Si c’eft dans toute la longueur du bordage , ^ le 
meilleur parti à prendre eft de le changer; ft c’efl 
feulement dans une longueur de quelques pieds , 
le mieux efl d’y mettre un rombatllet: cependant 
quelquefois, prefsé par la marée , ou commandé 
par d’autres circonflances , on tente de le calfater ; 
& il y a des calfats qui fc piquent de réufltr très- 
bien à boucher des joints fort grands ; au lieu 
d'étoupe , on y introduit des tourons : on recouvre 
la couture d'une bande de plomb ; oc fi par là- 
deflus , le bâtiment cil doublé en fapin , cm peut 
être afléz tranquille fur cette operation : cependant 
c’efl un mauvais ouvrage dont il ne faut fc con- 
tenter que dans une extrémité preflantc. 

Le calfat calfate les hauts & les ponts du 
vaifleau , foit avant , foir après le travail de la 
carène ; il chaufe & braie les foutes à pain ; garnit 
de toiles les cofres à poudre r le furplus de fon 
travail a. été fuffifament explique au mot Calfat. 
(*•*) 

CALFATIN, f. m. apprenti calfat. {y* 9 ) 
CALHAUBAN , ou mieux Galmausan , f. m. 
les calbaubans ou galhaubans font de longs cordages 
qui font capelés aux mâts de hune & de perroouet , 
pour les foutenir & affermir , en fécondant 1 effet 
des haubans . Il n’y a nulle différence des galhaubans 
aux haubans , finon que les galhaubans n'apar- 
tienent qu’aux mâts de hune & de perroquet, & 

Î [u*au lieu de fe rider au pied du mat, auquel ils 
ont capelés, fur la hune ou fur les bâres de per- 
roquets, comme les haubans, ils defeendent jufque 
contre le bord du vaifleau & au porte-hauban , 
où ils fe rident delà même façon que les haubans, 
avec des chaînes , tout comme eux . 

Les gai haubans font très- nécefla ires pour contenir 
les mâts de hune ou de perroquets , qui n'auraient 
fans cela de retenue que fur les hunes , ou fur les 
bâres de perroquet , ce qui ne les apuieroit pas 
fuffifament. 

Le grand mât de hune d’un vaifleau du premier 
rang a, de chaque bord, trois galhaubans t formés 
par trois cordages feulement, dont chacun fait 2 
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branches ; le petit mât de hune en a aufli 5 ; le 
grand & le petit perroquet , & le perroquet de 
fougue , chacun 2 ; le niât de perruche d artimon 
ii’en a qu’un. 

Les gai haubane font défignés dans la pg. 1 66 
par les lettres fuivantes: 

K y galhaubans du grand mât de hune. 

L , galhaubans du petit mât de hune . 

M, galhaubans du perroquet de fougue . 

N j galhaubans du grand perroquer. 

O , galhaubans du petit perroquet . 

P, galhaubans de perruche. 

CALIBRE , f. m. le calibre d’un canon efl le 
diamètre du cylindre que figure fon âme ; le diamètre 
du boulet en efl aufli le calibre . L’expérience ayant 
appris qu’un boulet d’une livre a voit pour calibre 
ou diamètre 1 pouce 10 lignes 8 points , fi Ton 
peut regarder le poids des corps femblables , de 
même matière , comme proportionel à leur volume ; 
la géométrie nous enfeignant d’ailleurs que le raport 
du volume des corps femblables efl égal à celui 
du cube de leurs dimenfions homologues ; connotf- 
fant le calibre du boulet d’une livre , on fe procure- 
ra facilement le calibre des boulets de toute pe- 
fanteur : foit proposé de trouver * calibre du boulet 
de 24 ; il faut faire cette proportion : 1 livre ï 

1 po. 10 lig. 8 points : : 24 livres: x 1 . "Le calibre 

cherché « = V ( M» ■ P°- -° »» « P°'°» ‘ } s S 

a 

pouces 5 lignes 4 points. ’ 

Le calibre de la piece n’efl pas exa&ement égal 
à celui de fon boulet ; pour qu’il y puifle entrer 
librement , ce calibre de la piece efl plus grand ; 
& il doit être avec celui du boulet dans le raport 
du finus total, au lînus de 75°*- le jour que cette 
différence procure , s’appele le vent ou l évent du 
boulet . Pour avoir donc x , calibre du canon ou 
pierrier, portant le boulet d’une livre, il faut faire 
cette proportion: _ 

Sin. 75:1 pou. rolign. 8 poi. r: * 7 * P 01 * :: “ n * 
total: x . 

2.4545 69 ~ log. 272 points , ou iog. 1. pou. 

10 lign. S points. 

io.ococco ~ log. rayon ou log. finus total. 


12.454569 = leur fomme. 

9.984944 = log. fignus 75 0 . 

2.449625 = le reflet log. x — loe. 281 6 poi. 

— log. 1 pou. 11 lignes oc 6 points. 

Ainfi le calibre à? la piece pour le boulet d’une 
livre, eft d’un pouce n lignes 6 points. 

Mais pour éviter la peine de faire ces calculs 
pour les calibres des pièces & des boulets d’un 
ufage ordinaire, en voici une table: 
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Poids 

des boulets . 

Calibre des boulets . 

Calibre des pièces . 

4 livres . 

2 po. 

1 1 iis. I : po:. 

;po. 

1 lig. j poi. 

6 

j 

5 ï 

? 

6 ü 

8 

3 

9 4 

3 

II 0 

12 

4 

3 10 

4 

S 9 

iS 

4 

«> 5 

5 

1 6 

14 

3 

5 4 

J 

7 9 

3 6 

6 

* 9 

6 

5 6 


Les menues armes, telles que fufils, moufquets, 
piflolets, ont aufli leur calibre: pour la guerre , 
communément, il efl tel qu’il convient à des balles 
de iS à la livre; on fait que ces balles font de 
plomb; ainfi leur calibre , relativement à celui des 
balles fupposées de fer & de même poids, doit 
être moindre, & cela en raifon inverfe des racines 
cubiques du raport des pefanteurs fpéciflques de 
ces deux métaux; fachant donc que le raport de 
la pefanteur fpéciflque du plomb à celle dufer,cft 
comme 1 1.325 à j. 6 ± 5, on efl à même de fe 
procurer encore , fur la connoiflance du calibre 
du boulet de fer d’une livre , celui de toute 
balle de plomb, & du canon qui la doit recevoir. 
( V” ) 

. CALIBRER, v. a. ou n. Des boulets ou balles 
de différens calibres étant mêlés, pour les mettre 
par ordre de calibre, on a un inJlrument (ordinaire- 
ment une plaque de cuivre), appelé pajje-bel/e , 
percé de trous circulaires de la grandeur des diffé- 
rens calibres. On y prélente les balles ou les bou- 
lets , & en y paiTant librement & julle , le calibre 
en ell indiqué ; cette opération s’appele calibrer . 
(F'*) 

CALIORNE, f. f. Caïorne . Voyez ce mot. 
( V”) 

CALME, f. m. le calme abfolu efl l’immobilité 
de l’air ; le contraire du vent , qui efl l’effet du 
mouvement de ce fluide; calme plat , ceffationen- 
îiere du vent , telle que les voiles tombent à plat 
fur leurs mâts refpeélifs. Quand, à la mer, on efl 
privé de vent, on refle en calme : lèvent cefTant, 
Ja mer demeure quelquefois encore long-temps 
grôfle & élevée; alors les navires fatiguent beau- 
coup. Lorfque la lame a tombé, que la mer efl 
devenue unie, on dit aufli quelle efl calme ; & 
c’efl peut-èrre plutôt à cet état de la mer, qui alors 
efl plate , qu’on doit l’expreflion calme plat . 
( V** ) 

Le calme peut être auflî dangereux aux naviga- 
teurs que U plus violente tempête. Un batiment 
long temps en calme , confomme fes provifions, & 
peut fe trouver réduit à la plus afreufe famine . 
L'air n’étant plus renouvelé par les courans d’air 
qu'occaflone le vent , fe corrompt , & caufe des 
maladies funefles. L’ennui s’empare de tout, le 
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monde, & augmente encore le mal. Si c’efl dans 
un endroit où l’on ne puiffe pas mouiller, les 
courans, qui régnent dans prefque tous les en- 
droits de la mer, peuvent entraîner le navire loin 
de la route, ou lur des écueils. Le danger efl 
fur-tout très-preffant , & fouvent inévitable, fl un 
bâtiment efl pris de calme près d’une côte où portent 
les courans , & qu’il ne foit pas poflible d y 
mouiller , comme à la côte de Norvège, à quelques- 
unes de celles de la côte d’Efpagne, dans le golfe 
de Gafcogne, de la Méditerranée ÛY. où la profon- 
deur efl trop confldérable. Si le calme furprend 
! un navire dans un chenal , entre des rochers , 
ou entre des hauts-fonds, où il ne feroit pas pof- 
lîble de mouiller, alors l’art n’offre aucune ref- 
fource . Il faut donc éviter avec foin de s’appro- 
cher de pareilles côtes, ou de s’engager dans un 
chenal de quelque étendue, & où î ancre ne peut 
pas prendre , à moins qu’on n’ait un vent fait & 
bien favorable. Le baromètre nautique peut être 
d'une grande utilité dans ces circonflances , pour indi- 
quer quand il faut s’éloigner de Ja terre, & quand 
on peut la rallier fans nfque. Voyez ce mot, & 
aufli celui Aterragl» 

Certains endroits de la mer font fujets à des 
calmes fréquens & de longue durée. On trouve, 
dans le Traite de navigation de M. Bouguer le fils , 
une carte réduite d'une grande partie de la terre, où 
efl marqué un efpace de mer près de l'équateur, 
entre l’Afrique & l’Amérique, mais beaucoup plus 
près de l’Afrique, comme n’y régnant que calme ou 
orage . Différens routiers portugais indiquent aufli 
des calmes habituels, dans plufleurs endroits, comme 
fur la roure du cap Négro, au lieu nommé Angra 
de Negro , ou port de Negces; à la côte occidentale 
d’Afrique par les il & 1 6* de latitude fud , &c. 
Dans quelques-uns de ces endroits , le calme çfl 
dangereux , à caufe des courans auxquels il vous 
livre; dans d’autres, la mer efl, dit-on, aufli 
immobile que l’air, & le vaifleau y efl comme 
à l’ancre* 

Si un bâtiment pafle fous une terre haute , de 
deflus laquelle vient le vent, il peut s’y trouver 
en calme fubitement , ce qui le livrant aux cou- 
rans, peut l’expofer à périr. Quelquefois alors on 
reçoit le vent dans les voiles les plus hautes, fl la 
mature efl aflfez élevée. 

Il peut ariver aufli qu’on fe trouve fubitement 
en calme , en approchant à un certain point d’une 
terre haute , avec un vent qui y porte, ce qui 
peut expofer aux mêmes dangers. Cette Angularité 
vient fans doute de ce que l air proche la côte , 
s’apuiant contr’elle , réfifte au courant du même 
fluide, qui porte à cette côte ( fur-tout fl elle efl 
comprife entre deux terres également ou plus 
hautes, avancées en mer ), & oblige ce courant à 
fe détourner, pour fe mouvoir parallèlement à la 
cote . Alors c’efl que le vaifleau efl arivc jufque dans 
l’efpace en calme , par l’aire qu’il avoir acquifc. Si 
cette explication efl bonne, le fait ne doit pas 
avoir lieu dans les vents forcés , qui obligeioietu 
£ e ij 
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bien l’air pris delà côte, il s’élever, pour s'échaper 
par-defliis les terres . 

Ces confidérations , pour le dire en paffant , 
doivent faire mettre beaucoup de circonfpec- 
rion dans les jugemens qu'on porte de la conduite 
des perfones chargées de celle des bitimens de 
mer . 

Si pour forttr d’un port, d’une rade, le ventell 
à peine favorable, s'il e.'l foible, fi les accefioires 
du temps donnent lieu de craindre des alternatives 
de calme; fi l’on doit palier fous des terres hautes 
ui peuvent en produire , ou détourner le vent 
e maniéré à le rendre contraire à la route ; fi 
l'on cil informé qu’il l’eftau dehors, maigri 1 ap- 
parence du dedans ; fi le commandant eil chargé 
de la conduite d’un grand nombre de bitimens 
de nature, & de qualités très-différentes, iiatendra, 
avec raifon que les circonftance; foient plus favo- 
rables, & fera bien de braver les vains propos 
des perfones non inilruites. Nous avons vu afie/. 
d’accidens fiinellcs être le fruit d'une conduite con- 
traire, ou d’ordres abfolus furpris il l’autorité. 

C’cÜ encore ici que le baromètre peut & doir 
jouer un grand rôle, un rôle bien utile. Une 
efcadre , un convoi font encore en rade , & le 
temps paroît des r enu à peu près favorable; doivent-ils 
partir? Non , fi le baromètre annonce que cette 
apparence flateule va bientôt faire place à du 
calme, 3 des temps afreux , & tout-à-fait contraires . 
Quelle les laide pader, elle arivera plutôt en partant 
un peu plutard , & ne rifquera pas de périr , 
d’ctre la proie de l’ennemi , après avoir été mal- 
traitée & difpersée par la tempête. Que d’exemples 
vicnent à l’apui de ceci ! Je n’en citerai que deux . 
La malheoreufe forrie de M. deGuichen en 1781, 
& ce qui s’ed pafsé à l’Orient prefque au moment 
de la paix du 1785 ; on en trouvera d’autres au 
mot Baromètre nautique. 

Je ne prétends pas que ces motifs n’aient pas 
fervi quelquefois de prétexte à de trop longs re- 
tards ; mais je dis qu’on a fouvent blâmé mal-à- 
propfts , & les preuves ne me manqueraient pas 
au befoin. 

Daos piuCettrs parages le ealme fubit qui termine 
un coup de— vent, lorfqu’i! droit encore dans fa 
force, annonce un changement fubit de la direftion 
du vent, ou, comme difent les marins, t me faute 
de veut. Dans les parages feprentrionaux de l’Eu- 
rope , s’il furvient un tel calme , lorfqu’on éprouve 
un coup de vent du fud , du fud-oueff ou des 
environs , on doit s’atendre à voir le vent fauter 
au nord-oueft ou à peu près; ce qui efl toujours 
annoncé par une afcenfion plus ou moins grande 
dn mercure dans le vide du oarometre. Plus cette 
afcenfion efl grande , fie moins ce nouveau coup 
de vent eft fort; plus elle eft rapide, & plutôt il 
celle . Mais fi après avoir ainfi monté avec rapidité , 
le baromètre ne continue pas à monter lentement ; 
s’il s’arrête tout-à-coup , on doit s’atendre à le 
voir bientôt redefeendre ; Sc le coup de vent re- 
comencer du nord, ou environ, s’il defoend peu; 
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du fud , ou environ , s’il redefeend beaucoup • 
Voyez Baromètre nautique. ( B. ) 

Calmf, temps calme; c’elH’état de l’atmofphere , 
lorfqu’ellc n’eft point, ou prefque point, agitée 
par le vent . ( B . ) 

Calme, mer calme; la mer cil calme , lorfque 
les mouvemens d'ondulation, qui lui font, ou qui 
lui ont été imprimés par le vent, font nuis ou 
prefque nuis, quoiqu'elle puilfe avoir un mouvement 
de translation, causé par les courans des marées, 
ou par les courans alisés. (B.) 

Caime plat. Voyez Calme. ( B. ) 

CALMER , V. n. lèvent , la mer commencent à cal- 
mer , fe difent, quand la force du vent & l’agita- 
tion de la mer dominent; le vent, U mer font cal- 
més ; cela ne lignifie point qu'on foit dans un 
calme abfolu , mais qu’on cil revenu à un calme 
relatif à un coup de vent que l’on vient d'effuyer. 
(#'•*) 

Calmer tes flots de la mer; cet objet efl encore 
un de ceux oh , les perfones le moins iaflruires 
de la fciencc du navigateur, propofent avec con- 
fiance les projets les plus finguliers, pour ne rien 
dire de plus. On a prérendu que deux vaiffeaux 
hollandois, afiailiis d’une horrible tempête, aux 
environs des îles de S. Paul & Amfterdam , dans 
la partie fud de la mer des Indes , répandirent de 
l’huile autour d’eux , calmèrent I agitation de la 
mer , & ariverent heureufemenr , je crois , à 
Batavia, où ils avoient défiera d’aller. On a pré- 
tendu encore que pendant la pêche de la morue 
fur le banc de Terre-neuve , l’efpace de mer , qui 
couvre ce banc , inondé de toutes les matières 
huiteufes que rendent les parties de poifion qu'on 
jete , efl calme pendant que la mer elt très-grôffe 
aux environs ; que dans certains petits ports d’Angle- 
terre, de petites expériences faites avec de petites 
quantités d’huile , répandues autour de certaines 
petites embarcations , ont calmé la mer agitée dans 
ces ports. Aulfi-tôr, fans examiner fi les faits font 
bien sûrs; fi, en les fuppofanr tels, ils ont bien 
pour caufe celle à laquelle on les attribue, on 2 
proposé de calmer les tempêtes avec de l’huile; & 
ce qui étone davantage, c’eit que M. le doéleur 
F., & d’autres perfones, suffi peu faites que lui 
pour croire à cette merveille , ont paru l’apuier 
sérieufement ; c’cft qu’une académie , chez une 
nation maritime, ayant fa réfidence au bord d’une 
mer, la plus orageufe, a proposé un de fes prix, 
pour l’examen du fait. 

Il nous fembic que , pour fe défier infiniment 
de la vérité de pareilles affertions, il fuffit d’avoir 
vu ta mer agitée des mouvemens furieux qui lui 
imprime la violence des vents, & que fouvent 
elle garde en grande partie, long-temps après que 
cette caufe a cefsé. Comment croire sérieufement 
qu’un peu d’huile , ou beaucoup d’huile , répan- 
due fur la furface de la mer, détruira l’effet d’une 
caufe capable d’enlever des rnaffes d'eau , beaucoup 
plus haut que les plus grands vaiffeaux ; de les éle- 
; ver eux-mêmes à des hauteurs confidérables , ou 
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de les choquer avec une violence capable de les 
enfoncer & de les faire périr, quelque folidement 
qu’ils foient conftruits , quelque bien liés qu’ils 
fuient dans toutes leurs parties , comme on le 
verra aux mots Courbes, Goutieres , Hiloires , 
Liaisons, &c. ? 

Encre cent mille faits , en voici un propre à fixer 
un peu les idées des perlones qui ne connoiffent 
pas la mer, fur les effets dont elle elt capable . 
Dans une très-violente tempête, à la fin de 1764, 
un navire de 500 toneaux , ayant toute fa charge 
( Vo\ez Toneau de poids. )» &. pefant , comme 
on uit, à peu près autant, c’eft-à-dire, mille fois 
deux mille en tout, étoit mouillé fur trois ancres 
au large d'une roche près Baïone . La mer nVtoit 
qu’à demi-montée , & lors de la plus haute marée , 
la roche refioit encore au defliis de l’eau de 15 
pieds ; cependant une lame arrache les ancres , 
enlevé le bâtiment, lui fait franchir les 15 pieds, 
& le jeté par-deffus la roche entrelle & la terre. 
Et pour preuve qu’il fut enlevé en quelque forte 
avec facilité, & même plus haut qu’il ne falloir, 
c'eft qu’il tomba afTez droit , de l’autre côté de la 
roche , ce qui fauva une partie de l'équipage . Les 
partifans de l'huile pour calmer les flots de la mer y 
voudraient-ils bien nous dire ce quelle auroit fait 
là , même en très-grande quantité l 

Croyons donc que quelque caufc inconnue, ou 
non aperçue , a fait illufion aux perfones qui 
ont cru voir des effets fenfibles des matières hui- 
J eûtes répandues fur la furface delà mer , relative- 
ment à la tranquillité des navires . D'ailleurs ne 
femblcroit-il pas qu'une tempête n'agit que lur un 
point de la mer? Mais fi , comme cela n’eit que 
trop vrai , elle peut acompagner un batiment pen- 
dant plufieurs jours , oit prendroit-il toute l'huile 
néceflaire pour opérer par-tout cet effet pré- 
tendu ? 

L'huile n’eft pas le feul moyen qu'on ait pro- 
posé pour cela; un médecin en a imaginé un autre 
que voici : il veut qu'à des pancaux de bois flo- 
tans, plus ou moins grands, fuivant la grandeur 
du bâtiment , on atacne des charnières qui fervi- 
ront à fixer ces paneaux à la flotaifon , & tout- 
autour de lui . Lorfque la mer n'auroit pas befoin 
d'être c aimée y les paneaux feroienc relevés le long 
du bord. On les abatroit, & on les laifieroir flo- 
ter fur la furface de la mer pour l’apaifer . J’ai 
voulu parier que ce do&cur a pris cette idée des 
plateaux de bois circulaires ou à pans , que les 
porteurs d'eau de Paris pofent fur l’eau que con- 
tienent leurs féaux . Ces plateaux font propres à 
amortir les petites ondulations que le mouvement 
de l’homme imprime à cette eau ; donc les pa- 
neaux de M... amortiront les mouvemens de La 
mer . Pu i Rament raifoner ! Voilà cependant un 
échantillon des raifonemens que les marins de 
profcflTion auroient tous les jours à combatre , s’ils 
daignoient le faire. ( B . ) 

CALMIE , f. f. a cal nue. Voyez ce mot. 

CALONADE. Voyez Canonade. 
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CAMAGNE, f. f. lit d'atache le long du bord. 
Voyez Cabane. (V* A) 

CAMBRÉ, £e, adj. courbé, cintré. ( V **) 

CAMBRER , v. a. c’efi courber des bordages, des 
barots , pour leur donner le contour , le bouge 
qu’ils doivent avoir; pour cela on les chaufe, 
fur-tout lorfqu’il efl queftion de leur donner beau- 
coup de plis. ( V **) 

CAMBUSE, f. f. retranchement fait dans les 
vailîeaux de commerce , ordinairement dans la partie 
de l'avant de l’entre-pont , pour y placer les boiffons & 
tous les vivres de l'équipage , excepté le bifeuit 
qui fc met toujours dans la partie de l'arriéré, 
en boucaut, foit en foute. ( V m * ) 

CAMPAGNE , f. f. voyage , ou courfe fur mer, 
dont la durée a pour terme, le temps où on eft 
arme, quoiqu’on ne tiene pas toujours la mer ; 
que l'on foit de temps à autre en relâche , ou que 
Ion demeure plufieurs mois dans les colonies ; il 
y a même des campagnes de rade : ce font celles , 
où, toujours prêt à mettre à la voile, on efè ce- 
pendant demeuré au mouillage ; foit qu’on n’ait fait 
l’armement que pour en impoler à 1 ennemi , foit 
qu’on fe trouve bloqué , ou pour d’autres niions . 

(y**) 

Si l’objet de ta campagne «il feulement d'exercer 
les officiers & les équipages , ta campagne té nomme 
dévolution . 

On nomme campagne d' obfervation celle qui a 
pour objet d'éclairer les mouvemens de l’ennemi . 
Mais on nomme campagne d'obfervations celle dont 
l’objer efi de faire des découvertes , ou de faire 
des effais propres à perfe&ioner la navigation , de 
quelque maniéré que ce foit . 

Une campagne eil dite de croifiere , lorfque les 
vaiffeaux , qui la font , ont, pour million , de s’entre- 
tenir toujours dans „ certains paffagçs * foie 
pour y protéger des opérations de commerce 
ou de guerre , foit pour y nuire à l’ennemi. V. 
CROISIERE . 

Chaque campagne de mer prend encore fon trôna 
de la partie du globe où elle s cft faite ; on dit , 
campagne d' Amérique , campagne des Indes , cam- 
pagne du Levant , campagne du Nord , &.C. ( B. ) 

CAN ou Champ, f. m. on appelé ainli le côté 
d’une planche ou d’un bordage qui en marque l’é- 
pailTeur . Lorfqu’un bordage porte fur fon épaifTeur , 
on dit qu’il cft fur le can , de même que toute autre 
piece de charpente placée fur fa moindre dimen- 
sion . L’expcriencc a prouvé que le bois placé lur 
le can , fait beaucoup plus de réfiftancc pour fe 
rompre , que lorfqu on le mec fur le plat ; on donne 
aufli par ul'age le nom de can à l’arrête d’une piece 
de bois , lorlqu'oti n’a pas arondi en chanfrein cette 
arrête . ( V* B) 

CANADE , f. f. c’clî le nom que donnent le* 
Portugais à la mefure de vin on d’eau , que l’on 
dillribue par jour à chacun de l’équipage. ( V*S) 

CANAL , f. m. on donne ce nom à certain* 
détroits de mer entre deux ou plufieurs terres. 
Ain fi on dit le canal de Mozambique , pour exprime* 
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le détroit entre l’ile de Madagafcar & lacère d’A- 
frique qui lui répond, canal de la mer Noire , pour 
exprimer le détroit qui sépare l'Europe de l’Afie, 
au lieu où cflfituéConlUntinople ,&c. Quelquefois 
suffi on dit le canal , pour exprimer le détroit entre 
la France & l'AngletetTe, quon nomme plus or- 
dinairement la Manche . K Bouche , Coureaux , 
DÉBOuçtutMtNS , Détroit , Manche , Passe , 
Pertuis. 11 y a toute apparence que l’ufage feul 
& l’habitude ont confacré ces afférentes dénomi- 
nations pour des choies tout-à-fait femblables . Les 
idiomes de quelques provinces maritimes ont été 
auffi la caufe de ces différons noms , d’abord par- 
ticuliers à ces provinces , puis adoptes par tous les 
navigateurs . 

Le iit d'une rivière fe nomme auffi quelquefois 
canal . 

C a n a ï cle navigation intérieure . Chacun fait qu’on 
nomme suffi canal, dans la navigation intérieure, 
des efpeces de rivières artificicles qui fervent à 
joindre enfemble deux ou plulieurs rivières natti- 
reles , pour établir une communication , entre les 
différent cantons d’un même état , & même entre 
différons états . La conllruflion des canaux e!l un 
des meilleurs objet; auxquels un puiffe employer 
les fonds publics. Ils (bnr préférables aux grands- 
chemins, par l’épargne des depenfes ftériles, qu’ils 
rendent trîs-confidérable . Par le moyen de canaux 
on tranlporte beaucoup plus, à beaucoup moins de 
frais , fouvent avec autant , & quelquefois avec 
plus de célérité. Pour fentir l’importance de ce 
moyen de communication, il faut avoir ft» séjour 
fucceffivement dans une province vivifiée par ies 
canaux, 8 c dans une qui ne i’cft pas , icrfque la 
guerre porte dans l’une & dans l’autre une afflu- 
ence accidentelc de confommatcurs. 

J’ai. vu former un camp de 2000 hommes fous 
les murs d'une petite ville maritime de la Baffe- 
Picardie; il n’y eut une forte de dilate , une aug- 
mentation marquée du prix des denrées , qu’un feul 
our de marché ; bientôt tout fut remis dans le 
plus parfait équilibre. J’ai vu à peu prèslamême 
lurclurge de confommateurs dans une autre ville 
maritime de la Bretagne ; le furtaux y fut d’abord 
énorme , & ne ceffa que long-temps après la cef- 
fatiort de la caufe . On affurc qu’on va ouvrir des 
canaux dans cette province ; c’eii un grand fervice 
à lui rendre ; c’ert le moyen de la lertiiifer plus 
qu’on ne peut ie dire. Ce fera auffi une grande 
épargne de dépenfe pour le gouvernement. 

Si je difois combien les feuis charois de muni- 
tions de toute eipeee ont coûté , pour Breil feule- 
ment , pendant la guerre derniere , peut-être ne 
me croire: t un pas. A mutons cependant à cela que 
les faJariés de l’état s’y font ruinés , par t’excef- 
five cherté de toutes les confommations , ou qu’il 
a fallu augmenter leur traitement. Tout cela ceffe- 
roit , au moyen des canaux , qui , tout en fertili- 
lant l’intérieur de la province, en lut procurant des 
débouchés, ferment affluer ,1 Brelt toutes les con- 
fommatiuns , & procureroient au gouvernement 
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des moyens de tranfport beaucoup moins difpen- 
dieux, d’autant plus efficaces, quec es canaux pou- 
roient communiquer avec les autres provinces , 
en ajoutant quelques travaux à ceux d.-ja faits. Le 
lîeur Nicolin, ancien maître de deffein , d’abord aux 
écoles de l’artillerie, puis à celle de la marine, a 
fait fur cet objet un mémoire très-étendu , dont 
nous allons donner une idée , dans l’efpcrance d’être 
utile à l’état es à lui . Voyez au/fi le Traité Jet 
Canaux, par M. de la Lande. 

Titrait d'un mémoire du fieur Nicolin , ancien 
martre de deffein aux écoles ile l'artillerie & de la 
marine , fur U navigation intérieure du royaume, 
principalement par raport à la marine , Û" fur let 
moyens d'étendre cette navigation , 

L’auteur, qui réunit les connoiffances & les ta- 
Iens de l’ingénieur à ceux de S’architeêfe , & qui 
conno’r les endroits dont il parle , pour y avoir 
exercé fes talens , fait voir combien il eff necef. 
faire que les principaux ports de France, nommé- 
ment ceux de la marine royale, & fur-tout Brell , 
chef-lieu de cette marine , puiffent communiquer 
par rivières & par canaux , avec l’intérieur du 
royaume . L’état y gâgneroit de les aprovifioner 
en tout temps, ht fur- tout dans celui de guerre , 
plus sûrement , & à bien moindres frais. Les den- 
rées n’y deviendroient pas d’un prix exccflif , 
comme il arive maintenant , au moins à Bref! , 
auffi- tôt que quelques grands mouvemens obligent 
d’y porter beaucoup de monde; parce qu’alors les 
cantons circonvoifins appelés par les bons prix , 
lk jouifl'ant de débouches sûr; & faciles , qui les 
auraient vivifiés d’avance , verferoient les chofes 
néceffaires , & entretiendraient la concurrence , 
fans laquelle il n’y a point de proportion entre le 
prix St ia valeur ufuele. Far cette raifon les frais 
du gouvernement diminueraient encore , puifque 
fes Salariés pouroient lubfifler à moindre prix. 

Les rivières de France, favorables à la marine, 
font la eiqe, la Loire , U Charente & la Garonne 
dans l’Océan ; le Rhône dans ia Méditerranée . 
Excepté la Charente, aucune de res rivières n’eft 
à proximité des grand; arfenaux de marine, puif- 
qu elles tombent au Havre, à Nantes & 1 Bordeaux 
oit l’on ne peut contraire que des bâtimens de 6 
à 700 toneaux . On ne lait que trop d’ailleurs 
combien il e.i difficile, en temps de guerre , de 
trartfporter de ces ports, par mer, les matériaux 
& les munitions que les rivières y ont apportées y 
combien les frais font augmentés par cette diffi- 
culté , par les rifques inévitables dans pareilles 
occaiïons ; combien enfin ces mêmes frais font 
exceflifs, fi: l’on prend le parti de faire les tranf- 
pons par terre. U elt évident que cette énorme 
l’urcharge de dépenfes flériles nuit fouvent aux grands 
projets du miniilere , aux opérations ultérieures, 
qui feraient néceffaires pour profiter des circonf- 
tances, & forcer les ennemis de l’état à une paix 
durable. 11 eil donc évident aulfi que les obflacles 
ne peuvent pas être trop tôt , ni trop complètement 
abolis. 
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En conséquence l’auteur met fous les ieux du 
lefteur ce qui a été fait dans ce genre, ou projeté 
par d’habiles gens , afin de préparer a concevoir 
la poflibilité de ce qu’il propofe. 

Les montagnes de Jura , dit-il , qui séparent la 
Franche-Comté de la Suiife, & celles des Vauges 
font en état de fournir des mâts à toutes les puif- 
fances maritimes de l’Europe (a); fi l’on n'a pas 
joui de cette propriété' jufqu’à préfent , c’etl faute 
d’iffues, & rien n’eil plus facile que d'en ouvrir. 
Si le Doux n’efi plus navigable , des monumens 
antiques prouvent qu’il l’a été ,au moins au temps 
des Romains ; & Pinfpeftion des lieux fait voir 
qu'il le deviendrait de nouveau , en détruifant 
feulement des digues prodiguées en faveur des 
moulins . On fait depuis long-temps combien jet 
abus gâte le lit des rivières , & nuit à la navigation 
intérieure. Cette riviere ouvre la communication des 
Vauges avec la Méditerranée par le Rhône. Celle 
du Jura avec le même fleuve cil très-facile par 1 a 
riviere Dain , qui a fon cours dans prefquc toute 
la longueur de cette province , & fe jete dans le 
Rhône au delfus de Lyon. Sans doute il ne ferait 
■raere poflible de la rendre navigable , mais flotabic 
une grande partie de l’année ; ce qui remplirait 
tout l’objet , puifqu’on n’en aurait beloin que pour 
la defeendre. 

Près de cette riviere eft la foret de la Joue, qui 
contient 12000 arpens de bois de fapin , & eft 
jointe par plufieurs autres non moins étendues. Ces 
lapins font d’une très-bonne qualité , préférables 
même à ceux du Nord . Leur tranfport n’exigerait 
que d’ouvrir un canal depuis le moulin de Supt 
jufqu'au village d’Ardon , dans une longueur de 
ôooo toiles . Ce canal elt d’autant plus facile à faire, 
qu’il traverferoit une plaine en partie marécageuic, 
dans les territoires des villages de Vers & du 
Paquier . On feroit reverfer dans ce canal la petite 
riviere d’Ardon qui fe jete dans le Dam . Cette 
riviere d’Ardon , drefsée & aprofondie , poitoroit 
dans les autones , toutes fortes de mâts , qui def- 
cendroient à Lyon par le Dain & par le Rhône, 
& de là en tout temps dans la Méditerranée. En 
conllruifant les canaux de Bourgogne , ces mâts y 
remonteraient par la Saône , pour redefeendre 
enfuite par la Seine & par la Loire. 

Ces communications procureraient également des 
bois de conftruftion . La Franche-Comté pollinie 
feule tio , 000 arpens de futaies en chêne . La 
Bourgogne & les autres provinces limitrophes en 
fourniraient aufli , & en outre toutes les munitions 
néceflaires à la marine. . 

On verra dans l’ouvrage même , s il elt imprimé , 
quelle prodigieufe économie il y aurait fur toutes 
ces chofes . Tel màt du Nord qui , maintenant 
(en temps de paix ), revient à près de 7000 
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Iiv. ne coûterait qu’environ 200 liv. rendu au 
Havre ■ 

11 faut y voir aufli ce qu'il dit à cette occafion 
fur les moyens de perfeflioner ce porc , relative- 
ment aux conftruâions du roi, fur ceux d’alTurcr 
fa rade, de forte qu’une efeadre de vaifleaux de 
ligne y put mouiller & refler en sûreté. Je paffe 
à ce qui regarde Brefl plus particuliérement . 

La luperbe rade de ce port a befoin d’une com- 
munication par voie fluable intérieure , avec quelque 
grande riviere , comme la Loire , Sc avec l’intérieur 
des cantons circonvoilins . Les mémoires donnés en 
différons temps aux états de Bretagne , fur le premier 
objet, qui entraîne le fécond en grande partie, 
paroiffent prouver que le projet eft très-exécutable , 
oc qu’on n’y a pas donné toute l’attention qu’il 
mérite. Ce qui eft certain, c'cll qu’on peut rendre 
la riviere de Chàteaulin navigable, même jufqu'à 
Carhaix , qui , en ligne direfle,cft à peu près à 12 
lieues dans le fud-ell de Breft. Cette riviere tombe 
dans la partie du même air de vent de la rade. 
Elle n’eft gâtée , comme beaucoup d’autres , que 
par les retenues d’eau pour les moulins ; dans un 
pays oh les calmes font fi rares, les moulins à vent 
funt d’un fervicc sûr , & les moulins à eau ne 
devraient être établis que dans les endroits oh ils 
ne peuvent nuire à la navigation . Cette même riviere 
eft très-finueufe entre la rade de Breft & Carhaix ; elle 
parcourt donc une grande étendue de terrain qu’elle 
vivifiera , dès qu elle fera navigable . Les deu x côtés 
de cette riviere font remplis de terres excellentes , 
mais peu cultivées, faute de débouchés , & dont 
les habitans font, la plupart, dans la mifere . Les 
moins bonnes de ces terres font fi difposécs à la 
produèfion des bois , qu’on y voit des femis de 
chêne , de 8 à 9 ans , avoir 435 pouces de tour . 
Les lins & les chanvres y croiffent avec autant de 
facilité que par tout ailleurs; enfin il y a par-tout 
des pâturages propres à nourir d’exccllens beftiaux 
qui fourniraient Breft en tout temps, & porteraient 
encore la fertilité fur les terres qui les auraient 
nouris. 

Les environs de Carhaix fourniffent déjà à Breft 
des bœufs d’une qualité fupérieure , mais dont le 
tranfport par terre eft long & dîfpendieux . La 
navigation de la riviere peut le faire par des bateaux 
plats , peu élevés de bord . Elle pouroit commencer 

à 2 lieues -ï au deffous de Carhaix , à la jonc- 

tion de la riviere de Patrulo , près du bourg d’An- 
delleau . De ce point à Chàteaulin, qui eft environ 

à 2 lieues- du fond de la baie oh tombe la riviere , 

* 

la diftancceft de 9 lieues, que Ion pouroit parcourir 
en 3 heures . Les bateaux pouroient enfuite 
I remonter la tiviert à la traîne , en érabliffint fur 


r . y Tout le monda n’.g pu du mtmc »vi« fur la bontf ici mtturei qu’ai pana» tirer de R .Je «ü que J***”» 
ptrfoai (clairdei Ici croient de la meme efpcce que celle» des Pyrdnfex. Cependant lauttur nporte de» faux, pur eicmple , 
f. 7», qui doivent, je croi», faire fuCpendre le jugement contraire au uen. 
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deviendrait un dépôt general ; 8 c les chofes de 
néccflité, ainfi que celles d'agrément , fc trouvant à 
la portée des habitans de l'intérieur ; ils délireraient 
d’en Jouir ; ils féconderaient le pays , pour s’cn 
procurer les moyens ; cette fécondation , je le 
répété , refluerait fur Breit à fon tour , par les 
débouchés ouverts ; les axtifles , les ouvriers de 
toute cfpecc s’y établiraient , & bientôt on y 
trouverait toutes les reflources qui y font ignorées 
maintenant , ou qu’on ne peut fe procurer qu’à 
des prix exccflifs. 

Les communications proposées revivifieraient le 
port 5 c le commerce de S. Mato, trop long-temps 
négligés ; Pontorfon deviendrait l’afyle du petit 
cabotage de la Manche, 5 c ces deux ports feraient 
le falut des bâtimens de ce commerce , dans les 
dangers des grès temps & de guerre . 

Le Port-Louis , l’Orient , la Roche-Bernard 8c 
Paimboeuf auraient les memes propriétés dans le 
golfe de Gafcogne . Ces fix ports deviendraient , 
en temps de guerre , une retraite sûre pour les 
convois au compte du roi , 8c pour ceux au compte 
des particuliers. Ils y feraient leurs déchargemens ; 
les effets conduits à leurs deflinations , par les 
r anaux , par les rivières , éviteraient les partages 
de la Tête-des-Sainrs , du Ras, du Four , toujours 
dangereux par eux-mêmes , & toujours infefiés de 
corlaircs ennemis. Tous les rifquesdela navigation 
étant extrêmement diminués , le frêt 8 c les aflùrances 
diminueraient en proportion . Que d’avantages 
réunis ! car on fait maintenant que tous les frais 
du commerce , ou , plus généralement , tous 
ceux qui ne font pas employés directement à la 
reproduétion, retombent fur elle en pure perte; il 
faut donc les diminuer, autant qu’il eft poffible. 

On pouroit encore , avec très- peu de dépenfe , 
faire communiquer la Loire à la Vilaine, de Saint- 
Nazaire à Rioux, en élnrgilTant 8c aprofondiflant la 
riviere de Point-Château , qui traverfe les marais 
du Mfmtoir . On ouvrirait enfuire un canal de 
Pont-Château à la riviere de l’Iflac, près de Sevrac . 
Ce canal pouroir avoir fon point de partage à 
l’abbaye de S. Gildas, en détournant la riviere de 
l’Iflac par une faignée, depuis Ginrouet. On aurait 
ainfi une voie fluable de la Loire à Breit , en 
remontant la riviere d’OuIde ou d’Ou/e jufqu’au 
pont de Bougucneuc , au delfus de Jofielin ; & de 

là par canaux, jufqu’à Pratulo, à 2 lieues — au 

deflbus de Carhaix . Cette navigation intérieure 
ferait aufli courte que la navigation ordinaire de 
Paimboeuf à Brefl, & n’en aurait pas les dangers. 
En réunifiant à ces projets , ceux énoncés 
précédemment , la navigation intérieure qui en 
réfulteroit, traverferoit en partie la haute Bretagne, 
8 c toute la baffe dans fa plus grande largeur . Les 
villes de Rennes 8c de Carhaix deviendraient les 
foyers du commerce de cette province , comme 
elles le font déjà de fa furfacc elliptique \ 8 c Breft, 
qui compte déia tant d’avantages , deviendrait 
peut-être le premier port de l'Europe. 

Marifk, T ow I . 
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Après avoir ainfi fait voir comment on pouroit 
féconder la province la plus occidentale de France, 
& en tirer un grand parti pour l’avantage de la 
marine , il revient plus particuliérement aux 
provinces orientales, & recherche ce qu’on pouroit 
en atendre pour le même objet , en parcourant 
les parallèles entre les latitudes de S. Malo 8 c de 
Strasbourg , de Marennes 8c de Lyon . 

En conséquence , dans la fécondé partie , qui 
commence à la page 48 , il jete un coup-d'œil 
rapide fur les fources , 8 c fur le cours des fleuves 
5 c des principales rivières qui prenent naiffaoce au 
Mont S. Gothard , aux Montagnes Noires . au 
Mont Jura, &c. Il expofe, en partant, des cnofes 
curieufes 5 c neuves , en grande partie fur le lac de 
Neuchâtel , auquel on ne trouve point de fond , 
5 c que la riviere d’Orbe traverfe , en confervant 
fon nom ; fur la fontaine périodique , nommée 
fontaine ronde , qu’on trouve au pied du Mont-d’Or, 
à une lieue de la fource de la rivière d’Orbe . Il 
fait remarquer, à la page 57, que depuis la fource 
du Doubs, jufqu’au deflbus de S. Hyppolice, où il 
reçoit la riviere de Dertombre , 5 c même jufqu’à 
Montbéliard , toutes les montagnes que le Doubs 
côtoie font remplies de bois de fapin de la 
meilleure qualité . Tous ces bois , depuis le faur 
du Doubs , carara&e où cette riviere précipite fes 
eaux de près de 100 pieds , après avoir formé un 
lac au village de Bartuts, près du Lock en SuilTe; 
depuis ce faut , dis- je , tous ces bois de fapin 
descendent à la Saône , 5 c de là font conduits 
jufqu’à Lyon , malgré les digues beaucoup trop 
multipliées dans tout ce cours , 5 c qui rendent la 
navigation difficile . Apres être entré fur tous les 
moyens d’ouvrir par eau dans ces cantons , tomes 
les communications néceflaires , dans des détails 
qui fuppofent une grande connoiflance du local , 
oc font voir combien la nature fcmble y avoir 
préparé les fuccès à l’art, M. Nicolin dit qu’il ne 
ferait plus queflion que de rendre le Doubs 
praticable jufqu’à Befançon , 5 c répété qu'il fuffiroit 
fans doute de détruire les digues qui le trnverfent, 
pour le rendre tel dans l’étendue de 40 lieues , 
depuis le pont de Vougeaucourt jufqu’au confluent 
du Doubs avec la Saône . 

L’auteur revient fur les preuves tirées des antiques 
& de l’hirtoire , que le Doubs étoit une riviere 
très-navigable , du temps des Romains , 5 c fur 
celles des richefles de confommation , qu’elle 
pouroir nous procurer , en redevenant ce quelle 
étoit . Quoiqu’elle fc perde , dit-il , dans la Saône , 
à 20 lieues de fa fource , elle n’en a pas moins 
parcouru 80 lieues , en embraflant une furfacc de 
plus de 250 lieues carrées, de 2400 toiles chacune. 
Sur cette furface fe trouve plus de 200,000 arpens 
de bois , tant en futaie de chênes 5 c de fapin , 
qu'en taillis. 

Vienent enfuitc ces confédérations de meme 
efpece fur les mines du Tillot en Lorraine, 5 c fur 
celles de Franche-Comté . Les unes & les autres 
font d’argent 5 c de cuivre , 5 c ne font séparées 
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que par les Vofges , qui à cet endroit n’ont pas 
600 toifes à leurs baies; audi font-elles également 
précieufes . Mais les mines du Tillot ont un 
débouché par la Mofelle , & celles de Franche- 
Comtc' ( à Château-Lambert ), n’ont que des chemins 
par teire longs & pénibles; cependant celles-ci font 
grévécs , à leur fortie , d’un fou d’impôt par livre , 
& celles-là font franches . Ce délire de l’efprit 
réglémentaire & fifcal ed caufe que les mines de 
Château-Lambert font négligées . Qu’on les afran- 
chiife ; qu’on leur ouvre de faciles débouchés , 
& peut-être fourniront - elles bientôt fufGfamcnt 
aux fonderies du royaume , conjointement avec 
celles du Tillot & les autres . Il faut cependant 
convenir que l’exploitation des mines ne doit pas 
être regardée comme uncrcdburce bien réelle dans 
un pays de grande population, & peu boisé, 
comme la France. La grande population multiplie 
les befoins naturels & faélices , à par conséquent 
la confommation de bois que le goût de l’aifance , 
des commodités, des fupernuités , fait avancer du 
pas le plus rapide. Vainement compteroit-on fur la 
redource des charbons de terre , leur exploitation 
ed difpendieufe ; la plupart , & peut-être tous , 
ne font pas propres aux travaux des mines , ou 
ne le devienent qu’aprês des préparations difpcn- 
dieufes aufli ; ils ne fc trouvent pas toujours près 
des mines , 8c leur tranfport efl encore une autre 
dépenfe qui retombe fur la produêlion. Il femble 
donc que les travaux de la minéralogie doivent 
naturélcment fc faire chez les nations dont le 
terrain peu peuplé , relativement à fon étendue , 
elt encore couvert de beaucoup de bols . 

On trouve, aux pages 71 & 72 , des détails 
qui femblent, comme je l’ai déjà dit, devoir faire 
fufpcndrc le jugement contraire à l’opinion de 
l’auteur , fur la bonté des mâts , qu’on pouroit 
tirer de ces cantons. On y lit que Boujaillc & les 
villages des environs , firués au nord & à l’eit de 
ces montagnes , ne fc fervent, pour fe procurer de 
la lumière, que de copeaux de fapin; donc ce bois 
y cil très-ré(ineux . Il n’en cft pas de même au 
midi des mêmes montagnes. 

En ne comptant, dit-on , tag. 75 , que fur les 
550000 pieds de fapin que la forêt de la Joue 
peut fournir à elle feule chaque année , on en 
choiiît 100090 pour mâtures ; le relie pouroit 
rendre au moins 

i°. 3800000 bordages de 1 S pieds de longueur, 

3 -j de largeur , & 4 pouces d’épaifieur. 

2°. 4800000 bordages de même longueur , de 
3 pieds de largeur , & j pouces d’c'paidcur . 

3° . 8000000 de bordages de même longueur , 

2 pieds de largeur & 2 pouces d’épaifleur . 

4° . 4800000 planches de mime longueur , fur 

15 à 18 pouces de largeur, & 1 pouce d’é- 
pailTeur . 

5”. 8cocooo de planches ordinaires, de 9 à 12 
pieds, fur un de largeur & 15 lignes d’épaideur. | 
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Les deux Bourgognes Sc l’ Al (ace , dit l’auteur j 
page 7 6, font en état de fournir par an, pendant 
plus d'un fiecle , outre ces bois de conitruflioa 
pour 50 vaidcaux de ligne , les chanvres nc'cedaires 
pour leurs voiles & cordages, les fers, les cuivres, 
& tout l’aviêluaillement , enfin le brai & le 
goudron . 

Il faut voir enfuite , & jufqu’à la page 92 
indufivement , tout ce que dit le fieur Nicolin 
fur les différens moyen; de faire communiquer 
l’Alface, les deux Bourgognes , la Franche-Comté 
avec les mers du Ponant & avec la Manche . Il 
faut y voir les difeudions , les objections & les 
réponfes apuiées fur des exemples eonvaincans. 

Dans ce qui fuir, jufqu'à la page 97 , oh com- 
mence la troifieme partie , il ell quedion des 
redources de la partie méridionale de la France , 
pour communiquer facilement avec le centre du 
royaume , & par conséquent avec les mers du 
Ponant & de la Manche , par les moyens précé- 
demment indiqués . On y parle audi des moyens 
de faire communiquer la Charente à la Loire, & 
des avantages qui en réfuiteroient. 

Dans la troifieme partie, on indique les moyens 
de faire, aux moindres frais podibles, les travaux 
indiqués , quant aux bras à employer , & quant 
aux dépenfes à faire . Si les moyens de l’auteur 
ont déjà été proposés , c’cfi peut-être une raifon 
pour examiner de nouveau fi c’ell à tort qu’il les 
a cru utiles & praticables. 

L’auteur ell conduit par fon fujet à parler des 
faiines de Franche-Comté ; il en parle en homme 
infiruit des détails de cette partie ; & ce qu’il dit 
fur cet objet , mérite , ce me femble , beaucoup 
d’attention . 

Il s’occupe enfuite des bois de coniiruflion , des- 
moyens de le les procurer de la meilleure qualité , 
aux moindres frais podibles , de leur confervation 
& de leur emploi. Les derniers objets le ramenant 
naturélement à Bred , il fe plaint de la podtion 
des formes ou badins , des cales de condruétion ; 
il voudrait qu'elles fudent toutes couvertes, toutes 
dirigées nord Sc fud ; il en apporte les raifons , & 

propofe d’en condruire 15 ou 20 femblabies à 

î’anfe de l’Aninon. Cette anfe , dit-il , ed à 180 toiles 
de dillance de l’entrée du port ; fon ouverture ell 
au fud ; elle reprélènte une demi-ellipfe dont le 
rand diamètre dirigé ell & oued a 225 toifes 
e longueur ; fa profondeur jufqu'à la laidie de 
haute mer , dans les grandes marées , 9; toifes , 
Au fond , fe trouve une plage circulaire & unie 

qui forme le bord d'un vallon fort étendu & à 

couvert de tous les mauvais vents ; c’ed le long 
de cette plage qu’on établirait les cales en imaçone- 
rie fur le roc . On pouroit les couvrir routes 
par un feui toit en arc de cloître , porté fur des 
colonnes . Les vaideaux conllniits fur tes cales , 
pouroient y roder tant qu’on n’aurait pas befoin 
d’eux ou de la place qu ils occuperaient . Les car- 
cades achevées , il ne faudrait les border qu’après 
un temps adez confidérabie , pour faire épurer les 
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bois, par la circulation de l’air, de route l'humidité 
qui y aurait été concentrée . On prendroit la mime 
précaution pour le bordage , avant que de cal- 
fater, C'Y. 

Cette anfe ( c’eft toujours l’auteur qui parle ) 
pouroit, au moyen d’un môle, former un badin 
toujours plein, dans lequel on tiendrait à flot les 
frégates & les bâtimens de tranfport. Le mile fe- 
rait fort avantageux pour l’entrée du port de 
Breft, en dirigeant les courans des marées en ligne 
direâe, au lieu que dans l’état aétuel des choies, 
les remoux des marées qui circulent contre la 
courbure de cette anfe , charient continuélement 
des sables & du limon, qui fc dépofent à l’entrée 
du chenal & y forment une bâre qu’il faut enlever 
de temps en temps. On pouroit conftruire des 
portes dans ce môle ; l’une à fon extrémité , du 
côté des goulets , pour communiquer de ce côté, 
& donner l’entrée aux marées montantes ; l’autre 
du côté du port, ferait communiquer facilement 
avec lui . 

La quatrième & derniere partie contient les 
moyens de procurer des matelots à la marine. 
Nous réfcrvons l’extrait de cette partie pour le 
mot Equipages , pour celui Mari \ k , ou pour 
Matelot . Nous dirons feulement ici , vu la cir- 
conllance des travaux qui vienent d’être décidés 
pour le Havre , qu’on y trouve des vues fur les 
moyens de rendre ce port & fes rades de la plus 
grande utilité. On verrait auïïi avec plaifir ce qu’il 
dit de l’état ancien du Havre & des environs , de 
fon état aéhiel , & de ce qu’il a À craindre, fi 
l’on ne fait pas ce qu’il propofe . ( B . ) 

Canal de gouvernail , f. m. c’eft une cannelure 
dans la face de l’arriere du gouvernail , qui va 
du haut en bas du fafran , fur trois ou quatre 
pouces de profondeur & de largeur. Cette rainure 
contribue à augmenter l’effet du gouvernail , lorf- 
qu’il fc prefente obliquement au cours de l’eau , 
parce que les filets deau , en s’échapant derrière 
le gouvernail , fe réunifient dans ce canal , en 
frapent le côté opposé , & par-U augmentent 
l’impulfion du fluide. ( V* B ) 

Canal de poulie, f. m. c’eft la cannelure qui 
régné tout auteur du rouet ; il fe dit auffi de l'in- 
tervalle dans lequel il efl placé fur fon eiffieu , 
en dedans de la caifTe . Voyez. Clan . ( V' B ) 

Canal de la cbalamide , f. m. ( Calere . ) rai- 
nure pratiquée dans la chalamide , dans laquelle 
gliiïe le tenon du mât, & qui lui lért de conduite 
pour fe rendre dans la mortoife. (B.) 

Canal , ( faire )> Méditerranée , c’eft quiter la 
navigation terre â terre ou le long des cotes or- 
dinaire aux bâtimens à rames de cette mer, pour 
traverfer un golfe , l’efpace ente deux îles , 
entre deux terres quelconques, & s’expofer vo- 
lontairement à perdre la terre de vue . (B.) 

CANARD , adj. un vaiffeau ert canard , lorf- 
qu’il prend l’eau par l’avant, foit en tanguant ou 
en partant au travers de la lame avec trop de vi- 
terte . Les frégates & corvetcs dont l’avant ert fin 
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& pincé du haut en bas, & horizontalement , font 
fu jetés à être canardr. ( V' B ) 

CANARDE, {Méditerranée .) on dit qu’un bâ- 
timent de cette mer canarde , lorfque par défaut 
de conrtruétion ou d’arimage, fon avant plonge 
trop . On dit aufli d’une goitre , d’une felouijue , 
& c. quelle efi canarde , lorfqu’clle a le même 
défaut ; de forte que ce mot efl tantôt verbe , 
tantôt fublfantif féminin. ( B . ) 

CANAUX, on nomme, plus particuliérement 
canaux de l'T C prononcez le/ ) , à Amrterdam , 
des canaux très-profonds , faits proche des quais , 
le long de la ville , du côté où elle ert bornée 
par la rivière d’y , tant le long du vieux côté , 
que le long du nouveau , comme s’exprime le 
Diâionaire Hollandois d’Aubin , qu’on peut en 
croire fur cet ubjet, puifqu’il a été composé & 
imprimé à Amfierdam. C’efl-ia que font ces gros 
navires marchands, quelquefois en fi grand nombre , 
tant au dedans de l’ellacade qu’au dehors, qu’on ne 
voit que comme une forêt de mâts, fans que l’oeil 
puirte percer au travers , ni découvrir les eaux qui 
font au delà. 

Ces wales ou canaux , font comme séparés du 
relie de la rivière, par deux rangs de grôs pieux, 
avec de grôflés baricrcs de diiiancc en dirtance , 
dans les endroits où l'on n'a pas continué l’eitacade, 
pour tailler des partages libres aux navires. Ces 
barieres s’ouvrent le matin & fe ferment le foir. 
Cette double ertacade tient les navires comme dans 
l'enceinte d’une ville , & les met en sûreté contre 
les attentats des voleurs ou d’autres gens mal 
intentionés , & auffi contre le feu , les glaces , 
&c. 

Pour la police , très-fage , qui s'exerce dans ces 
wales , Voyez Commissaires des canaux de l'T. 
( B. ) 

CANDANT de U rame, f. m. (.Méditerranée.) 
pour que, toutes choies égales d'ailleurs, la rame 
foit menée avec la plus grande facilité portible , 
il faut, qu’étant livrée i elle-même, dans la poft- 
tion dans laquelle elle ert prête à fervir, elle foie 
en équilibre fur l’apoflis -, alors la moindre agita- 
tion lui donne un balancement, à peu près dans 
le plan vertical , & c’ert ce balancement qu’on 
nomme rendant ou candant de I a rame . ( B . ) 
CANDE. Voyez Concluent. ( B. ) 
CANDELETE, f. f. c’eft un palan double , 
dont les rouets des poulies qui le compofenr , font 
au deftus les uns des autres . On s’en fert pour 
enlever les moyens fardeaux, parce que les candc- 
letes font plus maniables que les caliornes . Leurs 
poulies d’en-bas ont toujours un croc de fer , & 
celles d’en-haur font frapées fur des pantoires cape- 
lées aux bas mâts . On traverfe les ancres avec 
les candeleter, que l'on croche dans l’oeil de la can- 
tonicre. ( V* B ) 

CANEFAS, f. m. Voyez Canevas. ( B . ) 
CANETE, f. m. Voyez Bidon. ( V" ) 
CANEVAS, f. m. Voyez Toile. ( B. ) 

CANI, adj. on dit que le bois ert cani , quand 
Ff ij 
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il efl échaufé , & qu’il commence à fe pourrir. I] 
faut avoir autant d attention pour ne pas employer 
de bois cani , que d'aubier , dans la conftruélion 
des vaifleaux. {y* B) 

CANON, f. m. arme à feu, oflenfive Stdéfen- 
five, qui fait toute la force, au moins la principale, 
des vaifleaux de guerre. 11 cil extérieurement de 
la figure d’un cône tronqué, 5c intérieurement fore 
cylindriquemcnt 5c félon fon axe, jufqu’à quelques 
pouces de fa grande bafe ou culafle, ce que nous 
allons bientôt expliquer en detail. Il y a aes canons 
marins de fonte ; mais le plus fouvent , ils font de 
fer fondu ; la quantité de canons qu’il faur pour 
compofer l’artillerie des vaifleaux , efl 11 confidérable , 
que la dépenfe qu’elle occafioneroit , s’ils croient 
géne'ralement en fonte, feroit énorme : nous n’avons 
donc ordinairement que quelques vaifleaux à trois 
ponts, qui 2 ient la barerie bafle, de ce métal -, le 
Royal-Louis , par exemple. La force de ces , 
efl un alliage de rofetes ou cuivre rouge , de 
laiton ou cuivre jaûne , & d'étain : mais c efl la ro- 
fete qui y domine, le cuivre jaûne & l’étain étant 
caftans & aigres ; & on ne fait entrer dans la fonte 
peut-être io livres de laiton ou quelque chofe de 
pins, io livres au moins d’étain , fur cent livres^ 
que pour lui donner plus de corps & de refil- 
tance , parce que le cuivre rouge efl trop doux , & 

â ue le canon s’évaferoit promptement à la bouche , 
: à fa lumière. Les autres canins font de fer, le 
plus doux qu'il efl poftible de trouver; on le coule 
pour le purger des corps etrangers , le faifant 
fondre avec un peu de caftine , qui en abforbe les 
acides du loufre, matière la plus ennemie du fer. 
Nous renvoyons , au furplus , pour la fabrique des 
canons, à l’art !du fondeur , Dictioaaire des arts 
5c métiers de la prcTente Encyclopédie . 

Si le canon a extérieurement, comme nous ve- 
nons de le dire , la figure d’un cône tronqué , ce 
n’cfl qu’au premier coup-d'ceil : en le confidérant 
de prés, on voit qu’il efl entouré de différons 
anneaux ; qu’il efl recouvert de plufieurs reliefs ; 
qu’il a des additions de diverfes parties, foit d’ome- 
mens, foit de ncceflitc: en voici U description. 

A B (fig' 8 ), efl la longueur du «no» que nous 
déterminerons plus bas pour chaque calibre ; C B O 
efl la culafle ; N O le bouton ; S N le cul-de- 
lampe ; C B efl donc l’épaifleur de cette culafle , 
jufqu’à laquelle efl foré le canon ; elle efl fortifiée 
par le cul-de-lampe , 5c garnie du bouton , qui , 
dans les canons de marine, n’efl pas un fimple 
ornement , comme nous l’avons dit au mot Bou- 
ton : B K efl la plate-bande de la culafle; T K 
le champ de la lumière ; £ cette lumière , trou 
foré jufqu’au dedans de Pâme , oh il fe trouve 
ordinairement à toucher la culafle. M. Bourdé de 
la Ville-Huet , dans fon Manuel du marin , pré- 
fente une idée fur la forme du fond du canon 5c 
l’emplacement de la lumière, tendant à diminuer 
la longueur des pièces; il faut le laifler parler lui- 
même . „ Le défaut des canons de marine , efl leur 
» trop de longueur ; on pouroic la fixer dans l’âme 


C A N 

„ à douze calibres de i«t pièce, en en faifant le 
„ fond hcmifphcrique, perçant 1a lumière de fa- 
„ çon à porter le feu à la charge fur le grand 
„ cercle de la demi-fphere du fond, parce que 
„ l’inflammation fe portera avec plus d’aél ivité de 
„ tous côtés ; 5c, lorfque le boulet entrera en mouve- 
„ ment , il y aura une plus grande quantité' de 
„ poudre enflammée , ce qui doit néceflairement 
„ augmenter la portée de la picce ; pourvu que la 
„ poudre foit toute en feu , quand le boulet quite 
„ fa volée , il efl évident au il partirait alors fous 
„ le plus grand éfort poftible terme qui doit dé- 
„ terminer la longueur des canons , 5c qui nous a 
„ portés par plufieurs expériences, à en propofer 
„ la longueur à douze calibres ; car il efl aisé de 
„ faire lentir , qu’il ne doit plus y avoir de poudre 
„ en matière dans cet inflant . L'inflammation 
„ de la poudre renfermée dans une chambre, qui 
„ aura la lumière fur le grand cercle de la demi- 
„ fphere du fond, fera non feulement plus grande, 
„ mais plus rapide, que dans une piece ordinaire 
„ qui a fa lumière au ras de la culafle; parce que 
„ le premier 5c le fécond inflant d’inflammation 
„ porteront le feu dans tous les points de la mafte 
„ de poudre fphérique que contiendra la nouvele 
„ chambre ; 5c comme l’expérience prouve que 
„ l’extenfion de ce globe enflammé, efl au moins 
,, quatre mille fois aufli grande, que iorfqu’il efl 
„ en matière , il s'enfuit que l’axe de fa flamme 
„ efl environ feize fois aufli grand que celui du 
„ globe de poudre avant l'inflammation dans un 
„ efpace libjrc; comme fon extenfion fera reflence 
„ par les parois concaves de la chambre , il efl 
„ évident que la poudre enflammée dans le pre- 
„ mier 5c le fécond inflant , fe trouvant gênée 
„ fans pouvoir fe dilater, fera repoufsée de tous 
,, les points de la fuperficie concave qui lui refifle ; 
„ 5c elle réagira au travers des imerflices qui fe 
„ trouvent entre les grains qui compofent le relie 
,, de la charge, car c efl la partie la plus aisée à 
„ pénétrer 5c celle qui oppolé le moins de réfif- 
„ tance. Cette première matière enflammée dans 
„ le premier & le fécond inflant, envelope donc, 
„ dans le troifieme de l’inflammation , tous les 
„ grains de poudre qui font dans l’efpace de foa 
n extenfion , 5c conséquemment au delà de tout 
„ ce qu’il y a de poudre dans la chambre , telle 
„ qu'on la propofe ; d’où il fuit , que fi le feu 
4 , alume la poudre aufli-tôt qu’il la touche , toute 
„ la charge fera enflammée dans ce dernier inflanc, 
„ 5c tous les grains de poudre étant en aélionen- 
„ fcmble, tendront également à s’enfler dans le 
„ même temps par leur fluidité, 5c comme ils ne 
„ pouront le faire , à caufe de la réfitlance fupé- 
,, rieure des parois de la chambre , ils réagiront 
„ en fe débordant du côté le plus foible , 5c tous , 
,, en redoublant de vitefle, à caufe de leur réac- 
„ tion multipliée & inftantanée , chafleront le boulet 
„ avec une plus grande force de la volée , ainfi 
„ que la colonne d’air qui s’oppofe à leur paflace 
„ ce qui fait conclure une plus grande portée, oc 
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ii qu’il n’efl pas néccflàire de donner une plus 
h grande longueur aux canons. La poudre , qui a 
t, pris feu dans le premier moment de l’inflamma- 
i, tion, n étant tout au plus qu’une petite fphere 
,, d’un diamètre feize fois plus grand que celui de 
,, la lumière , ne peut dire fuffilantc par fa force 
,, d’extenfion , pour mettre en mouvement le relie 
„ de la charge , le boulet & les valets qui leur 
„ fervent d’apui ; elle ne peut être regardée que 
„ comme un agent primitif du mouvement qui 
„ met tout en aflion dans l’intérieur de la piece ; 
,, de forte qu'il eft aisé de concevoir une féconde 
„ inflammation, d'un diamètre foire fois auili grand 
„ que celui de la première Sc très-fubite, lefquclles 
„ en fe réunifiant enfemble, forment un tourbillon 
„ de feu vif & pénétrant, qui peut s’étendre fuf- 
„ filament , comme nous l’avons déjà expliqué , 
„ pour cmbrâfer entièrement la charge , qui ac- 
„ quiert toute la force dont elle peut être capable , 
,, réunifiant toutes fes parties dans le même inllant 
„ fur le boulet, qui, par cela fcul, fe trouve jeté 
„ plus loin qu'il n’auroit pu l’être avec une piece 
„ beaucoup plus longue, dans laquelle i’aétion du 
„ feu ne le communiqucroit que par gradation à 
„ la charge, en commençant au ras delà culafie, 
„ ainfi qu il arive aux canons ordinaires dans lel- 
,, quels les premiers grains de poudre , fujets à 
„ l'inflammation , fe trouvent fous la lumière percée 
„ fur l’extrémité du fond ; de forte que ces pre- 
„ mieres parties de la charge étant en feu , elles 
„ fe trouvent forcées de réagir en petite quantité 
„ du côté de la moindre tendance , en chalfant 
,, devant eux , à mefure qu’ils s’enflamment , le 
„ boulet & le refte de la charge , dont ils n’a- 
,, lument que ta partie néceflaire pour mettre le tout 
en mouvement , & le charter hors de la volée , 
„ avant même que toute la poudre foitembrâsce, 

„ parce que aufli-tôr qu’il s’en trouve afiez en 
,, action , elle n’atend pas à toucher le refie pour 
„ la pouffer de l’avant ; il faut que tout cede à l'on 
„ éfort avec tant de précipitation ; qu’il y en a 
„ toujours une grande partie de perdue & fans 
„ eflfet ; c’efl ce que l’expérience a prouvé dans 
„ toutes les épreuves qui ont été faites fur des 
„ ornons , dont la lumière répondoit au ras du fond 
„ de la culafle , parce qu’on trouve beaucoup de 
„ poudre en nature, éparpillée 1 peu de 'dillance 
,, de la bouche du canon ; c’efl ce qui n’arivera 
„ jamais , auflî-tôt que le feu poura fe commu- 
„ niquer à la charge en la glgnant de deux côtés; 
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,, parce qu’alors le peu de poudre qui a tiré, s’en- 
„ flamme dés le premier inftant , n’ayant que feize 
,, lignes de diamerre , fi la lumière a une ligne , 
„ ne fuffit pas pour mettre le boulet & la charge 
,, en mouvement; doit il réfulte une féconde in- 
„ flammarion dans tous les fens, de 128 lignes de 
„ diamètre , qui embrife par fon extenfion toute 
„ la poudre contenue dans la Chambre, & beau- 
„ coup au delà, en forte que le tout part enfemble 
„ fous le plus grand éfort poflible, ainfi que nous 
„ l’avons déjà dit ; & pour peu que le boulet re- 
„ fille dans le premier inilant, comme il efl évi- 
„ dent par le peu de poudre qui s’embrife, il oc- 
„ cafione un retard favorable à l’effet de la poudre, 
„ qui fe trouve toute en feu en même temps , 
„ dès qu'elle peut cire atteinte dans tous les fens, 
„ par la fluidité de la flamme : or , dans les cas 
„ que nous propoi’ons, il paraît évident que douze 
,, calibres du canon quelconque feront plus que 
„ fuflifans, pour la longueur de fon âme, puif- 
„ qu’il nous efl fenfible que le boulet n entrera 
„ en mouvement que dans le temps d’an embrâfe- 
„ ment au moins total de la charge , fi on lui 
„ donne le feu à une certaine dillance de fotl 
„ extrémité vers la culaffo, & à la plus petite de 
„ fon centre de gravité que nous n’avons pas pris 
,, ici pour terme de perléflion, parce que le recul 
„ des pièces ferait trop violent, ôc que l’afôt ne 
„ réfifteroir pas long-temps aux fecoufles réitérées 
„ du canon pendant une aêlion ,,. 

Nous laiflons aux officiers d’artillerie â juger de 
cette propofiiion, à laquelle M. Bourde, fur la fin 
de fon article , offre peut-être un moyen de réfu- 
tation . Revenons à notre defeription : S T cft i’af- 
tragale de la lumière , efpece de moulure , ou ba- 
guete formante un anneau autour de la piece ; 
B E le premier renfort ; E M efl le fécond ren- 
fort ; M fa plate-bande ; M A la volée ; M G la 
ceinture de volée; F G l’aflragale de volée qui 
n’exifle pas dans les canons de nouvel? fabrique : 
HA efl la bouche,' HI l’allragale de la bouche 
ou Amplement l’aflragale ; DA le bourelct qui 
renforce le canon dans cette partie, oit il éprouve 
un affez grand éfort ; R R la ceinture de la 
bouche; S la tranche; V les tourillons, au moyen, 
defquels le canon porte fur fon afôt. 

Le métal qui forme le canon, a différentes épail- 
feurs dans les différentes parties de fa longueur , 
toutes proportionnes à fon calibre ; en voici le 
report pour les pièces de fer en ul'agc dans la marine. 
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Au moyen de ces raports & de la connoiffance 
du calibre des pièces ( Voyez Calibre ) , on 
peut dreffer des tables, tant de lVpailfeur du métal, 
que du diamètre extérieur des pièces dans chacun 
des endroits défignés . 

Les tenons de fonte n’ont que neuf calibres 
deux feptiemes de circonférence à 1a lumière , fept 
deux feptiemes aux tourillons, cinq un feptieme 
à l'aflragaie de la volée : avec ces raports , on fe 
procurera facilement celui de IVpaifTeur du mé- 
tal dans ces différent endroits, qui eit moindre que 
pour les canons de fer, parce que ce dernier métal 
efl plus cùffant que la fonte . 

Quant à l’emplacement des différentes parties du 
canon , où on prend les épaiffeurs du métal , le 
premier renfort fini 1 une dilhnee de cinq dix- 
feptiemes de la longueur du canon , compté de la 
partie extérieure de la plate-bande de la culaflê; le 

fécond i - : là commence la volée. De la tranche 
à l’aftragale de volée ( en avant de laquelle fe trouve 
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le collet ), - de la longueur ; de la tranche au 

renflement du bourelet — aufli de la longueur , ou 
54 

un quart de la bouche. 

Au furplus, l'épaiffeur du fond du cane», com- 
pris dans B C, eu d’un calibre, non compris le 
cul-de-lampe B N, qui doit avoir. un quart deçà- 

libre, le jour du bouton , & la longueur de ce 

bouton ~ de calibre. Les tourillons ont de lon- 

♦ .. , • 

gueur un calibre: de diamètre, attenant la pièce, 

aufli un de fes calibres, & en dehors , un calibre 
du boulet : la diftance de leur centre à l’arriére de 
la plate-bande de la culaffe, efl pour le 3 < 5 , de 3 
pieds 7 pouces 10 lignes ; pour le 24 , de 3 pieds 

5 pouces 10 lignes ; pour le 18 , de 3 pieds 3 
pouces 8 lignes y pour le 11, 3 pieds 1 pouces 6 
lignes : pour le 8 , 2 pieds 10 pouces 6 lignes ; 
pour le fi, -a pieds 7 pouces 4 lignes; pour le 
4 , 1 pieds 4 pouces z lignes , 

Ce que nous avons dit au mot Calibre, ne 
nous laiffe rien à ajouter ici à ce fujet. 

Ci-deffous , une table de la longueur des canons 

6 de leuts poids. 


Table des longueurs & poids des canons de marine . 


1 ! 

Longueur . 

Poids des 
Canons de fer. 

Po ids des 
Canons de fonte. 

48 

10 

7450 1- 

7900 1. 


9p1.fi po. 

fiSfio 

24 

8 fi 

5382 

4846 

18 

8 

4000 

37 CO 

12 

7 d 

3278 

2907 

8 

6 10 

2448 

2190 

fi 

6 2 

1720 

1491 

4 

5 * 

1194 

IOOO 


Les canons montés fur leurs afûts ( voyez ce mot ) 
fe placent à bord des bàtimens, fur leuts ponts 
& gaillards ; leur nombre & calibre font propor- 
tionés au rang des vaiffeaux ; ce qu’on verra dans 
la table fuivante, ainfl que la manière dont Us 
font difposés. 
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TABLE ilt U quantit/ des tandis fut portent les vaijfeau * , f vivant leur rang , 
ainfi que leur calibre & leur difptfition i bord. 






i** Bâtent, 
— - 

II* Baterie . 

Ur Baterie. 

Gaillards . || 





Nombre . 

Calibre . 

Nombre 

Calibre. 

Nombre . 

Calibre '. 

Nombre . 

— > 
Calibre . 













f 

r de 

no 

3° 

36 

3» 

34 

î* 

12 

\6 

8 


I" rang. ^ 

90 

3° 

36 

30 

14 

3° 

12 




C Autre de 

90 

3° 

36 

î° 

18 

3° 

12 



Vaitteau 

1 

II* rang. • 

r 

80 

30 

3 6 

3* 

*4 



18 

12 

de ligne.' 

1 Autre de 

80 

30 

36 

3* 

18 



18 

8 



f 

74 

28 

36 

3° 

14 



l6 

8 


Ill'rang.-" 

[Autre de 

74 

28 

36 

3» 

18 



l6 

8 


IV* rang. 


<4 

2 6 

*4 

28 

12 



IO 

8 

yaijjeau* chajfeurs 

r 

Autre de 

5° 

5° 

» 4 
*4 

*4 

18 

2 6 
2 6 

12 

12 






I "ordre. • 

f 

36 

2 6 

18 





10 

ro 

8 

Frigo tes.' 

Autre de 

36 

26 

X 2 





-II* ordre . 


3 ° 

2 6 

8 







él" ordre.. 


20 

20 

6 





4 

4 

Centres. • 

II e ordre. 


12 

12 

4 







iGaliotes à bombes ., 2 mortiers & 

10 

IO 

6 







Ch abc es , 



2 6 

2 6 

8 








f"I" ordre.. 


2 6 

2 6 

8 







Flûtes....* 

II e ordre.. 


16 

l6 

6 







Qabarcs.. 



4 

4 

4 





■ 1 



Les canons font amarré aux fabords , ou à la 
ferre , fuivant les circonrtances & le lieu ; de 
mauvais temps , lorfqu’on elt obligé de tenir fermée 
la baterie baffe , les canons de cette baterie font 
nécdlairemcnt i la ferre , c’efl-i-dire , qu'ils font 
retirés en dedans du vaifTeau ; on en apuie la 
tranche aux fommiers ou feuillets fupéricurs des 
fabords, dégamiffant , pour cet effet , fuffifament 
fous la culàffe, & on amarre ainfi chaque canon ; 
ce qui s’exécute en paffant la braque par-defious les 
mulcaux de l'efiieu d’avant de l’afêr , & en paffant 
le double dans les boucles des chevilles, placées à 
côté des fabords; la brague efl ainfi bien roidie & 
arrêtée ; enfuite on croche les poulies doubles de 
chacun des deux palans du canon aux chevilles i 
croc du fabord , & leurs poulies (impies aux oeillets 
de l’afût ; on raidit ces palans ; on fait plufieurs 


tours de leurs garants de deffus le bouton du canon 
i leurs chevilles î croc , & avec le bout qui en 
telle , on étrangle ces tours vers la plate-bande la 
plus en arriéré ; enfuite , on prend fur la brague , 
trois tours avec l’aiguillete , que 1’oa fouque 
fortement ; après , en y faifif&nt les deux palans , 
trois autres tours , que l’on fouque pareillement ; 
le relie de l’aiguillete fert i étrangler les tours 
des bragues & des palans, que l’on a ainfi ridés . 
La volée ell faifie avec le raban de volée , à 
une boucle placée au deffus , & au milieu du 
fommier. 

L’amarrage des canons des bateries fupérieures , 
fe fait i peu près de la même maniéré ; feulement, 
la volée n’en étant pas amarrée à bord , St le canon 
étant plus horizontalement, on fait avec les bouts 
des garants de leurs palans , une queue qui paife 
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dans une boucle , placée fur le pont , derrière 
lafâr, qui revient dans les tours de l'étranglement 
vers la plate-bande ; qui fait ainfi plufieurs tours , 
que l’on érrangle & ride avec force. 

Pour foulagcr les amarrages dans les grands 
roulis , on cale les roues avec des bouts de 
cabrions, arrêtés avec deux clous fur les ponts. 

Quant au fervicc du canon , à fa vilitc , &c. 
Voyez Canon âge. (V**) 

Canon démarré , c’cfl celui dont la brague 5c 
les palans font a longes , de maniéré qu’il ne puiffe 
pas être gêne dans ion recul jufqu’à longueur de 
brague, quand on le tire. (V*B) 

Canon dé tapé , c’efl celui dont la tape eft hors 
de fa bouche, 5c qui efl prêt à tirer. (V*B) 

* Canon monté , c’eft celui qui efl fur fon afût . 

(.y'B) 

Canon démonté , c’efl celui qui cfl hors de 
deffus fon afâr par accident ou autrement . Nous 
effuyûmes une bonite qui nous de mon c a plufieurs 
canons en brifant leurs afût s . ( V* B ) 

CANONADE, f. f. combat à coups de canons; 
il n'efl jamais bien décifif entre deux efeadres de 
même force. Notre combat ne fut qu'une canonade, 
vive longue , qui ne détermina la vkloire pour 
aucun des deux partis ; un abordage général auroit 
bientôt décidé l'a faire, (V* 1 ?) 

CANONAGE, f. f. c’efl la fcience du canonier; 
la connoiffancc du canon , de fon fervicc , 5c de 
tout ce qui peut y avoir raporr ; il faut que les 
gens employés au canotage l'oient forts , adroits , 
intrépides ; que pour parvenir à être chefs de 
pièce , ils aient de Tin tel licence & du jugement : 
un maître canonier , d’ailleurs , eü chargé d’un 
grand detail , qui exige beaucoup de prudence , 
d’ordre , de prévoyance 5c de l'oins ; par la 
connoifTance qu il doit avoir du canon , il fera à 
même de juger , s’il a , de tout point , fes di- 
menfions , fur lefquelles nous fortunes entrés dans 
un affez grand dérail ; il en reconoîtra les vices; 
le principal feroit d’être d’une mauvaife matière , 
îiigrc 5c câffante; mais ayant fubi l’épreuve avant 
d’être reçu , il efl censé de toute fatisfaêlion à 
cet égard ; il lui refie donc à examiner s’il n’a pas 
de defaut dans Ion intérieur, qui, n’ayant pas été 
trouvé confidcrablc lors de fa recette , auroit pu 
augmenter par fon fervice : pour cela , il y patte 
Je chat . Le pied du char eft composé de fix 
lames de fer recourbées, failant rclïort de maniéré 
qu’elles occupent un efpace circulaire plus grand 
dans leur étar naturel que celle de l’àme du 
«anon y ces lames ont H à ç pouces de longueur , 
iur un demi-pouce de largeur . On emmanche le 
pied du chat à un bâton de refouloir ; on l’introduit 
dans la piece , en raprochant les lames , & il y 
enrre facilement , parce que c’efl la convexité de 
ces lames qu’il préfente dans ce mouvement . 
Quand il cil une fois rendu au fond de la piece, 
on ion retire en le virant fur fon axe ; s’il y a 
des fouflures ou chambres , le pied du char s’y 
arrête ; on fait une marque fur le manche ou la 
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hampe, qui indique à quelle diftance de la tranché 
elles fe trouvent , & enfuire on continue à retirer 
le pied du chat ; fi la chambre ell profonde , il 
s’y trouve engagé , de maniéré qu’il faudroit plus 
d’eforc qu’il ne convient d'en faire pour l’en retirer; 
alors on fe fert d’une bague ajuftée à l’extrémité 
dans un aurre bâton , par fa circonférence , ce 
bâton perpendiculaire au plan de la bague ; le 
manche du chat entre facilement dans cette 
bague , & on l’introduit ainii jufqu’à fon pied , 
où , en pouffant un peu , la bague en retterre les 
lames , 5c par-là dégage celles qui avoient prife 
dans la fouilure ; & on retire le chat 5c la bague 
cnfcmblc . Au moyen de la marque faite fur la 
hampe du chat , on raporte fur le canon la 
diftance de la fouflurc à la tranche. Le lieu d’une 
chambra étant connu, il efl queftion delà fonder; 
pour y parvenir , on met de la cire préparée au 
bout d’une pointe emmanchée; on l’introduit jufqu’à 
l'endroit delà fouflurc, & en l’apuiant dettus , elle 
en prend l’empreinte , qui donne les dimenfions 5c 
la figure de cette chambre. 

Les chambres depuis le fond du canon juf- 
qu’aux tourillons, qui ont plus de trois lignes de 
profondeur , mettent la piece dans le cas d’être 
rebutée ; plus vers la tranche , il faut qu’une 
chambre ait plus de quatre lignes de profondeur 
5c trois de diamètre, pour cmpêcner la recette du 
canon . 

. Les canons reconus de dimenfions 5c en bon 
état , le maître canonier les embarque ; il en 
prend le poids bien cxa&ement par numéro ; il 
a l’attention de mettre les moins pefians Je l’avant 
5c de J’arriere , & de les répartir tribord & 
bâbord, de manier à enégalifer le poids de chaque 
bord . 

Il ne doit pas manquer de vifiter la foute de 
rechange , les foutes 5c cofres à poudre , les puits 8c 

r ques à boulets , les crocs , boucles , organaux 
pentures des labords , les mantelets 5c tout ce 
qui apanient aux canons ; il verra fi la fainte- 
barbe cfl en état , 5c lî les emménagemens font 
faits . Il rendra compte à qui de droit , de ce 
à quoi il y auroit à redire , pour y faire mettre 
ordre . 

Il n’embarquera pas de boulets qu’il ne les ait 
calibrés, en les paflantdansun patte-balle dont les 
trous circulaires aient pour diamètre le douzième 
de la différence du calibre de la piece à celui du 
boulet , de plus que le calibre du boulet .♦ le 
diamètre de l’inflrument appelé calibre , fait pour 
vérifier celui de l’âme du canon , doit être 
moyen entre le calibre de la piece 5c celui du 
boulet . 

Le gréement du canon 5c les differens utcnfiles 
ou machines néceffaircs à fon fervice , variant de 
dimenfions fuivanc les divers calibres , forment un 
objet d’un très-grand détail , 5c qui fait partie du 
canonage ; nous tâcherons cependant qu’il ne nous 
en échape aucun de quelque conséquence. 

La cuiaffe du canon porte fur un couffin 5c un 

couffinet 
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couffinet ou coin , posés fur le fond de l’afût ; le 
couffin a fes faces fupérieure & inferieure parallèles ; 
le couffinet a moins d'épaifieur à fon extrémité inté- 
rieure qu’à celle de dehors , de manière qu’en le 
pouffant ou en le retirant un peu, la culaffe s’élève 
ou s’abaiffe,ce qui eff néceffaire dans les différentes 
pofitions du vaiffeau ; pour pouvoir tirer en belle , 
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il faut, au vent, pouffcrle couffinet; fous le vent, 
le retirer. Indépendament de ce couffinet on a 
un coin de mire , qui eff plus maniable , & qui 
a un manche ; le couffinet mettant à peu prés le 
canon à la hauteur où on le délire ,1e coin de mire 
fert pour la précifion du coup; voici les dimenfions , 
pour chaque calibre, de ces couffins ou coins. 





S4 

i3 

" 1 

3 

6 

« Il 



pi. 

po. 

pi. 

po. 

pi. 

po. 

pi. 

po. 

pi. 

po. 

pi. 

po. 

pi. 

po. 


Longueur 

I 

6 

I 

4 

X 

4 

1 

2 

I 

2 

I 


I 


Couffins 
















à face 

Largeur 

X 



II 


I I 


9 


9 


8 


8 

parallèle. 

















. Hauteur 


9 


7 


7 


6 


6 


5 


5 


■ Longueur 

1 

4 

I 


I 

3 

I 

2 

I 

2 

r 




Couffinet! 

f Grôs bout. 


9 


3 


8 


7 


7 


6 


6 

avec dimï-* 

Largeur .. «j 















rjutton à 

LPetit bout. 


7 


6 


6 


S 


î 


4 


4 

un bout . 

















f Gros bout. 


7 


6 


6 


5 


5 


4 


4 


Hauteur ...d 
















. (. Petit bout 


5 


4 


4 


4 


4 


2 


2 

Co\ns de 

’ Longueur 

X 



10 


10 


9 


9 


8 


g 

mire avec 
















un manche-* 

Largeur 


5 


5 


s 


4 


4 


5 


3 

de 4 Pou- 
















(CS de long. 

. Hauteur . 


5 


4 

— 

4 


4 

_ 

4 

= ; 

2 

— 

2 


Dans le trou de l’afût du canon ( Voyez Afût), 
il paffe un cordage appelé brague , dont les deux 
bouts font fixés aux boucles des fabords ; il a fon 
ufage quand le canon eff démaré ; ces bragues 
ont affez de longueur pour permettre le recul du 
canon , jufqu’à avoir fa tranche à deux pieds & 
demi en dedans du fabord : le canon a fes palans , 
aiguilletes , rabans de volée , de l’ulage defquels 
nous avons parlé plus haut .• pour ouvrir les fabords , 
il y a des boudes vers les angles inférieurs & fur 
la partie extérieure du mantelet,fur lefquelles font 
frapées les deux extrémités d’un menu cordage , 
Marine. Terne Z, 


Î |ui paffent dans deux trous percés dans la ferre du 
econd pont, au deffus de ces boucles; ce cordage, 
appelé nague , a affez de longueur pour permettre 
au mantelet de fe fermer ; pour l’ouvrir , on croche 
une des poulies d’un petit palan, appelé palanquin 
de /abord , fur le milieu de l’itague qui eff en 
dedans; fon autre poulie eff arrêtée à un des baux 
du fécond pont : & ainfi fa polition fe trouve 
horizontale : en halant deffus ce palan , l’itague 
leve le mantelet , & on l’amarre quand il eff affez 
ouvert , voyez ci-aprls les dimenfions de ces dif- 
férens cordages -y ainfi que celles des (lingues . 

G g 
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Les munitions , machines ou engins , utenfiles 
& outils nc'ceffaires pour le tamnage font déli- 
vres au maître canonier , dans une proportion, dé- 
terminée par le rang du vaiifeau , la quantité & 
la force de fon artillerie ; le détail en ert important , 
non feulement au maître canonier , mais auïïi à 
tout officier ou ingénieur qui voudra foumettre le 
vaiifeau aux calculs, tendant à en faire connoître 
la fiabilité ; il n’y a pas une feule partie du vaiifeau 
ou de fon chargement qui ne doive entrer dans ce 
calcul , & l’artillerie, amli que tous les objets du 
tanontgt , en fait une confidérable ,• nous allons 
donc les faire connoître, & nous nous conduirons 
de même 1 l’égard des vivres , des articles des 
différens maîtres, de la court ruélion , du gréement, 
du leil , &c. 

Indépendante» de la g rôde artillerie, les vaif- 
feaux du roi & frégates embarquent des pierriers ; 
fuivant l’ordonance de 17<55 , ils n’étoient def- 
tinés à être employés que fur les hunes, les cha- 
loupes & les canots; lesvaiffeaux de 100 canons en 
dévoient embarquer huit les autres vaiffeaux de 
ligne , fix ; les vaiffeaux chaiTeurs de 50 canons , 
quatre: les frégates, trois: & les corvetes, deux: 
cette demierc guerre , on en embarquoit davantage , 
particuliérement fur les frégates. Ces pierriers font 
d’une livre de balle ou d’une demi-livre ; lespre- 
miers , en fonte, pefent 174 livres; en fer, 160 
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livres : ceux de demi-livre , de fet , pefent 148 
livres ; il y en a auffi du calibre d’un quarteron qui 
pefent 1 19 livres . 

On donne aux vaiffeaux , pour rechange d’afilr , 
deux par baterie complété, & un par detni-bate- 
rie de gaillard : huit effieux par baterie pour les 
vaiffeaux de cent canons ; fept pour les vaiffeaux 
du fécond rang ; fix pour ceux du troifleme ; cinq 
pour ceux du quatrième & pour les chaffeurs: 
quatre pour les bateries des gaillards des vaiffeaux 
des trois premiers rangs ; deux pour ceux de 64 : 
quatre pour les bateries des frégates de 16 canons; 
trois pour celles de 20 à 24 ; deux pour les cor- 
vetes : deux pour les gaillards des frégates de 16 
canons . On fournit des plates-bandes de rechange : 
fix pour toutes les bateries au defTus de 30 canons ; 
cinq pour celles de 30 & pour toutes les pre- 
mières bateries des vaifTeaux de ligne ; quatre pour 
toutes les bateries fupérieures de moins de trente 
canons, pour les bateries baffes des vaifTeaux de jo 
canons , & les bateries des frégates de 2 <5 canons ; 
trois pour les bateries des autres , & deux pour les 
corvetes , deux pour les gaillards des vaiffeaux de 
Md & <54 ; trois pour ceux de 80 & 74. ; une 
pour les gaillards des frégates: on donne d ailleurs 
une roue par afût . Le poids des a fûts , celui des 
effieux , plates-bandes & roues en particulier , font 
comme il fuit: 



3« 

24 

i3 

12 

8 

6 

4 

Afuts ••*••• 

1 283 liv. 

936 I. 

735 1* 

547 I* 

437 >• 

33* I* 

261 1 . 

Effieux ...... 

*4* 

8 <5 

81 

51 

45 

37 

3* 

Roues 

3» 

3* 

20 

>3 

12 

8 

6 

Plates bandes . . • . 

«S 

12 

10 

8 

6 

4 

3 


Chaque canon a fon couffin , fon couffinet ou 
coin , oc fon coin de mire ; noos en avons donné 
les dimenfîons ; ils pefent chaque pour les fept ca- 
libres , fuivant leur ordre naturel , favoir : 
Couffins, 6t. 34. 30. 28. 28. 16. 14. 

Coufiinets, ît. 14* > 0 . 9 - 9. 8 . 6 . 

Coins de mire, 8. 4. 3. 2. 2. 2. 1. 

U a pareillement fa pince & fon anfpeêl , & 
un fur dix, à peu près, de ce dernier levier , pour 
rechange ; nous en avons donné les dimenfîons , & 
le poi&. 

Les bàtimens embarquent une quantité de poudre 
telle, qu’ils puiffent tirer foixante coups par canon 
à charge de combat , douze à charge de faiut , 
diane, &t. & environ un quarantième en fus du 
poids que cela peut produire , pour les différens 
befoins ; voici ces charges , ainfi que celle d'épreuves, 
toujours par ordre de calibre: 


Charge de faiut,-) , 
diane & retraite: J 


4r- 3- 



Charge de 
combat , 



7- 


J- 



t. 


C . h "S e "£18-13- 10 Î-7.Ï 5 - 3 iz 4 

de-preuve, S *j* >• ' »• J 5 v *• 

La charge d’épreuve eff celle pour éprouver les 


canons. 

Il eff délivré pour chaque canon , foixante 
boplets & foixante-douze gargouffes en parchemin 
ou papier ; dix boulets à deux têtes , ou à fléau ; 
dix paquets de mitrailles à boulets ou à goujons 
&, feulement pour les cations au deffous du 18 , 
& y compris les pierriers , dix fachets de balles 
de plomb ; on ne donne* au furplus que trente 
boulets & trente gargouffes pour les pierriers : la 
Cgi) 
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dénomination des boulets en indique le poids ; ils 
pefent cependant quelque choie de moins ; les autres 
objets pelent , ( je ne répéterai plus par ordre de 
calibre ; cela s’entend ) lavoir . 


Boulets à deux 
têtes , 

Boulets à fléau 
en plomb, 
Mitrailles i 
boulets , 
Mitrailles à 
goujon, 

GargouflTes vides 
de parchemin, 


J. ;6 1. 24. 18. 12. 8. 6 . 

} Î9- >97*3* ,0 - 8> 

28. 22. IJ. 10. 7. 5. 


4 > 




y 33. 25. 18. 13. 10. 7. 

}■ 4°nc- 3- 3- *• *• 


S* 


I. 


I. 


Les refouloirs & écouviîlons font fimples pour 
les trois plus forts calibres ; c’efi-à-dire , qu’ils ont 
chacun leur hampe : chaque canon a un de chacun 
de ces utenfiles , & de plus , on délivre des re- 
fouloirs de cordes un pour deux canons . Pour le 
12, & calibres nu defibus, les boutons dVcouvillons 
& refouloirs font montés lur la meme hampe ; on 
donne un de ces utenfiles doubles par canon ; les 
cuillers & tire-boures iont de meme montes chacun 
fur leur hampe, ou fur la meme, fuivant le ca- 
libre du canon, auquel ils fon propres ; on fournir 
pour chaque baterie de vaifieaux de ligne , un 
certain nombre de ces utenfiles : favoir , cuiller 
fimple pour les vaifTeaux de 116 canons , dix ; 
pour ceux de 100 , neuf ,* pour ceux de 90 , 
huit ; pour les autres vaifieaux de ligne , fix ; 
pour les vaifieaux de 50 canons , cinq . Tire- 
boure fimple , huit r pour chacune des bateries 
des vaifieaux de 100 canons & au defius ; fept 
pour ceux de 90 8c 80 ; fix pour ceux de 74 ; cinq 
pour ceux de 64 ; quatre pour les vaifieaux de 50. 
Les cuillers & tire-boures fur la meme hampe fc 
donnent , fur les vaifieaux , en meme quantité , par 
baterie complété , que les cuillers /impies . Les 
bateries complétés des frégates n'en ont que ouatre 
pour les frégates de 26 canons , de douze fur le 
pont ; trois pour celles de 26 & 24 canons de 8 ; 
deux pour celles des autres frégates & corvetes , 
ainfi que pour les gaillards des frégates de 30 
canons : & pour les gaillards des vaifieaux , on en 
fournit quatre à ceux de 116 y fix à ceux de 80; 
quatre à ceux de 74; trois k ceux de 64 : enfin 
un des ces utenfiles doubles par pierrier . On donne 
au furplus des hampes , boutons de refouloir & 
d’écouvillon de rechange : des hampes pour vaifieaux 
de 100 canons & au defius, quarante ; de 90 , 
trente-cinq ; de 80, trente; de 74 , vingt-cinq ; 
de 64 r vingt; de 50, quinze : pour les frégates 
de 30 canons ayantes du 12 en baterie, dix; du 8 
en baterie , neuf ; pour celles de 24 , huit ; de 
20 , du calibre de 8 , fix ; de 20 , du calibre de 
6 y cinq & pour les corvetes , quatre . De 
boutons;, par baterie,. pour les vaifieaux de 100 
canons & au defius , dix de chaque ; pour ceux 
de 90, neuf; de 80, huit; de 74 & 64 , fepr ; 
de 50, fix : pour les frégates de £0 canons, cinq: 
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pour les autres & les corvetes, quatre . Pour les 
gaillards des vaifieaux de 116 , dix; de 80 & 
74, fix; de 64, quatre; des frégates, deux. 

Les boutons de refouloirs ont pour diamètre 
celui du boulet, & pour longueur, un calibre & 
un fixieme; ceux d’écouvillon ont pour diamètre, 
celui de la piece de deux des lept calibres en 
delfous de celui du canon auquel ils font defiinés ; 
par exemple, le bouton d’écouvillon du canon de 
36 y a, pour diamètre , le calibre de 18. Leur ' 
longueur pour le 8 & en defibus, efi de trois ca- 
libres: au defius jufque & compris le 18 , deux 
calibres & demi ; au defius du 18, deux calibres ; 
les bourons de cuillers ont les mêmes dimenfions 
que ceux de refouloir, mais ils font entaillés de 
lVpaifieur du cuivre , fur une longueur d'un demi- 
calibre, à celle de leurs extrémités où cette cuiller 
doit être clouée: le cuivre dont elle efi faite, doit 
avoir une ligne d’épaifieur pour les calibres de 18 , 

24 & 9b ; trois quarts de ligne pour le 8 & le 
12, & une demi-ligne pour les calibres au defibus: 
la longueur de 1a cuiller efi de quatre calibres pour 
le 8 « au defibus ; de trois calibres nois quans 
pour le 12 ; de trois calibres & demi , pour le 18 ; 

& de trois calibres pour le 24&le$b: fa largeur, 
dcvelopée, efi confiament de deux calibres: voyez- 
cn la forme fig. 102, ainfi que celle des boutons 
de refouloir & d’ccouvillon fig. 1 1 3. Les boutons 
font percés jufqu’aux deux tiers de leur longueur , 
pour recevoir 1 extrémité du bâton ou de la hampe, 
qui a pour longueur, la longueur totale du canon, 
de l’extrémité au bouton à la tranche , & pour 
diamètre, un pouce & demi pour le ?b, diminuant 
d'une ligne pour chacun des fix caliores fuivans : 
lVcouvillon efi garni de crin, comme on le voit 
dans la fig. 113, ou recouvert de peau de mouton 
en laine: le tire boure {fig. 281 ) a huit pouces 
de longueur pour le 36 , diminuant d'un quart de 
pouce pour les fix calibres inférieurs. 

Les refouloirs, écouviîlons, &c. font en frêne: 
au moyen du raport de la pefanteur fpécifique de 
ce bois, qui efi à celle de l’eau de mer comme 

pour les cuillers , de la pe- 

1000 1000 3 1 r 3 r 

fanteur fpécifique du cuivre dont le raport avec 
celle , pareillement, de l’eau de mer efi 8 

1 il on aura le poids de ces difierens utenfiles, 

jeco 

en ayant donné les dimenfions, car on fait que le 
pied cubique d’eau de mer pefe , entre 71 livres 

1 & 71 livres 1 . Poids moyen des tire-boures , 

2 livres. 

La quantité de portc-gargoufies ou garde-feux 
que l’on fournir, efi, pour chaque calibre , de la 
moitié en fus du nombre des canons ; leur diamètre 
intérieur efi d'environ deux lignes plus fort que 
le calibre de la piece ; leur hauteur , aufii intérieure, 
efi de trois calibres pour le 12 & au defius, & de 
l calibres & demi pour le&& au defibus ; ils pefcnr 
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dans l'ordre des fept calibres : 8 liv.,4 liv., j liv., 
4 liv., j liv., 2 liv. , i liv. J. 

On délivre autant de boute - feux qu’il y a de 
canons, & environ un dixième en fus ; ils peuvent 
pefer , chacun , une livre trois quarts : autant de 
dégorgeoirs (impies, que de canons, & la moitié 
en fus; ils pèlent une livre & demie les dix-huit t 
de dégorgeoirs en villcbrequin ■' pour les vaifleaux 
de ioo canons, huit; pour ceux de ço & 8o, de 
24 à la fécondé baterie, fept; pour les autres de 
80 & ceux de 74 , fix ; pour ceux de 64 , cinq ; 
de 50, quatre; les frégates de 25 canons en baterie , 
trois , celles de 14& au deflous, deux ; les corvetes, 
un . On fournit le double de cette quantité de 
dégorgeoirs , en vrille ; ils pefent deux livres 
chaque. On donne autant de cornes d'amorce que 
de canuns , & la moitié' en fus ; elles pefent , chaque , 
une livre & demie. 

On embarque fur les vaifleaux de 1 td canons , 
uarre-vingts livres de litfge pour tape ou tampon 
e canon; fur ceux de 100 , foixante-dix livres; 
fur ceux de 90 , foixante ; de 80 , de 24 À la 
deuxieme baterie, cinquante; de 80, de 18 à la 
deuxieme baterie, quarante-cinq ; de 74, quarante ; 
de 54, trente-cinq ;de 50, trente: fur les frégates 
de 25 canons en baterie , vingr ; de 24 , quinze ; 
de ao , douze : fur les corvetes , dix . 

Il y a autant de platines en pl omb , pour couvre- 
lumiere , que de canons .• voici leurs dimenfions : 


Calibres . 

Longueurs . 

Largeurs . 

Êpaiffeurs . 

& 24 

14 po. 

12 po. 

r lig.~ 

t8 & 12 

*3 

1 1 

I 

I — 

4 

8 & 5 

12 

10 

■ \ 

4 

11 

9 

1 

3 

10 

8 

I 

X 

2 

9 

7 

X 

I 

8 

ô % 

X 

X 

1 

x 

5 

4 

X 

* 1 

! 



1 


Sachant que le raport de la pefanteur fpécifique 
du plomb a celle de l’eau de mer , eft comme 

,, îîî à x — ; on poura fe procurer le poids 

des platines, au moyen de leurs dimenlîons. 

Nous avons fuftifament détaillé le gréement du 
canon &fes dimenfions; pour s’en procurer le poids, 
ainfi que celui de tous les cordages, il fuffit de 
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diviiêr le carré de la circonférence, ou grâffeur, 
par 4. 7 ou 4. 8 , c’eft-i-dire , 4 - ou - ; cela 


donne on à peu près fuffifant pour notre objet ; 
quant aux poulies des palans , en voici le poids , 
ainfi que celui de valets. • 



J<5 

24 

18 

12 

8 

5 

4 

Poulies 

doubles. 

»i-r 

IO 1. 

9 1- 

51.— 

a 

4'^ 

31. 

2 I. 

Poulies 

(impies. 

si 

t 

7 

s 

4 

3 7 

X 

*7 

3 

*4 

Valets.. 

1 

2 - 
X 

2i 

4 


2 

X 

1 - 
S 

j 1 
X 

X 

1 4 


On fournit cent vingt de ces valets par chaque 
canon ; & des mèches : 


Pour les vaifleaux à trois ponts , 

1200 liv* 

Pour ceux de 80 , 

IXOO 

de 74, 

1000 

de 54, 

900 

de 50, 

800 

Pour les frégates de 25 can. en baterie , 

» 75° 

de 24, 

600 

de 20 de 8, 

55o 

de 20 de 5, 

500 

Pour les corvetes de [5 canons de 5, 


de 12 de 4, 

300 

On fournit aufli , aux bitimens du 

roi , des 


platines de fufil montées fur bois, pour les canons, 
au nombre de 24 pour les vaifleaux de ligne; iS 
pour ceux de 50 canons , & pour les frégates & 
corvetes, on en délivre une pour deux canons. 

Il y a encore une grande quantité d’autres menus 
objets du reflorr du canonagt , que nous ne pouvons 
palier fous fiience ; en voici le détail & le poids ; 
ainfi que la quantité par rang de vaifleaux & 
ordresde frégates ou corvetes . Nous avons marqué 
les tètes de colonne, pour ne pas trop les ctendre, 
des lettres fuivantes . 

A , pour vaifleaux de rt5 canons de 55,24,12&8 


P, 

idem 4 

de 

100 

de 

55,24 

12 

c, 

idem. 

de 

9° 

de 

55,24 

12 

O. 

idem. 

de 

80 

de 

55,24 

3 

r. 

idem. 

de 

80 

de 

55, t8 

8 

F, 

idem. 

de 

74 

de 

55, tS 

8 

C, 

idem. 

de 

54 

de 

’ 24, 18 

6 

H, 

idem . 

de 

5 4 

de 

24, 12 

6 

1 , 

idem. 

de 

5° 

de 

24 

12 

K, 

idem. 

de 

5° 

de 

18 

12 

L, 

frégates 

de 

30 

de 

12 & 5 


M, 

idem. 

de 

3° 

de 

8 4 


N, 

idem. 

de 

24 

de 

8 


0, 

idem . 

de 

20 

de 

8 


P, 

idem. 

de 

20 

de 

6 


Q_, 

corvetes 

de 

r5 

de 

6 


*> 

idem. 

de 

12 

de 

4 
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La connoilïance du canon , des utenfiies & autre: 
objets qui peuvent y avoir raport , ne forment 
pas toute la fcience du eanonage ; l'art de le 
manier avec adrefle , célérité , prudence & pré- 
cifion , en e(l le complément eflenciel & le but ; 
c’efl pourquoi on exerce fréquemment lescanoniers 
fervans & apprentis canoniers , foit. à bord , foit 
dans des bateries conllruites à terre , au manî- 
metn du canon <Sc à tirer avec préciflon ; on a re- 
cueilli , cette deraiere guerre , le fruit des foins 
que l'on prenoit b cet égard depuis plulîeurs an- 
nées ; le fervice de l’artillerie y a été' parfaitement 
bien rempli. Les commandement de l’exercice du 
canon font (impies ; l'explication en eit facile à 
comprendre : mais avant de les raporter , difons 
un mot du nombre d'hommes qui font nécelfaires 
b chaque canon , pour l’exercice & le combat. 
Outre le canonier chef de piece , qui fe tient der- 
rière la culalfe du canon, avec Ion amorce & fan 
dégorgeoir , il faut un homme pour charger le 
canon (lequel doit être le plus lelle & le plus 
appliqué ) ; un homme pour donner le refoutoir au 
chargeur; deux hommes, un de chaque côté delà 

f iece vers la lumière , le premier avec une pince , 
'autre avec un anfpcêl , pour remuer le canon 1 
l’ordre du chef de pièce; un homme avecleporte- 
gargouffe, prêt à donner la gargoufle au premier 
lignai ; un homme auprès de la bouche du canon 
b toucher le bord , pour fournir les boulets & les 
valets ; enfin un homme pour mettre feu , lequel 
fe tient à la gauche du canon , vis-à-vis la lumière. 
On alfigne ordinairement pour les canons de 36 
livres de balle , le nombre de 14 hommes , y 
compris le chef de piece ; pour ceux de 24, 1! 
hommes; pour ceux de 18, 9; pour ceux de ta, 
8 ; pour ceux de 8 , 7 ; pour ceux de 6, 5 ; pour 
ceux de 4, 4; mais dans la pratique on réglé le 
nombre d nommes fur la quantité d’équipage qu’a 
le vaiffeau , fans s’en tenir fcrupuleufement à ce 
calcul ; & dans le fervice des petites pièces , un 
homme peut faire a ôc 3 fondions. 

Le nombre d’hommes dertinc à chaque piece , 
doit y être conrtament ataché , & la connoître 
pour s’y rendre au premier ordre . Lorfqu’il eft 
queüion de faire l’exercice , & que chacun cfl b 
Ion canon: 1°. chaque chef de piece difpofera fes 
gens, de maniéré qu’il y en ait la moitié à la 
droite du canon, & l’autre moitié i la gauche, & 
leur donnera à chacun fa deftination : a 0 , le chef 
de piece fera ranger les utenliles , chacun à fa 
.place, de part & d’autre du canon , & aura l’oeil 
a ce qu’il ne manque rien : 3°. pendant l’exercice 
ou le combat , Il quelqu'un de fes gens oublioit ou 
manquoit d’exécuter fon emploi y il l’en avertira, 
& fera faire b chacun fon devoir. 

Tout en ordre, fe font les commandemeas : 
Canoniers , chacun i fon p'f-e. A ce mot chacun 
fe tait. 

écoutez le commandement . Chacun écoute, &fe 
tient prêt b exécuter ce qui fera ordoné . 

Dé tapez vos canons. Ceux qui font ’dertinés pour 
■Marrée . Tome I . 
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cela, vont promptement ôter le tampon du canon, 
& le tienent b la main le bras levé, en atendanc 
un autre ordre . 

Reprenez vos pojles . Ceux qui ont détapé les 
canons panent b la fois* rentrent dans le vai/feau 
cnfemble , mettent le tampon dans l’afôt , & fe 
remettent b leur porte. 

Dé mirez vas canons . À cet ordre le chef de 

I iiece démare la platine , & noue à deux gances 
es amarrages de platine fur ia platine même ; 
après , il fait démarer les palans , & élonger les 
garans des palans jufqu'au recul du canon, enfuite 
rouer & amarrer les rertans defdits garans avec des 
fils de carret, & les fait mettre l’uu b droite , & 
l’autre b gauche du canon , b un pied du bout des 
efficux de devant b toucher le bord. 

Découvrez ta lumière . Le chef de pièce prend 
la platine des deux mains , & la pofe un peu en 
avant de la lumière fur le premier renfort; enfuite 
il ôte de la lumière le petit tampon , qui doit y 
avoir été mis auparavant pour la boucher . 

Prenez l’amorce. Alors le chef de piece, qui 
doit avoir la corne d’amorce & le dégorgeoir 
pendus au côté gauche , en forme de bandoulière , 
la prend de la main gauche , la débouché , & ia 
tient de maniéré que le petit bout foit près de la 
lumière . 

Prenez le dégorgeoir. À ce mot, il prend le dé- 
gorgeoir de la main droite , & le tient haut, 
atendant le commandement. 

Crevez la gargeuffe. Alors il met le dégorgeoir 
dans la lumière, & le poulie au fond, pour percer 
de trois ou quatre coups Ja gargoufle . S'il ne ren- 
controit pas la gargoufle, il faudrait ôter la balle, 
& rebourer fur la gargoulfe , ou même décharger 
entièrement le canon , crainte d’accident . 

Pafez le dégorgeoir fur la main . À cet ordre, 
il retire le dégorgeoir , & le parte fur la main 
gauche , pour voir s’il a percé la gargoulfe ; car la 
trace du dégorgeoir en ce cas-lb , doit être noire 
par l’effet de la poudre. 

Amorcez . Le canonier porte le petit bout de 
l’amorce fur la lumière, & frape de la main gauche 
avec le dégorgeoir fur le bout de l’amorce , pour 
faire couler la poudre dans la lumière . Quand ia 
lumière ert pleine , il fait une petite traînée de 
poudre , depuis 1a lumière jufqu'au bout de la 
plate-bande de la culaffe; enfuite il bouche l’amorce , 
& met Je dégorgeoir en fon lieu . 

écrafez la poudre fur la plate 4 >ande . Le canonier 
prend l’amorce avec les deux mains , & écrafe la 
poudre qui ert fur la plate-bande de la culaffe, 
afin que Ja poudre étant écrasée , s'enflamme 
plus vite. 

Remettez C amorce en fon lieu. Le canonier remet 
l'amorce b fon .côté gauche. 

Mettez ta platine fur Ig lumière . Le canonier 
prend la platine des deux mains , & la remet fur 
la lumière. 

Prenez vos pinces & vos anfpeBs . Les deux 
hommes de (Unes à chaque canon , l’un b droite , 
H h 
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l'autre à gauche , fe bailleront à la fois & ayant 
pris avec les deux mains les pinces & anfpefls , 
fe drelferonr tous cnfenible , feront i droite , & 
prdfenterottt le gros bout de la pince & de l’anfpeâ, 
entre le derrière de l’afût & la roue d’arriere, 
pour être pares 1 obéir au commandement. 

Prenez le boute -feu. L’homme deffinl à prendre 
le boute-feu, qui doit être à ta gauche du canon, 
prend le boute-feu de la main droite , & tient le 
bras tendu, de façon que Je bout de la mèche foit 
à un pied Sc demi de la eulaffe du canon ; lui 
faifant face au bord du vaifTeau , les ieux tournis 
vers la lumière du canon . 

Soufiez la mécbe à l'écart du canon . Celui qui 
a le boure-feu , fait à droite, avec le bras tendu i 
il approche le charbon de la mèche de fa bouche, 
le fou fie vers le milieu du vaiffeau , Sc fc remet 
faifant à gauche. 

Cantnjert) pointez . Le canonier met les deux 
pouces fur la plate-bande de la culafîe , à égale 
diffance de part & d autre du milieu de la picce, 
pour vi fer fon coup Sc tirer juffe. 

Pointez en avant. Ceux qui ont les pinces & les 
anfpe&s, portent la. culafîe du canon en arrière, 
felon l’ordre du chef de picce ; Sc le canonier 
vife h tirer a l’avant du vaifTeau ennemi . 

Pointez en arriéré. Les mêmes portent la culafîe 
du canon en avant, félon l’ordre du canonier, qui 
vifera à i’arriere du vaifTeau ennemi. 

Pdntez au Milieu du vaiffeau . Les mêmes mettent 
la culafîe du canon au milieu, Sc le canonier pointe 
au milieu du corps du vaifTeau ennemi , vers le 
grand mat. 

Pointez ff démâter. Les mêmes hiffent la eulaffe 
du canon , pour retirer & reculer en arriéré le 
couffin & le coin de mire , de la quanritc nl- 
ccffaire , pour que le canonier puiffe pointer aux 
hunes du vaifTeau ennemi , ou un peu au deffous ; 
le tout à l’ordre du canonier , qui aura attention 
au mouvement & au fillage de fon vaifTeau, &du 
vaifTeau ennemi , pour tirer à propos . 

Pointez à couler bas . Les mêmes hiffent la eulaffe 
du canon , & on pouffe le couffin dans l’afût avec 
le coin de mire, autant qu’il le faut, pour que le 
canonier puiffe pointer à 5 ou 6 pieds an deffous 
de la ligne d’eau du vaifTeau ennemi . 

Pointez h Vhoftfon . Les mêmes hiffent la cti- 
lafle , 8 c on retire le couffin 8c le coin de mire, 
pour remettre. la piece droite, afin que le canonier 
puiffe pointer de but en blanc. 

Remettez vos pinces & vos anfpe&s . Ceux qui 
ont les pinces Sc anfpeêh , font â gauche tous en 
même temps , 8 c vont les remettre où ils les 
a voient pris ; c*off-à-dlre , aux deux eûtes de Fafût , 
à un pied de diffance des roues. 

élongez les palans de retraite. À ce commande- 
ment , tons les gens du canon , excepté celui 
qui tient le boute-feu , prenent les palans & les 
élongent en arriéré de l’afiut , & fe rangent fur 
les palans, prêts à haler le canon en dedans. 

Otez la platine . Le canonier otc la platine de 


C A N 

deffus la lumière, avec la main droite, Sc fe range 
promptement du côte droit de la piece. 

Feu . Celui qui tient le boute-feu en préfente 
le bout alumé lur la plate-bande où eff la poudre 
écrasée , le plus loin qu’il fe peut de la lumière, 
Sc remet tout de fuite le boure-feu en fon lieu ; 
c’eff-à-dire, le pique fur le pont , à un pied de 
diffance du bord & au milieu des deux fabords. 
Dès que le canon a tiré, ceux qui font fur les 
palans , halent le canon en dedans ; 8 c il on fe 
trouve au vent de l’ennemi , on met des coins 
faits exprès, en devant des roues , pour empêcher 
que le canon qui a tard ne retourne au fabord. 

Remettez - vous chacun à vos pofles . À ce com- 
mandement , chacun reprend fon poffe ; le chef 
de piece fe met derrière la eulaffe du canon , 8c 
pofe la platine fur le premier renfort *, le chargeur 
le préfeme au fabord, Sc fe met à la droite de la 
tranche du canon ; celui qui fournit la gargouffe fe 
met à ta gauche, & les autres fc placent où ils 
doivent être , pour donner le refouloir, le boulet, 
le valet, pour prendre la pince Sc l’anfpeèè. 

Bouchez ta lumière. Le chef de piece met un 
petit tampon dVroupe dans la lumière, 8c tient ce 
tampon allujeti avec le pouce * jufqu’à ce que le 
chargeur ait achevé de charger. 

Prenez vos pinces & an/peth . Ceux qui font 
deffinés à ces inffrumens, s’en failiflent. 

Drejfez le caucn au milieu dit fabord . Le chef 
de picce fait remettre au milieu du fabord, le 
canon qui fe trouve fouvent trop à droite ou trop 
À gauche. 

Remettez vos pinces & vos anfpefls . Ceux qui ont 
ces inffrumens, les remetrent où ils les a voient prisj 

Prenez Pécouvillon . Celui qui doit fervir l’écou- 
villon, le prend & le donne au chargeur, qui le 
préfenre auprès de la bouche du canon , à niveau 
de l’âme, près à le mettre en dedans. 

Mettez récouvii/en dans le canon . Le chargeur 
pouffe lVcouvillon jufque dans le fond du canon. 

Tournez trois fois Péccnvillon an fond du canon. 
Le chargeur retire lVcouvillon d’environ un pied 
de diffance du fond , 8c l’y repouffe enfuite ; lui 
faifant faire trois tours , pour éteindre ’.e feu qui 
pouroit ctre reffe de quelque queue de gargouffe 
ou fil de carrer. 

Retirez l' écouvillon en tournant . Le chargeur retire 
lVcouvillon en tournant; 8c quand il eff dehors, 
il le préfente fous le bourelet du canon , Sc dans 
l’alignement de l’âme. 

Frapez trois coups d'éccuvillon fous le bourelet du 
canon . Le chargeur frape trois fois de lVcouvillon 
contre le bourelet, pour fecouer ce qui peut s’étre 
ataché à lVcouvillon. 

Changez l'écouvillon pour le refouloir . Celui qui 
eff deftiné pour cela, prend lVcouvillon des mains 
du chargeur, le remet en fon lieu , fe faifit du 
refouloir , oc l’apporte au chargeur . Celui-ci le 
prend , Sc le tient avec les deux mains entre lui 
Scie canon, dans l’alignement du canon; de façon 
que le bouton foit fur le tourillon. 
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prentzla gargouffe& le valet. Celui qui tient le 
garde-feu , l’ouvre, & prend en main la gargoufle 
& enfuite le valet. 

Mettez la gargouffe dans le canon. Celui qui a 
la gargoufle la met dans le canon , St par-dellus 
la gargoufle le valet , & va promptement chercher 
une autre gargoufle . 

Pouffez la gargouffc au fond du canon • Le 
chargeur qui tient le refouloir , porte le bouton 
du refouloir à la bouche du canon , & poulie la 
gargoufle & le valet au fond du canon . 

Frapez troie fois fur la gargouffc . Le chargeur 
frape trois fois St fortement fur la gargoufle , 
pour bien ranger & prefler 1a poudre au rend du 
canon. 

Sondez la gargouffc . Le chef de piece met le 
dégorgeoir dans la lumière , pour connaître en 
fondant fi la gargoufle efl bien au fond de l’âme ; 
& s’il l’y trouve , il la perce de 5 ou 4 coups , 
& retire le dégorgeoir qu'il frote fur la main 
gauche, pour s’affurer par la noirceur qu’il doit y 
tailler, qu’il a bien perce’ la gargoufle. 

Retirez le refouloir . Le chargeur retire le 
refouloir hors du canon , & le tient avec les deux 
mains ; de manière que le refouloir foit entre 
lui & le canon , dans l’alignement de l’âme , & 
le bouton portant fur le tourillon . 

Prenez la balle & le valet . Celui qui doit 
fournir le boulet, le prend avec le valet, Retient 
en main l’un St l’autre . 

Mettez la balle & te valet dans le canon . Le 
meme met le boulet & le valet dans le canon . 

Pouffez la balle fur la gargouffe . Le chargeur 
qui tient le refouloir , pre'fente le bouton à la 
bouche du canon , & poufle la balle fur la 
gargoufle . 

Frapez un coup fur la balle. Le chargeur frape 
un coup fur le boulet. 

Retirez le refouloir. Le chargeur retire le refouloir, 
& le tient enfuite en dehors dans l’alignement du 
canon . 

Mettez te refouloir en fon Heu. Celui qui fert ie 
refouloir, le reprend des mains du chargeur, & le 
remet en fon lieu ; tandis que le chargeur rentre 
dans le vaifleau, & reprend fon polie. 

Mettez ta platine fur ta lumière . Le canonier 
prend, avec les deux mains, U platine ,& la remet 
fur la lumière. 

Rangez-vous fur vos palans. Les gens de la piece 
prenent les deux palans qui font derrière l’afût , 
les aerochent au croc du fabord , un de chaque 
côté de l’afût ; prenent les gararis â 1a main ; fe 
partagent également de part ot d’autre , St atendent 
un autre commandement. 

Pouffez U canon au fabord . Les mêmes liaient 
fur les palans tous â la fois; tandis que le chef de 
piece tient les deux mains au bouton du canon , 
pour diriger la piece . 

Drtfftz le canon au milieu du fabord . Ceux qui 
font chargés du fervice des pinces St anfpcftï, les 
prenent pour mettre le canon bien au milieu du 
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(abord , & remettent enfuite les inflmmens à ieur 
place. , 

Amarrez le canon eu fini pU palan. On ride les 
deux palans pour amarrer le canon , prenant deux 
tours de chaque palan au bouton du canon ; tandis 
que le canonier amarre la platine fur la iumicre , 
fans autre commandement. 

Rouez tes palans fur les tourillons . On roue 
proprement fur les tourillons ce qui relie des 
garans des palans , St on les atache avec du fil 
de carrer . 

Tapez vos canons . Ceux qui avoient ôté les 
tampons , les repreneur dans l’afût , les remettent 
au canon , St fe remettent tous eafemhle â leur 
porte . 

Remettez les utenfilcs en lieu . On reporte les 
pinces , anfpeâs , refouloirs , &c. oit ou les avoit 
pris. 

Pour fe difpofer an combat, après que le branle- 
bas ell fait: 1“. on fait alumer un boute-fcu pour 
chaque canon , & on tient quelques bratfes de mèche 
alumées â la cuiflne , & quelques trèfles gamin 
d’amorce , prêtes , en cas de befoin . 

Il y a une fentinelle â chaque échele de 1 * 
première baterie , pour tenir libre le partage des 
poudres, & écarter quiconque a de la lumière. 

a". On parte en avant les poudres dans des facs 
ou dans des bailles, St on les range à la forte aux 
lions , celles du même calibre dans un même 
cofre, pour éviter la confurton ; & il vaut mieux 
en pafler plus qu’il ne faut, que s’il venoir â en 
manquer enfuite. 

f. On apporte les boulets & le* valets fur le 
pont ; enfuite les roues de rechange , les palans , 
les bragues St amarrages de braguos , que l’on dirtribue 
â chaque baterie , pour y fervir au befoin , à la 
place de ce qui pouroit être endomagé. 

4 0 . On tire de U foute au rechange des haches, 
marteaux, épifloirs , plate-bandes d’afüts, lignes , 
merlins, plomb en table , ertieux d’afiûts , crics , 
herfes, crampes, goupilles , fuif, & autres choies 
qui peuvent s’égarer ou manquer dans un combat; 
on en met une partie dans des mannes ou 
corbeilles, au pied du grand cabeftan , & aux bites 
â chaque baterie , où on les trouvera en cas de 
befoin . 

5 0 . On dirtribue les grenades en cas d’abordage, 
partie à la grande faune St fur 1 * ducete , partie 
à la hune de mifaine & fur le gaillard d'avant : 
elles y font portées dans des barils â bourcet, avec 
quelques bouts de mèche alumés . 

6\ On vilite â chaque baterie les bailles ; elles 

doivent être pleines d'eau aux -î , ou pour le moine 

â moitié , & garnie; de fauberts . 

7°. Chaque canonier porte â fon canon les 
utenfiles néccflaires pour le combat ; les boulets 
ronds , cenx â deux têtes , St les paquets de 
mitrailles fe mettent au milieu du vaifleau. 

8°. On alume le fanal de la foute aux poudres 
de l'arriere , qui eft dans l’archipompe : on met 
Hla 4 
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for le faox-ponr , vers l’écoutüle aux vivres, deux 
grands lanaux.de (ignaux, un à tribord, l’autre à 
bâbord , & le plus en avant qu'il fe pour» : un 
antre fanal de lignaux à la foute aux poudres 
d’avant ; le tout pour éclairer ceux qui doivent 
palier les poudres. 

ç •. Tous les fanaux de lignaux & de combat 
font tenus prêts «vec leurs amarrages & leurs 
chandcles , en cas que le combat fe fît , ou continuât 
la nuit . 

Enfin nn tirera de le fainte-barbe toute la poudre 
qui j efl à la cloifon , les garde-feux garnis , 
les amorces , &c. : & on mettra à fond de cale 
tout ce qui ne fera pas néceffaire pour le fervice 
des canons . On abat la cloifon de la fainte-barbe 
& celle de la grande chambre, que l’on porte au 
lieu daftiné , afin d’avoir le pont net ; & chaque 
chef de piece fc munit de pluficurs petits tampons 
d’éroupe , pour boucher les lumières des canons , 
quand ils auront tiré. 

Quand on dit , chacun i /on pofle , chacun fe 
rend au polie qui lui a été alfiqnc : ceux qui 
defeendent aux foutes , doivent navoir ni boucles 
aux fouliers, ni clefs, ni couteaux, ni pipes. On 
ferme enfuite les écoutilles de la fainte-barbe, 
celle du rechange , celle de la fofie aux cibles , 
ceUe de la folfe aux lions , & celle des vivres ; 
& on ne laifie i chacune qu’un trou , par oii 
doivent palier les gargouffes . Chaque écoutille 
aura fe fentinellc le sabre à la main , pour que 
perfone n’approche du feu , ni n'approche fans 
ordre : les chefs de pièces ayant foit démarer les 
canons , feront élonger les palans jufqu’au recul 
de la piece, & enfuite rouer & amarrer le relie 
des garans des palans , & les ranger à toucher le 
boni. 

Pendant le combat , aucun canonier ne fera 
mettre de boulets à deux têtes , ni mitraille , ni 
balles d’une livre , fans ordre . 

Chacun gardera un grand filence , afin qu’on 
puifle s’entendre & agir félon le befoin . 

Chaque chef de piece aura foin qu’il n’y ait 
jamais deux gargouffes à la fois pour un même 
canon , & que celui qui eft chargé de les fournir 
»e fc faffe pas a rendre , qu’on paffe après chaaue 
coup tiré iVcouvillon au fond du canon , qn on 
ne coupe aucune gargouffe avec le couteau , qu’on 
paffe de temps en temps un faubert mouillé 
devant l’afilt & fur le febord , pour enlever la 
poudre qui pooroit y être tombée ; de temps en 
temps aulfi fur les étoupes qui font aux coutures , 
par-deffus Iefecond pont , vis-à-vis les lumières des 
canons ,- qu’on mouille le canon en dehors avec de 
petits fauberts , & en dedans avec des écouvillons 
trempés dans l’eau, quand il eft échaufé. 

S’il- y a quelque canon démonté , l’officier qui 
commande la baterie le fera promptement réparer 
par les gens du canon , ne détournant ceux des 
autres canons, que dans un extrême befoin. 

Ceux qui fervent les canons , changeront de 
temps en temps d’emploi pour fc fisulager , 
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S’il y a quelqu'un mis hors de combat , au fervice 
d’une piece , l’officier le remplacera par quelque 
autre d’une autre piece de canon. 

Si on ell obligé de fe batte des deux bords , 
chaque chef de piece commandera deux canons 
d’un même bord , obfervant ceci . t°. Le chef de 
la première piece en arriéré , avec fon monde , 
fert les deux premières de tribord : le chef de la 
fécondé piece , avec fon morde , fert les deux 
premières de bâbord: le chef de la troilieme piece, 
fert la rroifieme & la quatrième piece de tribord r 
le chef de la quattieme piece , fert la troilieme 
& la quatrième piece de bâbord, &ainfi du relie 
a". Quand un canon a tiré, le chef de piece laide 
trois hommes à ce canon , un pour boucher la 
lumière , le fécond pour charger , & le troilieme 
pour fervir le chargeur , & va avec le relie de 
fon monde pointer & tirer le canon voifin : il 
revient enfuite au premier , qui aura eu le temps 
d’être chargé dans l’intervalle, & fait à celui qu’il 
quite, la même chofe qu’il avoir faite au premier . 
11 fera bon, en pareil cas, de mettre aux canons 
les foldats deftinés à la moufquererie , & qui n’y 
feraient pas néceffaires . 

Après le combat , on remet tous les canons à 
leurs polies , & ceux de la première baterie à la 
ferre : on éteint toutes les mèches en en coupant 
le bout alumé & le jetant dans une baille de 
combat. Chaque canonier remet à la fainte-barbe, 
les amorces , gardes-feu garnis qui peuvent être 
reliés : on vifite le plancher du maître valet , celui 
de la folle aux lions, les couroirs de l'avant & de 
l’arriére •• les gargouffes qui peuvent être reliées , 
on les raporte à la fainte-barbe ; & après avoir 
bien balié dans tous ces endroits , on y pallie un 
faubert mouillé , afin d’avoir les poudres en sûreté, 
comme elles étoient auparavant. 

On fait éteindre tous les fanaux , & les reporter 
à leur place : le canonier qui éroit aux foutes 
remonte avec tous fcs gens : on vilite les canmc 
pour voir s’il n’y en a pas d’endomagés : on paffe 
une vrille à dégorger dans la lumière de ceux qui 
ne le font point , pour la nétoyer , & mettre le 
canon en état d'être amorcé à une autre occafion : 
on fait la vifite des afDts , des utenfiles qui ont 
fervi à charger les canons : on racomode ce qui 
peut l’être, & on raporte tout à fe place. 

Le canonier voit s’il n’y a pas allez de gargouffes 
pleines pour un autre combat, & demande l’ordre 
pour les remplir & préparer les amorces . Il vifite 
auffi toutes les charges des canons , pour les 
remettre en état fi elles ne le font pas . 

Enfin , on reporte en arriéré les poudres qui- 
avoient été mifes en avant, s'il n’y a pas apparence 
d’un nouveau combat prochain . 

L’habileté d'un canonier , le grand mérita d*un 
chef de piece , confifte à pointer julie , & tirer 
à propos , de maniéré à atteindre le but qu’H fe 
propofe ; pour y parvenir , particuliérement fur 
mer, il faut avec beaucoup d’ufege, un excellent 
jugement j & fi la. théorie du mouvement des 
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projeâiles peut être de quelque reffource pou» la 
pratique , dans le fervice de l'artillerie de terre, 
elle efl déconcertée totalement i la mer, où le 
jugement feul peut faire connoltre la dillance des 
objets, ainfi que le moment de tirer, relativement 
au mouvement du vaiffeau : cependant news ne 
pouvons terminer cet article du canotage fans en 
arler , les canoniets marins ayant à ferrir les 
aterics des eûtes , & pouvant être employés fouvent 
à terre. 

Lancer un corps , le jeter dans l'efpace , c’eft 
lui communiquer une certaine viteffe , qui demeure- 
roit coniiante , ft aucune caufe n’agiffoic plus fur 
lui , & avec laquelle il parcourroit uniformément 
une droite , dans la direction de ia force qui 
l’auroit mis en mouvement : mais tout projeâile 
gravite , & , d’ailleurs , éprouve ia réliiiance du 
milieu. La réftflance de l'air relativement à un 
corps , tel qu’un boulet , qui a beaucoup de mille , 
fous peu de volume, ne doit pas produire un effet 
fort feniible, & , à cet égard, il fuffir peut - être 
d'entrer dans la coolidération de l’effet de la 
pefanteur ; auffi nous y bornerons - nous . 

La prodigieufe & fubite dilatation de la poudre , 
causée par l’inflammation , qui , dans un canon , 
fe communique au moyen de la lumière , imprime 
au boulet fur lequel agit le plus efficacement 
l’eïtenfion, comme la partie qui réfille le moins, 
un mouvement d’une viteffe proportionéc h la 
caufe j la direftion du canon efl la direction de 
la force: le boulet la fuivroir ablblumeot, s’il ne 
pottoit en lui une autre force qui l’attire vers le 
centre de la terne : celle-ci , qui ne devient confidé- 
rable que par fon accélération , a un effet très- 
peu fenfible dans les premiers inftans, qui fuffilènt 
pour porter le boulet à une grande dillance , à 
caufe de fon extrême viteffe: en forte qu’alignant 
fa pièce , la pointant fur un objet qui n’eif pas 
dans un extrême éloignement , pour le peu qu’il 
ait de volume , on l’atteint 5 cette manière de 
tirer , s’appele de but en blanc ; pour tirer ainfl 
de but en blanc , il faut reporter fur i’aliragaie 
de volée une mire , ou un fronteau de mire , dont 
le fommet foit à autant de hauteur fur l’axe du 
canon , que 1 a plate-bande de la cuUfle ; cette 
mire fe fait en bois , & s’arrête fur ia pièce avec 
un bout de ligne ; un bon canonier tire de but 
en blanc , avec allez de fuccès , à une dillance 
d’environ trois cents toifes : mais le tire à toute 
volée , fous un angle de 45 degrés , porte le 
boulet à près de dix fois plus loin ; c’ell ce que 
l’on appelé la portée delà piece . La rnéchamque 
enfeigne h maniéré d'envoyer à cette dillance , 

& fur tous les objets en deçà , les boulets , 
bombes ou autres projeâiles ; alors il faut bien 
avoir égard à l’effet de la pefanteur : cette théorie, 
dont on ne tire guere parti que pour le jet des 
bombes , feroit entièrement fatisfatfante , fi l'on 
pouvoir compter davantage lut les données du 
problème ; la défiance de l'objet & la viteffe que 
le poudre imprime , au projeélila ; encore , dans 
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bien des cas , peut - on fe procurer avec jufleffe , 
pat la trigonométrie, la première de ces données : 
mais l’autre , censée confiante , varie cependant 
pat tant de caufes , impoffibles i faifir , qu’il 
refte encore , dans l’ufage , beaucoup de tàtone- 
ment à faire : quoi qu’tl en foit , il n’y a pas 
de comparaifon entre une pratique éclairée , & 
une routine dénuée de route lumière ; on en a 
fait affez d’expériences. 

Connoiffant donc à quelle dillance de nous , efl 
un objet, & à quel degré d’élévation ou d’abaiffe- 
ment ij fe trouve , relativement k notre horizon , 
déterminons l’angle que doit faire notre piece 
d’artillerie avec une horizontale , pour que l’élé- 
vation de fa direâion , & de celle quelle donner» 
au premier inllantau projeêlile au deffus de l’objet 
donné , combinée avec l’effet de 1g pefanteur, le 
faffe tomber julle fur cet objet. 

Nous renvoyons, pour les procédés analytiques, 
qui conduifent à la foiution de ce problème , au 
Didionaire de Mathématiques , faifa/n partie de ta 
préfente Encyclopédie , par ordre de matières , 9 c, 
d'abondant , au coûts de mathématique de M. 
Bczout , en faveur de la marine , à qui cet ou- 
vrage cil le plus familier ; les numéros cités , 
doivent donc y être cherchés . Nous nous bornerons 
ici i reporter les conflruâions qui s’enfuivent. 

Il efl donc démontré en mechanique , que le 

£ rojeâile décrit dans fon mous'ement , une para- 
ale dont ia direâion de la force qui le lui 
communique, efl tangente ; que lorfquc la direc- 
tion de cette force tait avec l’horizon un angle 
de 45 dégrés , on a la plus grande amplitude du 
jet, ou la portée de la piece (on appelé amplitude 
du jet, la dillance A C, fig. J42 , du lieu où efl 
lancé le mobile & où commence la parabole , à 
celui où elle fe termine : au furplus , voyez ce 
mot); que la plus grande amplitude du jet , efl 
le double de la hauteur dont un corps pefanr 
devrait tomber pour acquérir la viteffe de projec- 
tion : appelons cette hauteur h ; que ACz=.\ b fin a 
tof a ( mec. 497 ) , a étant l’angle Z A C , ou 
l’angle de projeâion. 

Ces principes fuffifent déjà pour déterminer l’angle 
ZAC , que doit faire notre piece d’artillerieavec 
l'horizon , pour que le projeâiie en A atteingne 
l’objet C , a une diflancc connue, & dans notre 
ligne horizontale . Il faut au préalable s’être procuré 
la plus grande amplitude du jet de fa piece, en 1» 
tirent fur un pointage de4.5 degrés, dans une plaine : 
cet expériences & font faites piuiïeurs fois ; on a 
reconu , par exemple , que la piece de 24 , tirée 
à toute volée, fur un angle de 45 degrés, portoit 
fon boulet à 2250 toiles ; celle de 12, i 1870; 
celle de 8, à idée; celle de 4, à 1510: le mor- 
tier avec la plus ferre charge de poudre , porte Ci 
bombe à 1800 ou 2000 toifes . La plus grande am- 
plitude du jet que nous avons vu être égal à 1 h , 
étant connue , AC étant donnée; d’après i 'équa- 
tion A C “ 4 h fin a cof a , on aura facilement 
l’angle a ou ZAC: pour cela élevez, ea A Sc C 
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des perpendiculaires k A Ci faites celle A K égale 
à 4 h ; fur cette ligne prife pour diamètre , faites 
le demi-cercle ALK ; la perpendiculaire fur C , 
ce point étant dans les bornes de la portée de la 
piece , coupe la circonférence du cercle en deux 
point* L; fi ce point C étoit , jufle , à 1 a plus grande 
portée , qu’il donnât la plus grande amplitude du 
jet, 1a perpendiculaire feroit tangente à la circon- 
férence. Sur la ligne AK comme hypoihcnule , 
fartes les triangles reffaogles A KL , ayans leur 
Angle droit au point de rencontre de la perpendi- 
culaire C L avec la circonférence ; on voit que 
cette feétion fe fait en deux endroits : auift y a-t-il 
deux pointages fous tons les angles au deffous de 
45 degrés, pour adretfer au même but; les lignes 
AL Ions en pojmages , & forment l'angle de 
projeflion ZAC — », cherché; car on voit dans 
cette condruflioa que AL: AC:: i (E): tof a, 
& A L : A K ( 4 4 ) : : /î» « : i (.R) ; donc 
A C 

AL z Z — 7 — ZZ A K fin a zz 4 h fin a : donc 

(•/a. 

A C 

— — 4b fin a, 5 c AC — 4 h fin a cof a. 

Lortque l’objet efl plus élevé ou plus bas que 
notre horizon , il faut encore emprunter de la 

ffiéchanique cette autre formule — ^ ^ fin ( 1 a ♦ b J 


— t ** rr- 4 - c ( mec. 501 ), 0Î1 l’angle MAP 

( fig. 34} } , de la direflion de 1 objet M avec 
l’horizontale, efl repréfenté par b , 5 c A P , dif- 
tance, fur l’horizontale, du point A à l'aplomb 
de l’objet M , par e j les lignes fupérieurs font 
pour le cas de l 'élévation , & les inférieurs pour 
celui de l’abailTemenr , relativement i l’horizontale: 
confirai fons , d’après cette formule . 

Ayant élevé fur AM la perpendiculaire indé- 
finie A E du milieu D de A K zz 4 b , on mènera 
fur A K la perpendiculaire DE, qui coupera A E 
en un point E duquel, comme centre, & du rayon 
E A , on décrira l’arc A N N 1 K i Sc ayant prolongé 
PM jufqu’i ce quelle rencontre cet arc aux points 
N Si N, fi on tire AN Z, A N' 2 , ces lignes 
feront les deux direflions fuivant lelquelles un 
mobile étant lancé , avec une vitelTe due à la 
hauteur h , peut également ariver au point M. 

En effet, il eft facile de voir que l’angle EAD 
du triangle «Sangle A DE efl égal h MAP 

Donc puifque dD r 1 4 , ma £D = ~ 7 üfîr 
& puifque A P — c , on a donc E D + A P , ou 


EIzz 


fin k 


donc 


* i fin ( t « - 4 ) 


= E I. 


(of k 1 y c c f S 

Mais dans le même triangle A DE, on a A E — 
— — — ; donc A E fin ( 2 * — i) — El. Conce- 


vons l’arc KNA prolongé jufqu’à ce qu’il ren- 
contre , en C , la verticale G E ; & des points N 
5 c N ", menons les perpendiculaires KL, KL. 
Dans les triangles K EL , on a KE : KL , ou 
AE : EX : r 1 : fin NEC, donc A E fin NEG 
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— El, donc on a «uflî fin ( Z t — b )—fim NEG\ 
& 2 a — b — ,NE G — N E A -f- b ; donc a — L 

NE A-\- b. Mais à caufe que l’angle NA Mi fon 
fomrnet à la circonférence , 5 c que A M cil tan- 
gente, on a NA M— i- N E A i d’ailleurs l’angle 

MAP — b', donc a — NAM -f- M A P — N AP ; 
donc le point N ûtisfait à la quellion. 

On prouvera de même que le point N' y fatis- 
fait aulli, parce que dans le triangle K EL', on a 
K E : K L‘, ou A E : E I : : 1 : fin N E L', 
ou : ï I : fin NEG-, donc A E fin NEG— El; 
donc aufii fin (z a — b fin NEC , 5 c z a — b 

— NE G —K EA^-b i donc a—\ NEA+ b 

ZzN'AM+MAPzztfAP. 

Pour le cas d’abniifemcm , par raport à la ligne 
du niveau , on voir que le centre £ de la circonfé- 
rence du cercle AN K , fe trouve alors entre la 
ligne AK Sc l’objet , &e. 5 c comme R qui efl le 
terme jufqu’à l’aplomb duquel peut aller le 
projeSile , fe trouve à une plus grande ditlanc# 
de la ligne A K, même que dans le cas où l’objet 
eff de niveau avec nous , on peut l’atteindre en 
étant d’autant plus loin , que nous avons plus 
d’élévation par raport à lui : ce qui efl conforme 
à l’expérience. 

Cette formule étant générale , elle fe réduit à 
celle du cas où l’objet eft dans la ligne de niveau; 
car alors b — o , fin b — o , cof b — il. R) St. czz 

„ xi . , _ , , xbfmh . 

AC: & ~^T^ ,n c rc * 

vient kzb fin iazzAC\Sc.zh fin zs — 
4 h fin a cof a y ou z h X z fin a cof a : car 
fin 2 a — 2 fin a cof a , ou i (R ) -* cof a : : 2 fin a : 
fin 2 a . Voyez le Ditî son aire de blnthéntat'ujuet 
faifanr partie de la préfente Encyclopédie , & 
d’abondant ? le cours de M. Bezout ( Cio . 28$ ). 

Pour pointer la piece fuivant l’angle de projec- 
tion , on a un infiniment en bois ou en métal , 
représenté dans la fig. 344; c’eft un carré parfait 
a b , formé lur une réglé a d y avec un fil à 
plomb fufpcndu en a\ fur le carré on a le quart 
de cercle gradué c e. En introduifant la réglé o d 
dans le canon (fig. 345), & l’y ajuflant de maniéré 
qu’elle touche bien dans tous res points, les parois 
de l’âme, la ligne à plomb a m fait avec la ligne 
«e f un angle w a e y égal à l’angle de proje&ion 
c b m : cet inflrument offre donc un moyen (impie 
de diriger la piece fuivant cet anale de proje&ioo 
connu ; il pouroit n’avoir pas le bout de règle 
c d \ alors on appliqueroit c b (fig. 544)? f ur 1 * 
tranche de la bouche à feu , ce qui reviendroic 
au meme . 

Les canoniers, fans faire de corffruéHon parti- 
culière, emploient un moyen aflez fimple pour fe 
procurer l’angle de proje&ion , ayant l’amplitude^ 
du jet; ou l’amp! ifudc du jet , l’angle de projection 
étant déterminé ; ils forment un carré parfait h i 
(fig. 34^-), en canon ou en métal, de la grandeur 
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du carré ab(fiç. }44);furle iMgh (fig. 34 rS), 
ils font le demi-cercle g k b, qu ils évident; ils 
divifent le côté g i en une grande quantité de 
parties égales; le côté « e (fig. 344 ) du carre 
a b ell aulfi divisé en un même nombre de parties 
égales ; par ces divifions on tire ] fur la furface du 
carré , des parallèles à ac.Le carré ht ( fig. 346 ) , 
s’applique fur le carré a b (fig, 544)) de maniéré 
que i'angle^du premier ell fur l’angle a du fécond: 
pour le cas où l’objet ell dans notre horizon , les 
côtés des deux carrés font l’nn fur l’autre et sale- 
ment . En .Huilant l’inftrument avec le canon, ou 
avec le mortier, comme nous l’avons dit, & le 
pointant fur un certain angle de projeftion , on voit 
(fig. 347. ), que la ligne à plomb a P, fait avec 
le côté a B du carré, un angle égal i celui de 
projeftion C A L , & toujours de même dans tous 
les degrés d’élévation ou d’abailfemenr du pointage; 
on voit de même que les cordes a I & A L, 
font conftamenr femblablcment placées dans leur 
demi-cercle AL K, a l k , ainfi que les lignes F L , 
//; I X, < ri donc F L : / f.t ! B R: t r ; & , 
par conséquent, fi l’on prend e r pour plus grande 
amplitude du jet, toutes les f I qui pouront être 
produites par le mouvement du pointage , feront 
les amplitudes particulières pour tous les angles de 
projeftion , ou pour tous les angles B a P • donc 
fi l’on a / / déterminée pour l’amplitude relative- 
ment à la portée r r, en dirigeant la piece de 
maniéré que le fil à plomb pâlie par le point / , 
on aura l’angle de projeâion convenable ; fi c’eft 
l’angle de projeftion qui foit donné, en làifant 
faire au fil à plomb , cet angle avec e fl , la fec- 
tion du fil & de la circonférence du demi-cercle 
a I b, donnera quelque point /, qui déterminera 
l’amplitude du jet fl. 

Lorfque l’objet n’eil point dans notre horizon : 
s’il eft plus haut, on fait tourner fur le point a 
K fig- 348)1 le carré g *> toujours le point g fur 
le point a, jufqu’à ce que le côté g i, de ce carré, 
fafle avec le côté a e , du carré ah, un angle 
égal à celui de l’élés’ation de l’objet au défit'' de 
lriorizon; alors on trouve la plus grande amplitude 
du jet & toutes les amplitudes particulières dans 
l’arc a k d\ elles y font données par le fil à 
plomb , comme dans le premier cas ; fi l’objet ell 
plus bas que l’horizon , on fait encore e a i 
(fig. 349. ), égal à l’angle d’abaiffement ; mais c’eft 
alors le côté g i qui eft le fupérieur. On voit 
que les arcs a k d (fig. Î4 8 < 5 * 34?) . ftui doivent 
donner le raport des amplitudes, font effeftivement 
fcmblabies aux arcs des confiruftions fig. 343 ; ils 
font plus petits ou plus grands, fuivant le cas, du 
double de l’arc mefurant l’angle d’élévation ou 
d’abailTement de l’objet relativement à l’horizon . 

Nous tenons encore de la méchaniquc cette for- 
mule , r ~ C o 7 J, -— (Diflionaire de Malh/ma- 

itgues , ou Cours de M. Bez. m/eh. 50a ) , par 
laquelle on connoît le temps », que le projeftile 
eft à parcourir la partie de parabole qui le mené 
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fur l’objet; ( p repréfente 1a viteffe qu’un corps 
pefant a acquife dans la première fécondé de fit 

chûte, & cil égal à 30. a. pieds, ou 30^ pieds); 

fi cet objet eft dans la ligne de niveau, c, on 
(fig-m)> A p > cg- 1 * i A C — 4 h fin a cof a ; 

alors ' — ^* 7^—4 fi” » ^ Tf"' 14 P° inu 8« 

eft à 43®, fin a eft égal à V ^ , 8 c tzz . 4 v' i 

— V“ 1 • Soit donc la plus grande 

amplitude du jet d’une bombe =: 2000 toifes ? 

, . 1000 4000 

h — 1000 : on a donc f r- 4 x — — — — 

jo. x jo» a 

13a”, & t zz 11 i iz': la bombe fera donc près 
de tz” i parvenir fur l’objet à fa portée. Il eft 
important de connoître le temps que la bombe 
relie en l’air , pour y régler 1a durée de la fusée ; 
car fi elle y mettoit le feu avant quelle fût dans 
le lieu où on veut la faire tomber, cette bombe 
cr veroit en l’air, & il y a tel cas où elle pouroir 
faire plus de mal à ceux qui l’auioient tirée, qu'à 
ceux contre lcfquels on auroit voulu la charter ; 
au moins ne rempliroit-on pas fon obier ; fi au 
contraire elle duroir trop long-temps, elle pouroir 
être éteinte par l’ennemi : cela neft pas fans 
exemple . 

Nous avons vu qu’il y a deux pointages pour 
chaque objet qui le trouve en deçà de la plus 
grande amplitude du jet : celui fous l’angle de 
projeftion au deffus de 45 degrés , convient aux 
bombes deftinées à écrafer ; celui au delfous , au 
boulet qui doit , principalement , renverfer : au 
furplus on fait rarement ufage de ces réglés dans 
le fervice du canon ; ou on ne le tire qu’à des 
diftances , auxquelles la courbure du jet etl peu 
fenfible , comme à la mer ; alors on tire de but 
en blanc ; ou , lorfqu’on le tire à de grandes 
diftances, comme dans lesafaires fur terre, au lieu 
de pointer fur l’objet, on pointe encore du but es 
blanc , au moyen de quoi le boulet tombe en deçà ; 
cependant il n’en fait que plus certainement fon 
effet : venant rencontrer le terrain fous un angle fort 
aigu ; il le fillone au premier inllant du contaft , 
mais il y trouve réfiftance & à fa gravité & à fon 
mouvement progreffif ; l’effet de la pefanteur eft 
vaincu, que celui de la force de la poudre eft peu 
diminué: cela n’eft pas difficile à fentir; alors la 
réfiftance que ce bouler éprouve au mouvement gui 
lui relie, pour fortir de ï’efpece de foffe qu’il sert 
creusée, s exerce fur la partie antérieure & infé- 
rieure: en en concevant la décompofition en hori- 
zontale, & verticale, on voit que cette demiere 
agiffant de bas en haut , le boulet fe relevé ; il 
parcourt une autre courbe , laboure encore , & fe 
releve de même , jufqu’à ce que la femme des 
réfiltances au mouvement de l’avant l’ait détruit : 
cette maniéré de tirer s ‘appelé à ricochet , Le boulet 
perd de fa viteffe à chaque fois qu’il laboure , mais 
il lui en relie pendant long-temps, allez pour 
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percer les bataillons & efcadrons ; un boulet fur 
les fins rue hommes & chevaux» comme à route 
volée: en tirant^fuivanr la ligne de projeftion calculée 
d’après des difîanccs , & une force de charge peu 
exa&emcnt connue» le boulet atteindrait rarement 
l’objet , s’il tomboir en delà , il ne pourait faire 
aucun mal ; s’il tomboir en deçà , plus cet objet 
ferait éloigné,, moins il courrait rifque d'étre 
touché , parce que le boulet en tombant ae d’autant 
plus haut, s'enfouirait au lieu de le relever: ralant 
la terre , il fe trouve à hauteur d’homme & emporte 
communément une file . À l’a faire de Minden , 
l’avant-demiere guerre, nous perdîmes aux grenadiers 
de France, où jefervois alors, trois cens grenadiers 
& quarante-cinq officiers, pour la plupart , par 
l’effet de ces malheureux ricochets : mais il eft 
bon dobfcrver que les boulets fur leurs fins, ont 
perdu allez de leur vitefle, pour s’apercevoir; on 
fe retire fort bien de devant: fur la fin de cette 
bataille on fit faire, à la troupe, h droite & à 
gauche , pour ouvrir un peu les files ; alors les 
grenadiers jugeant les boulets , les cvitoienc à 
merveille; li l’on avoir pris ce parti plutôt, on 
aurait fauvé bien du monde . Quoi qu'il en îoii , 
ce ne ferait pas en fe fervanc ainli du canon , 

3 [u on renverferoit des murailles ; i! faut ou placer 
on artillerie fort près, ou, fi l’on veut en faire 
pfaçc de loin , fe fervir des moyens que la théorie 
indique; elle a porté, particuliérement, l’art de 
jeter les bombes , à une très-grande perfection ; j’ai 
die qu'on les chaffoit ordinairement fous l’angle au 
defibi de 45 degrés; cependant, celles tirées avec 
des obus ou petits mortiers de 8 pouces de calibre, 
monrés fur des afùrs de canon , font beaucoup 
d’effet, pointés fous des angles de 8 à 12 degrés 
dans des lieux où le monde fourmille, comme 
dans les chemins couverts d’une place de guerre ; 
on a éprouvé qu’un pareil mortier , placé à 70 
toifes de l’angle faillantd’un chemin couvert, dans 
le prolongement d’une des branches , poinré fous 
un angle de 10 degrés , chargé de trois quarterons 
de poudre, ponoit fa bombe d’abord dans la place 
d armes Taillante , d’où elle fe relevoit & alloit 
plonger dans la branche . entre les deux travers , 
& delà, dans la place d armes rentrante : elle finit 
1! *T ever d’une façon très-meurtriere ; & fur 
chemin , elle rompt les pâli /fades , les tambours & 
«duits qu on fait dans les places d’armes rentrantes , 
& enfin caufe beaucoup plus de détordre que le 
boulet : d ailleurs , ces mortiers peuvent fe fervir 
* vcc , beaucoup plus de célérité que le canon , car 
l ° l ^ ue ^ !0n 9 UC de mettre la poudre dans fa 
chambre, la bombe deffus & tirer; la fusée ne 
S éteint pas comme on avoir eu lieu de le craindre. 
Mais je m écarte de mon fujot ; car dans la marine , 
on ne fe fert d'obus ou obufiers que pour chaffcr 
des boulets, ou, de près» des poignées de balles; 
on les emploie comme canons : mais quoiqu’ils 
envoient un beaucoup plus grâs boulot, relative- 
ment a leur grandeur , ils le chafïcnt avec moins 
de vitefle, & ii n'a pas, par conséquent, une fi 
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grande quantité de mouvement , ce qui le rend 
moins dangereux, quant aux coups dans le bois; 
les Anglois en portent fou vent fur leurs gaillards , 
& , en baterie , fur leurs cotters , lougros , &c. 
Le pointage des mortiers, dans la marine , eft 
immuablement à 45 degrés ; mais fi l’on n’eft pas 
maître de varier la ligne de projeCtion fuivanr 
les difiances, on peut ordinairement mouiller la 
galiote h une diftance convenable à ce pointage ; 
au furplus , on met à profit le mouvement de roulis 
ou de tangage; d’ailleurs, on réglé fa charge de 
poudre fuivant 1^ circonftances . 

CANONER, v. a. cei\ batre à coup de canon: 
fe canotier , fe tirer réciproquement du canon . Nous 
continuâmes de nous canotier pendant plu/ieurs heures , 
fans nous faire beaucoup de mal , parce que le grand 
mouvement des vaiffeaux , emp échoit d' a jujler les 
pièces . {y* B) 

Canon rn une voile , ( hit dit errante ) c’eft la 
plier en rouleau. En conséquence, on dit qu’une 
voile eft canonce quand elle crt pliée en rouleau 
( B ) 

CANONIER, f. m. il y a dans la marine deur 
efpeces de canoniers , les canoniers clafsés & ceux 
fur le pied de troupes, formans les brigades du 
corps royal de la marine ; les uns & les autres ont 
différons mérites, lavoir de maître, de fécond & 
d'aide cauonier , «Sc ils fervent concurremment dans 
ces qualités ; ceux qui n’ont pas encore acquis le 
mérite d’aide, tant dans les troupes que parmi les 
matelots , ne font employés que comme canoniers 
fervans . 

Il y a des écoles, dans les ports pour y former 
les canoniers , foit ceux des brigades, foit ceux des 
cla/Tes qui forment aujourd’hui des compagnies 
particulières , fous le titre de compagnie S apprentis 
canoniers ; ces écoles ont une batene repréfemanre 
la baterie baffe des vaiffeaux , élevée ordinaire- 
ment fur le rempart, ou dans quelque lieu où on. 
puill’e tirer au blanc , à 1a bute . 

Lorfqu’on fait des armemens , on tire les canoniers 
qui y font néceffaires, principalement des brigades, 
autant qu’elles en peuvent fournir ; & fi elles 
ne peuvent compléter le nombre qui doit en être 
embarqué , on fait une levée des autres , fur les 
claffes . 

Les brigades du corps royal de la marine, deffi- 
nées au fervice de l’artillerie ^ font fujetes à la 
même police & à la même difcipline que les régi- 
mens d’infanterie ; elles Ce recrutent principalement 
dans les claffes , parmi les matelots , ou dans les garde- 
côtes. Les marelors ont la facilité de ne contrarier 
des engagemens que de trois ans, au bout defquels , 
ayant fait une campagne, ils font congédiés & 
renvoyés avec leur nabillemcnr, pour rentrer dans 
l’ordre des claffes . Les engagemens des gardc-côres 
font de fix ans ; mais ils ont au/fi leur congé au 
bout de trois, fous condition de fc faire claffer . Au 
furplus , fi les gens de bonne volonté parmi les 
matelots clafsés & les garde-côtes , ne fufBfbicnr 
pas à compléter les brigades, on y engageroit des 

gens 
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gens domicilias dans le lieux les plus à portée des 
cotes qu’il feroit poffible. 

Les officiers lu pe rieurs, capitaines 5 c üeutenans 
de ces compagnies, font tous officiers de la marines , 
& y font le fervice ordinaire, à tour de rôle: les 
Üeutenans de vaifleaux commandent les compagnies ; 
les enfeignes en font üeutenans. 

Il y a deux brigades du corps royal de la mari- 
ne l’une atachée au département de Brelt, l’autre 
à celui de Toulon, chacune composée de huit com- 
pagnies , favoir , une de bombardiers 5 c fept de ca- 
noniers ; la brigade de Toulon fournit trois com- 
pagnies au département de Rochefort. 

Les compagnies de bombardiers font de8o hommes; 
cinq fergens , payés à 33 fous 4 deniers 5 c 
2 6 fous 8 deniers par jour ; cinq caporaux , à 20 
fous ; cinq apointés , à 15 fous ; dix artificiers , à 
12 fous, & cinquante-cinq bombardiers, à 11 finis 
& to finis- de plus, deux tambours à 12 fous. 
Ces bombardiers font, dans l’occafion, fervice de 
grenadiers. 

Chaque compagnie de canoniers , auffi de 80 
hommes, crt composée de cinq fergens, à 21 fous 
par jour ; cinq caporaux , à 1 5 fous ; cinq apoin- 
tes, à 12 fous ; l'oixante-cinq canoniers en trois 
claffes, à 10 fous, 8 fous, 5 c 7 fous î en outre 
deux tambours , à 10 fous. 

il y a à la fuite de ces brigades, des places de 
maîtres canoniers entretenus , qui font données au 
concours entre les maîtres canoniers clafsés & ceux 
de la troupe. 

Les brigades font le fervice de la garde de l’arfcnal 
& tout autre , néceflaire , avec leurs armes , comme fe 
fait le fervice des places ; en outre , elles four- 
niflent des détachemens de corvées pour les mouve- 
mens 5 c autres beloins du port , fous les ordres 
des officiers de port : cela a l'avantage de les inrtruire 
& entretenir dans l’exercice de la manœuvre ; ces 
corvées leur font payées à raifon de 15 fous par 
chacun des maîtres canoniers 5 c fergens qui con- 
duifent les détachemens; 12 fous par chaque ca- 
poral ; & 10 fous par chaque apointé , bombardier 
5 c canonter . 

On peut voir le traitement des états-majors 5 c 
officiers de ces brigades au mot Apointemf.nt . 

D’ailleurs, le fervice elfentiel des canoniers , 5 c 
les objets fur iel'quels ils doivent être inflruits font luf- 
tilament détaillés aux mots Canon , Canon ace . (V* *) 

CANOT, f. m. bateau pour le fervice des vaif- 
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féaux, ainfi que les chaloupes ; ces embarcationt 
fervent pour la navigation , du vai fléau à terre , 
de terre à bord , avec cette différence que les 
canots , beaucoup plus légers de bois , 5 c plus taillés 
que les chaloupes, ne font employés communé- 
ment qu’au partage des officiers , ou autres , en 
petit nombre , 5 c au tranfport d’objets de peu de 
poids, comme provifion journalière de la table , 5 cc. 
5 c les chaloupes, au tranfport d objets d’armemens 
5 t de cargailbn cotüidérables , y ayant des vaifleaux 
de guerre dont les chaloupes pjuroient porter dix 
toneaux ; elles fervent aulfi à lever les ancres : 
mais voyez Chaloupe . 

La forme de la caréné des canots 5 c autres 
bateaux de mer , ainfi que leur conilruélion , tient 
beaucoup de celles des navires, car ils font dans le 
cas de naviguer à la voile , 5 c de faire de fort longs 
trajets , 5 c de grôs temps , quoique le propre des 
canots eil d'aller communément à l’aviron ; ils en 
arment plus ou moins fuivant leur longueur , & 
auifi fuivant leur largeur ; il y a une chambre ou 
un retranchement de l'arriéré entouré de bancs pour 
les officiers 5 c autres paflagers ; cette chambre cil 
quelquefois couverte d’un tendelet , 5 c il peut y 
avoir autant de nageurs , chacun fur fon banc , 
pour armer les avirons de pointes , qu’il y a de fois 
28 pouces, de la chambre au tiîiet de lavant; ce 
tiller ert le dernier banc de l’avant , qui forme 
quelquefois un caiflon , 5 c qui clôt le canot , jufqu’à 
la contr’ctravc . Les canots qui ont vers fix pieds de 
largeur 5 c plus, peuvent armer les avirons de couple ; 
alors on a le double de nageurs , deux fur 

chaque banc . Les avirons s’arment au moyen 
d’efirope fur des toulets,ou dans des dames . Voyez 
ces mots . Les grands canots font, quelquefois, de 
la chambre, à l’avant, couverts d’une bune (Voyez 
ce mot ) pour mettre les nageurs à l’abri des ardeurs 
du foleil. Ils ont un patron qui fe place dans 

un petit retranchement en arriéré de la chambre, 
d'où il gouverne ; 5 c un brigadier, qui n’eft autre 
chofe que le nageur de l’avant qui emploie la brigade 
ou gafe , pour parer les abordages 5 c acorter . Au 
mot Auriqul on voit la description de la voilure 
de la plupart de ces embarcations , qui eft 

quelquefois aurti à antennes ou carrée ; les vaif- 
leaux du roi 5 c même les frégates ont chacun un 
grand 5 c un petit canots ; en voici les dimenfions 
principales pour chaque rang de vaiiTeaux ou 

ordre de frégates: 


Marine. T ont. I. 


Il 
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^s° 



Grands Canots . 

Puits Canots . 












' 


' """"l 


Longueur. 

Largeur. 

Creux. 

Longueur . 

Largeur . 

Creux . 


' loo canons . . . 

37 Pi- 

7 pi- 5 P°- 

3 pi. 1 po.i 

18 pi. 

dpi.7 po. 

2 pi. 10 po. 


80. 

36 

7 4 

3 1 

23 

6 7 

2 IO 

lyaiffttuX ... * 

74 • 

3* 

7 « 

3 » 

l 6 

6 2 

2 8 


. 64. 

3° 

7 » 

3 « 

*5 

6 

2 7 

f F régatts. . .< 

p 2i i de 12. . . . 

*7 

6 7 

1 

22 

5 9 

1 4 

26 de 8. . . . 

2 5 

6 2 

2 8 

20 

5 7 

2 3 


Indépendament des canots de vaille aux > il y 
en a auffi pour le fervice du port qui ne different 
en rien des canots de corvetes ; ils doivent être 
propres à aller dans les rades & à fe défendre contre 
la lame , la mer étant houlicufe : car le fervice y 
attire louvent les différens officiers du port qui en 
font ufage : la plupart de ces canots n arment que 
quatre avirons & n’ont que 14 à 16 pieds de 
longueur, {y**) 

Canot de fauvage , ou de caraïbe, les fauvages 
ou Indiens ou negres de la côte de Guinée, chez 
lefquels l’architeoure navale n’efi pas encore fortie 
de ion enfance, ont aufïi des embarcations ; mais 
qui ne font, en quelque façon, qu’un fupplément 
à leur habileté dans Pan de nager: c’efi ce qu’on 
appelé des canots fauvages ; ils font fouvent faits 
d’un feul tronc d’arbre ( ce font des pirogues ) 
façoné grôffiéremont en dehors , & creufé , en 
dedans, au moyen du feu: cependant les fauvages 
qui ont quelque communication avec les Européens , 
commencent à favoir manier les outils, & travail- 
ler plus proprement : au furplus les mieux faits de 
ces canots . ne peuvent manquer de pécher beaucoup 
contre la fiabilité ; mais c’cft ce qui n’inquiete point 
du tout ceux qui les montent ; lorfque le canot vient 
2 chavirer, iis le relevent tout en nageant , IV- 
goutent & remontent à bord. Etant à la Marti- 
nique, je vis ariver de la Dominique un capucin 
qui avoir une belle peur ; il avoit fait le pairage 
h la voile dans un bateau de caraïbe; & il ventait 
grand frais : ces gens-là ne favent ce que c’eft que 
de ferrer de la voile, rempliroient-ils d’eau vingt 
fois: iis fe contentoient d’égouter , quelque choie 
que le capucin pût leur dire , quoiqu'ils eu fient 
beaucoup de refpeéf pour lui : mais ils ne pou voient 

f a s plus concevoir fa frayeur , que lui ne concevoir 
eur témérité : il efi certain qu’ils ne l’auroient 
pas laifsé noyer : cependant le quart-d’heure auroit 
encore été plus mauvais pour lui , s’il avoit été 
réduit à n’avoir de foutien fur les eaux que le 
dos d’un de ces fauvages: ç’auroir été à peindre. 


Les fauvages du Canada ont des canots encore 
beaucoup plus petits ; ils ne peuvent contenir qu’un 
homme chaque ; mais suffi font-ils fort légers, & 
un homme feul les porte , & avec cette charge , 
fait de grands trajets ; ils font d’écorces d’arbre , 
revêtus de peaux de loups marins ; ils font clos de 

F ar-tout, & il y a feulement un trou au milieu de 
efpece de pont qui en clôt le defius, dans lequel 
fe foure le fauvage , jufqu’au defius de la ceinture , 
& il efi ainfi, affis au fond; il fe ceint par-defius 
la peau qui déborde le trou , ce qui fait l’effet des 
braies de mâts , au moyen de quoi , l’eau ne peut 
entrer dans le canot . 

On donne le mouvement progreffif à tous ces 
différens canots avec des pelles, appelées pagayes , 
plutôt qu’avec des avirons ; cependant , les grandes 
pirogues arment des avirons, un peu différens des 
nôtres; ils ont la pale plus large & rectangulaire. 

(^•) . . . 

CANOTIER, f. m. les canotters font les gens 
qui nagent dans un canot, & ce font particuliére- 
ment aeux garçons employés fur chaque canot du 
port pour le partage de bord à bord oc le fervice 
fur l’eau], des officiers à qui les canots font attribués : 
ces canotiers font payés à 21 iiv. par mois , & 
quand ils ont fervi en cette qualité pendant dix- 
huit mois , on les fait recevoir apprentis , foit au 
charpentage , au calfatage , foit dans quelques autres 
parties des détails de l’arfenal . (y**) 
CANTANETE, f. f. ( Méditerranée ) ; petits 
compartimens dans les chambres qui fervent à 
loger différentes chofes . ( B ) 

CANTIBAI , vieux mot peu tTufage , nom que 
les charpentiers donnent aux pièces de bois ou dofies 
qui font pleins de fente & qui ne valent guere .(y* J ) 
CANTINE , fuivant M. Savérien , dans fon 
Dicüonaire de marine , c'efi un petit cofire , divisé 
en compartimens, dont on fe fert fur mer pour 
mettre les bouteilles qu’on veut tranfporter ; mais 
ce terme n’eft pas particulier à la marine. (B ) 
CANTON! ERE , f. f. c’efi un bout de filin. 
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de 4 , 5 , 6 , 7 , ou 8 pouces de grôtteur , félon 
la grandeur des vaitteaux , ou la pefanteur des 
ancres, qui n'a que 3, 4, ou 5 brafles de longueur, 
fur le bout duquel on ettrope un croc à cotte, & 
fur l'autre bout une cotte fimple , en faifant des 
épiffùres des bouts qui envelopent les cottes dans 
leurs cannelures , fur le corps du cordage ; le croc le 
croche fur la verge de l'ancre, dam la croifure 
des bras, pour la traverfer, quand elle eft ca ponce 
fur fa botte de bout; & la cotte reçoit à 1 autre 
bout de la cantoniere , le croc de la candelete qui 
fert à traverfer l'ancre à force de bras , pour la 
mettre fur la ferre-boffe . ( V* B ) 

CAP, f. m. on nomme ainfi, du latin caput , 
qui fignifie tête, une élévation qui s’avance en mer 
ordinairement plus que les côtes voifmes. Chaque 
cap a fa configuration & fa couleur , Ion afpedl en 
général , qui fart à le faire reconoître 8 c à guider 
les navigateurs du cabotage , & même ceux du 
long cours , qui s'en fervent lou vent pour atturer 
leur point , pour fe roconoître . Voyez Aterrage • 
Il feroit donc ettentiel que les portions des caps 
futtenr bien déterminées en latitude & en longi- 
tude , & c'elt ce qui n'a lieu que pour un bien 
petit nombre d'entr’eux ; fur-tout par raport k la 
longitude. Lorfque fon obfervation fera devenue 
aufli fréquente en mer que celle de la latitude , 
ces pofitions feront bientôt totalement fixées , & 
l’on ne peut pas trop exciter les navigateurs de 
tous les ordres à s’occuper de cet objet important. 

Les horloges & les montres marines , déjà lî 
perfe&ionccs par MM. Leroy & Benhoud , & 
dont celui-ci , au moins , s’occupe encore , font ce 
qu'il y a de mieux pour cette détermination . En 
luivaot av^ elles toutes les finuofités d’une côte, 
on dérerrtiimrroit leurs différences en longitude avec 
une précifion fort au dettusdu befoin. C’cttce que 
M. le marquis de Chabert a prouvé , entr’autres 
chofcs, dans un excellent mémoire (ju’il lit fur cet 
objet à l'académie royale des fciences. Voyez 
Aterrage, Cartes, Doubler, Horloge marines, 
Longitude en mer , Montres , Montres mari- 
nes, Point, &c. 

Pour bien fe conduire par la rcconoiffance des 
caps, comme dans le cabotage, ou pour s'en fer- 
vir à l’aterrage , comme dans les voyages de long 
cours, il faut en connoître l’afpeél. Les vues de 
rerres bien faites font très-propres à cet effet, & 
l’on en trouve dans les routiers , fur quelques cartes 
marines, tXc. Voyez vues de terres, où l'on 
difeufera les diverfes opinions fur cet objet. (B) 

Cap, f. m. dans plufieurs façons de parler, ce 
mot fignifie V avant du vaiffeau, relativement à la 
ligne droite qui partage les ponts en deux parties 
égales & femblables. Le cap efl au nord-efl: c’eft- 
à-dire, que cette droite fe trouvant dans la ligne 
nord-ett & fud-ouett dn inonde , l’avant ctt du 
côté du nord-ett*, que l'on fait la route du nord- 
ett: où efl le cap ? Quettion que l’on fait pour fa- 
voir fur quelle route on gouverne . ( V * 

Cap pour Cap , virer cap pour cap ; c’ctt chan-^ 
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ger 1a route 8c les amures en virant de bord, & 
préfenter le cap , en paffant, dans l'évoiurion , fur 
la route opposée à celle que l’on tenoir; c’cff ce 
qui arive toutes les fois que Ion vire vent ar- 
riéré; autti, dit-on prefque toujours: il a viré cap 
pour cap , pour dire , qu'il a viré vent arriéré . 
( V* B ) 

Cap à Cap , on dit que deux vaiffeaux font 
cap à cap , lorfqu'ils courent directement fur des 
routes opposées, étant l'un devant l'autre . ( V* B ) 

Cap à C ennemi, cap à la mer, cap au vent, cap 
ù terre , &e. c’ett-h-dire , qu’on prélcntc le cap fur 
l’endroit défigné. ( V* B ) 

Cap de compas , trait vertical que l’on voit en 
dedans de l’cfpece de cuvete où ett renfermée la 
rofe des compas de route ; ce trait , vers l'avant 
du vaiffeau ; il fe trouve avec le pivot fur lequel 
tourne certe rofe , dans une droite parallèle au 
grand axe du bâtiment. On voit qu’il détermine l’air 
de vent de la route, fur la rofe, en même temps, 
où ett le cap. ( V** ) 

Chï de-mouton , f. m. ouvrage de poulieur, en 
forme de fphere aplatie ( flg . 6S ) , percé fur le 
plat de trois trous, 8c qui a , fur le fens circu- 
laire, une cannelure ou rainure; il y a un grand 
nombre de capside-mouton dans la garniture d’un 
vaiffeau : leur ufage principal , défigné dans la 
figure, ett de tenir ferme, ou ridé, le bout d’en- 
bas des haubans. On entoure la cannelure d’un 
cap-de-mouton d avec le bout du, hauban , & on 
l’y affujétit par plufieurs liures: fur le porte-bauban 
mm, il y a autant de cap-de-mouton a , qu'il y a 
de hauban , qui y fonr conrenus par des férures 
kkn , dont le premier chaînon entoure le cap-de - 
mouton par fa cannelure . On patte un petit cordage 
noué par un bout dans un des trous du cap-de-mouton 
fupérieur, & puis dans un des trous de celui d'en- 
bas, & enfuite dans un autre de celui d’en-haur, 
& ainfi fucceffïvement , jufqu’a ce qu’étant pafsé 
dans les trois trous de chaque cap-de-mouton , 8c 
étant roidi de par-tout , on l’amarre fur le hau- 
ban. Ce petit cordage tr ett appelé ride, 9c l’ac- 
tion de le roidir, rider. Les galhaubans fe rident 
de la même façon , par des cap s -de-mout en plus 
petits que ceux des haubans. 

Quelques-uns des érais 8c les faux étais , fe 
rident de même par deux caps-de-mouion ; à la 
rélérve (ju’il n’y a pas de férure à celui d’en-bas , 
mais qu il ett tenu de même que celui qui ett au 
bout de l’étai, par un cordage appelé collier, qui 
embratte le pied du mf»t, où l’étai vient s’amarrer. 

Les caps - de - mouton fervent encore à divers 
ufages analogues, que l’on verra en temps & lieu . 

( V* E ) 

Ca r-de-mouton à croc, c’eft celui qui érant ef- 
tropé de fer , a autti un croc pour faciliter fou 
ufage dans le remplacement auquel il ett dettiné ; 
car il ctt ordinairement de rechange. ( V* B ) 

Cap de forçats , journalier qu'on établit pour 
commander, ou pour guider les forçats dans quelque 
travail . ( B ) 

Ii ij 
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Cap ^ouvriers, celui au’on établit pour guider 
ou commander les autres dans certaines circonftances . 

( * ) 

Cap , f. m. ( Méditerranée ) , nom générique de 
toute cordage qui fert à quelque manœuvre . 

( B ) 

Cap de droffe * Voyez Bâtard ds RACage. ( B 3 

Cap de boffe. Voyez Bosse. 

Cap de pofle , grelin de 7 pouces qui fert û 
amarrer la galere à terre. ( B ) 

Cap de garde , f. m. Voyez Quartier-maître. 

( B ) 

CAPACITÉS , f. f. Les capacités des vaifleaux 
font l’efpace que contienem les cales & entre- 
ponts: Part de mefurer cet efpace, où les capacités, 
s’appele jaugeage ; nous en parlerons en fon lieu . 
Les vaifleaux de guerre n’ayant à prendre à bord 
que des munitions de guerre , de bouche , & leur 
équipage, manquenr rarement de capacités ; s'ils 
pechenr quelquefois , c’efi plutôt par le déplace- 
ment, qui eft la foiidité de la caréné. Quant aux 
vaifleaux de commerce, il y auroit une réglé à 
établir pour leurs capacités , qui terminèrent, une 
fois pour toutes , les d i feu fiions éterneles fur le 
jaugeage, & qui en rendroit la navigation beaucoup 
plus sure; je voudrais qu’un bâtiment de commerce 
eût les capacités égales à fon déplacement ; ce qui 
déterminerait la hauteur du pont fupérieur, ou le 
creux: cette règle fuppofe que Je déplacement , ou 
la ligne d’eau en charge, doit eile-mème être 
déterminée, ce dont la néceflîré efi encore plu? 
évidente: car ( on fuppofe le bâtiment plein, les 
capacités remplies ) fi pour érre chargé d’objets, 
d'une pefanreur fpécifique peu confidérabîe, il ne 
taie pas jufqu’à fa fiocaifon naturcle, il portera 
mal la voile , & d’autant plus mal , qu’il s’en 
faudrait davantage ; e’efi ce qu’il ferait a propos 
de prévoir, afin de lui mettre au préalable le lefi 
néceffairc , pour qu’il fe trouvât chargé à fon 
tirant d'eau : fi pour avoir une cargaison d’une 
pelanreur fpécifique fort confidérabîe , & qui ne 
peut remplir fes capacités ,{ ans le faire trop caler , 
on veut cependant profiter de tout l’efpacc, ou 
feulement d une partie de celui qui refie iorfqu’il 
efi & fon tirant d’eau , alors , le bâtiment calant 
trop , naviguera mal & avec peu de sûreté . Il efi 
donc clair que pour le bien de la navigation , & 
l’intérêt le mieux entendu de l’armateur , tous 
les navires doivent naviguer à une ligne d'eau 
déterminée: ce qui la détermine, c’cfi le fort du 
bâtiment, & l’emplacement de 1 a liflé d’hourdi , 
qui doit toujours avoir une certaine élévation 
au defius de l’eau , parce que la voûte en étant 
trop prés, pouroit être enfoncée par un coup de 
mer. Quoique je fois fort éloigné de penfer qu’on 
doive mettre des entraves au commerce , il efi 
cependant des points capitaux où il faudrait le 
diriger pour fon avantage , fur lequel l’avidité 
l’aveugle quelquefois: je ferais donc d’avis qu’il 
y eût des fortes de contrôleurs ou infpoéteurs des 
conftruftions marchandes, qui miflent une marque 
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royale fur l’étrave & l’étambot des bâti mens de 
commerce, à leur tirant d'eau, à morte charge, 
à laquelle ces infpe&eurs veilleraient, pour quelle 
ne fût jamais fubmergée , & aufii quelle ne fût 
dans aucun cas , d’un pied ou fix pouces au defius 
de l'eau, fuivant la grandeur du bâtiment. 

Peur revenir aux capacités , je voudrais que le 
pont fupérieur fût placé à une hauteur telle, que la 
contenance de la cale & de l’entre-pont fût égale 
à la foiidité de la carène, au tirant d’eau déterminé. 


On voit que, pour que le pont ne fût pas alors 
plus haut que le plan de fiotail'on, il faudrait que 
l’envelope de la cale qui forme la caréné, fût infi- 


niment mince, ainfi, qu’il faut trouver au defius 
de la ligne d’eau, un efpace égal à la cubature de 
la charpente au deffous de la fiotaüon , ou à 
la différence de la eapacité de la partie intérieure, 
à la foiidité de la partie extérieure; & comme leur 
figure peut être réputée femblable fans une erreur 
fenfible, on peut fe fervir, pour connoître cet 
efpace, de ce principe de méchanique: dans deux 
fol ides femblable s & qui different très-ptu de foiidité s y 
une des dimen fions , par exemple , la largeur de l'un 
efi à fa foiidité , comme le triple de la différence des 
largeurs efi à la différence des fétidités* Voyez le 
Dtdionaire de Mathématiques fa if an t partie de la 
préfente Encyclopédie méthodique , & d’abondant , 
mon Effai géométrique & pratique fur l'architechtrc 
navale , page 165. 

L’épaifTeur de la charpente efi communément , de 
chaque bord , dans les ports du Ponant , le 24* de 
la largeur , ou pour les deux côtés la douzième 
partie ; ainfi , en fuppofant la largeur prife extérieure- 
ment — a , la lblidité = Jj la différence de la 

largeur extérieure à celle intérieure fera ~ a \ & 

3* 3 S « 

on aura a: S : : — : — = 7 T : les trois quarts 
J2 12 

de la careaifon iront donc jufqu'à la hauteur de 
l’eau, & 1 autre quart au defius de la ffotaifon , 
ce qu’il ne faut pas outre-paffer , pour bien na- 
viguer . 

Dans les vaifleaux ayans gaillards d’arriere & 
d’avant, on doit compter, dans le jaugeage, tout 
l’entre-pont à l’exception de la fainte-barbe, confa-^ 
crée pour le mouvement de la bâre , quelques 
foutes à pain , rechange de voiles , < 5 >V* ; & d’une 
partie de l’avant à prendre du premier, fécond ou 
troifieme barot en arrière du mât de mifaine , 
fuivant fon emplacement, oùfe pratique ordinaire- 
ment la cambufe, & qui doit contenir les vivres 
de l’équipage. C’efi donc, dans ces bûtimens , cette 
partie de l entre-pont entre les cloifons de faiette- 
barbe & cambufe, 8 c la cale dont on doit faire la 
cubature égale au déplacement: quant aux autres 
bâtimens , qui ne font pas fufceptiblcs d’avoir des 
gaillards , foit à caufe de leur peu de grandeur , 
Foit pour une autre raifon dont je vais parler , il 
ne faut compter, dans le jaugeage, que la partie 
de l’entrc-pont comprife entre le barot en arriéré 
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du grand mat & la cambufe , parce qu’il faut 
retrouver , dans la partie de l’arriére , le loge- 
ment de lVtat-major & de lVquipage, qui fe 
placent fous le gaillard, lorfqu’on en a. 

Il y a des ports , où , pour une certaine 
deftination , des bâti mens allez grands ne font 
cependant pas fufceptibles d’avoir des gaillards / 
ce font ceux où il y a peu d’eau , ou des bâres 
à palier , comme Baïone , & qui ne permettent 
pas de donner un grand tirant d’eau aux 
bâtimens : cependant les navires un peu grands , 
quand , on y arme pour la traite des noirs , 
doivent avoir une hauteur d’entre-pont fuffifanre 
pour pouvoir y échafauder les negres , & a (fez 
de creux de cale , pour y faire trois plans de 
futailles , ou de banques de fucre dans les retours 
de l’Amérique y. ils ont donc, en tout , beaucoup 
de creux 8c peu de tirant d'eau ; il ne faut pas 
abfolumenr que c es bâtimens aient des gaillards ; 
cela leur donneroit trop de bricole ; & il faut 
les traiter en conséquence dans le jaugeage . Ce 
n’eft pas que lorfqu’ils ont les efclaves à bord , 
l'cntre-pont n'en toit totalement rempli ; les 
équipages, dans ces parages où il fait très chaud , 
couchent dans les chaloupes ou canots , & l’état- 
major dans une dunere qu’on y pratique ordinaire- 
ment ; mais comme il ne faut pas lailfer , dans 
le jaugeage , un arbitraire , l’occafion de mille 
difcuflîocs , il faut le faire fur une fuppofition 
d’objets de cargaifon qui chargent fuffifament , 
en même temps qu’il remplit . 

Le vin de Bordeaux en futaille paroît en être 
un ; les quatre banques , comptées pour un toneau 
(quoiqu’elles pefent environ 2140 livres avec les 

fûts ) n’occuperoicnt que 4 6 pieds ~ cubiques dans 

un efpace fait exprès, multiple de leurs dimenfions; 
mais il y a , dans les cales , outre les faux réuns 
que laifTcnt les futailles, beaucoup d’autres efpaccs 
de perdus, dans les façons , dans les hauteurs ou 
largeurs , qui contrarient fans ceflc l’arimage ; 
ainii on ne s’écartera pas beaucoup de la vérité , 
uand on fuppofera que , tout compté , cette 
enrée occupe un efpace de 5 6 pieds cubiques par 
toneau . Une autre fuppofition également admifliblc, 
c’ert que le vaifleau de commerce avec fon arme- 
ment & fes vivres pefc la moitié de la quantité 
de roncaux qu’il déplace en charge ; il en relie 
donc l’autre moitié pour fa cargaifon ; & un 
efpace égal , fuivant ce que nous avons réglé 
plus haut , à ce déplacement en entier . Donc 
puifque le poids du chargement , fous un volume 
égal à celui du déplacement , doit fe trouver en 
équilibre avec la moitié du poids de ce déplace- 
ment , il faut qu’il puilfe être confidéré comme 
d’une pefanteur fpécifique de la moitié moindre y 
& c’eft le cas du toneau de vin de Bordeaux , 
qui avec un poids de 200c liv. , occupe, fuivant 
notre fuppofition , 5 6 pieds cubiques , tandis que 
le toneau de déplacement n’eft , comme on le 
fait, que d’environ 28 pieds. 
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Ce n’eft pas feulement en homme de théorie 
& en calculateur que je m’étends fur cet objet ; 
mais en marin qui ai pratiqué la navigation de 
commerce , & en ingénieur de marine , entre les 
mains de qui ont pafsé plus de 500 bâtimens 
marchands pour transport d effets du roi , pendant 
cette guerre derniere . j’ai vu , dans mes navigations , 
une infinité de bâtimens trop chargés , 8c j’ai vu 
un de ces cas , particuliérement de près ; car au 
retour de ma première campagne , j'étois armé 
fur in bâtiment de Provence d’environ 500 
toncaux , qui n’avoir pas trois pieds de baterie; 
il eft certain que nous n’aurions pas pu foutenir 
un coup de vent; nous avions, du moindre temps, 
le gaillard d’avant à tout infant fous l’eau , qui 
formoir une cafcade du fronteau fur la courlive : 
nous n’eûmes pas de mauvais temps , & nous 
n’efluyâmes aucun événement fâcheux pendant la 
traversée ; mais nous reliâmes quarre-vingt-lix jours 
ur nous rendre de la Martinique ù Marfeillc ; 
nous gouvernions fi mal , qu en arivant , nous 
nous jetâmes fur une roche , où heureufement-, 
nous ne nous fîmes pas de mal ; des vaifTeaux 
partis quinze jours après nous éroient arivés 
quinze jours avant , & le jour de notre arivée au 
matin , les aflureurs a voient cherché inutilement à 

faire re'afTurer à 25 p. ~ , tant on nous croyoit 

aventurés: eh puis! un capitaine dit: mon vailîeau 
ell de tant de toncaux, car il les a portés. 

J’ai vu cet argument séduire des perfones en 
place ( aufli portées que moi , sûrement , aux in- 
térêts du roi ) au point d’avoir à batailler courre 
elles , autant que contre les capitaines . On frété 
au roi un bâtiment de 450 toneaux , au plus ; 
l’ armateur préfente un certificat fuffifament 
authentique , fuivant lequel il avoit porté 4280 
quarts de farine ; on les compte à 8 au toneau , 
& cela faifoit 5J5 toneaux . D’abord , ce bâti- 
ment avoit pu les porter fans être trop calé , 
parce que 4280 quarts , à 210 livres le quart , 
ne pefent que 449 toneaux : mais , c’ell 1 efpace 
qui devoit lui manquer: or, on étoit horriblement 
forti de notre réglé ; on avoit prolongé les gaillards 
du navire ; on metroit fur ce troifieme pont , 
cuifines & embarcations , & en défions il fc trou voit 
un entre-pott fuperbe , qui pouvait cuber autant 
que la cale; auifi, a-t-il fait un naufrage, â ma 
connoiflance , dont on ne l’a fauvé qu’en employant 
les plus grands moyens ; & il s'efl fait bien 
d’autres avaries. 

Ainfi cer argument .n’eft donc pas péremptoire, 
& ces faits prouvent, comme je l’ai déjà obi ervé, 
combien les armateurs ont befoin d’être conduits, 
même pour leurs intérêts le mieux entendus .■ car 
c’eft folie de furchargcr un bâtiment pour faire 
plus de fret , fi par-la on i’expofe au naufrage , 
ou , au moins , â un retard dans fa navigation , 
& à des avaries confidérables : d’ailleurs , c’eft 
direftement contraire au bien du fcrvice. 

Il cft étonant comme on cft peu éclairé dans 
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les ports marchands , & les domages qui en 
réfultent ; je l'éprouve dans ce moment d'une 
façon qui me touche fenfiblement . Un officier 
de diftinâion , à qui je fuis infiniment ataché , 
m’avoit demande un plan de corvete d'une 
marche fupérieure , pour un armateur de Baïone , 
à qui il veut du bien ; ce bâtiment devoit être 
envoyé fans convoi t avec une cargaifon d'une 

f jrande valeur; & l’avantage de la marche devoit 
e fauver de tous vaifleaux de guerre & corfaires ; 
je fis de mon mieux pour remplir cet objet ; & 
en même temps , comme ce batiment ne pouvoir 
être d'un grand port , relativement à fes dimenfions 
principales , putfqu’il devoit marcher comme un 
oifeau , j’en dreffai le pian de maniéré qu'avec 
peu de dépenfe , à la paix , on pouroit en faire 
un navire de moitié en fus de fon port aéhrel ; 
fon fort croit au plat-bord ; fa liflir d'hourdi fort 
haute, & il avoit une fauffe quille de xo pouces, 
pour le tenir dans le vent , parce qu’il avoit la 
varangue plate , laquelle fauffe quille on auroit 
fait fauter pour qui! ne calât pas trop , lorfqu’il 
auroit été quellioo de lui faire porter une grande 
charge . On m’avoit demandé qu’il pût porter 14 
à 16 canons de fix : je le donnai pour 16 canons 
de 8 ; mais je preferivis en même temps de lui 
mettre à bord 25 à ?o toneaux de left en baril 
de clous ou fer en bàre ( pour que ce lefl ne 
fût pas en pure perte: il droit queffion feulement 
u’if fût lefté) fi la cargaifon devoit être de plus 
'encombrement que le vin de Bordeaux . 

On conffruit cette corvete ; elle ell trouvée 
charmante fur le chantier : cela ne lignifie pas 
grande chofe : elle arme & part pour fe rendre 
d'abord à Saint-Sébaftien , où elle devoit complé- 
ter lôn équipage . Le capitaine fait dire , de ce 
port , à fon armateur , que ce bâtiment gouvemoit 
comme un poiflon , marchoir fupérieurement vent 
arrière , grand & petit largue : mais qu’au plus 
prés il plioit , jufqu’à engager fa baterie , & il 
lui demandoit de faire couper cinq pieds de fa 
mâture : ce qui fut fait . Voilà un bâtiment 
manqué ou par fa confiruêfion , ou par fon 
arimage : or , voici l’arangcment de fa cale . 
On n’avoit pas jugé à propos de fuivre mes 
intentions en y mettant du teff ; on avoit mis au 
fond 190 grûflés pièces d’cau-de-vic , liqueur qui 
pele un vingt-huitieme de moins que le vin de 
Bordeaux , « la grûlléur des pièces ne pouvoir 
manquer d'en gêner beaucoup l arimage ; par là- 
delfus 54 bariques , 400 cailles de vin & 400 
ballots de draperies , toiles , C Î'V. ; le toneau de 
vin en caific de 100 pieds de volume , pcfe au 
moins 4/Sco livres , atnfi il repréfente une pefan- 
teur fpéctfique de plus d'un quart en fus de celle 
du vin en futaille ; les draperies & toileries pefent 
suffi beaucoup relativement à l’efpace ; enfin , 

cette corvete de 17 pieds 2 feulement de largeur, 

avoit une baterie complété de ai canons de 
huit : atnfi le chargement de ce bâtiment plioit 
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gradativement en augmentant de pefameur fpé- 
eifique de bas en haut . Si , arangé ainfi , il eût 
porté la voile , je me ferois bien lourdement 
trompé en confeillant la précaution fuperffue de 
lui mettre 25 à 30 toneaux de left , pour lui 
faire porter au plus feize canons de huit: cependant, 
la mâture diminuée , la corvete fit la navigation 
de Sainr-Scbafiicn â l’île d'Aix. L’armateur étoir 
allé à Rochefort , «tendre , fon arivée : il me 
manda de là , qu’au moyen de ce qu’on avoit 
fait à la mâture , elle for toit fuprrieuremen: ht 
voile , & quelle continuoit à marcher très-bien ; 
qu’il m’avoit l'obligation d’avoir un des meilleurs 
bàtimens qui fût à la mer : après fon départ pour 
l’Amérique Septentrionale : qu elle marchoir mieux 
que h Aigle 8c la Gloire avec qui elle faifoit router 
1 aigle ! frégate de réputation qui devoit avoir 
fur la corvete l’avantage de la grandeur, & celui 
detre doublée en cuivre. Malgré cela, j’apprends 
aujourd'hui qu’elle a été prife par le Warvick à 
fon aterrage à la nouvcle Angleterre ; & l’armateur 
me mande quelle avoit de lionnes qualités, mais 
quelle portait mal U voile . J’ai a choifir dans 
ces deux raports , diamétralement opposés ; mais 
je crois volontiers au dernier : le moyen qu’un 
bâtiment arimé contre toutes les loix de l’hydrof- 
tatique, puilfe avoir quelque fiabilité! L’armateur 
ell un homme eftimable, qui fait fon métier avec 
la plus grande noblelfe , « qui par conséquent , 
doit être fervi , par ce qu'il y a de mieux à 
Baïone , foit en capitaines , fuit en conftruêfeuis: 
& ce qu'il y a de mieux en ce port , n’a pu 
fentir le ridicule & le danger d’un arangement 
pareil ; n’a pu , non pas lui donner un bon 
conl'eil , mais le laiflèr profiter des miens , & en 
fentir la folidité • Voilà donc une ignorance 
monffrueufe , & qui a de bien fâcheux effets , 
puifqu’elle caufe une perte réelle de plus de cinq 
cens mille livres , à cet armateur , 8. une diffé- 
rence d’un million , de perte au gain . Trente 
toneaux de left ; fix canons ou dix toneaux de 
moins fur le pont ; fuixantc hommes d’équipage , 
au lieu de cent feue que la corvete avoit , elle 
auroit porté la même cargaifon , toute fa voilure , 
& probablement , n’auroit pas été prife par le 
Warvick ; quelle différence ! mais les capitaines 
marchands aiment à fe donner un air de guerre , 
8c voilà ce qui en réfulte. On fait fort bien , 
dans les ports de commerce , ce qui s’y eff tou- 
jours fait ; on y a une marche moutonierc : mais, 
qu’il fe préfente un cas particulier , on n’y eff 
plus . 11 étoit cependant aisé , dans cette circonilance , 
de fentir que 1 on ne pouvoir pas faire un bâti- 
ment de guerre, d’un bâtiment avec une carga i fon 
complété: car, qu’auroit-on fait de plus, Il l’on 
avoit armé cette corvete uniquement pour la 
guerre l Peut-être y aurott-on mis cinquante hommes 
de plus d’équipage: mais elle n’auroit eu que du 
left , & fes vivres â porter . 

Un bâtiment avec quelques canons, c’eft-à-dire, 
un navire de commerce de trois , quatre à cinq cens 
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toncaux avec dix à douve canons de quatre ou de 
üx , d’une bonne conftruâion ordinaire , peut porter 
fans left , une cargaifon de vin, ou l'équivalent , 
quant au raport du volume au poids : c’ell le 
prototype de Habilité, fur lequel il faut fe régler ; 
s’il embarqueune cargaifon d’une pefanteur fpécifique 
moins confidérable , tl faut le tôlier. 11 feroit mieux 
de faire de maniéré i affortir la cargaifon & de 
compenfer les objets légers, par des objets de poids ; 
il y auroit me me moyen , de cette façon , à faire 
un plus grès fret , parce que celui des objets 
légers fe paye au toneau d'arimage , & celui des 
obiers d’une grande pefanteur , au toneau de 
poids : ayant embarqué par exemple une certaine 
quantité de plomb , le bâtiment eommenccroit 
à être fort calé , qu’il relierait encore la plus 
grande partie de l’efpace ; le plomb payerait donc 
«ne grande partie du fret , St des objets afltrz 
légers, pour occuper les capacités reliantes, fans le 
faire caler au delà de faflotaifon , feraient auiïl une 
autre bone partie de ce même fret: par exemple , 
fuppofons un bâtiment de 4x0 toneaux de 1000 
livres, & auflî, fui vaut nous , d’une capacité de4îo 
toneaux i çd pieds ; que l’on foir libre d’affortir 
fa cargaifon en plomb , & en bifeuit ; que le 
toneau de 2000 livres en plomb, occupe un efpace 

de 1 pieds i & celui de bifeuit, 90 pieds; on poura 

prendre une quantité pefante de plomb égale à 
4 îo — * A une quantité pelante de bifeuit égale 
â * , & ou à cette équation 2.6 X ( 420 — * ) 
+ 90 X * — 5b X 4x0 , ou (90 — 2 .<!)* = 

( 16 — 2.6 ) 4x0, ou enfin x=:Ç ) X 4 10 

— 15 6 f ’ Le navire prendroit donc 25b toneaux 

- de xeoo liv. en biieuit, & les 163 toneaux ~ 
reftans en plomb . Ces 256 toneaux - de bifeuit 

a t/O liv. le toneau , occuperaient un efpace de 
23150 pieds cubiques , & les té; toneaux en 
plomb, à 2.6, 424 pieds, & enfemble 255^4 ou 
x 5b, faut les traitions que j'ai négligées : 
mais le fret du bifeuit , â moins de condition 
contraire , fera payé au toneau d’arimage , au 
plus de 5 6 pieds cubiques ; ainti , il fera 415 
toneaux de fret pour cer objet , & léj toneaux 
pour le plomb: en tout toncaux , au lieu de 
410. Il ne faudrait cependant pas prétendre atfeoir 
le jaugeage de ce bâtiment fur un chargement 
ainfi combiné, & d’ailleurs, il y a apparence qu'un 
chargeur qui aurait une telle cargaifon , fréterait 
un bâtiment en entier au toneau : au furplus , 
cette maniéré de charger n’eft pas fans exemple ; 
nous avons armé à Bretl beaucoup de bâtimens de 
tr.tnfport , dans les fonds defquets nous mettions 
des munitions de guerre , & nom établirions par- 
delfus des foutes en grand , pour du bifeuit. 

Si l'on met une barerie complet , une artillerie 
fenfible pour le vaideau, il faut d'abord y mettre, 
en iell, un poids égal â celui de cette artillerie, & 
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au furplus , ne jamais fortir de h réglé que nous 
avons donnée au fujet du raport des rapacités au 
déplacement: nous lavons établie pour les vaiifeaux 
du Ponant ; quant aux bâtimens du Levant, on peur 
en élever les ponts, de quelque cfcofedeplus, parce 
qu’on tes fait , dans les ports , d’une conilruâion 
plus légère , & auffi ne les met-on jamais dans 
le cas d'échouer ; iis feraient perdus alors ; mais 
il y faut mettre quelque peu de brique , ou de fer 
dans le fond. 

Suivant ce que nous avons dit , le toneau 
d’arimage ell de 5 6 pieds cubiques , & cependant , 
luivasit lordooance , il n'cit que de 42 pieds : il 
eft certain que ce divifeur , 42 pieds , donne aux 
bâtiment , une quantité de toneaux , qui n’a nul 
raport avec fon expetfant de charge ; ( i’expofant 
de charge efl la partie de la carène entre le plan 
de ftotaifon , le vailfeau n’ayant pas fa charge , St 
celui qu'il a lorfqu’il e/l chargé ) ; c'eft une" chofe 
de fait que remplacement deiliné à la cargaifon , 
de la maniéré dont les ponts font placés, elt , au 
moins , égal au déplacement ; & fi nous avons 
donné une réglé fur ce fuiet , c’elt pour qu’on ne 
la faffe pas plus grand, & point du tout, de crainte 
qu'on ne le diminue: au/fi une autre choie de fait, 
c ell que les bâtimeos de commerce, armés, pefent 
avec leurs vivres , comme nous l’avons déjà dit , 
au moins la moitié de ce qu’ils pefent en charge, 
de lâ il réfulte que les capacités font au moins le 
double de l'expol'ant de charge : étant exactement 
le double , c’cil 51S pieds qui doit être le divifeur. 

Si l’égalité de la cubature des capacités à celle 
du déplacement , qui dépend de la hauteur des 
ponts , & du fort du batiment , d’un côté lui 
procure afie'i de rqfiburce contre les coups de mer 
& les autres accidcns de la navigation , & de l’autre , 
le met i l’abri d’être chargé en bricole ; fi en 
même temps , les navires de commerce armés , & 
avec leurs vivres, pefent la moitié de leur déplace- 
ment: il ell évident que le chargement fous un 
volume égal à celui de ce déplacement , ne doir 
être que de la moitié' de fon poids: ces deux pro- 
portions ne peuvent guère efluyer de contradiôion» 
delà part des perfones qui ont quelques connoiiTances 
de Cette matière. Un quart du déplacement , ver- 
la Hotaifon ( on doit fe fouvenir que c’en ell la 
quantité qui va au delfus de la ligne d eau } n’aura 
de hauteur quVnviron , un iixieme du creux ; 
cela fera trais pieds, pour un bâtiment de 18 pieds 
de creux : un pied quatre à fix pouces de hauteur 
de feuillets : ceia ne fera que quatre pieds & demi 
de baterie , i! n> a donc pas moyen de bailTer le 

cont : l’exhaufTer.IedépIacement demeurant conlianr, 
cela ne ferait que jeter dans la néceffité d’augmenter 
encore le divifeur, pour que les capacités eufîcn: 
du raport avec l’expofam de charge . A l’égard 
du poids des vaifleaux armés , ta coque (eu le 
des vaiffeaux de ligne , pelé la moitié de leur 
déplacement , chargé ; le poids de la coque des 
frégates ell moindre , toujours relativement au 
déplacement: celle des corvetes & bâtimeas de 
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commerce , pefc encore moins ; mais il n*cfl pas 
étonant qu’avec leurs gréement & apparaux , ainii 
que leurs vivres , ils pefent aufll la moitié de leur 
déplacement : fi l’on conçoit ces deux vérités , la 
conclufion que j’en tire , ne poura foufrir aucune 
objc&ion: ainfi on admettra que la charge repré- 
fentera un corps d’un volume double , fous le 
même poids , que le déplacement : le volume du 
déplacement efl d’environ 28 pieds cubiques pat 
toneau de 2000 livres , ainfi celui du toneau 
d’arimage fera de J 6 pieds. 

La maniéré grotiiere dont on jauge dans les 
ports de commerce , oîi on donne tout à l’eflime » 
peu géomètre & calculateur qu’on y eff , redreffe 
i’inconséquencc du divifeur 42 pieds ; toutes les 
négligences des jaogcurs tendent à donner moins 
de capacités en pieds cubes, & L’avantage du divifeur 
compenfe l’erreur. Qui feroit l’opération de la cuba- 
ture des capacités pour le jaugeage , avec la même 
exactitude qu'on fait celle de la carène pour le 
déplacement, & prendrait pour divifeur, 42 pieds, 
donnerait au batiment un tiers en lus, de ce qu’il 
pouroit railonablement porter, (y 9 *) 

CAPE , f. f. forte de voilure ; bâtiment à la 
cape . La cape efl la fituation d'un vai fléau qui ne 
porte qu’une feule voile, ou deux des plus petites, 
orientées pour le plus près , la bâre du gouvernail 
amarrée fous le vent : ce qui fe pratique dans un 
coup de vent, qui ne permet. pas de faire route 
& de déployer des voiles , afin de réfuter le 
lus qu’il eft poflible à la grôffc mer, fans perdre 
eaucoup de chemin . On cape auffi dans le 
voifinage d’un port, lorsqu’on craint de faire trop 
de chemin dans la nuit , & de le dépaffer ; ou 
Iorfqu’on le croit près des côtes à l’entrée de la 
nuit , & qû’on veut atendre le jour pour ataquer 
4 a terre. Voyez l’allure d’un vaifleau à la cape, au 
mot Abatrf. 

Il y a plufieurs manières de metue à la cape : 
oa met à la cape à la mifaine, à la grande voile, 
à la trinquete , à l’artimon & à la grande voile 
d'étai , à la voile d’étai d’animon , ou avec deux 
& meme trais de ces voiles d’étai . On ne peut 
donner la préférence à aucune de ces maniérés : 
tel navire fe comporte mieux fous une de ces 
voiles, & tel autre réfilte mieux fous une autre ; 
cela dépend non feulemcnr de la conflru&ion de 
chaaue vaifleau, mais de bien des circonltances : il 
femhle cependant ou’en général, on préféré, pour 
le plus grand nombre des vaiiïcaux , la cape à la 
mitaine , ou celle à la trinquete avec l’artimon . 
Ea/ if. i?d repréfentc une frégate* à cette première 
eape.(V'E) 

Cape à la pouilloufe , ou à la grande voile d'etai. 
Voyez Pouillouse ( B. ) 

CAPEAU y f. m. ( terme ds Galere . ) Voyez 
Chipe au . ( B. ) 

CAPÉER , v.n. fe metrre & fe tenir à la cape. (V**) 

CAPEIER, capétr . Voyez ce mot. ( V **) 

CAPELAGE , f. m. réfultat de l’aftion de 
capeler. (V**) 
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CAPELAN, f. m. Voyez Caplan. (*'**) 
CAPELAN 1 ER, f. m. Voyez Caplamier . (V* 9 ) 
CAPELER, v. a. ou n. on cape/e , à la tète des 
mâts, les haubans , galhaubans, eflropes, pantoires, 
fufpentcs , c’efl-à-dire, que faifant pafler le 
ton du mât dans l'œillet pratiqué au moyen du 
double du cordage , comme on le voit pour des 
haubans ( fig. 167 ) , on laifle tomber cet oeillet 
jufque fur les longis; on capele d’abord la première 
paire des haubans de tribord; par-deflus la première 
de bâbord & ainfi fucceflivement : li le nombre 
des haubans , pour chaque bord , efl impair , on 
fait aller les branches de la demiere paire , l’une 
du côté de tribord , l’autre du côté de bâbord ; ou 
capele de même les pendeurs , étais, &c. : le capelagç 
de ces différentes manoeuvres , la plupart dormantes , 
fe range bien lur le ton & les fourures de longis , 
ou fur la noix des mâts de perroquets , & s y ferre 
à coup de mailloche . 

On capele auffi les pendeurs des bras , & différentes 
autres manœuvres aux bouts des vergues: on fait , dan» 
la marine, encore beaucoup d’autres capelagcs , d’une 
maniéré analogue à celle-ci . ( V * *) 

CA PE R , mieux capter. Voyez ce mot. (V* * ) 
CAPEYER, v. n. Voyez Capéer. (V**) 

CA PION , f. m. nom commun à l’étrave Sc â 
l’étambot des galcres , & autres bâtimens femblables 
de la Méditerranée. (B. ) 

Capion de poupe , c’eff l’étambot de la galere , 
avec cette différence , que cette pièce efl droite 
fur les vai fléaux & courbe ici . ( B. ) 

Cation de proue , c’eft l’étrave de la galere , 
avec la meme différence que pour le capion de 
poupe. (B.) 

Capion à capion , (de) . Voyez de tête en tête . 
(*•) 

CAPITAINE, f. m. grade d officier dans 1 ordre 
du fervice . (V**) 

Capitaine de vaifleau , cette qualité fignifie 
toujours capitaine des vaifleau x du roi : c’eff un grade 
fupérieur , les capitaines de vaijfeaux ayant tous 
rang de colonel , & les cinquante anciens , celui 
de brigadier ; les capitaine de vaiffeaux commandent 
les vaiffeaux de ligne , «.en efeadres ou armées , 
fous les ordres des officiers généraux , à qui elles 
font confiées ; quelquefois ils commandent des 
frégates du premier ordre. Lorfqu’ils font nommés 
au commandement des bâtimens , iis doivent les 
vifiter acompagnés de leur état-major , avec les 
officiers de portôc ingénieurs, en fuivre le radoub 
& la carène, oj ils ont, finon des ordres à donner, 
au moins la voie de repréfentation ; il faut qu’ils 
s’inflruifent fur les qualités du vaiffeau , & la 
manière de l’armer : s’il a navigué , au moyen 
des devis Qu’ils doivent trouver au contrôle ; s’il 
efl neuf, 1 ingénieur qui l’aura confirait, preferira 
la quantité , Ta nature & l’arangemcnt du lefl ; la 
pofition de fa mâture , & les tirans d’eau auxquels il 
doit naviguer. Un capitaine de vaifleau 66it veWlcr , 
foit par lui-même , foit par fes officiers , à ce 
qu’il ne s’embarque rien à fou bord , qui ne foit 
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de bonne qualité , & quant à la quantité de tous 
les objets de l’armement , réglée par les or- 
donances , il doit s’affurcr qu’elle eft complété , 
s’en faire repréfenter l’inventaire & le ligner ; il 
ne peut ni prendre de paflagers fans ordre , ni fo 
mêler de commerce . Lorfque l’officier de port le 
met en rade, il doit fe trouver à fon bord , & y 
tenir la main, à ce que fon équipage exécute pon- 
éhiélement les ordres de cet officier. Une fois en 
fade, il ne doit plus découcher. Il cft de la plus 
grande importance qu’il veille , & fafle veiller à 
ce qu’il ne s’embarque rien d’étranger à fon arme- 
ment . C’efl à lui d’ailleurs à maintenir l’ordre 
& la difciplinc dans fon vaiffeau , & à s’y tenir 
lui-même vis-à-vis de fon commandant ; à régler 
les rôles de quart, de combat, &c. Il doit fe faire 
rendre compte de tout ce qui a raport au mouil- 
lage en rade, & de tous les détails de la navi- 
gation fous voile , qu’il réglera avec fes officiers & 
pilotes . Un de fes devoirs principaux efl de proté- 
ger le commerce. 

La navigation en corps d’armée ou en efeadre 
demande, de la part du capitaine, de la vigilance, 
des foins & une exaélitude de manoeuvre du reffort 
de la taéfique navale , dont nous parlerons en 
temps & lieu. Dans le combat , il ell l’âme de 
laftion y fa contenance ferme, l’ordre qu'il met en 
tout & par-tout , Ion fang froid , fa confiance dans 
les accidens , & fa préfence d’efprit pour y remé- 
dier: ces vertus & cette bonne conduite le rendent 
invincible dans les afaires oîi il n’y a pas trop 
d’inégalités en force. Dans le cas d'abordage , le 
capitaine ne doit pas quiter fon vaiffeau . 

Si malgré rouf ce qu’il a pu faire , il vient à 
le perdre de quelque maniéré que ce l’oit , il efl 
mis au confeil pour y être jugé fur fa conduite : 
il elt pareillement rnis au confeil pour avoir quité 
fon général . 

Quand le capitaine de vaiffeau a fini fa cam- 
pagne , il doit remettre au contrôle, un devis des 
qualités de fon vaiffeau & de fa fittiation . La plupart 
des chofes que nous avons dites ici, regardent tous 
les commandans des bâtimens du roi , de quelque 
grade qu’ils fuient . (V* * ) 

Capitaine de pavillon , capitaine de vaiffeau, 
commandant un vaiffeau fur lequel efl embarqué 
un officier général , ou commandant de divifion . 


Capitaine en fécond , c’cfl ordinairement un 
capitaine de vailfeau , & quelquefois un lieutenant , 
employé en fécond fur un vaiffeau , pour y fup- 
pléer le capitaine en cas de maladie ou de mort , 
& qui le leconde dans tout le fervicc dont il efl 
chargé. Dans les combats, il fe tient fur le gail- 
lard d’avant , le capitaine étant fur le gaillard 
d’arriere. (T**) 

Capitaine de vaiffeau & de port , c'efl un 
officier qui , félon l’ordonance aéniele , efl fous- 
direéleur du port , & chargé dans le port , fous les 
ordres du directeur , de 1 amarrage des bâti mens 
du roi armés ou défarmés, de leur mouvement, du 
Marine» Tome I, 
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foin des vaiffeau* défarmés , des appareils de ca- 
rène, de ceux qui fervent à la iiaifbn du berceau , 
lorfqu'il cil qucltion de lancer un bâtiment à l’eau , 
&c. {Voyez Directeur du port.) Le capitaine de 
vaijfeau & de port , efl dans le cas de recevoir des 
ordres pour armer , ou pour commander des ba- 
timens du roi ; il a même rang & uniforme que 
les capitaines de vaiffeaux , mais il efl commandé 
par tous ceux-ci : au furplus , il commande les 
lieutenans de vaiffeaux. (V**) 

Capitaine de frégate , grade par lequel paffoient 
autrefois les lieutenans de vaifTeaux , avanj d’être 
promus à celui de capitaine ; il n’exifle plus au- 
jourd’hui , mais les anciens lieutenans de vaiffeau 
ont rang de lieutenant-colonel . ( V 9 * ) 

Capitaine de brûlot , cell un grade intermé- 
diaire, qui fe donne communément à des officiers 
de bâtimens particuliers , pour bons fervices qu'ils 
ont rendus à la euen-e, lur les vaifTeaux du roi, 
ou qui ont fait la courfe avec des fuccês brillans: 
ils font fur les vaifTeaux du roi , le même lêrvice 
que les autres officiers de la marine ; ils y font 
commandés par tons les lieutenans de vaiffeaux » 
&, comme ils ont rang de capitaine d’infanterie, 
ils y commandent les enfeignes . Un capitaine de 
brûlot y ou tout autre officier commandant un brû- 
lot , ne peut l’abandoner fons peine de mort ; & 
s'il fe trouvoit dans des circonJlances telles qu’il ne 
pût fauver fon bâtiment , il faudrait qu’il y mît 
le feu avant de le quiter, avec les précautions né- 
ceffaires pour qu’il ne dérivât pas fur la ligne, ou 
les vaiffeaux amis ; au furplus -, mettant le feu à 
fon brûlot fans avoir acfoché l’ennemi , il fera 
mis au confeil pour y rendre compte de fes motifs. 
{V”) 

Capitaine de flûte , c’efl le dernier grade d’of- 
ficier de la marine ; les capitaines de flûte ont le 
rang de fous -lieutenant d’infanterie . Le grade de 
capitaine de flûte eJl donné, pour rccompcnfc , a 
d’anciens pilotes , ou maîtres d’équipage au fervice 
du roi , qui ont bien fervi , ou à des capitaines de 
vaiffeaux marchands , qui ont témoigné de l’intel- 
ligence dans les differens fervices dont ils peuvent 
avoir été chargés . ( y 9 * ) 

Capitaine, maître ou patron , c’efl le titre de 
tout marin fufceptible de commander un bâriment 
de mer ; i’ufage efl d’appeler capitaine , le com- 
mandant d'un navire failant les voyages de long 
cours, & le grand cabotage; & maître , ou, dans 
le levant , patron , celui de barques faifantes le petit 
cabotage. Les capitaines de bâtimens de commerce 
doivent être pourvus de lettres de l'amiral , qui 
leui font expédiées apres avoir fait preuve de leur 
âge, de leur capacité , & de leur fcrvice . Pour 
faire preuve de leur capaciré , iis fe font examiner 
en préfence des juges de l’amirauté , par quatre 
capitaines , & le profeffeur d'hydrographie , s'il y 
en a dans le lieu : par les premiers , fur la pra- 
tique de la navigation: par le fécond , fur le pi- 
lotage ; quant à leurs fervices , ils en préfentent des 
certificats à ces memes juges de 1 amirauté î au 
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terme de 1 ordonance , ils ne peuvent être admis 
à l'examen , s’ils n’ont cinq ans de navigation fur 
les vaiiïcaux marchands, & fait deux campagnes, 
au moins de trois mois chaque , fur les vaifleaux 
du roi ; ils doivent , au furplus , avoir 25 ans 
acomplis, ce qu’ils confiaient au moyen de leur ex- 
trait baptiflaire. L’examen par le profelTeur d’hy- 
drographie eft éludé, particuliérement dans le port 
de Brell: dans ceux oh il n’y en a effectivement 
pas, c’cfl le cas de la reftriftion de l’ordonance , 
s'il y en a dans le lieu : cette rcltriélion , déjà, 
tend à jjerpétucr une ignorance danqereufe , dans 
autant de lieux qu’il y a de lièges d'amirauté , fans 
l’ctabliffement d'un profefleur d'hydrographie : quant 
à Brell , il y a un profefleur d’hydrographie , M. 
Blondeau , auteur des articles de ce di&ionaire, 
conccrnans l’hydrographie & le pilotage , & de 
beaucoup d’autres, qui , en même temps qu’il elt 
profefleur royal de mathématiques des gardes du 
pavillon & de la marine , eil aufli en titre , pro- 
fefTeur d’hydrographie des écoles du port: mais on 
a intrigué pour le priver de l’arache de l’amiral à 
fon brevet, dans la crainte qu’il ne s’ingérât dans 
les réceptions de capitaines , ce qui les aurait di- 
minuées, O'c. Je voudrais donc que la condition 
de l’examen du profelTeur fût de rigueur abfolue; 
on en fent allez l’importance; & qu’on s’arangeât 
pour qu’il y en eût par-tout où on peut faire des 
réceptions de capitaines : au moins, qu’on fe fervît 
de ceux qui s’y trouvent . 

Les capital scs de bâtimens de commerce ont, à 
beaucoup d'égards, les mêmes devoirs à remplir 
dans leurs navigations , & vis-à-vis de leurs ar- 
mateurs , que les capitaines des vaifleaux du roi , 
dans le lervice de la majeilé ; ils ont une entière 
autorité, comme de raifon , lur leurs équipages ; 
ils peuvent d’après un confcil tenu avec leurs offi- 
ciers , infliger des peines de difeipline , comme la 
cale, les fers, &c. : mais il paraît que i’efprit de 
rébellion, qui fe glilTe quelquefois dans les équi- 
pages, n’cfl point aflez arreté dans fa fource , par 
le défaut d’une ordonance de rigueur contre le 
matelot qui manque à fon officier fur un vaifleau 
marchand, à l’inflar des ordonances militaires. 

En tout , l’état de capitaine ne jouit peut-être 

Î ias d’autant de confidérarion qu’il conviendrait à 
a nobiefle de cette profelfion , & au bien du fer- 
vice, étant obligé de chercher dans cette clalfe de 
marins, en temps de guerre, des relfources pour 
compléter les états-majors des vaifleaux du roi. 
On m’obje&era, d’une part, î’obfcurité de la naif- 
fance de là plupart des officiers marchands , qui 
ne permet de les faire fervir avec la nobiefle, que 
dans un état de fubordination , fle à une diflance 
qu’il convient d’obferver dans les différens ordres 
d’un gouvernement policé: mais, qu’il n’y ait dans 
les ports de commerce, ordinairement que le peuple 
qui fe tourne du côté de la marine marchande, 
n'cfl-ce pas une fuire du peu de confidération qu’on 
lui témoigne , plutôt que d’en être la raifon ? Le 
goût de la marine efl allez général dans les ports; 
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les enfans d’armateurs de la première dirtin&ion, 
comme les enfans d’artifans, le témoignent pour la 
plupart dans leur plus tendre jeunette : les parens 
de ceux-là , les éloignent d'une profefluon , à la- 
quelle ils pouroient convenir mieux que qui que 
ce foit, parce qu'elle ne leur convient nullement, 
vu l’état des cnofes : on dirige leur inclination 
pour le fervicc , vers l’infanterie , la cavalerie , & 
même la maifon du roi; & j’ai vu, dansées corps, 
des officiers médiocres, fils d'armateurs, qui auraient 
étc d’excellens marins ; mais le moyen qu un homme 
allié de tous côtés avec la nobiefle , puifle s’aflu- 
jétir à l’ordre des clafles, pour être exposé à être 
envoyé au fervicc fans un grade relatif à fon ex- 
périence ; à celui qu’il a , au fond , dans fes com- 
mandemens, fur la même cfpecc de gens que com- 
mandent les officiers de U marine; à l’état que fa 
fortune le met dans le cas de tenir dans le monde. 
Si je puis me citer, j’ai commencé à naviguer avec 
une palflon décidée pour la marine : je nj ai reflé 
que le temps néceflaire pour bien reconoftre que 
je trouverais des difficultés infurmontables à y 
percer: difficultés bien autres alors, que celles qu’on 
y peut trouver aujourd'hui . Je pris le paVti du fer- 
vicc de terre , que je n’aurois jamais quité , & où , 
probablement , je ferais fort avancé aujourd'hui , 
li des circonftances qui dévoient naturélement m’y 
faire faire un chemin rapide , par un malheur inoui, 
n’a voient fervi , au contraire , qu’à m’en écarter 
pour toujours. Je fuis revenu à mon ancien goût, 
mais tard ; & fl Je puis encore rendre de bons 
fervices, que n’auraient pas été ceux qu'une expé- 
rience fans interruption devoir donner lieu d’atendre 
d'un fujet pénétré de zele , d’amour pour Je bien 
de la chofe, de goût pour le travail & les études 
fniéhieufcrs ! 

Une autre objection qu'on poura me faire, c’ell 
ce mélange de commerce avec des fondions dont, 
d’ailleurs , on ne peut conterter la nobiefle. Le 
commandant d’un vaifleau, feulement de 400 to- 
neaux, toujours dans un état de guerre, loin qu’il 
eft, la plupart du temps, de tourc proteâ ion dans 
i’efpace des mers; dans une guerre réelle &conti- 
nucle avec cet élément; ayant fous fes ordres une 
(oixan taine de matelots, plus ou moins, fervireurs 
particuliers du roi, plus précieux que lefoldarqui 
le forme bien plus vite ôc plus facilement ; ren- 
dant perpétuélement un fervicc indireft à l’état, 
en entretenant en a&ivité des gens fi eflentiels à 
trouver au moment: ce commandant , ce capitaine , 
ne peut-il pas efiimer fon commandement auflt 
honorable , que celui d'une compagnie d’infanterie? 
Mais, il elt au fervice d’un marchand ! il en touche 
les apointemens ! il vend & acheté du fucrc & 
du café ! &c. Il efl certain que , dans le pré- 
jugé reçu , ces raifons ne font pas fans force; ce- 
pendant dans la fuppofition où le bien de la chofe, 
relativement au befoin rcconu d’un fupplcment à 
la marine du roi dans les temps malheureux , ne 
puifle le faire fouler aux pieds , ne pouroit - on 
pas trouver avec lui des accom modem ens ? pre- 
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miérement , à l’égard du commerce, les capitaines 
s’en mêlent aujourd’hui beaucoup moins qu’ils ne 
le voudraient ; la plupart des négocians ont des 
maifons dans les colonies, auxquelles ils adreflent 
leurs cargaifons ; il ne feroit quellion , pour un 
capitaine , que de fe faire un point dnoneur , 
du fujer de la peine , ou , comme l’on dit , de 
nccejjité y vertu ; & alors , il n’y auroit plus rien 
à dire contre celui qui monterait fon propre vaif- 
feau : un gentil homme ne dérogé pas pour faire 
valoir fon Bien par lui-même ; un officier ne ferait 
pas dégradé , faifant auflî valoir le fien , en com- 
mandant lui-même l'on navire : on voit que cet 
arangement ferait tout-à-fait facile , pour i cfpece 
de perfones que je vois avec tant de regret , être 
exclufes du métier de la mer; on en pouroit former 
un corps , qui nuancerait la marine , fous la dé- 
nomination , fi Ton veut , de marine royale y celui 
d'élite étant toujours la manne du roi y pour lequel 
il feroit naturel que fa majoité eût la prédileétion 
qu’on lui voit pour fes régimens particuliers. Au 
lurplus , je ne voudrais , dans cette marine royale , 
aucune marque de diùinétion , aucun avancement, 
qui ne foit acordé aux mois de mer , plutôt 
qu'aux années d’un fervice qui aurait été fans 
a&ivité : cette marine royale feroit la navigation 
des Indes & des colonies. 

Les articles ç 6 & 102 , de l’ordonance du 14 
feptembre 1764, conccmans les gardes du pavillon 
& de la marine , & les volontaires , font faits 
dans un efprit qui commence à reconoître la né- 
cefïité de raprocher de la marine , la marine de 
commerce , en procurant aux jeunes gens de bonne 
famille , qui fe destinent à commander les vaif- 
ieaux des particuliers , la facilité de s’embarquer 
fur les vaifleaux du roi en qualité de volontaires, 
pour y acquérir les connoiffances des manœuvres 
& des évolutions , néceflaires pour bien naviguer 
dans les flores & dans les convois ; en leur 
donnant la porfpeélive d’y être employés par com- 
miffion , lorfque fa majefté aura befoin de leurs 
fervices , & enfin d’ênre admis entièrement dans 
La marine , lorlqu’ils s’en feraient rendus dignes 
par leurs belles a&ions dans les commandemens 
particuliers qui leur auraient été confiés : c’eft déjà 
un moyen pour les officiers des vaifleaux de com- 
merce , de fatisfairc à l’article de l’ordonance, 
qui les aflujétit à deux campagnes fur les vaif- 
leaux du roi , pour être fufcoptibics d’avoir des 
lettres de capitaine , fans y être confondus parmi 
les gens qu’ils font en pofleflion de commander : 
c’eft quelque chofe : mais ce n’cfl qu’un pas , & 
qui ne fuffiroit pas pour attirer dans cette profef- 
lion diflinguée par elle-même, des gens réellement 
bien nés : ils voudraient un état permanent , moins 
borné , fufceptible de diftin&ion non équivoque. 
La plupart des capitaines de réputation pour leurs 
talons , quoique peu connus par leur famille , ont 
bien fu fe fouflraire au fervice cette demiere 
guerre, par la feule répugnance de s’y voir com- 
mandés par de jeunes gens. On voit dans le ré- 
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giment du roi de vieux fergens, faits officiers; ils 
y commandent des jeunes gens de la plus haute 
naiflance. Dans les grenadiers de France , tous 
les lieutenans étoient ce que l’on appelé officiers 
de fortune , & tous les fous-lieutenans , gens de 
condition . Le marquis de Sainr-Pern , qui avoit 
formé ce corps, metroit plus de loin à maintenir 
la fubordination de ces derniers aux lieutenans , 
qu’aux capitaines mêmes. 

La navigation qui rend les capitaines le plus 
fufceptibles de confiderarion , par les dangers 
auxquels elle expofe , & les connoiiTances qu’elle 
exige, c’eil celle de long cours. Les voyages de 
long cours font ceux aux Indes , à l’Amérique , 
aux îles des Açores , des Canaries , de Madere , 
& enfin , à toutes les îles & côtes iiruées fur 
l’Océan , au delà des détroits de Gibraltar & du 
Sund . Les capitaines pour le grand cabotage , 
commandent quelquefois d’aflez grands bâcimens ; 
mais ils ont moins befoin de lavoir , dans la 
navigation hauturière , étant fouvent à vue de 
terTe ; d’ailleurs , étant la plupart du temps à 
portée des lieux de relâche, leur fervice efl moins 
périlleux; leurs voyages fe bornent à l’Angleterre, 
itcofle, l’Irlande, la Hollande, le Danemarck , 
Hambourg & autres lieux en deçà du Sund , & 
du détroit de Gibraltar , la côte d’Efpagne, de 
Barbarie , les écheles du Levant & autres côtes 
& îles dans la Méditerranée . Les arangemens 
aêhicls font tout ce que peut délirer cette dafle 
de capitaines . 

Si les voyages en Angleterre, Écofle, Irlande, 
Hollande , font réputés grand caborage , ce n’eft 
que pour les batimens pnrtans des ports au Sud 
de ceux de Bretagne , & de la Mediterranée : ces 
voyages font petit cabotage , pour les bu ri mens 
des côtes de Bretagne , Normandie , Picardie & 
Flandre ; il comprend , d’ailleurs , les ports d’Of- 
tende, Bruge & Nieuport. Le petit cabotage des 
ports de Guienne , Saintonge , pays d'Aunis , 
Poitou & îles dépendantes, ert fixé depuis Baïone, 
jufqu’à Dunkerque inclufivemem ; les voyages aufli 
de Baïone , & de Saint-Jean de-Luz , aux ports 
de Saint- Sébaftien , du paflage de la Corogne , & 
jufqu’à Dunkerque indufi veinent , font pareille- 
ment petit caborage. Le petit cabotage des ports 
de Provence & de Languedoc , s’étend depuis la 
principauté de Monaco , jufqu’au cap de Creuz . 
Ces voyages fe font avec des barques montées par 
des maîtres ou patrons , qui peuvent fournir de 
bons pilotes côtiers . ( V* * ) 

Capitaine d'armes , c’efl un officier non mari- 
nier , qui a foin de toutes les menues armes , 
fufiis , piflolets, sabres, haches d’armes, piques, 
efpontons , fourni mens ,carrouchiers, cartouches, &e. 
Il les fait entretenir en état , les charge & dé- 
charge, les diflribue avant le combat & les ferre 
après ; il commande les moufqueraires fous les 
ordres des officiers-majors , & du capitaine qui 
commande tout abfolumem. Sur les vaifleaux du 
roi , les fouâions de capitaine à" arma font remplies 
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par le fergent , caporal , a pointe ou canonier 
des brigades , qui fe trouve , dans l'ordre des 
canoniers embarques , le premier après le maître 
canonier , & les canoniers des dalles d’un grade 
iupérieur au lien . Il aide dans Tes fondions , le 
maître canonier , auquel il eft fubordoné; & s’il 
vient , dans le cours de la campagne , à lui Succé- 
der , il eft lui-mème remplacé par le canonier de 
la brigade immédiatement après lui dans l’ordre 
des canoniers embarqués . U reçoit du garde- 
magafin de l’artillerie , les armes de utenfiles qui 
y ont raport , conformément à l’état que lui en 
remet le maître canonier ; il les fait embarquer, 
en eft chargé par inventaire , en prend foin , & 
fait entretenir les armes par l’armurier : cependant 
il remet au maître canonier les cailles à car- 
touches , les balles , les moules , les papiers à 
cartouches, les pierres à fufil & autres munitions 
pour être enfermes dans les foutes. Il ell chargé 
de maintenir , par fes rondes fréquentes , le bon 
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ordre dans les entre ponts , de veiller à ce qu'il 
n’y ait de feu que dans les endroits permis , 8c 
qu’ils foient éteints aux heures preferites . Il eft 
chargé de faire les cartouches qui peuvent être 
néccffaires , fur quoi il prend les ordres de 
l’officier d’artillerie ; il a tous fes ordres , l’ar- 
murier , à qui il donne en compte les effets & 
utenfiles nécefTaires à l’entretien & la réparation , 
tant des armes que des clefs , cadenas , sérures , 
pompes & fanaux apartenans au vailfeau , donc 
celui-ci eft chargé. 

Voici le détail , fuivant l’ordonance , de la 
quantité de ces différentes armes , utenfiles & ou- 
tils, par rang de vaiffeaux, ainfi que le poids de 
la plupart de ces objets . Nous avons , comme à 
l’article Canonage , marqué la tête de chaque 
colonne des lettres A, B, &c. , pareillement pour 
ne les pas trop étendre; elles lignifient chaque 
rang de vaiffeaux , ce qu’il faut voir à ce mot 
Canonage . ( y * B ) 
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CAPITAINE, f. f. ( Galere ) nom de la prin- 
cipale galère d’un royaume, non indépendant . Voyez 
Galere . ( B) 

CAPITE, lit de vaifleau • Voyez C a jute - ( B.) 
CAPLAN ou Capelan, f. m. petit poiflbn , de 
la grôileur d'une fardine au plus > qui ferr d’apât 
pour prendre la morue ; il fe trouve fur les côtes 
de file de Terre-neuve ; la prodigieufe confomma- 
tion qui fe fait de ce poiffon pendant le temps de 
la pêche de la morue, en dégarnir fouvent les pa- 
rages où fe font lesétabliffcmcns des Terre -neuviers ; 
Sc. il faut alors aller fort loin pour en pécher : 
quelquefois à i 3 & 20 lieues , ce qui expofe les 
caplaniers à tomber entre les mains des Sauvages: 
auflî n emploie-t-on pour caplaniers que des gens 
réfolus , vtgilans & a£lifs; c’efl d’eux, en grande 
partie , que dépend le fuccès du voyage .* au 
lurplus , vers le milieu du temps de la pèche de la 
morue , il arive des bancs de maquereaux , qui 
luppléent fort bien aux capelans , & qui fait une 
excellente boîte. ( V**) 

CAPLANIER ou Capelanmer , f. m. les Tcrre- 
neuviers faifans la pêche à la côte , arment un de 
leurs meilleurs bateaux, de cinq hommes réfolus, 
& au fait , pour aller à la pêche du capelan : ce font 
les capclamcrs . On leur donne des vivres & des 
armes, car on ell quelquefois plufieurs jours fans 
les revoir, Sc ils font exposes à être ataqués par 
les Sauvages. Voyez Caplan. {V**) 

CAPLE , fui vant M. Bourdé ( Manuel des marins) 
un navire caple quand il place les haubans , les 
étais; qu’il le grée. S’il place fes hunes , ajoute 
M. Bourde, on dit qu’il les caple. (B) 

CAPON, f. m. c’efl un appareil (fig. 7$) com- 
posé d’une poulie à trois rouets, répondans aux 
trois rouets placés dans chaque boffoir du vailfeau , 
d’un croc de fer & d’un cordage pour fervir à 
aider à élever l’ancre , lorfqu’eîle paroîr hors de 
l’eau: on faifit l’organeau de l’ancre a^'ec le croc 
du capon b , ôc en halant fur le garant du capon a a , 
cordage oui paffe fucceffivemenr dans les trois 
rouets de la poulie & dans ceux du bo/Toir , on 
eleve l’ancre jufqu’à ce que la poulie du cjpon 
touche le boflbir,*on facilite encore certe manoeuvre 
en atrapant aufli l’organeau de l’ancre avec un 
cordage <1 d> appelé boffe de bout ou boffe du boffoir. 
(VE) 

CAPONER, v. a. ou n. haler l’ancre au bof- 
foir, en faifant ufage du capon. ( V **) 

CA POSER, v. n. mettre à la cape; ce mot ell 
vieux . (P**) 

CAPOT ( faire ) cabaner . Voyez ce mot. 

iV 4 ) 

Capot à'échelc , f. m. efpece de tambour de 
trois pieds de hauteur, ou quelque choie de plus, 
qui recouvre l'écoutille de l’arricre par laquelle 
on defeend dans la grande chambre ; le capot s’ouvre 
& fe ferme à fa face du côté de tribord , & le 
<Lflu r » en ell brisé , pour , de beau temps , en ouvrir la 
moitié . De mauvais temps , le defliis ell fermé , & 
ur-tout dans les bùtinicns petits & ras ; on en 
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ferme pareillement l’ouverture latérale avec une 
forte de farguc à coulilîe , à une hauteur d’un pied 
ou quinze pouces , pour que les coups de mer , 
qui s’embarquent ? ne donnent pas de l’eau en bas; 
on efl obligé d enjamber par-deflus cette fargue 

f our defeendre fous le pont ou fous le gaillard . 
V”) 

Capot de ftntinelle , f. m. efpece de four-tout de 
grôile étofe pour les faélionaires . ( V **) 
CAPOTAGE. Voyez CABOTAGE . ( 5 ) 
CAPRE , f. m. corfaire ; bâtiment armé par des 
particuliers pour faire la courfe contre les ennemi; 
de l’état , avec une commiffton en guerre de l’a- 
miral . (V" ) 

CAPUCHON, f. in. ( on appelé ainfl l’efpece 
de dôme qui recouvre i’échcle de l’arriere qui va 
à la grande chambre. Voyez Capot. (V 9 ) 
CAPUCINE, f. f. ou courbe de capucine , courbe 
H ( fig. 125) dont tmedes branches ell appliquée 
fur le can extérieur de l'étrave , à partir de fa tere , 
& l’autre fur le can fupérieur de l’aiguille ou du 
digon C C ; on forme un crochet K dans la branche 
verticale de cette courbe , pour faire un arrêt 
pour le collier du grand étai, & au deflous de ce 
crochet, on place une boucle de fer, dont l’ufage 
efl d’y amarrer le collier d’étai , en cas que le 
crochet de ia capucine fût rompu par accident; la 
capucine a la même largeur , fur le droit , que 
Fctrave ; fa branche , le long du digon , fournit 
rarement allez de longueur ; on y met alors une 
alonge . ( V* *) 

CAQUAGE , f. m. façon qu’on donne aux 
harengs qu’on veut conferver falcs , pour les mettre 
en caque . Le caqttage comprend trois opérations, 

! ouvrir le corps du hareng auffi-tôt qu'il efl pêché ; 
& avant que de le jeter dans le bateau ; lui ôrer 
les entrailles; le faler. Le Dici ion aire de marine 
d’Aubin dit : que le travail du caquage , fe fait 
ordinairement la nuit. Cela peut être vrai pour la 
Hollande ; en France j’y ai vu travailler jour & 
nuit. (B) 

CAQUE, f. f. petit baril dans lequel on place 
les harengs préparé pour les conferver falcs . On 
dit aufli caque de poudre , pour exprimer un petit 
baril dans lequel on renferme de la poudre à 
tirer . ( B ) 

CAQUEURS , matelots employés à caquet le 
hareng. Dans plufleurs de nos perts de mer, dan9 
lefquel; on fair cette pcche, ce font des femmes 
qui font ce travail , non à bord du bateau pêcheur , 
mais dans des maifons où l’on porte le hareng 
pêché . ( B ) 

CAR, f. m. galere. Voyez Carval. C B 3 
CARABINÉE , (brife). Voyez Brise. (B) 
CARACON ou Caraqvon , f. f. petite caraque. 

(V 4 ) 

CARACORE, f. f. efpece de galere en ufage 
aux Indes , & fur-rout dans l’île de Bornéo, &. 
dans les Mol uq ues ; voici la defeription qu’en fait 
M. Savérien. Ce batiment efl érroit , aigu , oc baifle à 
l'avant & à F arriéré , Il n’a pour tout bordage , que 
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quatre ou cliq planches du côté de la quille . 
L’étrave & l'étambot font tous décou vens au deflus 
du bordage. Sur les planches , il y a de petits 
bnrots qui font faillie fur l’eau . On les couvre 
de rofeaux de lïx à huit pouces d’épais, & on a, 
de cette manière , un pont , qui s’étend jufqu’au 
bout de l’élancement que les barots font , ôc qui 
forme de chaque côte de la caracort , une efpece 
de galerie. C’efl fur relancement de ce pont que 
fe placent les rameurs , dont le dernier efl dans 
l’eau, lis ont à leur côté une fléché & un arc, 
6c ticnent en main leurs rames 6c pagaies. Ces 
pagaies font composées de paletes plates , avec 
des manches courts, 6c elles font toutes égales 6c 
fort légères. Entre chaque rang de rameurs , «A 
une ouverture afTez grande pour donner lieu au 
mouvement de la rame ou de la pagaie . Ces 
rangs font composés de dix à douze hommes , 6c 
leur nombre cil proportioné à la grandeur du 
bâtiment . Quelquefois on met un rang au dedans 
du bordage . C’cfl en chantant , en batant la 
cailîe , ou en jouant de quelque infiniment de 
mufique qu’on commande aux rameurs ce qu’ils 
ont à faire , 6c ils fe règlent par-là , pour la maniéré 
dont ils doivent ramer. 

Cette efpece de galere porte depuis cent cin- 
quante' jufqu’à cent faisante 6c dix hommes. On 
y met une voile de cuir , lorfque le vent efl 
bon ; 6c cette force jointe à celle des rameurs , 
lui communique une telle vicefle , qu’elle femble 
voler fur les eaux . Je donne cette defeription , 
n’ayant rien de meilleur fur cette forte de bâti-* 
ment . ( V * J* ) 

CARAMOÜSSAL ou Caramoussat , ou encore 
Cap. a moussa il (le premier mot efl le plus uflté) 
vaifleau marchand de Turquie , dont la poupe efl 
fort haute , 6c qui porte feulement un beaupré, 
un petit artimon , 6c un grand mât extrêmement 
haut &*garni de fon hunier-, ce dernier mât n’a 
que des gai haubans & un étai , répondant à la 
moitié du tourmentin par l'extremité ftipérieure 
du mât de hune. Sa grande voile porte ordinaire- 
ment une bonete maillée . ( V * S ) 

CARANGUE, E f. Voyez Calanque. ( B ) 
CAR.ANGUER , terme des matelots du pays 
d’Aunis , qui lignifie agir. En conséquence , ils 
difent d’un maître de navire fort agiflant , que 
c’efl un grand carangueur. ( Æ) 

CARANGUEUR, f. m. grand travailleur. Voyez 
Carànc.ler . ( V ** ) 

CARANTENIER ou QUARANTENIER, f.m. 
petit cordage en trois tourons , dont chaque touron 
efl de 4, 5 , 6 & 7 fils goudronés , 6c filés fin . ( V* B ) 
CARAQUE ou Carraqui , f. m. nom que 
les Portugais donnoient aux vaiffcaux qu'ils 
envoyaient autrefois au Bréfil 6c aux Indes 
orientales. C’ctoient de gros bâtimens de guerre, 
ronds , plus étroits par le haut que par 
le bas , qui avoient fept ou huit planchers , 
fur lefquels on pouvoir loger jufqu’à deux 
mille hommes , 6c qui portoient environ deux 
Marine, Tome /. 
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millions de livres . Les chevaliers de Rhodes s’en 
font auffi fervis. 

Il y a encore aujourd’hui des c traques en Por- 
tugal : mais ce ne font que de grands bâtimens de 
charge ; ils ont plus de profondeur que de lon- 
gueur 6c de largeur ; 6c comme avec cela , ils 
10ht faibles d’échantillon , ils font fujets à fe 
renverfer. On évite ce malheur en les chargeant 
beaucoup, parce qu’en enfonçant alors davantage 
dans l’eau, ils acquiérent plus de fiabilité. (V*S) 
CARAQUON ou Caracon , petite caraque ou 
vaifleau- renforcé . (V*S) 

CARAVANE , f. f. campagne fur mer que 
font les chevaliers de Malte pour courir fur les- 
Turcs. Ce mot efl turc, 5 c fignifie une troupe de 
voyageurs , fait pèlerins , fait marchands , tant 
par mer que par terre ; 6c comme les courfes 
des chevaliers de Malte fe font principalement 
contre ces caravanes , elles en ont pris le nom . 
(P") 

Caravane . les Turcs ont. peu de bâtimens de 
mer ; on fe fen dans leur pays , dans les ccheles 
du Levant , de bâtimens françois 6c anglois pour 
faire le commerce maritime ; il part des ports de 
Provence 6c de Languedoc , beaucoup de barques , 
polacrcs 6c autres bâtimens , avec des congés pour 
deux ans , afin d’aller charger à fret dans dif- 
férons ports du Levant, portant ainfides cargaifons 
de l’un à l’autre: cela s’appele faire la caravane . 
Autrefois ces afrétemens fc faifoietit avec une 
bonne foi .finguliere ; le marchand turc ou armé- 
nien , convenoit du fret de vive voix avec le 
i capitaine pour telle ou telle partie de marchandife, 
pour tel ou tel port; on chargeait , on faifoit le. 
voyage , on étoit payé, 6c le tout fins écriture. 
Il n en efl plus de meme aujourd’hui , 5 c il faur 
avouer que c’eft nous qui avons readu néceiîaires 
les précautions d’ufage. ( V *•) 

Caravane , f. f. ( Méditerranée . ) on nomme 
ainfi fur la Méditerranée les campagnes de mer 
que les chevaliers de Malte font tenus de faire 
pour parvenir au grade de commandeur. 

On dit encore qu’un bâtiment de commerce efl 
en caravane , lorsqu'il efl occupé à conduire les 
Turcs de différentes écheles au fond du * Levant , 
pour acomplir leur pèlerinage à 1 a Mecque. (B) 
CARAVELLE , f. f. petit bâtiment portugais 
d’environ cent vingt à cent quarante toneaux , 
équipé en forme de galere, ayant la poupe carrée, 
point de hune, 6c portant voiles latines , dont le 
bout d’en-bas n’efl guère plus élevé que les autres 
fournitures du vaifleau. Il efl très-bon voilier; 6c 
ceux qui le montent le fane tourner facilement ôc 
reçoivent le vent comme il leur plaît. 

Les Portugais fe fervent des caravelles pour aller 
en guerre 6c pour faire des voyages qui demandent 
de la promptitude. 

On nomme auffl caravelles fur les côtes de 
France , les bâtimens oui vont à la pêche du 
hareng fur les bancs ; elles font ordinairement de 
vingt-cinq à trente toneaux. 

Li 
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Dans le peu de bâtimens de mer qu’ont les 
Turcs , il y en a de grands , qu’ils appclent 
pareillement caravelles. ((''*’) 

Caravelle ou Cartellb , efpece de clous de 4 
à 5 pouces. Clous de caravelle ou cervelle . Voyez 
Clous. (K* * ) 

CARBONIERE , f. f. goitre . Voyez Charbo- 
kiere. (fi) 

CARCASSE, f. f. lorfqu’un bâtiment ell boise, 
monté en bois tors , & qu'il ne lui manque que 
fon bordag* , il repréfente ce que Kon appelé !a 
carcajje du vaifteau . Carcafte Ce dit auift des débris 
d’un navire qui a péri à la côte & dont la mer 
a dépecé le corps en partie ; il n'en relie que la 
carcafte . (V** ) 

Carcasse , la cor cafte ell une efpece de cartouche 
pour le mortier . Sa figure efl celle d’un fphéroïde 
alongé par une de fes extrémités , & aplati par 
l’autre. Elle ell composée de deux arcs de cercles 
ou plutôt d'ox'ales de fer qui fe coupent à angles 
droits & qui fe terminent à la partie aplatie Je 
la carcafte , qui ell une efpece de petite écuele 
de fer que l’on nomme culot . Tout l’intérieur de 
la carcafte fe remplit de grenades & de petits 
canons de fufil , chargés de billes de plomb , 
comme aulfi de poix noire & de poudre grenée ; 
après quoi on recouvre le tout d’étoupe goudronée, 
& d’une toile forte, qui lui fert d’envefope. On 
fait un trou à cette toile , pour mettre une fusée 
la carcafte , comme celle que l’on met aux 
bombes , & on le tire avec le mortier de la 
même manière que la bombe . 

L’ufage de la carcafte ell de mettre le feu dans 
lés endroits où elle ell jetée. Toutes les choies 
dont elle cil composée ne peuvent manquer de 
caufer beaucoup de défordre dans les endroits où 
elle tombe . La poix dont elle ell remplie , rend 
fon feu tenace , & les petits canons dont elle ell 
chargée, & qui ne tirent pas tous en même temps, 
empêchent qu’on ne s’en approche pour l’éteindre: 
c’elt pour cet effet qu’on les met dans la carcafte. 
Cependant fon ufage ell , pour ainfi dire , aboli , 
parce que l’on a remarqué qu’elle ne faifoit guère 
plus d’effet que la bombe & qu’elle étoit d’une 
plus grande depenfe. (&'**) 

CARDINAUX (points) on nomme ainfi, entre 
les divifions fiftices de l'horizon , & d’un nom 
colle&if , le nord , le fud , l’elf & l’ouell . On 
dit les quatre points cardinaux , & c’dl comme fi 
l’on difoit les quatre points principaux. (B) 
CAREAU, I. m. Voyez Carreau. (.V* 9 ) 
CARÉNAGE, f. m. radoub de la partie 
fubmergée du vaiffeau ; c’dl auffi le I ieu où l’on 
caréné , de. qui en prend particuliérement le nom 
dans piufîeurs ports. Au fort Saint-Pierre de la 
Martinique , il y a un endroit appelé carénage . 

CARÉNÉ , f. f. c’efi la partie fubmergée du 
bâtiment , lorfqu’il ell â fon point d; charge, que l’on 
appelé auffi atevre-vive , par oppofition à l’oeuvre- 
mortc , qui ell toute 1a partie du corps du navire 
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au delfus de la ftotaifon . Donner à une carbte la 
forme qu’elle doit avoir i tous égards , relative- 
ment â la dellination du vaiffeau , ell une queflion 
bien fufceptible d’occuper , peut-être long-temps 
encore , de grands hommes , pofsédans parfaitement 
& les l'ciences exaéles , & les connoiffances pra- 
tiques de la marine : c’ell de la combinailbn de cette 
bafe , avec les hauts de l’édifice & de toute cette 
.fuperbe machine, que dépendent les qualités d’un 
bâtiment de mer. Les conditions, du problème, â 
l’égard des navires de commerce , font en moins 
grand nombre , & d’une efpece qui n’implique pas 
autant de contradidion avec les loix de l’hydrolia- 
tique, que celles qui regardent les bâtimens de 
guerre, & fur-tout lçs vailTeaux de ligne; car l’inté- 
rêt de l’armateur d’un bâtiment de commerce exige 
qu’il porte une grande charge , & qu’il navigue avec 
peu de monde, c’efi -à-dire , qu’il ait peu de 
mâture & de voilure : ces deux points capitaux 
concourent à bailler le centre de gravité du fyf- 
teme : cependant il intervient quelquefois une 
autre donnée dans ce pçobldpie ; c’ell une certaine 
célérité de marche qui peut être, dans plufieurs 
circonllances , d’un très-grand avantage: mais alors 
la conllruêlion du navire rentre plus ou moins dans 
celle des bâtimens de guerre : au furplus la nature 
des careaifons étant toujours une variable , dans 
la quefiion qui pouroit concerner un bâtiment de 
commerce, on ne pouroit déterminer une réglé 
confiante pour leur conlîruflion , & nous n’avons 
rien à ajouter à cet égard, à ce que nous avons 
dit au mot Capacité. Atachons-nous donc Gmple- 
ment aux vailTeaux de guerre . 

Le rang ou l’ordre des vailTeaux & frégates , re- 
lativement à la quantité, au calibre & à la difpo- 
fition de l’artillerie , en détermine la longueur , la 
plus grande largeur , & la hauteur de l ‘cruvre- 
mortc ; & ces deux premières dimenfions déter- 
minent pareillement la largeur des voilA ; elle 
doit être la plus grande qu’il efl polfibîe, par ra- 
port à ces longueunSc largeur. En effet Je moment 
de l’éfort du vent dans les voiles a quatre dimen- 
fions , t". leur hauteur , 2°. leur largeur , 3°. la 
force du vent , qui peut toujours fe repréfenter 
par un fafteur linéaire, en prenant pour fa-vitelTe, 
ia hauteur dont un corps feroit tomîié pour acqué- 
rir cette vitefie ; on peut d'ailleurs en confidérer 
la denfité (la denfité de l’air) comme confiante; 
fa quatrième dimenfion ell la hauteur du centre 
d’éfort du vent dans les voiles . La même furfacc 
de voiles , multipliée par une force du vent déter- 
minée, & uniforme dans un temps fait, donnera 
toujours le même prifme quel que foit le raport 
de la largeur des voiles avec leur hauteur; par 
conséquent toujours même force: mais on fent que 
plus on fera baifier la hauteur des voiles, en en 
augmentant la largeur , de maniéré à en confcr- 
ver U même furface , plus l’on baiffera le centre 
d’éfort , & par conséquent plus on diminuera le 
bras de levier de la force confiante qui produit 
l’inclinalfon . On voit que la forme de nos voiles 
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tt’eff pas la plus conforme à cette idée ; les voiles 
hautes , au lieu d'être en trapeze , dcvroient être 
rectangulaires : mais il ne faut pas trop donner à 
la fpéculation ; je ne doute pas qu’il ne fût im- 
praticable de tenir en haut , de les y orienter & de 
les manœuvrer , des vergues de hunier auffi longues 
que les baffes vergues , & par conséquent d une 
griffeur proportionne , ce qui cotraîneroit auffi plus 
de grôffeur de mâts de hune: d’ailleurs cela aug- 
menterait un poids confiant, à une très -grande 
hauteur, dont on ne pouroit le garantir , comme 
de la force du vent dans les grôs temps, où l’on 
ferre de la voile. Peut-être la forme des voiles 
eil-elle à fon degré de perfeftion ; ou au moins 
n'oferais-je conleiller que quelques pas vers la 
théorie dont je parle , en augmentant un peu 
l’envergure des huniers, aux dépens de leur hauteur . 

Le rang du vaifleau détermine donc fa longueur, 
fa plus grande largeur , la Inuteur do l'ccuvre-martc 
& l’envergure, ce qui ne fuffit pas pour arrêter la 
forme de cette œuvre-morte t il y a encore pluftcifts 
confidérations dans lefquelles il faut entrer ; 
l’une qui lui efl particulière , les autres qui font 
communes aux œuvres-mortes & vives : la rentrée 
elt celle qui regarde particuliérement cette pre- 
mière: c’elt une matière fort fyftématique , puis- 
qu'il y ell queffion de concilier plufieurs propo- 
rtions qui fe contrarient, & dont il n'eff pas facile 
d’apprécier la valeur- 

La rentrée diminuant la largeur dans les hauts, 
diminue la pefanteur des ponts , tant parce qu’ils 
ont auffi moins de largeur , que parce qu’ayant 
moins de largeur , & les baux par conséquent 
moins de longueur, on en peut diminuer l’échan- 
tillon ; la rentrée d’ailleurs donne une convexité , 
fur laquelle la mer fe brife avec moins d'éfort , 
que fur une furface telle que celle que donneraient 
des alonges droites, plane à peu près dans l’em- 
belle, & n’ayant que peu de couroure, & feule- 
ment , fuivant la longueur , dans 1a partie de l’ar- 
riére,: fil 'on ajoute qu’elle donne moins d'épatemer.r 
aux haubans, & par conséquent plus de facilité 
pour orienter ies voiles ; ceux qui n'en font pas 
partifans répondront , d’un autre côté , qu’ayant 
moins , ou n’ayant aucune rentrée , les mâts feront 
mieux apuiés. Mais la fuppreffion de la rentrée 
aurait encore d’autres avantages ; celui de procurer 
plus d’efpaces dans les hauts pour le recul des canons 
& la manœuvre, particuliérement de l’artillerie , ce 
qui mérite confidération ; car fi les pièces placées fur 
le pont fupéricur font d'un plus petit calibre que celles 
des bateries baffes , & ont en conséquence , moins 
de longueur & de recul, il y a des embaras fur 
ce pont, qui ne fe trouvent pas en bas, chaloupes 
& canots , cuifines , &e. 8i quelquefois les mâts de 
hune de rechange- Un vaiffeau fans rentrée , ou 
avec peu de rentrée, en ferait certainement plus 
batant : au furplus, ce qui milite avec le plus de 
force contre la rentrée , c’eft la propriété qu’au- 
rait une muraille droite de fervir de reffource 
contre une charge de vent inopinée , dans lequel 
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cas, le vaiffeau de cette conllniftion réfifferoit de 
plus en plus à l’indinaifon , jufqu’au plat-bord; je 
fuppofe les fabords bien fermés : ceux qui fe font 
trouves dans cette malheureufe pofition , pour le 
peu qu'ils euffent eu de connoiffance de la con- 
llruâion , auraient bien délire avoir le fort au 
plat-bord; & leur danger a dâ donner, vis-à-vis 
d’eux , beaucoup de force aux, raifons contre la 
rentrée . Voilà donc ce qui crcrnife la difeuffion 
fur ce chapitre ; c’ell qu’il y a des raifons qui 
n’ont que des valeurs de circonllanccs , oit on 
efperc de ne pas fe trouver , & qui ne font effec- 
tivement, la plupart du temps, que le fruit du 
défaut de vigilance. Quoi quil en foit, fi je puis 
dire mon opinion à cet égard, elle ferait de ne 
donner abfoiumcnt aucune rentrée aux corvetes 
de quatre pieds & demi de baterie , ou moins ; je 
voudrais qu’elles euffent des manteiets que l'on 
fermerait bien exaftement , de mauvais temps , & 
cependant de fajon à les pouvoir ouvrir d’un 
coup de pince , li le bâtiment fis trouvoit engagé 
par un coup de mer : peu de rentrée aux frégates , 
«point d'inflexion , point de revers dans l’alonge: 
aux vaiffeaux à deux ponts , une rentrée pro- 
portionée à celle des frégates jufquc vers la 
hauteur du pont fupérieur , « là , un point d’in- 
flexion d’où prendrait le revers ; au furplus cette 
rentrée ne regarde que le maître couple ; on en 
diminue, de l’arriére ? le report avec les largeurs, 
pour donner plus d’elpace aux logemens , d’autant 
plus volontiers que cette partie elt la moins 
exposée aux coups de mer ; & , de l'avant , non 
feulement elle diminue, mais même elle fe réduit 
à rien à l'endroit où font établis les boifoirs, qui 
elt cependant le lieu le plus direflement exposé 
aux coups de mer; mais la faillie néceffaire pour 
leveT l’ancre, fans que fon bec puiffe s’engager 
fous le vaiffeau, oblige à laiffer de la largeur dans 
cette partie. 

Peut-être trouvera-r-on que je ne m’affujétis pas 
affez à la forme de cet ouvrage , en traitant de la 
rentrée, & des hauts du vaiffeau, an mot Caxf.\E , 
objet de cet article: mais ce fujet, le plus impor- 
tant du génie de la conffruûion, excite ces idées 
qui m’entraînent , & qui ont avec lui une telle 
liaifon , qu’il y auroit , ce me fembie , autant d’in- 
convénient pour l’inffruélion , que de difficultés 
pour moi, à les morceler. Je préviens donc que 
ce n’eff pas le feul ni le plus grand écart où te 
donnerai , quand je jugerai que le fond doit 
emporter la forme. 

Les confidérations communes aux œuvres-mortes 
& à la < arène font celles du lieu de la plus 
grande largeur , & de la figure du plan de fiotai- 
loo . Ici commencent les grandes difficultés de l’ar- 
chiteêlure navale , & nous ne fommes pas au 
bout . Envifagée comme fcience , elle contient 
deux parties : l’hydroffatique , & niydrodinamique.- 
cette première partie qui confident l’équilibre 
entre les corps flotans « le fluide, par le concours 
de l'expérience & de la théorie , cil parvenue à 
L1 i) 
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un degré de perfe&ion fuffifant pour l’ufage ; ainfi , 
avec du favoir , du calcul & du foin , on conf- 
iruira à coup sûr des bàtimens , qui auront dans 
leurs parties , l'équilibre néceffairc pour demeurer 
dans la pofition où ils doivent être, ou s'en écarter 
peu , par les caufes extérieures ou locales aux- 
quelles ils font affujétis, 8c y revenir facilement 
cuand elles ceffent^ ces caufes font principalement 
^agitation de la mer, 8c les mouvemens qui fe font 
néceflairement à bord , par exemple , celui de 
l’artillerie: à ce dernier egard, on a éprouvé la 
plupart de nos vaifleaux de ligne pendant cette 
dernière guerre, mettant tous les canons d T un bord 
à bout de brague, ceux de l'autre, aux fabords, 
& les équipages rangés de ce même dernier bord , 
comme pour le combat : cette expérience a donné 
une inclinaifon de 14 ou 15 pouces pour les vaif- 
ieaux les plus (tables , mais beaucoup plus pour 
quelques autres; or, l’hydroflatique nous met à 
même de pouvoir répondre de cette forte de Ha- 
bilité: l’inclinaifon à laquelle peu: aller fans incon- 
vénient le vaiffeau , dans un mouvement femblable , 
le plus grand oui puiffe avoir nécelfairement lieu : 
l’amplitude , dis- je , de cette inclinaifon étant 
donnée, on peur farisfaire à cette condition. 

Mais cette Habilité , qu’on peut appeler JiabilitJ 
hydtofiaùqut , n’efl pas l’unique que doive avoir 
un vaiffeau; elle elt feulement un grand préjugé 
en faveur de l'autre. Cette autre Habilité confiile 
à maintenir le vaiffeau , ayant un mouvement pro- 
gre/fif, au moyen du vent, dans une inclinaifon 
raifonable , par l'équilibre , non feulement entre 
la réfulrante de la preflion de l'eau fur la carène , 
de bas en haut , & la réfultante de la gravité de 
tout le fyitême , mais encore entre la réfultante 
de 1’éfort du vent dans les voiles , & celle de 
la réfiilance de l’eau fur la partie fubmergée. J’ap- 
pélerai cette Habilité, Jiab< lité hydrodynamique ; car 
elle ne peut être déterminée que par cette partie 
de la méchanique; or, elle ne nous offre encore 
rien de fatisfaifant fur ce fujet : cette impulfion 
du vent, qui donne le mouvement à la machine ; 
cette réfiilance de l’eau qui y fait équilibre : on 
conçoit leurs effets , on en voit l’exiHcncc ; mais , 
pour les mefurer. il faudroit avoir plus de con- 
noîffancc du méchanifme intérieur des fluides, du 
jeu de leurs parties , de i’a&ion qu’exercent les uns 
fur les autres , ces atomes innombrables dont ils 
font composés: leur figure , leur difpofition mu- 
tuele , leur ténacité ; tout nous échipe : les plus 
grands géomètres, faute de faits, ont fait des hy- 
pothefes , & fur ce mauvais fondement , ont fait 
de grands calculs plus élégans qu’utiles. Cela efl 
reconu aujourd’hui . Si la réfiilance qu'éprouve un 
vaiffeau , de la part du fluide, dans fon mouve- 
ment progreffif , efl à peu près proportionne 
au carré de fa viteffe, il eff au moins douteux que 
les réfiflances perpendiculaires & direftes, que- 
prouvent plufieurs furfaces planes , rades avec la 
même viteffe. , foient proportioneles aux étendues 
de ces furfaces ; car on a cru voir qu’un re&anglo , 
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exposé à I*impu!fion dire&e d’un fluide , faifoîl 
plus de réfiflance, fon grand côté étant Vertical , 
que lorfque c'ctoit fon petit , ce dont il me 
iemble fentir la raifon ; la preflion qu’éprouve, 
de la part du fluide, le corps en repos qui y elt 
plongé, dont l’effet efl en raifon des profondeurs 
où elle agit, doit fe combiner avec l’impulfion 
qu'éprouve le corps en mouvement ; donc , 0“cï 
Par la même raifon, Ü cfl douteux auffi que la 
réfiilance d’un plan à l’impulfion direfte d’un fluide 
foit égale au poids d’une colonne de ce fluide , 
qui auroit pour baie cette furface choquée , 8c 
pour hauteur , celle dont un corps devroit être 
tombé, pour avoir acquis la viteffe avec laquelle 
fe fait le choc . Les réfiflances au choc oblique 
ne diminuent pas , dans la raifon des carrés des 
finus des angles d’incidence : quelle efl U loi de 
cette diminution? on l’ignore . Ainfi voilà l’an- 
ciene théorie de la réfiilance prefque entièrement 
lapée par fon fondement y mais fi nous avons 
abatu un édifice dangereux , nous n’avons pas 
réédifié. Le feul parti que nous ayons à prendre, 
dans notre difete de principes , c’efl d’employer 
la théorie lorlqu’elle peut nous conduire , 8c 
enfuite de nous abandoner aux réglés que l’expé- 
rience a établies : par exemple , pour la déter- 
mination du lieu ou doit être établie la plus grande 
largeur du vaiffeau , tant pour U qualité de bien 
gouverner, que pour celle de bien marcher, U 
faudrait connoîrre , & la réfultante, & tous les 
effets de la réfiilance de l’eau : encore M. Bouguer , 
fuivant la théorie abandonée aujourd’hui , d’un 
cote', met cette plus grande largeur a un douzième 
de la longueur en avant du milieu de cette lon- 
gueur, 8c de l’autre, convient qu’il faudroit quelle 
fût beaucoup plus en avant , pour que le bâ- 
timent fût mieux balancé à l'égard de la voilure : 
ainfi, à un douzième , il feroit plus fenfible au 
gouvernail ; plus en avant , il en auroit moins 
befoin ; il efl vrai qu’il ajoute que la plus grande 
largeur plus en avant, nuirait à la marche ; il y 
auroit donc deux raifons contre une , de la laiffer 
à un douzième. Dans nos conftruélions françoifes, 
nous la mettons bien plus près du milieu ; com- 
munément cette plus grande largeur, que je compte 
entre les deux maîtres , en efl à une diflanco de- 
puis j*g, 8c c'eff pour les frégates , jufqu'à £ pour 
les vaiffeaux à trois ponts , toujours de la lon- 
gueur : M. de Chapman à ~ pour les corfaires ; 
à ~ pour les bitimens marchands , frégates ; 8c 

^ 1 i v 

entre “ & “ pour les bitimens pleins . On volt 

qu’où la théorie manque , les diflererrs ufages fe 
multiplient , & qu’il n’elt pas poüible d’avoir de 
réglés fixes ; il feroit peut-ôtre dangereux de s’écarter 
de la nôtre , au moins pour les vaifleaux de 
ligne , car nos vaifleaux de guerre en général font 
bons, & celui des Anglois que nous avons pris 
cette dernière guerre , paroît d’ une conitruftion 
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Temblablc à celle du célébré Olivier , dont on fuit 
à peu près la difiribution des couples. 

La plus grande largeur du plan de flotaifon doit 
être un peu moindre que celle du vaiffeau ; mais 
la figure efi encore bien arbitraire : provenu de 
l’idée que porte avec foi l’exprelfion fendre l'eau , 
on a pensé long-temps devoir faire l’avant fort 
aigu , pour que fa figure approchât le plus du 
coin, de celle du folide calculé, pour erre celui 
de moindre réiiihnce : mais fendre l'eau , ce n’elt 
qu’une façon de parler ; 1 eau ne fe fend pas 
comme une pièce de bois, ou s’il eff quefiion de 
détruire l'adhérence des filamens , au moins ces 
filamens demeurant continus , iis rendent fenfible 
l’effet du coin: d’ailleurs nous voilà revenus du 
folide de moindre réfifiance: il paraît au contraire 
que la forme qui poura pouffer devant elle les 
filets du fluide, de manière qu’il y ait entre les 
particules le moins d’entre-choc qu’il fera poflïble , 
éprouvera d 'autant moins l'effet de l’impulfion ; 
aufli arondiffons-nous aujourd'hui avec fuccès l’avant 
des vaiffeaux, fur-tout leur plan de flotaifon: cela 
donne au moins l’avantage d’augmenter un des 
éiémens de la fiabilité , la furface de cette 
flotaifon . 

Une fois que l’on a arreté le lieu de la plus 
grande largeur , la figure du pian de flotaifon , la 
quantité & la forme de la rentrée ; les dimenfions 
principales de l’œuvre- morte étant données par le 
rang du bâtiment, on eff en état d'en calculer la 
pefanteur, y compris l’artillerie , tout ce qu’elle 
doit renfermer , le gréement , la mâture , dont on 
fait une fuppofirion à l’égard de la haureur ; je 
regarde auffi l’échantillon comme une donnée; on 
en a des tables dont on s’écarte peu (^«.Échan- 
tillon). On peut pareillement s’en procurer le 
centre de gravité du fyficmc . Il faut que la carène 
foit allez volumineufe , déplace allez d’eau pour 
pouvoir , avec les munitions de guerre & de 
bouche , pour un temps déterminé , fix mois de 
vivre, par exemple, & trois mois d’eau , le lefi 
& fa propre charpente, porter auffi ces œuvres- 
mortes : cependant elle doit demeurer dans les 
bornes d'un certain enfoncement dans le fluide , 
appelé tirant-d'eau , pour que le vaiffeau foit moins 
gêné, dans fa navigation, par les profondeurs des 
ports , rades , paffes , &c, Encore , en cela , la nature 
de la chofe commande, mais indeterminément, & 
c’efi l’ufage qui fixe : communément les vaiffeaux 
de ligne ont de tirant-d’eau moyen , 18 pouces, 
à 2 pieds de moins que la moitié de leur plus i 
grande largeur ; les frégates , la moitié environ 
îans déduction . Voyez , pour toutes ces chofcs 
de pratique , Dimensions principale* , Construc- 
tion . 

Il efi donc quefiion d'adapter au plan de flo- 
taifon déterminé , une carène d’une hauteur ou 
d’un tirant-d’eau auffi déterminé , d’un volume 
fuffifant pour porter le vaiffeau gréé & armé , prêt 
à partir, & en fus une certaine quantité de lefi 
néccffairc pour la fiabilité hydrofiatique : problème 
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foluble par la méchanique; ou, au moins, fi on y 
emploie le râtonement , l’examen hydrofiatique 
arrête lorfqu’on a bien rencontré, & il ne peut 
plus fortir de nos mains un plan mauvais à cet 
égard; l’exécution en étant exaéte, & l’armement 
conforme à l’ordonance , ou à ce qui auroit été 
réglé particuliérement & préalablement, à la con- 
noiffance du conllruêfeur , le batiment aura une 
bâterie fuffifante & une fiabilité hydrofiatique 
convenable . Les moyens de cer examen font , la 
carène formée, i°. le calcul de déplacement (voyez 
Déplacement ); 2°. celui du centre de gravité 
de ce déplacement , ou de la lblidité de la carène 
fupposée homogène ( voyez Centre de gravité ) ; 
5°. la détermination du métacentre ( voyez ce mot ) ; 
4,. enfin la détermination du centra de gravité de 
l’œtivre-vive , avec tout ce qu elle contient , con- 
fédérée comme un corps hétérogène , pour avoir 
un moment qui , avec celui do i'œuvre-morte , 
donne le centre de gravité de tout le fyfiêmc. Le 
calcul du déplacement fait voir tout de fuite s'il 
efi fuffifant. Quant à la fiabilitéhydrofiatique, qui 
dépend du moment du vaillêau , relativement au 
métacentre , on peut vérifier fi elle efi affujétie à 
quelque donnée, par exemple, que l’inclinaifon ne 
loir que de 15 pouces, les canons à bout de brague 
d’un coté , & aux fabords de l’autre . Le centre 
de gravité de l’artillerie, dans cette nouvele po- 
fition , fans changer , en hanreur , ni fuivant la 
longueur , fe raprochc du cote oit les canons 
font aux fabords ; il efi aisé de fe procurer ce 
centre de gravité, & celui de tout le vaiffeau , 
avec l’artillerie ainfi difposéc. Suppofons deux 
lignes, verticales, relativement à chacune des deux 
polirions , paffantes par ce centre de gravité, & celui 
du vaiffeau droit ; elles feront un angle dont le 
fommet fera dans le métacentre, qui n a pu changer 
fenfiblement de place dans une auffi petite incli- 
nailon; il faut, fi l’on a rencontré jufie le degré 
de fiabilité demandée , que le rayon foit au finus 
de cet angle, comme la demi-largeur efi à 1 •> pouces : 
fi l’inclinaifon efi plus grande, fans qu’il y ait 
moyen de baiffer les poids, ni de les diminuer, 
il faudrait renfler le vaiffeau , pour lui donner une 
plus grande quantité de lefi, le fcul poids qu’on 
puiffe fuppofer variable dans l’armement des vaif- 
feaux de guerre. Si le vaiffeau étoit conrtruit, ou 

? u'on fut afièz anche à la forme du plan , pour 
aire quelque fncrifice, afin de la conferver ( le 
défaut de la forte de fiabilité dont je parle, étant 
peu confidcrablc ), on pouroit y remédier, en y 
mettant du lefi d'une plus grande pefanteur fpéci- 
fique , comme du plomb au lieu de fer , ou du 
fer au lieu de la partie du lefi, qui efi ordinaire- 
ment en pierre. Il efi clair que cela ferait baiffer, 
non feulement le centre de gravité de ce lefi, mais 
meme celui de la charge, qui defeendroit en grand. 
En général , je crois qu’on pouroit donner des 
ualitcs aux vaiffeaux , fi on vouloit faire la dépenfe 
e les leffer en plomb; car fi on n’efi pas encore 
parvenu à connu: tre la forme que devraient avoir 
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fes carènes pour U plus grande célérité de marche, 
au moins entrevoit-on que leur peu de volume 
contribue h leur procurer cette qualité ; & en 
letlant en plomb, on pouroit frcgater davantage 
les vaiffeaux de ligne: cela conviendrait, ce me 
fcmble , particuliérement pour les vaifleaux à trois 
ponts ; que l’on ne peut autrement rendre navi- 
gables qu’en leur donnant des fonds de dite. 

S’il faut renfler la carène , examinons oà doit 
s'opérer ce rcnflcnlent , & enfin quelle cil la 
figure qui lui convient le mieux pour remplir en 
même temps la condition de la Habilité bydrof- 
ratlque, & du déplacement fuffilant, mais fous le 
moindre volume polfible. Toutes les parties d’un 
vaifleau de guerre arme’ font déterminées ( & par 
conséquent leur pefanreur ) , excepté le lefl ; on 
ne peut, fans le diminuer, réduire le volume de 
la carène ; & il s’agit ici de tâcher de gagner en 
Habilité, par ia forme, ce qu'on perdrait par la 
diminution du lefl. 

De grands géomètres fe font occupés de cette 
qucflion , & particuliérement un des plus célébrés 
conflrufteurs , M. de Chapman , ingénieur-général 
des armées navales de Suede , dans fon traité de 
la Confiruclirnt des vaiffeaux , dont j’ai publié une 
traduction en 1781 ; après avoir donné les prin- 
cipes de la recherche du métaccmxe & la formule 

du moment de Habilité ~ fy' dx ( Voyez Méta- 

cr.NTnr , Stabilité ) , il entre fur ce fujet dans 
les confédérations fuivantes: 

Quand le centre de gravité de tout le vaifleau 
,, fe trouve abfolumenr au même point que le 
„ centre de gravité du déplacement, alors le mo- 

„ ment dellabilité s’exprime exaélement par ~fy'dx. 

„ Mais comme il ferait fort extraordinaire qu’il 
„ fe rencontrât que le centre de gravité de tout 
„ le fyflème, tant du poids de la coque, & du 
„ gréement , que des autres poids hétérogènes , 
„ comme le plus' ou le moins d’artillerie, &c. dont 
„ le vaifleau efl chargé , fe trouvât dans le centre 
„ de gravité du déplacement , on doit s’atendre 
„ qu’il fera plus bas ou plus haut, d’oïl levailTeau 
„ fera plus ou moins flable . 

„ Soppofons donc le poids du vaifleau , avec 
„ tout ce qu’il contient, partagé en deux parties; 
„ foit le centre de gravité d une de ces parties 
„ dans le centre de gravité du déplacement E, & 
„ le centre de gravité de l’autre en H( fig. 350 ). 

,, Soit AD B, une coupe verticale du vaifleau; 
„ E H la ligne du milieu de cette coupe, E, le 
„ centre de gravité du déplacement , quand le 
„ vaifleau efl droit , & F , le centre de gravité du 
„ déplacement quand il efl incliné. 

„ Si de F on trace une ligne verticale FC, qui 
„ fera perpendiculaire à A B , fupposce être la 
„ ligne de flotaifon, cette ligne rencontrera E H 
„ en C ; alors G fera le métacentre . De H on 
„ tire une ligne 1 plomb HJ, & de E&G on 
„ trace les lignes £ E, CI, perpendiculaires à 
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„ G F , H 1 I.a perpendiculaire abaifsée de E 
fur G F ne tombe pas néceflaircment fur le point 
E, centre de gravité du déplacement , lors de 
l’inclinaifon ; mais cette incxa&irude n'influe pas 
fur la vérité de la démonflration : d’ailleurs les 
indinaifons doivent être fupposées fort petites. 

„ Soit le poids en E—P, & le poids en 
„ le moment de Habilité fera EF X P —CI X Q_! 

„ mais par raport i ia fimilitude des triangles, on 
„ peut aufli bien exprimer le moment de Habilité par 
„ EG X P- GH XQ., c’efU-dire, (£+■&) X FC 

„ —EH XQ.: or ( P-f-Q) X EC=j fy' d te: 

„ conséquemment le moment de fiabilité doit 
„ s’exprimer par ~ fy' d te — EH X Q- 

,, Quand le poids P ne fe trouve pas dans le 
„ centre de gravité E du déplacement , mais plus 
„ bas en quelque point L ; que de L on trace la 
„ ligne LK perpendiculaire a GE, pour lors le 
„ moment de fiabilité =:LKX P — C I X G_> ou 
„ GL xP-G H X Qp(CE+EL)x.P — CH XO 
„ =CE X (E-f^J+Ei X P-EHXQ., & 

„ f nfin fera ~ fy' dx-\-EL X P — E H X Q_, d’où 

,, l’on peut tirer la règle générale : 

,, Les momens de Habilité de deux vaifleaux 
„ peuvent fe comparer fort exactement , quoique 
» la grandeur St la forme de ces bltimens foienr 
„ différentes , & que les poids ne foient pas de la 
„ meme efpece , quand on connoft la difpofition 
„ def dits poids en hauteur .• lorf/ue le moment des 
,, poids efl calculé, par raport au centre de gravité 
„ du déplacement , tous ceux qui fe trouvent au def- 
,, fous de ce centre , forment des quantités pofitn.es , 

„ & ceux qui font au diffus, des quantités néga- 

„ trocs leur femme ajoutée à ta formule - fy ' dt 

„ donne le moment de fiabilité . „ 

Cette règle établie, M. de Chapman entreprend 
de réfoudre le problème qui fuit . 

„ De l'augmentation de poids qui fera trùfe au 
„ fond du vaiffeau , & de l augmentation de déplace- 
„ ment qui répond à ce poids : trouver l'effet 
„ qu'elles peitvent produire fur le moment de fiabilité , 

„ & en quel endroit l'addition du déplacement doit 
„ fe faire . 

„ Suppofons que l’efpace A RDS B (fie. 351), 

„ exprime le déplacement “ D , dont le centre 
„ de gravité efl en E ; le métacentTe efl en C : 

„ foit l’efpaee ou l’augmentation de déplacement 
„ ARDTA-t-BS DO B = P, & fon centre de 
„ gravité en I. 

„ Soit la demi-largeur du blriment— /, GE z:a • 
„ CI — b, alors la diflance entre le métacentre ,, 

( le métacentre avant l’augmentation du déplace- 
ment ) , „ & le centre de gravité du déplacement 
a D*- b P 

„ après l’augmentation =: sGE: que le 

D s P 

„ poids au deflus de l’eau — Q__, & fon centre de 
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„ gravité foit en H; faites CHTlc-, le nouveau 
„ poids , qui cil égal à l’augmentation du déplace- 
„ ment , — P , que fon centre de gravité loir 
„ en L ; faites L K~z\ le moment de Habilité de 

,, ARDSB = -■ f /’ dx—(a -+c) Q, „ fuivantce 

quia été dit plus haut mais le moment de Habilité 
„ du vaifleau, après l’augmentation AT DO B 

„ avec le poids en L— 2 // dx -f- ; P — X 

» £t~c CL» > Mon la réglé exposée ci-deflus ; „ tout 
„ dépendre la grandeur des quantités — aÿjk s P 

n — jjTi> X CL> qui relient après avoir éfacé 
„ les termes égaux „ . 

Nous avons trouvé une faute dans ce calcul ; 
il manque un terme dans la formule-/^* cfir-f-a P — 

tD-tiP 

_ p - y — c Q_; on y 'voit le moment de P réfidant 

dans fon centre de gravité f; on y voit celui de 
Q_ en H: ces deux poids ne formenr pas toute la 
charge du vailTeau : Q eft celui au dettus de la 
flbtaifon ; P ell celui qui a raport à l’augmentation 
de déplacement; il y a encore un autre poids qui 
ell D—Q, qui n’a point cefsé de réfider dans le 
centre de gravité E du déplacement, avant qu’il 
ait reçu une augmentation. Je penfc que'M. de 
Chapman n'en a pas fait mention dans Ion calcul , 
parce qu’il l’a fupposé dans le centre de gravité, 
<Sc par conséquent multiplié par o. Mais il n’ell pas 
dans le nouveau centre de gravité K , où fe raportent 
les momens des autres poids ; ainfi la formule 

devrait étre-i//» tix X zP — ’-^TX £L~ c £L 

D—QJ x E K , que l’on pouroit réduire à une 
cxprelfion plus (impie . 

Pour que la formule de M. de Chapman fût 
exaèle , il faudrait que CL égalât D , & demeurât 
invariablement en H; alors les quantités reliantes 

— ■ a Q_, & z P — ” X fLi & réduiraient à 

— 7 />* A * . & s p—“-§Tp P Xfi.»»' p — d * 
— EK X D,& enfin à o , & X L x P—EKxD 
ou i K L x PT EK x D, félon que le poids ajouté 
pour faire caler, ell plus bas ou plus haut que K , & 
Suivant que le renflement fait bailler ou monter K . 

Cette fuppofition n’ell pas entièrement admiflîble; 
le centre de gravité du fyllcme avant l’augmentation 
de carène peut être en H; alors D = £>.: mais ce 
fyftême ell composé de deux parties; l’artillerie,' 
la mâture & autres objets au dcfliis de la flotaifon , 
que l’on peut regarder comme conllante, pour la 
quantité & la hauteur au deflus de la ligne d’eau ; 
l’autre partie, comme les vivres de "autres effets 
compofans la charge, qui vait dans la cale, baifferont 
par l’augmentation de la carène, fi P ell d’une 
pefanteur fpécifique pluj confidérable que l’eau 
de mer, comme c’efî le cas dans les vaifleaux de 
guerre . 
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Cependant U faut convenir, avec la bonne-foi 
dont je me pique, que le fyflcme de M. de 
Chapman , fa formule étant préfentée ainfi , devient 
fulceptible de plus d’attention que nous n’y en. 
avons donné d’abord , la faute d’anal yfe nous l’ayant 
fait rejeter fans un plus profond examen . 

Ce célèbre ingénieur a fait chez lui depuis peu 
en préfence d’officiers de la marine & d’ingénieurs, 
une expérience tendante à prouver la préférence 
que mérite fa forme de carène; il a fait floter 
deux corps, ayans pour coupes verticales latitudi- 
nales , l’un A B CD ( fig . 55a ) , l’autre A b C D : 
ce font les extrêmes de fa forme & de la nôtre ; 
ces figures, quoique reéljl ignés , revienent allez , 
la première a fa conllruèlian; la fécondé, â la 
françoife. On dit qu’il n’a pas fait leller ces corps 
flotans,8c on trouve qu’il a par-là éludé laqueffion. 
En effet , en donnant la préférence à notre forme 
de carène , j'ai fpécialemcnt ajouté , „ il n’en cil 
„ pas de même pour les bôtimens qui n’ont pas 
„ ou que peu de lell: ceux faits pour porter peu 
„ d'artillerie , tels que paquebots , ou bàtimcns 
„ de plaifance , gagnent à avoir un aculemenr 
„ confidérable ; ,, ainfi l'avantage de fa carène fur 
ce que l’on appelé la mieno, fans lell, ell un 
effet que je n’ai jamais fongé à contefler. 

Quoi qu'il en foit, le calcul prouve que cet 
avantage aurait fubfiflé, en mettant dans lune & 
l'autre barquetey la même quantité de lell . Suppo- 
fons la demi-ligne de flotaifon A D ts ta pieds; 
celle du creux DC — 1 2 pieds ; AB T b C — 3 [fieds : 
AeCD ell une coupe de carène que l’on propofe 
d’augmenter du triangle ABe ou tCe pour lui 
donner plus de Habilité, voyons laquelle des deux 
pofitions de ces triangles ell la préférable poyr cer 
objet. 

La furface delà fig. AeCDetl de 81. té pieds; 
fon centre de gravité ell en £ â 4.26 «14.27 pieds 
au deflous de la flotaifon ;.la ftlrface de la figure 
ABCD ell de 90 pieds, & fon centre de gravité 
on K, à 4.2 pieds au deflous de la ligne d’eau, & 
â 0.07 au deflus de £; la furface de la fig. Ab CD 
ell pareillement de 90 pieds , & fon centre de 
gravité efl et) Kè en deflous, aufli, de A D , de 
4.8 pieds, ou à < 3 . 5 J au deflous de' E ; on voit 
que les triangles A B e ou b C e, ajoutés dans les 
deux cas, ont 7.84 pieds de furface. Suppofons au 
fond de ABC D une hauteur de lell d’un pied trois 
pouces, d'un poids fufftfant pour faire caler la carène; 
dans cette figure, ce lell occupera un triangle d’un 
pied trois pouces 'de hautÿir , & 20 pouces de 

bafe , qui aura 12 pouces -L de furface; fa pefanteur 
fpécifique fera à celle de l’eau de mer dans* le 
raport de 7 -j à 1 ; fon centre de gravité L fera i 

11 pieds 2 pouces au deflous de la flotaifon, & 
à 6.ç6 pieds au deflous de K. Dans la fig . A tC D 
le lell occupera un trapèze b C f i ; afin d'avoir la 
hauteur h qui lui convient , pour contenir la même 
quantité de lell que le triangle, confidércz que 
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le triangle £ i I eft femblable au triangle SC g, 
fie que par conséquent i l e(t égal aux trois quarts 
de b I ou de h ; ainli la furtace du trapeze eft 

égale i -i (3 pieds + 3 pieds -f-- A) X h ; il faut 
que cette quantité foit égale à 12.5 pouces , fur- 
face du triangle; ainfi -lb h-f- 3 h— 12.5 pouces , 
ou hh 4-80=33.3 pouces , ou hh-\- 8 A-j- 16 
pieds = 1 6 pieds -f- 3 3 . 3 pouces = 18.77 piedsjou 

h 4-4 = V 18 .6? pieds, ou h = ^18.77— 4; ou 
enfin /; = 0.333 ; la hauteur de ce trapeze fera donc 
de 0.333 pieds, fa baie inférieure, 3 pieds , fie fa 
bafe fupérieure 3.249 ; fon centre de grav.ité L' 
fera , en deffoos de la bafe fupérieare , de o. 1 64 
pieds ; en delTous de la ligne de flotail'on de 11.831, 
fie en defious de K ' , de 7.031 pieds: mettons donc 
ces quantités dans lexpreffton K L K P — £K xS, 
que nous avons déduite de celle de M. de Chapman, 
oc on aura , de différence en fiabilité , de la fig. 
A e C D avant l'augmentation : à celle de cet 
ingénieur, A B C D, 

6 .ç 6 x 7-844-0.07 x 82.14 = 60.3078: fie à 
la fig. AbC D, 

7.031 X 7.84— ç.53 x 82.16= 11.57824. 

Le poids D reliant donc conllament en H , le 
renflement de la fig. A b C D , & le lefl, lui font 
moins gagner de fiabilité que dans la figure de M. 
de Çhapman : mais pour ramener la fnppofition 
plus pris de la nature de !a chufo, confidérons la 
fip. A e C D comme entièrement remplie d'objers 
d une denfité uniforme , & d'une pefanteur fpccifique, 
dont le raport k celle de l’eau de mer foit comme 
1 à a ; appelons cette partie la charge . Dans la 
figure de M. de Chapman , il en faut ôter la 
quantité qui devoir occuper la partie triangulaire 

où doit aller le left ; çetre partie de 12 pouces -i 

de furface , occupera le même efpace dans le triangle 
A B c, fie le refiant de fa fit face 6.8 fera rempli, 
à peu près , d’une partie de la charge prife vers 
la dotation , égale environ à 6 pieds; cette partie, 
qui doit defeendre dans le triangle , a environ 
demi-pied de hauteur ; fon centre de gravité efl 
au defious de la ligne d’eau de o. 25 pieds , 8c en 
defius de K , de 3.95 pieds ; le centre de gravité du 
petit triangle du fond efi en delfou , auffi de K , 
de 6.96 pieds, comme le left. Le centre de gravité 
du rriangie A B e , qui forme^ le renflement , eft 
au deflùs de K, de 045, Les moment des parties 
au defius de K font des quantités négatives ; ainfi pour 
ô:cr le moment de la partie ver. la flotaifon — 6 
pieds X 3.95 , il faut la mettre fous le ligne 4" ; 
Je centre de gravité du triangle A B e , dont 
nous n’efiimons la furface que de 7.04 pieds (n’étant 
pas entièrement plein) étant de 0.95 environ, au 
defius de K , fon moment doit avoir le ligne— ; 
le petit triangle du fond de 1.04 pieds , étant au 
defious de K de 6.96 pieds., étant à l'oullraire , 
doit audit avoir le ligne — ; ainli l’on a , pour 1 
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la nouvele différence du moment de fiabilité: 

, . « * J. »J •- If" 7.04 6 . fi * ,.®4 

60.3 4" — — 

= 65.1944. Les trois derniers fermes font divisas par 
2 , parce que le raport de la pefanteur fpécifique 
de la charge à celle de Peau de mer cfT dans le 
raport de i à 2. 

Dans la fig. A b C D : 

moment du triangle du foud C f o, faifant partie 

du trapeze , a foultraire . . — 

z: — 0.258. 

Moment de la 'partie e i 0 du triangle e b C 
reftante, pour y recevoir une partie de la charge, . 
prife , tant vers la flotaifon , que dans le petit 

triangle C / o . . . -f- ,14ï * “ 8 — 17.833. 

Moment dç la partie prife vers Ja flotaifon pour 
remplir ce triangle qui doit avoir le figne 

— p- — *5 -47 

Ainfi on a pour la nouvele différence de fiabilité, 
en fuppofant une charge : pour ce fécond cas 
4- 11.58 —0.258 -f- 17.833 4- 15-47 =4- 44-«>5- 
Enfin, entrons dans une troifieme coafidération , 
laquelle a le plus de raport avec la maniéré dont- • 
font naturélement arimés nos bàtimens dê guerre : 
fuppofons la partie coæmufte AeCD être remplie 
au defius du left, jufqu’4 une hauteur de 7.1 pieds 
du fond C, d’objets dout la pefanteur fpécifique 

foit à celle de l’eau de mer comme — à 1. Dans 

s 

la figure ABC D, on a, comme pour les deux 
autres cas, pour le momeru du left 6.96 X 7-84; 
il faut louuraire le moment de la partie de la 
charge qui occupoit cette place , ce qui donne 

— ~ X 6.96 x 1-04: le petit triangle tpq ,. faifant 

partie du renflement, eft tout jufte de grandeur i 
recevoir cette partie de la charge; fon centre de 
gravité eft en defious de K, de 1.33 pieds: ainfi 
le moment de cette partie de charge, ainfi placée 

fera : 4- ~ X t-33 X r.04 -• enfin , on aura toujours 

pour K £ x D, 4" 0.07 X 82.16; l’avantage 
de fiabilité , x après le renflement , pour certe 

figure ", fera donc de 6- 96 X 7.84 — 6.96 

X 1.04 4- -î t.33 -*• 1/04 4“ °-°7 X 82.16 
= 5<5.4i4t • 

Le renflement s'opérant au fond , & donnant 
la figure A b C D ,, on aura , comme dans le 
premier cas, pour K" L' x P — £ K X D, 7.031 
X 7.84 — 0.53 X 82.16; &, quant au mouve- 
ment de la’charge , on a i X o. 222 X o. 33 î 

X 6.98 , pour le moment du petit triangle C f a ; 
on a auffi , — -î x o. 5 x 6. 8 v pour le moment 

de la charge, vêts K‘ f , qui doit delcendre dans 

le 
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le triangle e t o ; enfin, on a i X $. 244 X 6 . 87, 

pour le moment de ce triangle, dont la partie 0,07, 
efi pour recevoir la charge retire'c de C f 0 , que 
occupe le lefi: ainJi l'avantage de Habilité de cette 
figure, après le renflement, fera de 7.031 X 7.84 

— 53 X 82. 16 — ~ x 0.222 X 0.333 X 6.98 

— J X 0.5 X &8+-J X 5.244 x 6.87 = 32.992. 

L’avantage de la fiabilité hydrofiatiaue, après le 
renflement, de la figure de M. de Chapman, fur 
celle A b c D , paraît donc fe fourenir dans tous 
les cas , & cet ingénieur pouroit bien avoir raifon , 
en Unifiant fon paragraphe 9 par dire: „ on doit 
„ donc conclure , de tout ceci , que comme il faut 
„ donner à un vaiffeau toute la fiabilité poffible , 
„ il convient de l'élargir proche de la flotaifon , 
,, de maniéré à élever le centre de gravité de 
„ déplacement ; ayant moins d'égard à l'emplace - 
„ mette du lefi , particuliérement parce quon 

fuppofe ce lefi dé une pej auteur Spécifique, tel 
„ quel contient peu déefpûiC ; attention qu'il faut 
„ avoir principalement pour les vaijfeaux qui ont 
„ beaucoup de poids dans les hauts « . 

Alors fon fyftcmc de conflruétion vaudroit 
mieux que le nôtre : c’efi cependant ce fur quoi 
je me garderai bien de prononcer , ne fut-ce que 
parce que nous ne voyons pas , ni n’avons aucun 
moyen de reconoîcre quelle feroit la fiabilité 
hydrodinamique de ces formes de carène : mais 
puifquc, quand nous voulons éprouver la fiabilité 
des vaifleaux , & lorfquo nous en faifons le 
calcul , nous n’avons jamais égard qu’à la fiabilité 
hydrofiatique , la feule qui y donne prife , ce 
feroit , ce me femblc , bien le cas de faire des 
efïais de conftruéfion fur l’idée de cet homme 
célébré : d’exécuter par exemple , deux frégates , 
de même dimenfion principale, de même plan de 
flotaifon , armées fetnblablemenr , l’une fur le 
plan d’une des meilleures que nous ayons, l'autre 
avec une carène de la forme qu’il a adoptée , & 
de les envoyer à la mer enfemble : celle de M. 
de Chapman aurait un peu moins de déplacement , 
& , aufli , moins de lefi ; & il efl à préfumer , 
qu’ainfi , elle porterait auffi bien la voile : c’eft 
ce qu’on verrait ; fi cela étoit bien prouvé , on 
voit quel avantage il en réfiilteroit : moins de 
déplacement, moins de réûfiance : c’ell particuliére- 
ment encore ce que l’on remarquerait; d’ailleurs, 
ia fiabilité donnée aux bàtimens par la nature 
de leur forme , cfi de beaucoup préférable à 
celle donnée par la quantité de lefi : cette 
derniere fatigue prodigieufement lesliaifons: enfin, 
pour peu qu on réufsît à donner le moindre de- 
gré d’avantage de marche, on fait qu’il n’en faut 
pas davantage pour joindre un ennemi inférieur , 
ou fe retirer de devant celui dont les forces 
feraient fupérieures. 

Si nous avons prouvé dans la note que nous 
avons mife au paragraphe .9 de notre tradu&ion 
Marine . Tome L 
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du traité de confiruéfion de M. de Chapman 
l’avantage , que donne la varangue aux vai/Teaux 
de guerre , c’efi d’après une formule , très-ingé- 
nieufe, de M. le chevalier de Borda , mais dont 
nous convenons avoir fait un emploi qui ne 
revient pas exactement à la choie , parce que le 
calcul de ce favant officier efi établi fur une 
figure , où i’interfeâion des deux pourtours de 
maître couple ne fe fait qu’à la hauteur de la 
ligne de la partie fupérieure du lefi , ce qui ne 
remplit que très-imparfaitement les vues de M. 
de Chapman , fuivant lequel il* faut exhaufier 
beaucoup plus le renflement . Au furplus , nos 
vaifléaux de ligne , déjà très-pleins vers la flo- 
taifon, ne fupporteroient peut-être pas les memes 
changemens de forme que les frégates : c’c/t ce 
que l’on pouroit encore éprouver , fi l’eflai fur 
les frégates donnoit , au fyficme de M. de 
Chapman , un avantage confidérable & bien 
reconu . 

Si l’on en excepte les conflruClions des fiâtes 
du Nord , celles des bateaux Bermudicns , des 
tartanes & quelques autres bàtimens , on voit 
que la plupart des bàtimens de mer ont une 
concavité partante du pied du couple de coltis , 
où il y a un point d’inflexion plus ou moins 
près de la flotaifon ; les lignes d eau participent 
de cette concavité : cette elpece de voûte caufe 
peut-être une augmentation de réflflance ; il doit 
s’y opérer un entre-choc dans les particules du 
fluide , & un remoux femblablc à celui que l’on 
voit de l’arriére , parce que les façons y font 
plus hautes , qui n’a point lieu , ce me femblc , 
fans nuire à la marche , pour laquelle il convien- 
drait que les filets d’eau ne s'engageaient , en fe 
croilànr , que le moins qu’il feroit polfible . On 
pouroit délivrer les bàtimens de cette efpecc de 
pince par pluiîeurs moyens; le plus naturel feroit 
d’en augmenter l’élancement . Cette augmentation 
de l’élancement , aurait , d’ailleurs , d'autres 
avantages : celui de placer le imt de rnifaine 
plus de l’arriere , & de donner par conséquent 
plus de facilité pour amurer cette voile , qui , 
malgré la longueur du minos , qui ne forme 
jamais un étabiiflement bien folide , cfi rarement 
bien orientée : celui de rendre les évolutions plus 
faciles ; j’ai oui dire à d'habiles officiers , que la 
plupart de nos vaiiîeaux exigeoienr un efpace 
confidérable pour évoluer , ce qui efi un afl'ez 
grand défaut pour des bàtimens défi in es à former 
une ligne qui doit être la plus ferrée qu’il fc 
peur. On m’objo&cra qu’un grand élancement & 
la fuppreflîon des façons de l’avant, peuvent nuire 
à b qualité de oeu dériver : mais en fupprimant 
les façons de 1 avant , on pouroit augmenter 
d’autant celles de l’arriere , ce qui paraît devoir 
procurer le môme avantage , fans le même 
inconvénient , 

Carène ( en ) un vaiffeau efi en carcne , quand 
toute fon ceuvre-vive efi à découvert ; qu’on U 
radoube, calfate , hraye , double & efpalrae ; foit 
M m 



274 CAR 

qu’il fe trouve abatu en quille, ou dans un bif- 
fai, ou échoue, (V* B) 

Cahêkf. , il fe dit quelquefois pour couroi , 
coroi ou courte. Voyez. Cou roi . (V* m ) 

CARÉNER , v. a. c’ell faire le radoub de la 
partie du vaiJTeau qui eft ordinairement fubmergée , 
lorfqu'il eft chargé. (V*B) 

CARET ou CARRET, (fil de) le fil de carret 
doit avoir une ligne de diamètre ; il fertà former les 
tourons qui compofent toutes fortes de cordage , en 
tordant une certaine quantité de fil de carret cn- 
fcmble yi\ fert auto A faire des herfes , des garcetes , 
des faneles, des rabans deferlage, &c.On le tire 
des totffons des vieux câbles coupés par tronches, 
& de tous les vieux cordages. (V*B ( 

CARGADORS, fuivant le Diclionaire de marine 
de M. Savérien, les cargadors font une efpcce de 
courtiers d’Amftcrdam qui cherchent du fret pour 
les vaifTeaux en charge , & qui avertirent les né- 
gociant des navires prêts à partir , & du lieu de 
leur détonation . ( B ) 

CARGAISON , f. f. on entend par cargaifony les 
marchandées qui forment la principale charge du 
vailfeau . Les officiers de vaiffeau de commerce , 
qui ont des ports permis , ne peuvent compofcr 
leurs pacotilles d'articles de cargaifon. (V* *) 
CARGUA , expreffion levantine ou de la Mé- 
diterranée , qui s'applique à l*a&ion de carguer 
une voile & à celle de faire force fur un cordage : 
elle eft à l'impératif, & frgnifie c argue . (B.) 

CARGUE, f. f. on nomme cargues y\cs ma- 
nœuvres courantes appliquées aux voiles pour les 
relever ou retroufler contre les vergues , ce que 
l'on appelé carguer ; elles prenent leurs noms 
particuliers des parties de la voile , auxqueles 
elles font appliquées : a in fl on les diftingue en 
cargue -fonds , c argue -point s , & cargue-ùoulines . 

On voit dans la fig. 74 , une portion de la 
grande voile ou de la mifaine avec fes c argues . 

Les cargue-fonds g g y font les cordages qui 
fervent à carguer ou rerrouffer le fond de la voile, 
& qui ticnent A fa ralingue inférieure. 

Les cargue-points e e 9 font ceux qui fervent à 
carguer les deux points ou angles inferieurs de la 
voile. Cette manœuvre eftponétuée dans la figure, 
parce qu'elle cfi en dedans de la voile , c’eft-à- 
dire, de l’autre coté. 

Les c argue -boulines f f , font les cordages a 
l’aide defquels on e argue les côtés de la voile , 
& qui font fixés A la partie de la ralingue de 
chûte, où font amarrées les pares de boulines. 

Toutes ces c argues font fort néceffaires pour fa- 
ciliter aux matelots la manœuvre de ferler ou 
ferrer les voiles , & d’ailleurs elles approchent , 
dans une égale proportion , chaque partie de la 
voile vers la vergue , de façon qu’elle ne faffe 
pas , en la ferrant , un plus grôs paquet dans un 
endroit que dans l'autre. 

Il n’y a que les voiles qui tienent A des vergues 
qui aient des sargues , les voiles d’étai & les focs 
n'en ont pas , mais s'amènent ou fe cargucnt en 
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les faifant couler tout en bas de leur draille, par 
le moyen d’un cordage nommé haie bas y fixé par 
fon bout d'en-haut au plus haut anneau de la 
voile, & qui defeend vers le pied de l'état. 

Voici la maniéré dont fe paffent & fe gréent 
toutes les cargues des voiles d’un vailfeau . 

Les cargue-points de la grande voile font au 
nombre de deux ; c’eft un cordage fimple qui fait 
dormant fur la vergue , au tiers de la diftancc 
comprife entre le racage & le bout de la vergue ; 
il paffe après cela dans une poulie frapée au 
point de la voile, remonte 8 c paite du côté anté- 
rieur de la voile dans une poulie placée fur la 
vergue près le dormant , enluite dans une autre 
poulie au bas du hauban le plus en avant, de IA 
dans une autre poulie fixée en dedans du bord , 
vis-A-vis ce même hauban , & on l’amarre à un 
taquet voifin. 

Les deux cargue-points de la mifaine font 
femblablement placés. 

Les deux cargue-points du grand hunier font 
dormant au point de la voile , paffent dans une 
poulie fous la vergue , enfuite dans une autre 
poulie frapée au bord & en dehors de la hune, 
A la fécondé lande de hune de l'avant ; ils 
defeendent en dehors des grands haubans , traverfent 
une poulie frapée au quatrième hauban de l’avant, 
au fiers de fa hauteur, & s’amarrent A un taquet 
en dedans du bord , vis-A-vis ce même hauban . 

Les cargue-points du petit hunier font femblable- 
ment placés, excepte qu’ils delccndent le long du 
troi.lemc hauban de l'avant de mifaine. 

Les cargue-points du perroquet de fougue font 
auto placés d’une maniéré analogue A ceux du 
grand hunier , avec la différence qu'ils defeendent 
le long du fécond hauban de l'avant d’artimon . 

Les deux cargue-points du grand perroquet font 
dormant au point de 1a voile , paffent dans une 
poulie fous la vergue , au tiers de la diftance 
comprife entre le racage & le bout de vergue , 
enfuite dans une coffe qui eff à l’extrémité de ia 
bâre du milieu de perroquet , paffent en dedans 
des haubans de hune , traverfent un trou du 
plancher de la hune & vicnent s’amarrer aux 
grands haubans A côté des cargue-points du grand 
hunier. 

Les cargue-points du petit perroquet & ceux de 
la perruche d artimon , font pafcés de même que 
ceux du grand perroquet. 

Les cargue-points de la civadiere font fixés , par 
un bout , au point de la voile ; ils paffent dans 
une poulie fous la vergue, vont paffer dans le 
râtelier qui eft fur le beaupré , &’ s’amarrent au 
fronteau d’avant. 

Les cargue-points de la contre-civadiere font 
dormant au point de la voile , paffent dans une 
poulie fous la vergue , enfuite dans une coffe qui 
efl fixée au violon de beaupré, defeendent le long 
de ce mât , paffent dans le râtelier ,. & s’amarrent 
au fronteau d’avant A côté des cargue-points de la 
civadiere • 
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Les targue -fonds de la grande voile Tout au 
nombre de deux ; un des bouts de ce cordage fait 
dormant à un herfeau qui ci) à la ralingue du 
fond , aflez près du point de la voile ; il patte 
dans deux cottes fixées à la même ralingue, l'une 
Vers le milieu , 5c l’autre 'entre celle-ci & le 
dormant du cargue-fondy enfuite remonte en dehors 
de la voile, traverie une poulie frapée à l’cttrope 
de la poulie de drille oui ett fur la vergue , enfuite 
dans une autre poulie frapée fous la bare 
traverfiere de l’avant de la grande hune , defeend 
Je long du grand mât , patte dans une troilieme 
poulie qui ett fur le gaillard à côté & en arriéré 
du mat, 5c s’amarre à un taquet voifin. 

La position des cargue-fonds de la mifaine ett 
en tout lcmblable k celle des cargut-fonds de la 
grande voile. 

Les deux cargue-fonds du grand hunier font 
dormant à un herfeau qui ett à la ralingue du 
fondi allez près du point de la voile, partent dans 
deux cottes fixées à la même ralingue , remontent 
en dehors de la voile , traverfent chacun un rouet 
d’une poulie double , frapéc au milieu de la 
vergue, enfuite dans une poulie fixée au collet de 
l’étai du grand hunier , defeendent en arriéré du 
mât de hune , traverfent un trou du plancher de 
la grande hune, partent dans une des colfes placées 
Je long 5c en arriéré du trel ingage fous la hune , 
de là dans une poulie fur le gaillard en arriéré du 
grand mât , 5c on les amarre à un taquet voifm . 

Les cargue-fonds du petit hunier font femblable- 
ment pafse's & placés. 

Le grand 5c le petit perroquets, le perroquet de 
fougue ,.5c la perruche , n’ont point de cargue-fonds 
ni de cargue-boulincs , mais feulement des cargue- 
points . 

Les c argue -bouline s de la .grande voile font au 
nombre de quatre, deux à chaque côté de la voile ; 
celui d’en-bas ett amarré au herfeau du milieu de 
la pâte de bouline , patte dans une cotte frapéc 
au herfeau fupérieur de la pâte de bouline ; celui 
d’en-haut fait dormant à un autre herfeau au dettus ; 
ils partent enfuite chacun dans une poulie fimple 
frapée fur la vergue en dehors, puis tous les deux 
fc raprochent dans les deux rouets d’une poulie 
double frapée en dertous de la hune à la bâre 
traverfiere de l’avant, defeendent le long du grand 
mât, 5c partent. dans les deux rouets d'une poulie 
double fixée. au bordage du gaillard au pied de ce 
mâti on les amarre à un taquet voifin. 

Les cargM-boulines de la mifaine fe gréent de 
la même maniéré que ceux de la grande voile. 

Les cargue-boulmes du grftnd hunier font au 
nombre de deux ; un feul de chaque côté de la 
voile ; ils font dormant au herfeau qui oft à 1a 
ralingue de chute , à la hauteur du plus bas ris , 
partent enfuire chacun dans une cortc qui ett à la 
même ralingue vers le plus haut rts , de là dans 
une poulie frapée fur la vergue , 5c puis dans 
une autre en haut du collet de l’érai du grand 
mât de hune , traverfent le plancher de l'arriéré 
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de 11 htme dans un trou , partent dans une des 
cofles fixées fur l'ariiere du trelingage fous la 
hune, de l.i dans une poulie en arrière du grand 
mûr fur le gaillard , & s’amarrent à un taquet qui 
efl auprès . 

Les cargue-boulints du petit hunier font gréés 
tous comme ceux du grand hunier . 

Les orgues d'artimon font au nombre de cinq 
ou fix de chaque côté de la voile ; chacune d’elles* 
failant dormant à un herfeau 1 la ralingue de chiite 
de la voile, parte dans les poulief~qui font le long 
de la vereue de dirtance en distance , depuis le 
haut jufquau racage , & on les atréte au pied du 
mit d’artimon. 

La c argue inferieure de l’artimon, c’ertà-dire , 
celle qui retrourte le point de la voile ell appelée 
argue double . Elle eil composée : i°. d’un bout 
de cordage qui fait dormant d'un bout à la ralingue 
de chiite, & de l’autre à la ralingue de la bordure.- 
2 °. ce cordage coort dans une poulie & laquelle ert 
épifsé un bout de la argue : f. cette argue parte 
dans une poulie frapée i la vergue d'artimon 
vers le racage , s’arrête au pied du mit comme 
les autres targues : au furplus , Voyez Artimon , 
pour la définition de la argue double la plus en 
ufage aujourd’hui. C V* E ) 

Ctaoua d'avant , f. m. ( Galere. ) cordage qui 
fait .dormant fur le quart ou car ( gr&s bout ) de 
l’antenne ou vergue , & qui fert à porter ce bout 
en avant ou en arrière , afin d’orienter la voile . 
Voyez Quart de l’antenne, ou Carnal.C fl. ) 

Cargue-raS de la tente, 1. m. ( Méditerranée . ) 
cordage qui fert à faire tendre ou roidir la toile 
de la tente , pour que l’eau coule dertus plus 
facilement & fans la pénétrer . Voyez Cargue . 

( B. ) 

Cargue -bas , salle-bas ou ealbas , cordage qui 
fert à caler , avec lequel on amené en bas quelque 
chofe que ce foit , en halant delfus . Les cargue- 
points des voiles leur fervent de cargue-bas, quand 
voulant les amener , elles demeurent bordées , 
comme cela fe fait pour les huniers . ( V m * ) 

CaRGUE'fON DS , f. m. Cargue-points , f. m. 
Cargue-roulines , f. m. Voyez Cargue. (f-’**) 

Cargue à vue faurte targue > Voyez ce "mot . 
(**•*) 

Cargue bout , efpece de drirte qui fert à hirter 
le racage en mime temps qpe la vergue, pour qu’il 
ne farte pas trop de frotement dans cette manœuvre, 
qui doit être prompte. 

Cargues afaltet , c’ert-à-dire , targues qui ne 
travaillent pas, qui font largues & tombantes. Les 
cargues font af alées , elles ne font rien . ( V* fl ) 

Cargues du vent, ce font celles qui fetrouvenr 
du côté de l’amure ; il y en a de trois fortes à 
chaque voile ; les cargue-fonds , cargue-bouline , 
catgut-point . 11 s’en trouve autaot fous le vent : 
aurti les appele-t-on cargues fous lèvent. ( V* B ) 

Cargues de deffotts le vent . Voyez Cargues du 
vrnt.(.V ) 

Cargues (faujfes) ce font des cargues que l’on 
Mm ij 
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ajoute après coup pour ferrer le fond des baffes 
Toiles , après quelles font c arguées : les faufles 
c argues ont moins de grôlfeur que les catguts ; 
elles partent dans des poulies fimples , tribord & 
bâbord , fous la hune , par-deffus la voile , & 
vont s'amarrer , en partant fous le fond de la 
voile , fur des fangles qui fe croifent en partie , 
frapées fur le milieu &. aa tiers de la vergue de 
"chaque bord, en arriéré de la voile, de forte qu’en 
pefant fur le garant, qui tombe au pied du mât, 
fur les gaillards , on ferle la voile dans tout Ion 
milieu . ( B ) 

CARGUER, v.a. aftion de retrancher une voile 
apareillde par le moyen des cargues , de la mettre 
en état d’être facilement ferrée ou ferlée contre la 
vergue. 

Catgut au vent ; c’eft un commandement pour 
faire carguer le côté du vent de la voile défignée . 

Catgut feus le vent ; c’efl un commandement 
qui fait carguer la partie de deflous le vent de la 
voile nommée. 

Catgut te point Au vent ; on ordone par ce 
commandement de carguer le point feul de la 
voile nommée , fans toucher aux autres cargues . 
Tout-à-fait vent arriéré , on targue totalement la 
grande voile: mais le vent dépendant un peu, on 
c argue feulement le point du vent , & ainfi la 
mifaine rr’eft pas abritée. (V’ B) 

CARGUETE , f. f. ( Calere. } cordage qui fert 
à drefler l’antenne, & à la faire palier d'un bord à 
l’autre, lorfqu’on mude. (B.) 

CARGUEUR, f. m. les cargeurs font les gens qui 
carguent, employés à carguer. (f’**) 

CARLINGUE, f. f. c’ell une pièce de charpente 
composée de trois ou quatre pièces de bois unies 
les unes aux autres par des empatures ou écarts , 
femblables à ceux de la quille ; elle fe place dans 
le fond du navire &• s’endente de quelques pouces 
par lès entailles, fur le milieu des varangues & des 
fourcats de l’avant â l’arriere , en s’écarvant avec 
les marfouitts qui en font la prolongation dans les 
façons . Ainfi la carlingue forme une liaifon qui 
unit les varangues avec la quille , dont elle a la 
largeur & la moitié de l'épaiffeur, non compris (gs 
adents; on la cheville en fer , à pointes perdues fur 
toutes les varangues, de. maniéré que ces chevilles 
entrent jufqu’aux deux tiers de la quille . Dans 
les vaiffeaux de ligne , la carlingue eft composée 
de deux virures , dont 'les pièces fe croifent 
réciproquement , à leur écart , fur une grande 
longueur. (f'*Æ) 

Carlingue Ae cabejlan , elle efl établie fur les 
baux du pont fur lequel eft le cabellan ; on la 
cloue fur ces baux , &'on la foutient par une 
épontille qui repol'e fur la carlingue du vaiifeau , 
quand le cabellan eft fur le premier pont la 
mortoife dans laquelle tourne le pivot du cabellan 
ell un faucierrond, comme une demi -fphere concave: 
fi le cabellan ell placé fur le fécond pont Ac lut 
les gaillards , comme dans la plupart des vaiffeaux de 
commerce, on place fl carlingue fur le premier 
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pont , & on fait continuer la mèche ou pivot du 
cabellan , de maniéré u ce qu’elle repofe exaâement 
dans foo faucier ee ( fig . to ) fur carlingue h h . 

(.y' b) 

Carlingue Ae mAt , c’efl un affcmblage de 
charpente placé à l’endroit où repofe le pied du 
mât ; la fig. iji repréfente cette charpente dans 
laquelle ell contenu le pied de ce mât, comme un 
tenon dans une mortoife , la partie inférieure du 
mât étant taillée en forme carrée , pour s’y adapter 
parfaitement. 

h h , font deux demi-varangues de perques , 
placées fur le fond du vaiffeau & en travers, pour 
commencer l’établiffement delà carlingue. 

gg, font les flafques de carlingue , qui s’étendent 
defius les demi-varangues de porques , dans le fens 
de la longueur du vaiffeau . 

1 1 , font des traversas pour lier & contenir 
enfemble les flafques . 

ii, font des taquets pour les apuier. 

Notre ufage , aéhiéiement , ell de mettre les 
demi-varangues â une beaucoup plus grande diflance 
entr’elles , que l’épaiffeur du pied du mât ; elles 
font entaillées pour y recevoir les flafques â couliffe; 
& des taquets , femblables à ceux i , mais plus 
forts & placés entre les deux varangues, foutienenr 
ces flafques par leur milieu : il y a des garnitures 
de l’avant & de l’arriere de cette carlingue, pour en 
réduire l’ouverture, fuivant fa longueur, à l’épaiffeur 
du pied du mât: cette forte dè carlingue a I avantage 
de donner la facilité de porter le pied du mat 
plus de l’avant ou plus de l’arriere, en n’en faifant 
que changer les garnitures , & même tout le mât 
en grand, fi les ctambrais font en ovale, le grand 
axe félon la longueur du vaiffeau , comme nous 
le faifons affez volontiers aujourd'hui . On peut 
ainfi mouvoir la mâtute fans un grand travail , fi 
le bâtiment ne fe trouvoit pas bien balancé dans 
fa voilure . La carlingue du mât de milàine eil 
quelquefois différente, en ce qu’elle n’eft composée 
que d’un fourcat , placé horizontalement & d’une 
clef , à caufe de la forme du navire dans la partie 
de l’avant . La carlingue du mât d’artimon eft 
établie fur le premier pont , & n’eft , la plupart 
du temps , formée que d’une forte picce de bois , 
qui prend , dans le fens de la longueur , trois 
baux , fur lefquels elle eft chevillée ; on lui fait 
une mortoife carrée pour recevoir le pied du 
mât. 

Les carlingue s de mâts des bâtimens de commerce 
de 2 à 500 toncaux'j ne font aufli , fouvent, que 
des billots entaillés fur la carlingue du vaiffeau & 
pareillement mortoistte. 

Voyez au mot BeauerE , l’établiffement de 1 » 
carlingue & des flafques de cernât. ( V* E ) 

CARNAL , f. m. l’extrémité d en-bas d’une 
antenne x ( fig. 33 ) où font capelés les pendeurs 
de touffe mm, ou , plus généralement , ce point 
de la voile . ( V**} 

Carnal , f. f. ( Galère . ) palan frapé à l’ex- 
trémité de chaque mât -, Ac qui fert à élever La 
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tente à la hauteur convenable. 11 y a donc carnal 
de mettre & cantal de trinquet . ( B. ) 

CARNALETE , f. f. ( Calere • ) palan plus 
petit, employé au même ufage que la carnal pour 
le mât , ou arbre de mettre , &. pour celui de 
• trinquet . ( B. ) 

CARNAU. Voyez, Carnal. (B.) 

CARONADE. f. f. efpece de canon dont les 
Anglois ont fait récemment l’effai , & dont nous 
avons déjà parle au mot Barce , auquel nous 
renvoyons . Toutes les connoiiTances que nos 
tentatives ont pu nous procurer fur cette bouche 
à feu , fe bornent à celle-ci : que ces canons ne 
font pas h chambre fpherique ; & en effet , cette 
forme s’acorderoic peu avec la grôfleur du 
boulet : qu’ils pallent pour porter le boulet 4 
250 toifes ; mats je doute que ce foit de but en 
blanc , & fi c’eft-là leur plus grande portée , c’ert 
peu de chofe . Voyez Canon âge ; un malheureux 
hafard peut , à la mer , vous faire tomber 
à bord des boulets tirés de fort loin , parce qu’nn 
mouvement de roulis d’une grande amplitude , 
au moment où l’on tire , peut faire faire un 
angle affez grand , de l’axe de la piece avec l’ho- 
rizon ; une leconde voice n’auroit pas le même 
fuccês : enfin , que les Anglois ont renoncé à cette 
forte d’artillerie, à caufe des inconvéniens que nous 
avons détaillés, pour la plupart . C’eft une arme 
qui nous paroft plus dangereufe pour ceux qui 
1 emploient , que pour ceux contre qui elle eft em- 
ployée. (V**) 

CAROSSE , f. m. ou Carrosse , le caroffe , fur 
une galere, ett le logement du capitaine , en arriéré, 
B, ifiS’ 2 9 ) f°rmé par une couverture d’étofe 
fixée fur des cerceaux de bois. 

Sur les dunetes des vaiffeaux de ligne , on fait 
auflî affez communément- aujourd’hui des caroffes 
pour les logerons des officiers & maîtres; ils ont 
quatre pieds 8 à 10 pouces de hauteur ; ils con- 
tienent , quatre , fix ou huit chambres ; deux , 
trois ou quatre de chaque bord , fuivant le ratig 
du vaiffeau : les deux de l’arriere pour les maîtres, 
les autres pour les officiers; ces chambres ont fix 
pieds de longueur & quatre à cinq de largeur , & 
font aménagées d'une couchete de deux piedq, à 
trente pouces; le rettant de l’efpace, d'un bureau, 
d’un caiffon , & d'une armoire : ces caroffes font 
e'tablis fur le milieu de la dunete , & on tourne 
autour ; ils n’ont pas , comme cela , l’inconvénient 
des tugues, qui empêchent d’approcher lecourone- 
ment .• mais , ils en ont d’autres .* quelque foin 
que l’on prene à en faire la charpente légère, ils 
n’en écralent pas moins les dunetes & beaucoup 
plus que les tugues portent , par le milieu de leur 
longueur , fur les alonges de tableau . En tout , 
cette quantité .de îogemens ett nuilible aux qualités 
des vaiffeaux, & gêne le fervice : mais elle a, fes 
commodités . 

Il y a auffi des caroffes ou cabanes C C ) 

fur les ponts de la plupart des batimens de com- 
merce ou flûtes de conttru&ion hol L'induite , pour 
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le logement des équipages : au moyen de quoi , fa 
cale rette en entier pour y recevoir la carcaifon. 
(V**) 

Ca rosse , eu Chariot, terme de Corder te. Voyez 
au mot Toupin fort ufage . Voyez auffi Com- 
mettage . Ici nous ferons remarquer que quand 
les fils ont acquis un certain degré de force élaf- 
tique par le tortillement, le toupin fait éfortpeur 
tourner dans la main du cordier , qui peut bien 
réfitter à l’éfort de deux fils, mais il fcroit obligé 
de céder, fi la corde croit plus grôffe; en ce cas, 
on traverfe le toupin avec une bare de bois R , 
( fit* 353 ) 9n e deux hommes tkncnr pour le 
conduire . 

Comme la force de deux hommes n’eff quelque- 
fois pas encore fuffifante, pour lors on a recours 
au caroffe ou chariot S ; les uns font en traîneau , 
& les autres onr des rouletes; ils font formés par 
deux femelles , fur lefquelles font affembiés des 
montans , & l’on atache de différente façon ave* 
des cordes, la bûre R qui traverfe le toupin , tantôt 
aux montans, tantôt aux traverfes, fuivant la dif- 
pofirion du chariot , de forte que le cordage repofe 
fur le derri:re du chariot qui fert de chej’alet. 

On ne charge point le chariot; au contraire, il 
faut qu’il ne loit pas fort pefant, afin ( pour me 
fervir du terme des ouvriers ) qu’il courre libre** 
ment; on le retient par le moyen d’une retraite, 
qu’on nomme auffi nne livarde , ou une larda ffe ; 
c’ctt-à-dire, avec une corde d’étoupe T , qui ett 
amarrée à la traverfe R du toupin, & dont on en ve- 
lope plus ou moins de tours le cordage , fui van r 
qu’on défirc* que le chariot aille plus ou moins 
vîre. ( V ••) 

CARRÉ , f. m. ( terme de Cordent ) le carré 
dont il s'agit a trois objets à remplir: 

i°. Comme les manivcles du chantier tournent 
lentement, en comparaifun de la vkeffe que les 
rouets impriment aux molctes ( Voyez Commet- 
tage J, pour accélérer un peu l’ouvrage , on met 
au carré N ( fig. 354 ) un pareil nombre de Tna- 
niveies, qu'on avoit mis au chantier D\ & en les 
fai fane tourner en tens contraire de celles du 
chantier , on parvient à accélérer du double, le 
tortillement des tourons ; pour cela on fait porter 
au carre' une membrure O, pareille à la membrure 
E du chantier, laquelle membrure du carre doit 
être percce de trous, qui répondent aux trous de 
celle du chantier. 

2 0 . Quand les fils ont affez de tors, on les réunit 
tous enfemble par le bout qui répond au carre' ; 
on les atache h une feule manivele , comme on 
le voit en P (fig. & alors cette feule ma- 

nivele tient lieu de l émérillon dont il ett quettion 
aux mots Lusin , Merlin . 

3 1 *. Enfin , on fait qu’en tortillant les fils avant 
que de les commettre, & quand on les commet, 
ils fe racourciffent ; c'ett pour cette raifon quon 
dit. au mot Ltrsm , au’on atache un poids à U 
corde qui ett pafsée dans l’anneau de 1 cmertUon ; 
qu-j ce poids tient la corde dans un certain degré 
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de tcnfion, & qu'il remonte le long de la fourche 
à mefurc que les fils fe racourcilTenc ; il faut de 
même que le carré tiene les fils des grôflés cordes 
dans une tenfion qui foie proportionele à la 
grôffeur du cordage , & qu'il avance vers le chantier 
à mefure que les fils fc racourcifient . C’efl pour- 
quoi le carré eft formé de deux pièces de bois 
carrées, ou femelles jointes l’une à l’autre par des 
traverfes ou paumeles ; fur les femelles font fonde- 
ment aflemblés des montans qui dont affermis par 
des liens ; ainfi le carré eft un chantier qui ne dif- 
féré du vrai chantier D (fig. 354) que parce que 
celui-ci eft immobile, & que le carré elî établi 
for un traîneau pefant , & qu'on charge plus ou 
moins en fuivant le befoin 

CARR.EAIJ, f. m. nom général que l’on donne 
à toutes les ceintures & préceintes des vaifleaux 
& bateaux ; mais il eft moins d’ufage & moins 
reçu que celui de préceintes . Si on l'emploie 
quelquefois, c’eft pour lîffe du plat-bord. (P* B) 

CARRÉGA, impératif de carrégcr . Voyez ce 
mot. (B.) 

CARRÉGER , c’eft, fuivant M. Savcrien , ( Dic- 
tion. de jnar. ) un terme de la Méditerranée , qui 
lignifie louvoyer . ( £> ) 

Au vrai ,• corriger eft un mot de l idiôme pro- 
vençal qui lignifie charter ; charier de la voile , 
ccft en porter beaucoup pour le temps, & de maniéré 
à compromettre fon bâtiment*; ce qui ne fc fait 
par conséquent que lorfqu’on ell réduit à quelques 
extrémités qui y obligent. (V**) 

CARROSSE, f. m. Voyez Ca rosse. ( V**) 

CARTAHU, f. m. manoeuvre que l’on palfe dans 
une poulie, à la tête des mars, pour hifler les 
cordages que l’on envoie dans les hunes , & pour 
amener ceux que l’on defeend ; il fert aufli dans 
d’autres endroits, pour palier les autres manœuvres. 
On fe fert de cartaku pour capeler les hunes , les 
haubans, les étais, &c. ( V *) 

CARTE, C f. defeription, fur un plan , de la 
terrt & des eaux , foit en totalité foit en partie . 
La tene étant une fphere (nous n’avons pas égard 
ici à Paplatiffement de fes pôles , la différence 
de fon axe, au diamètre de l’équateur, n’étant que 

de 777 ) ; la terre étant une fphere donc , ce n’efl 

que fur un glpbe que l'on peut . repréfenter fes 
parties dans des fituations femb labiés à celles qu'elies 
occupent réellement. Les cartes ou furfaces planes, 
ne peuvent donner une fimilitude parfaite, puifque 
toutes les parties du globe terreilre ne font pas 
dans un même plan . Mais ce n’efl pas tant la 
fimilitude parfaite que l'on doit fe propofer dans 
la confiruêtion des carter , que celle qui fuffit re- 
lativement à 'certains ufages. Celles qui repréfentent 
toute la terre par le dcvelopcment cc la proieffion 
des deux hémifpheres, de part & d'autre, ordinaire- 
ment, du premier méridien-, fe nomment mappe- 
monde Leur conflruêlion , ainfi que celle des 
autres cartes , efl fondée fur des principes auez 
fimpies , & qui doivent trouver place ici . 
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On imagine qu'un crû , place en .un point de la 
furface de la terre , en obferve les différentes parties 
à travers la malle du globe , comme s’il doit 
tranfparent, & concevant un plan partant par le 
centre de la terre & perpendiculaire à la ligne qui 
iroit de l’œil au centre, on imagine que les rayons ■ 
tirés de tous les points de la partie du i>lobe qui 
ell au delà de ce plan , par report à 1 oeil , ren- 
contrent ce plan. Ces points de rencontre forment, 
fur ce plan , une perfpeèlive de cette partie du 
globe, & c’eft cette pcrfpeftive qui eût la mappe- 
monde : or , voi ci d’après quels principes ou la 
conflruit . 

Soit A B MCO fig. ( 355. ) un cône quelconque 
ayant pour bafe le cercle B O C M: AB C la fec- 
tion triangulaire de ce cône, par un plan perpen- 
diculaire à la bafe, & conduit par l’axe; c’eft-à-dire 
par la droite qui va du fommer au centre de la 
bafe. Si l’on conçoit que ce cône foit cou pif par 
un plau perpendiculaire à ABC , & qui forme la 
feflion GEFI, de manière que les angles AFG; 
AGF foient égaux aux angles ABC, AC B , la 
fcêlion GEFI fera .un cercle . 

En effet concevons que par quelque point E que 
ce finît de cette feèlion , .on ait même un plan 
parallèle à la bafe , & qui , formant la fecrion 
D EH 1 , rencontre la feflion GEFI, dans la droite 
ELI. Cette droite étant l’intcrfcâion commune 
des deux plans DEMI, GEFI, perpendiculaires 
au même plan ABC, fera perpendiculaire *à ce 
plan A B C , St par conséquent aux deux droites 
DH Si FC qui font les inrerfeflions de ces deux 
premiers plans avec le dernier. De plus , le plan 
ABC partant par l’axe du cône, DH & FI, doit 
couper les deux feftions , chacune en deux parties 
égales . Or , EL, étant perpendiculaire au dia- 
mètre DH de la feflion DEHI, qui ( Dfàimùre 
de matl.ématiq’. St d'abondant, cours de M. Bezottt 
géo. l$>9), cil femblable à B OCM, & par con- 
séquent efl un cercle , doit erre moyene propor- 
tionelc entre D L Si L H ( DiHionaire de Mathé- 
matiques , ou Bcrour , Ceo. 125). On a donc 
D L: LE t : LE: LH ou C DiSlienaire de Mathé- 
matiques , ou Bezour arith. 178 ) D L X L H 

a 

— L E. Mais les triangles D L G, FL H font fem- 
blabies, puifque par la fuppofition , l'angle AFG 
efl égal à ABC, & par conséquent à A DH; d’ail- 
leurs, les angles opposés au fommer FLH, DLG 
font égaux . On a donc ( Diclionairc de Mathé- 
matiques, ou Ber. Geo. 10g. ) DL: L F:; G L: 
LH, St par conséquent DL X LH~L F X Ci; 
a 

donc aufli LF X C L—L E ; donc LE efl aufli 
moyene proportionele entre les deux parties du 
diamètre F C ; & puifque le poinr E a été pris à 
la volonté , la courbe GEFI a donc la même 
propriété dans tous fes points ,■ elle efl donc un 
cercle . C’cll là le principe fondamental . 

Cela posé , foit B MCO {fig. 55 <5 ) un cercle 
■ formé en coupant la fphere par un plan quel- 
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conque. Soit A on point de la furface de cette 
fphere, d’où un ccil regarde la feflion B MCO à 
travers le plan N R K S fupposé tranfparent , & 
tellement fitué que la. droite AL qui va de l’ccil 
A au centre L de la fphere , foit perpendiculaire 
1 ce plan. Il ell clair que les rayons vifuels qui 
vont a la circonférence B MCO forment un cène 
dont la rencontre avec le plan N R K S trace fur 
ce plan la perfpeflive GEFI de la feflion B MCO, 
que l’on appelé aulTi fa projeflion . Nous allons 
faire voir que cette projeflion eft toujours un 
cercle , tant que le point A ell fur 1 a furface de 
la fphere . . 

Suppol'ons que du point A on ait mené AL qui 
ell fupposee perpendiculaire fur le plan K RK S , 
& que par cette droite & le centre de la feflion 
B MCO, on ait conduit un plan: celui-ci formera 
fur la furface de la fphere , le grand cercle A NT K, 
puifque partant par la droite A L perpendiculaire 
au cercle quelconque NRKS il parte néccITaire- 
ment par le centre de la fphere . Ce même plan 
formera dans le cône , le triangle AB C ; & fur 
le plan NRKS , le diamètre NLK: or le plan 
du grand cercle A NT K , partant par 1 a droite 
AL, Sc par le centre de la feflion B MCO, e!l 
perpendiculaire à NRKS 8 c à B MCO; donc ré- 
ciproquement ces deux plans font perpendiculaires 
au pian A NT K, 8 c par conséquent au plan 
ABC, qui parte par l'aie du cône . De plus , les 
angles AF G , AGF, font égaux aux angles 
ABC, AC B ; car A C B , par exemple , a pour 
mefure ( Di&ionaire de Mathématique ou Bez. 
Céo. 6? ) la moitié do A NT B 8 c AGF ( Die. 
de M. ou Bez. G/e. 70 ) a pour mefure la moitié 
de AK ou de AN plus la moitié de NT B, 
cell-à-dire, U moitié de A NT B ton démontrera 
de même que A F G ell égal à A B C : donc, fui- 
vant ce que nous avons vu,p. 178, ce/. 2 , la pro- 
jeâion G E F I ert un cercle . 

Il ne s’agit donc plus , pour être en état de 
tracer ia projeflion GEFI que de déterminer les 
extrémités C & F du diamètre CF. Or , fi l'on 
conçoit A L prolongée jufqu’en T , l’angle LAC 
ell déterminé en ce qu’il a pour mefure la moi- 
tié de l’arc TB, qui mefure la dillance du point 
B au point de la fphere opposé à l’ail. Ainli , 
comme le triangle ell reflangle,& que l’on 

connoît d’ailleurs la diftancc AL , de l’œil au 
plan de projeflion , il fera toujours facile.de dé- 
terminer LC, foit en conltruifant un triangle fem- 
blablc il LA G, foit en calculant LC par les réglés 
de la trigonométrie . Par un raifonement fem- 
blable on voit que LFfe détermine d’une maniéré 
femblablc, par le triangle L et F dont l’angle LA F 
a pour mefure la moitié de la dillance CT du 
point C de la fphere opposé à l’œil . Appliquons 
maintenant ces principes . 

Concevons que NM KO ( fig. 357 ) foit un 
méridien , le premier méridien , par exemple ; M 
& O les deux pôles ; que B MCO foit un autre 
méridien quelconque } fartant avec le premier , 
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l’angle quelconque BMN. Suppoftnt toujours l'œil 
au point A de la furface de la fphere qui répond 
perpendiculairement au centre, le cercle A NT K, 
conduit fuivant AL, fera l’équateur ; puifque félon 
ce qui précédé , il lira perpendiculaire aux deux 
méridiens NM K O & B MCO. L’arc NB me- 
furera donc la longitude du méridien B MCO ; 
ainfi l’arc B T , dont la moitié mefure l'angle 
G AL qui détermine le fommetCde la projeflion 
C E F 1 du méridien B MC O, fera le complément 
de ia longitude de ce méridien. A l'égard du 
point F , on peut le trouver encore plus facile- 
ment que d’après ce qui a été dit, p. 278, «/. 2., 
en obfervant que J 5 C étant un diamètre de ia 
fphere , l'angle BAC ou B A F ell droit . De 
là on conclura que pour tracer les méridiens fur 
une mappemonde , on doit s’y prendre de la ma- 
niéré fuivante . 

Ayant pris arbitrairement une droite quelconque 
LA ( fig . 358 ) pour repréfenter le rayon de la 
terre , on décrira le cercle A NT A qui reprc- 
fentera le premier méridien . Ayant élevé au centre 
L les perpendiculaires A T , N F , on divifera ce 
cercle en degrés, à commencer du point N. AT 
étant fuppo* repréfenter l'axe de la terre , le dia- 
mètre N A , repréfentera l 'équateur , parce que le 
plan de l’équateur étant fupposé parter par l'œil , 
fa projeflion ne peur être qu’une ligne droite 
partante par le, centre. • 

Pour avoir ia projeflion d’un méridien dont la 
longitude feroit donnée , on prendra , à compter 
du point N, fur le premier méridien, l’arc ND, 
égal à -la longitude de ce méridien ; & ayant tiré 
DA qui rencontre NA en C , le point G fera 
l’une des extrémités du diamètre de la projeflion. 
Au point A on élévera fur A G la perpendiculaire 
AF qui rencontrant N A prolongé , en F, déter- 
minera G F pour le diamètre de la projeflion : 
en forte que décrivant un cercle fur C F comme 
diamètre, fa partie AGT, terminée à l'axe AT 
repréfentera une moitié tiu méridien dont il s’agit, 
celle qui ell censée au dertiis du plan de projeflion. 
On fe conduira de meme pour tous les autres 
méridiens. 

A l'égard des parallèles : G l'on fuppofe que 
NRKS ( fig. 359 ) foit le premier méridien , 
les parallèles à l’équateur ,'que je fuppofe repré- 
fenté par ARTS, feront les cercler. B M C O 
perpendiculaires à NRKS. Si par les points B 8 c 
C, oh ils coupent le *eercle A NT K perpendicu- 
laire au premier méridien , on imagine les rayons 
vifuels CA 8 c B A prolongés , s’il ell nfeeflaire ; 
ils détermineront fur N K 8 c fon prolongement , 
le diamètre CF du cercle F MG O qui feroit la 
projeflion du parallèle. La partie MCO terminée 
au premier méridien ,’ & comprife dans le cercle 
NRKS, ell la projeflion de la moitié MBO du 
parallèle , firuée au dertus de NRKS. Or il cil 
facile de déterminer les points C 8c F, en obfer- 
vant que C L ell le côté d'un triangle reflangle 
G AL , dont l’angle G AL, opposé a ce côté , a 
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pour mrlurc li moitié de TB, t’eft-i-dirc , la 
moitié de U latitude ; 8c dont le côté LA adja- 
cent à cet angle , eii égal au rayon de la fphere . 
LF ell le côté d'un triangle reftangle F LA, dont 
l'angle LAF, opposé à ce côté, ell la moitié de 
T C , ceilà-dire , du lupplément de A C ou de la 
latitude ,& dont le côté LA cil le même que dans 
lé cas précédent. D’où l’on conclura que pour 
tracer un parallèle quelconque , on doit s’y prendre 
de la maniéré fuivante. 

On prendra depuis l’équateur NA' ( fig. 358 ) 
fur le premier méridien , l’arc N B, égal à la lati- 
tude du parallèle; 8c ayant tiré la perpendiculaire 
BC fur i’axc TA, de l’extrémité A' ia diamètre 
N A on mènera À B 8c A' C F qui rencontreront 
AT prolongé, en G’ 8c K. Sur C t F f comme dia- 
mètre, on décrira un cercle dont la partie B C C 
comprife dans le cercle NT A' fera la projeflion 
de la moitié du parallèle. C’efl ainfi qu’a été tra- 
cée la partie de la mappemonde que l’on voit 
( fe- ;< 5 o). On y a raporté les objets fuivant leur 
latitude 8c leur longitude ; l’autre hémifpbere fe 
trace d’après les mêmes principes, fuppofanr l’œil 
à l’autre extrémité T (fe. 357 8c 359 ) du dia- 
mètre AT. • 

On les emploie auIB pour conlîmire les cartes 
ui , fans reprefenter toute une moitié du globe , 
oivent en reprélênter une partie confidérablc , 
comme l'Europe , l’Aéie , &c. 

Ces canes repréfentent la terne 8c la mer , mais 
it y * en a de propres à la marine appelées cartes 
marines ( Voyez ce mot ) congruités fur d’autres 
principes qui les rendent d’un meilleur fcrvicepour 
la navigation. (V*BEZ.) 

Carte marine , f. £ c’cil en général la repré- 
fentation d’un^efpace de mer avec fes accefloires , 
comme les côtes des continens qui terminent cet 
elpace , les îles , les roches, les bancs dont il 
eu parfemé, &c. 

Ce qui diflingue en général & au premier coup- 
d tru vue carte marine cru hydrographique d’une 
carte terrejire , ou géographique, c y ert que les ha- 
chures ou traits noirs graves pour produire les 
ombres , 8c qui aiftinguent la mer de la terre , 
font prifes fur la terré dans les cartes fydreera- 
pbu/ues , parce quelle n’efl alors que l’accefloire; 
&. lur la mer dans les cartes géographiques , parce 
que dans celles-ci la terre c/l le principal . Le mot 
hydrographe vient de deux mots grecs qui fisnifient 
enfemble defcnptim de l'eaff . 

Les cartes marines fe diflinguent cntr’elles en 
trois elp<£es ; les- plans maritimes ou plans hydro- 
g-aphtfjucs , les cartes plates , & les cartes reluit es. ' 
Je n ai pas cru devoir faire une elpece particulière 
cerr * lnes Pendues cartes qu on nomme de 
routes 8 c de âiflances , ou jJar routes 8 c par dif- 
tances . Ce ne font que des rofes de vents tracées 
fur une feuille de papier. Ces cartes ont fervi à 
comparer les routes & ne font encore d ufage , 
tout *u plus , qu’en Hollande ; du moins je n’en 
ai jamais vu que de ce pays, 8 c fur le plusmau- 
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.vais papier, encore trop bon pour pareille chofe. 
! Enfin , les cartes plates 8 c les cartes réduites , 
font à grand point où à petit point. Toutes ces 
dillin&ions vont être expliquées par ordre. 

Les plans maritimes ou hydrographiques ( fie, 
xxxi ) repréfentenr un petit elpace de mer en 
très-grand detail, comme une an le , une baie, un 
mouillage , un port , une rade , Û“c. On doit 
trouver fur un plan maritime toutes les finuofités 
des côtes , les mouillages figuras par des ancres , 
les corps morts ou cotres qui fervent à amarrer 
folidement les navires , les chifres qui marquent 
la profondeur de l’eau , les écueils toujours fur 
l’eau , ceux oui couvrent 8 c découvrent , ceux 
toujours fous l’eau ; les bancs & leur nature ; la 
nature du fond dans chaque endroit où l’on peut 
la connoître ; la direction des courans , leur vi- 
telïe ; les amers qui conduifenr aux mouillages , 
ou font propres à faire éviter les dangers . 

Nous avens dit qu’on doit marquer fur les plans 
maritimes , les vi telles des courans aufli-bien que 
leurs direélions refpeftives. Cela peur fe faire par 
quelques chifres dont la lignification ferait an- 
noncée dans quelque endroit du plan. Par exemple 

1 à côté d’une fléché par laquelle on indique 
ordinairement la direction d’un courant , marque- 
rait que « courant fait ~ de lieue par heure . Ces 

choies peuvent aufli s’indiquer plus au long par un 
petit dilcoors grave fur le plan . En général , on 
épargne trop ce moyen d’inilruftiôn fur les cartes 
mannes . II peut fervir à faire connoître plufieurs 
choies utiles aux navigateurs : les vents les plus 
frécucns , leurs retours périodiques , fuivant la 
faifon ou fuivant l’état de la lune; leur force, leur 
durée ,• les précautions à prendre contre ceux qui 
peuvent être dangereux ; la maniéré d’afourcher, 
s’il en ell befoin , & fi les indications fur les 
courans ne Ia font pas connoître ; les faifons où le 
lieu peut être mal-fain , & les précautions à prendre 
contre ce danger ; les reflburces qu’on peut s’y Dro- 
cureT, le commerce qu’on peut y faire; le caraAcre 
des habitans s’il s’agit d’une terre éloignée & peu 
connue . Nous croyons que ces chofes leroient plus 
utiles fur les cartes que dans des routiers , lus 
par très-peu de navigateurs; au lieu qu’aucun d’eux 
ne peut fe difpenfer de confulter les cartes des 
pays qu’ils fréquentent, à moins qu’il n’enfoit ex- 
trêmement pratique ; auquel cas il fe pâlie aufli 
de routier . Par la même raifon , nous croyons qu’on 
ne multiplie pas aiïez les vues de terres fur les carres 
marines. Voyez Vues de terre . Cette idée, en gé- 
néral , me vient de M. Ozanne l’aîné , ingénieur 
de la marine en cour , 8 c correfpondant de l’aca- 
démie royale de marine ; je l’ai déjà déclaré dans 
le fixieme cahier 1780 , du Journal de Marine , 
page 187 , & je le fais encore ici avec plaiftr. 

Cette même légende gravée fur les plans mari- 
times , ou fur les autres carres dont nous parlerons 
bientôt, contiendrait encore la quantité d’eau qui 

fe 
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fe trouve dans les pattes ou chenaux , lorfque U point , celle qui repréfente un petit efpace fur une 
nier commence à monter , à un tiers de flot , à grande feuille de papier ou d’aunes matières . On 
deux tiers de flot , & lorfque la mer efl tout -à- nomme carte à petit point , celle qui repréfente un 
fait pleine ; & cela fuivant l'e'tat de la lune , les grand efpace fur une petite feuille. Ces expreifions 
differentes faifons de 1 année, & les vents régnons, relatives feront expliquées plus au long au mot 
parce que toutes ces circonftances font varier la quan- Point. 

titc d’eau dans beaucoup d’endroits. On y ajouterait Les carter marines , foie plates, foit réduites , 
l’heure à laquelle la mer y cft pleine, les jours de 5c même les plans dont nous venons de parler, 
nouvele 5c pleine lune ,& qu’on nomme l’établiiTc- font toutes, fous la forme d’un parallélogramme 
ment du port, & ii certains vents , ou quelque autre rc&anglc (Vjyez le Diction aire de Ma thé m. ) , dont 
caufe , ne font pas avancer ou retarder ce mo- les deux côtes qui vont du haut en bas de la 
ment. L’utilité dont cela ferait efl aflez palpable : carte , représentent des lignes nord & fud , & les 

un bâtiment fe trouve à portée d’une pâfle lorfqu’il deux perpendiculaires à ceux-là, des lignes cil 5c 
n’a pas encore aflez d’eau pour lui , mais par la ouert , étant d’ufage que lé nord foit en haut de 
légende il apprend qu’à telle heure, il y en aura la carte , 5c le fud en bas, pour les géographiques 
aflez ; s’il a intérêt d’atendre cette heure, il mou- comme pour les marines. Il arive de là que les 
iîlc,ou louvoie, ou met en panne. lignes nord 5c fud, des rofes qu’on trace lur les 

Le même difeours indiquerait auflî la direction cartes marines font parallèles entr’elies , 5c aux 
de l’aiguille aimantée dans le lieu, pour l’année côtés nord 5c fud de la carte , puifque toutes ces 
où le plan a été fait ; car on fait qu’elle change lignes repréfentent la même direction . Cependant 
.prefque par -tout 5c prcfque toujours. ( Voyez ces lignes que les aflronomcs 5c les géographes 
Déclinaison magnétique ) . Par cette raifon il ferait nomment des méridiens , font bien loin détre 
bon qu’on trouvât fur ce plan , de combien cette parallèles , car ce font des circonférences de grands 
dire&ion change par an dans le lieu quelle repré- cercles qui fe coupent toutes aux deux pôles de la 
fente , afin que le navigateur pût connoître de terre , puifque les plans de ces cercles lé coupent 
combien elle a changé depuis tjue le plan a été tous dans celui de fes diamètres qu’on nomme fok 
fait, 5c par conséquent ce quel.? efl lorfqu’il en axe , ce qui fait que l’efpace entre deux méridiens 
a befoin. En conséquence , il faudrait que chaque efl d’autant plus étroit, dans le fens efl 5c ouefl, 
plan fût daté , de l’époque à laquelle il a été ou en longitude, qu’il efl pris plus près des pôles, 
confirait . 5c d’autant plus large dans le même fens, qu’il efl 

Pour l’ordinaire> les plans maritimes ne con- pris plus près de l’équateur ( Voyez le Dictio - 
ticnentni échele de latitude , ni échele de longitude, narre d'Ajîronomie ) , d’où il fuit, que toute carte 
à>caufe du peu d’étendue qu’ils repréfentent . À la qui repréfente un efpace pris tout entier dans le 
place , on y trouve une échele de roifes , ou même némiipherc , devrait être plus étroite vers 
d’autres mefures d’ufage dans le pays. Quelquefois le haut que vers le bas. U en efl tout le contraire 
aufli cette échele efl d’une lieue, ou de quelques des tartes marines ; elles repréfentent donc les 
parties de la lieue marine . Cette échele fert à efpaces pris fur la terre tout autrement qu’ils ne 
connoître les diflances rcfpeélives des objets repré- font réellement : nous devons rendre railon du 
fentés fur le plan . Pour faire juger de leurs motif de cette fingularité , 5c des moyens qu’on 
polirions refpe&ive> , on y place une raie ou partie emploie pour remédier aux erreurs qui en font la 
d’une rofe de vents. fuite néceflairo. 

Les connoiflances fuflifantes pour bien faire un On trace fur chaque carte marine une ou plufieurs 
bon plan hydrographique, font celles de la géo- rofes de vents composées Amplement de lignes 
métriè élémentarie , y compris les deux trigono- droites partantes d’un centre. C’efl au moyen de ces 
inçrries ; je dis les deux , parce qu’il efl fort rare rofes qu’on peut connoître la direction précife d’un 
que , pour cette forte de travail, on puifié obferver lieu à un autre \ car fi une des lignes patte par les 
tous les angles dans un même plan horizontal , 5c deux lieux, la direction efl indiquée par elle. Si 
qu’il faut les y réduire lorfqu’on veut obtenir la aucune n’y patte , on obfervc à laquelle efl parallèle 
précifion requife,ce qui fe fait par le moyen d’un celle cui patte parles deux endroits ,5c l’on a leur 
triangle fphérique. direction refpective . Voyez pointer la carte . 

Si cependant on ne connoilToit pas la pofition du Elles fervent encore à connoître la ditcance 
plan en latitude 5c en longitude , 5c qu’on voulût entre deux lieux , en mefurant avec une échele 
l’obferver pour la joindre fur le plan aux autres quelconque appropriée à la carte , la ligne qui 
renléignemens , il faudrait les connoilfances d’af- sépare ces deux lieux. Or, pour ces deux objets, 
tronomie dont on trouvera l’énumération au mot il faut que les lignes des rofes , ou celles qu’on 
Astronomie - nautiq;;é , 5c l’ufage aux mots leur fait parallèles , foient des lignes droites, 5c 
Latitude & Longitude , il n’y a qu’avec des lignes parallèles qu’une mémo 

Si, fur un plan maritime , on place une échele ligne droite puilfe faire le même angle, pour 
de latitude 5c une de longitude , il deviendra une reprélenter le même aire de vent dans toute IV- 
carte marine ou hydrographique à grand point , tendue quelle parcourt fur la carte ; donc les. 
foit plate, foit réduire. Oq nomme carte à grand méridiens doivent être parallèles fur les cartes 
Marine . Tome f. N n 
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marines . Voyez Loxodromie & Rosr. des vents . i 

Il y a deux maniérés de corriger l’erreur qui 1 
rélulte de cette coallruflion . La première , qui 
s’applique aux cartes plates, ell bien imparfaite ; la 
fécondé, propre aux cartes réduites, ne lailfe rien 
à délirer du côté de la précilion . 

Une carte plate ell celle dans la conrtmflion de 
laquelle on traite comme plate, au moins dans le 
fens nord & fud , la partie de la terre qu’elle 
repréfente . Chacun fait cependant (jue la terre eil 
fpnériûuc , ronde à la maniéré d une boule ; la 
luppoucion cil donc allez gratuite : voici comme on 
fauve en partie ce qu’elle a de défeâueux . 

Imaginons que darfs la fig. xtxu, les points 
p 8 c P repréléntent les deux pôles de la terre ; 
p p fon axe ; p Qp , p E P deux demi -circonfé- 
rences de méridiens ; E une portion de la cir- 
conférence de l’équateur ; MN , I K 8 c RS feront 
des arcs de parallèles . Suppofons qu’il foit queiiion 
de repréfenter , à la maniéré des cartes plates, 
lefpace MNSR. 

Si l’on conçoit bien la forme de la terre , on 
conçoit auili que cet efpacc cil courbe en tour fens . 
Mats H les arcs M R, N S ont été pris allez petits 
pour pouvoir être confîdcrcs comme des lignes 
droites , & que par les points , / , K , milieux des 
arcs M R , NS ,on conçoive les tangentes , IT , K T , 
leurs parties correlpondantes à ces arcs fe confon- 
dront avec eux ; oc l’on poura coniidérer lefpace 
proposé , comme une partie de la furface d’un cône 
tronqué en ÆJ*, parallèlement à la bafe en MN. 
On lair que le déveiopement de la furface d’un 
cône droit , ell un fréteur de cercle , dont l’arc , 
égal en longueur à la circonférence de ia bafe du 
cône , a pour rayon le côté du même cône , fon 
l'ommet pour centre . Ainfi, pour repréfenter cet 
efpace dévelopé fur un plan , on décrit d’un rayon 
égal à T I un arc K /( fig. xxxm ) , dont le nombre 
de degrés , foit à la différence en longitude 
comprifr entre les deux méridiens , comme le 
rayon du moyen parallèle Kl ( fig. xxx» ) ell 
à T I ; & ayant tiré T 1 M 8 lT K N {fig. xxxm ) , 
on prend de part & d’autre des points l 8 cK y les 
droites 7 M, / R y 8 c K N , K S égales chacune 
en longueur aux arc s IM, IR de la fig. xxxu , ou 
à leurs cordes qui n’en different pas fcnfiblement , 
& toujours du point T ( fig. xxxm ) pour centre , 
on décrit MN y RS ; il ell évident que MRS N 
représentera l’efpace donné ( fig. xxxnj. 

La forme de cer efpace différé encore de celle 
d'une carte plate; d’abord à caufr de la courbure 
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des arcs MN , RS ( fig. xxxm ) ; enfuite parce 
que lefpace entre les méridiens extrêmes MT t NT y 
ell plus étroit en R S , qu’en M N. Cette contlruélion 
peut convenir aux cartes géographiques , & il 
y en a de cette forme . Pour les cartes plates , ayant 
mené la ligne G T par le milieu de I K , on mene 
par le point 1 8 c par le point K y les lignes AB y 
CD , parallèles à G T ; on prolonge Tare R S 
en B & eu D ; au lieu des arcs A B ,£ D , on fub- 
llitue leurs cordes, (a), & l’on a un parallélogramme 
A B CD, qui fait le cidre de la carre. Alors, il 
fe trouve que cette carte , cil le déveiopement de 
la furface d’un cylindre , au lieu d’étre celui de 
celle dun cône, 8 c que fa largeur , ou fon éten- 
due en longitude , ell réglée fur le parallèle moyen 
arithmétique encre les deux parallèles extrêmes de 
la carte , ce qui la rend un peu trop étroite vers l’équa- 
teur , mais un peu trop large vers le pôle , & forme 
une efpcce de compenfation qui diminue l’erreur 
commife en fai fan t les méridiens parallèles entre 
eux . 

Ce que nous avons dit , fuppofe la connoiffance 
des lignes M T, NT y rayons de l’arc M N. Mais 
pour conllruire la carte , on connoît la latitude des 
points M, N; on fait donc de quel arc ces lignes 
lent les tangentes , meme en partant de ces points , 
puifquon fuppofe quelles fe confondent avec les 
arcs NS, MR, par la partie qui leur répond. Si 
donc on fuppofe le rayon de la terre partagé en 
iooooo paries égales, & l’arc QN, par exemple, 
de 20 degrés, on trouvera que dans le triangle 
NC T re&angle en N, on connott outre l’angle 
droit , le rayon C N 8 c l’angle Ni C qui a pouf 
mefure la moitié d epN moins ia moine' de P N ; 
on calculera donc facilement T N qu’on trouvera, 
de 274748 , en difanr le finus de 20 degrés ell au 
rayon de la terre , fupposé de ioooco parties égaies , 
comme le finus de 70 degrés ell à T N ; mais 
il ell aisé de voir que NT cil tangente de l’arc 
N P, complément de Q^N ; fi donc on cherche 
dans les tables des tangentes natureies , calculées 
fur le rayon fupposé , la tangente de 70 degrés , 
on trouvera le même nombre 274748. Mais on 
fent bien que dans la pratique , il n’elt pas poflfible 
d’employer d’aufli grands nombres . Suppofons qu’on 
se contente de ico parties égales pour le rayon de 
la terre ; alors le nombre 274748 cil 1000 fois 
trop grand & doit devenir 274,748 ; ( Voyez les 
décimales dans le Diftionairc de Mathématique ). 

Au relie , la pratique peut lé contenter de moins 
de détails , & ariver au même but . Si pour repré- 


( < ) On oe peut fit contenter de prendre la cordc de BD y pour un des côtés du parallélogramme , qoa dans la cas où 
la tsnt ferait <i 'allez peu d’étendue en longitude, pour que la courbure des parallèles ne fût pas feolîblc : mais celte étendue 
pouvant être prife 2 volonté, il faut prendre le déveiopement de l’arc BD ou du moyen parallèle TK y pour le côté ell fc 
©uelt du parallélogramme , en fe rapelant ce principe : que les longueurs des «rcs d’un meme nombre de degrés pris fur 
différent parallèles, font proportioneles aux cofinus des latitudes de ces parallèles, C '* DiBiemmre dt Msthemttiquer , 

4c d’abondant, Bez. Gr« yaç. } appelant donc * un degré de l’arc AD ou du moyen parallèle J K,D un degré de méridien 
qui cil déterminé par MK ou NS , L la latitude des points J ou JC, au£ connue , fait cette proportion R: ecfL’.a 

D: m~. C ~ - L * ** ■ vous «“tm I* longueur du degré de l’are BD ou du moyen parallèle 7 K , qu’il n’y aura plu» qu’l 
multiplier par ce nombre de deg*f, quantité donnée, pour le déveiopement de lare BD. C Note de l'editeur . ) 


Digitized by Google 




CAR 

fentcr l’efpace MNRS , on convient d’exprimer 
le degré de l'équateur , & par conséquent celui du 
méridien , par la longueur d’un pouce ou 12 lignes, 
on tirera une ligne AB, fig. xxxsv , contenante 
autant de fois douze lignes que la une doit avoir 
de degrés d'étendue en latitude ■ En A & en B , 
on éiévera les perpendiculaires A C , B D indéfi- 
nies. Puifqu? la largeur de la une doit être réglée 
far le parallèle moyen arithmétique entre les deux 
parallèles extrêmes de la une , reprefentes par les 
lignes yf C , B D , on fera une fomrne des deux lati- 
tudes extrêmes , on prendra la moitié' de cette 
fomme qui fera la latitude moyene , ( l'oyez moyen 
Ariihm. dans le Diciionaire de Mathém. ) puis 
on fera cette proportion : le rayon ou linus total , 
lie au cofinns de la latitude moyene , comme ta 
lignes , valeur conventionele du degré de l’équa- 
reur, efl à un quatrième terme qui fera en lignes , 
la valeur relative du degré du parallèle moyen. 
En panant du point A Se. du point B , on portera 
cette valeur relative fur les deux perpendiculaires 
indéfinies , autant de fois que la carte doic avoir de 
degrés d’étendue en longitude ; menant par les 
deux derniers points une ligne droite , elle fera 
parallèle & égale h A B , & le cidre de la carte 
fera fait. Alors on poura y figurer les différens 
objets, fuivanr leurs pofitions refpcflivcs , comme 
on voit dans la fig. xxxv , qui repréfenre une carte 
plate du golfe de Gafcogne, depuis Breft jufqu’à 
Callrapol des Alluries, ou environ. 

On peut obtenir la même chofc par une opé- 
ration graphique , comme il fuit . On tirera une 
ligne droite C A fig. xxxvi , égale au degré 
conventionel de l’équateur ou du méridien ; du 
point C pour centre , & du rayon CA, on dé- 
crira l’arc indéfini A D; on fera l’arc A B d’autant 
de degrés qu’en contient la latitude du moyen pa- 
rallèle; du point B on abîillcra fur C A la perpen- 
diculaire B P & l'on aura C P pour le degré du 
parallèle moyen . Car fi l'on mene le rayon C B, 
on aura dans le triangle C B P, reêlangie en P, 
linus P eft h C B , comme ftnus B eil 1 C P 
( Payez la Trigonométrie dans le Difiiion. de Math. ) 
c’eft-à-dire, le rayon ou linus total eft au degré 
conventionel de l ‘équateur, comme le cofinus de 
la latitude du parallèle moyen eft au degré de Ce 
parallèle . Cette analogie eft fondée d’abord fur ce 
que les circonférences des cercles font comme 
leurs rayons , ce qu’on verra dans le même Dic- 
tion. de Mathlm. Or , les circonférences des paral- 
lèles ont pour rayons les finus de leurs diftances à 
un des pôles ou les cofinus de leurs latitudes ; 
donc la circonférence de l’cquateur eft à celle d’un 
parallèle , comme le rayon ou finus total eft au | 
cofinus de latitude du parallèle ; donc nufti le 
degré de l'équateur eft à celui d’un parallèle dans 
le même raport. 
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L’échele d'une une plate eft celle de latitude, 
en prenant chaque degré pour 10 lieues , fi l’on 
veut compter en lieues marines franfoifes , &c. 
Voyez LtEUE marine . Cependant on met a fier, 
fouvent une échele particulière fur les tarin plates, 
ce dont on ne voit pas trop la raifon , puilqu’elle 
doit toujours être réglée fur le degré de latitude 
de la carte. Le motif qu’on peut entrevoir , c’eft 
la crainte qu’on ignore ce qu; chaque degré vauc 
de lieues. Il fe peut aufti qu’on ait bien voulu 
fubdivifer 1a petite étendue d'une échele , afin de 
donner la facilité d’eftimer de petites parties , 
fans avoir voulu fe donner la peine de fubdivifer 
autant toute l’étendue de l’échele des latitudes. 

On voit allez combien la conftruétion des cartel 
plates eft défeftueufe. À la rigueur, il y faudrait 
une échele pour chaque latirude , à caufe que les 
mefures à prendra rienent prefque toujours plus 
ou moins de la direftion eft Hz oueft. S’il y a un 
moyen de les rendre pa (fables , c’efl de faire quelles 
repréfentent peu d’étendue fut-tout en latitude , & 
ue cette étendue ne foit pas prife fort loin de 
'équateur . 

Les canes dont nous venons de parler furent 
mifes entre les mains des marins vers l’an 1400 , 
par le prince Henri , duc de Vifco , fils de Jean 1 , roi 
de Portugal (fl ). On fentit long-temps leur imper- 
feôion , & l’on y chercha long-temps un remede 
tour-à-la-fois sûr , (impie , & commode dans la pra - 
tique, fans pouvoir le trouver. Enfin, vers 1599, 
ou lin peu avant , Édouard Wright découvrir le 
principe défiré & le publia en 1599 dans fon livre 
intitulé: Certain trrors in navigation detchled and co- 
reflcd . On attribue encore quelquefois cette belle 
invention i Gérard Mercator , « plufieurs autres 
anglois donnent fon nom aux canes réduites qui 
font le fruit de cette découverte ; mais c’eft une 
erreur ; celui - ci ne travailla que fur les cartes 
plates. Cette invention a encore été attribuée à 
Snellius , à caufe de fon Tiphys Batavtts , qu’il 
publia en 1624. L’obfcurité de ce livre le fit ad- 
mirer d’un certain ordre de lefleurs ; ils crurent y 
voir ce qui ny droit pas. À ia vérité, cet auteur 
approcha beaucoup du but ; il calcule tout ce qui 
étoit néceflaire pour les cartes réduites , mais il ne 
lui vint pas en pensée d’exprimer les mêmes ra- 
ports par des lignes, ou bien, il n'en vit pas l’uti- 
lité, & reconnut pas les canes réduites , quoique 
le livre d'Édouard Wright, publié 25 ans avant le 
temps où écrivoit Snellius , en contiene plufieurs : 
tant il eft vrai que les chofes les plus utiles , & 
qui méritent le plus d'attention, font ignorées long- 
temps , même depuis l’invention de 1 imprimerie , 
ou négligées par ceux qui devroient en faire le plus 
de cas. C’eft au point qu’Adrien Métius, qui écri- 
vit 6 ou 7 ans après Snellius , & paroît avoir été 
fort inftruit des matières de marine , ignorait aufti 
N n i j 


* 


C n y M. l'Abbé TOAÎ.DO dans tes Effais des étude* Vénitienei ( S Vetiife chci Siorti 1781 y a détnontté «pie ces cartes 
éioiens entre les mains des Marins Vénitiens quelques Cèdes auparavant . 
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cette invention nouvele, publiée chez une nation 
voiline de la Cene . Me'tius dtoit hollandois . On 
voit même, avec plus d’eronement encore , que 
le Routier , dédié à Comélis-Troppar-Johannes- 
Van-Keulcn , en 1680 , ne contiene que des 
cartes plates. Il en eft de même du Nouveau & 
Grand Al/rcir de la mer , ou Colonne Flamboyante 
de la navigation occidentale , traduit du hollandois 
en françois, & imprimé en tyt6. On y trouve 
une carte plate qui repréfente depuis 4 6 degrés 
20 minutes de latitude , jufqu’à 60 degrés 10 mi- 
nutes . Ce fut néanmoins vers 1630 quel’ufagedes 
cartes réduites s'introduit en France , & qu’on 
traça les premières à Dieppe, fi l’on en croit le 
P. Fournier , qui écrivoit à Toulon en 1^4.3 & 
1667 , fon ouvrage in-folio , intitulé : Hydrographie. 

Voici comme raifona ou put raifoner Edouard 
Wright pour découvrir le vrai moyen de perfe&ion 
des cartes marines. Puifque la terre cfi fphérique 
( on peut négliger ici fon petit aplatifietnenc 
à fes pôles) l’efpace entre deux méridiens diminue 
de l’équateur vers les pôles , comme les circon- 
férences des parallèles diminuent elles-mêmes , 
c’efi-à-dire , comme leurs rayons , ou comme les 
cofinus des latitudes de ces parallèles . Nous 
voulons, au contraire, faire ces méridiens parallèles 
entr'eux , afin que les rhumbs de vent puiffcnt être 
repréfentés par des lignes droites; donc en partant 
de l’équateur , & conformant toujours la meme 
largeur qu’à l’équateur la carte fera continuélement 
trop large dans le raport inverfe , c’efi-à-dire , 
dans le raport du cofinus de chaque latitude au 
rayon : donc toutes les pofitions de la carte feront 
continuélement agrandies eft & ouefi , dans le 
même raport, pendant que leur étendue nord & 
l'ud reliera telle qu’elle cfi, ce qui défigurera tout . 
Pour y remédier , faifons croître l'étendue nord & 
lud , ou en latitude , comme l’étendue efi & ouefi 
ou en longitude , et! continuélement trop grande, 
c’efi-à-dire, dans le raport du cofinus de chaque 
latitude au rayon ; alors toutes les parties de la 
carte fe trouvent agrandies dans le même raport , 
& pourvu qu’on les mefure avec une échele conve- 
nable , on ne peut pas s’y tromper. Pour cela, 
il fuffir de faire croître les degrés du méridien, de 
l'équateur vers les pôles dans le raport du cofinus 
de chaque latitude au rayon , ou dans le raport 
du rayon à la sécante de chaque latitude , qui efi 
le meme , comme on l’apprend dans la Trigo- 
nométrie rectiligne ( Voyez, le Dtclion „. de Mat hem. ) , 
Si donc je voulois trouver la grandeur du méri- 
dien d'une carte réduite , par exemple, à 17 degrés 
de latitude , en fuppofant , comme ci-devant , que 
la valeur conventionele du degré de l’équateur 
foit un pouce , ou dôme lignes du pied de roi , 
je ferois cette proportion r le rayon efi à la 
sécante de 17 degrés, comme 12 lignes eft à 12 

lignes ~ environ , valeur que doit avoir le degré 

du méridien de la carte h 17 degrés de latitude. 
Cet/c méthode eft fuffifament exafte tant qu’il 


CAR 

ne s'agit, comme dans cet exemple, que de parties 
du méridien peu éloignées de l’équateur , parce 
qu'aiors chaque parallèle différant peu de celui qui 
fe précédé , il en eft de même des degrés du 
méridien de la carte : on peut voir par un calcul 
femblable que pour 18 degrés de latitude, le degré 
du méridien ne feroit pas d’un dixième de ligne 
plus grand que pour 17- 

Mais, lorsqu'on s’éloigne beaucoup de l’équateur, 
les degrés des latitudes croiiTantes , ( on nomme 
ainli les degrés croiflans , comme ceux du méridien 
d’une carte réduite; Voyez Latitudes croifj'antes ) 
augmentent rapidement de grandeur , parce que 
les parallèles diminuent de meme. Alors toutes les 
parties d’un même degré des latitudes croisantes , 
ne peuvent plus fe régler fur 4e même raport . Si 
l’on prend feulement pour 48 degrés & pour 48 
degrés 10 minutes , dans la table des séi antes 
natureles , on verra qu’elles different entr’ellcs de 
485 parties ; donc à 48 degrés 10 minutes , & même 
à 48 degrés 1 minute , la partie des latitudes 
croiiTantes ne peut pas être la même qu’à 48 degrés. 
Par cette raifon , & pour employer une méthode 
qui conviene à toutes les parties du méridien des 
cartes réduites , on calcule de minute en minute . 
Ainfi, au lieu de dire le rayon eft à la sécante 
d’une telle latitude , comme la valeur convention 
nele du degré de l’équateur eft au degré des latirudes 
croifiantes , correfpondant à la latitude donnée , 
on dira le rayon eft à la sécante d’une telle 
latitude , comme la valeur conventionele de la 
minute des latitudes croiflànres , correfpondante à. 
la latitude donnée. On voit donc que chacune des 
minutes croiffanres cil égale à la minute conventio- 
nele de l’équateur , multipliée par la sécante de 
la latitude, & divisée par le rayon; or, la minute 
de l’équateur eft l’unité; fi , comme c’eftl’ufagc, 
la valeur conventionele du degré de l’équateur 
eft fupposéc partagée en 60 parties égales, & 
l’unité ne change rien au fa&eur qu’elle multiplie. 
De plus, le divifeur ell confiant ; donc on aura, 
à partir de l'équateur , une étendue quelconque 
du méridien d’une carte réduite , en faifant une 
fomme des sécantes natureles de minute en minute , 
jufqu’au point où doit fe terminer cette étendue , 
& divifant cette fomme par le rayon, c’cft-à-dire, 
par 100000 , ce qui fe fait commodément en 
iùpprimant les cinq premiers chifros, à compter 
de droite à gauche. 

Si, par exemple, je veux avoir la longueur du 
méridien d’une carte réduite, de l’équateur à 50 
degrés de latitude, en fuppofant le degré conven- 
tionel de l’équateur divisé en 60 parties égales , 
je fais une fomme des sécantes natureles de minute 
en minute, de l’équateur jufqu’au cinquantième 
degré, je divife cette fomme par 100000 , en 
fupprimant 5 chifres à droite, & je trouve 3474» 

3474 k> P° ur l'étendue cherchée ; ce qui fait 57 

fois le degré ccmventionel , & 54 minutes ~ de 
ce degré. ( B ) 
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Si la carte ne commence pas à l’équateur , mais 
doit contenir, par exemple du 30 e degré de latitude 
au 50 e i on calculera pour le 50* comme il vient 
d’étre dit , puis pour le 30 e ; on retranchera le 
dernier réfultat du premier, & le relie fera l'étendue 
demande'e . 

Voici une autre méthode plus expéditive. Je 
Tapplique d'abord au premier des deux exemples 
précédens . Prenez la moitié du complément de 
50°; dans les tables des logarithmes, où la caraélé- 
riflique ell fuivie de 7 chifres ; prenez le logarithme 
de la tangente de certe moitié; prenez fi différence 
au nombre 10, du logarithme de cette différence, 
conlidérée comme nombre entier ; retranchez le 
logarithme con.'lant 3,1015167, le relie fera le 
iogarithme du nombre cherché. 

Pour le fécond exemple, prenez la moitié du 
complément de 50°, & la moitié du complément 
de 30*. Dans ics mêmes tables que ci-defius, prenez 
les logarithmes tangentes de ces deux moitiés ; du 
logarithme de lçur différence , coniidcrée comme 
nombre entier, retranchez le logarithme confiant 
3,1015167, & le refie fera le logarithme du nombre 
des parties croiflanres que doit contenir l’échele 
de la carte y depuis le 50 e degré de latitude jufqu’au 
50 e . On trouvera la démonliration de certe méthode 
au mot Latitudes croijfantes . Ceux qui feroient 
curieux de la connoître avant, la trouveront dans 
le Traité de navigation de M. Bouguer , de l’aca- 
démie royale deskiences, édition m-4 0 . , pages 424 
& fuivantes ; mais on oblérvera que dans cette 
édition, à la ligne 21 de la page 425, il faut 
lire D C y au lieu de B D ; & à la page 426 , 
ligne 10, il faut lire plue , au lieu de moins. 

Cette méthode pouroit embaralfer les perfones 
qui n’ont pas les tables des logarithmes prêtantes; 
en voici une qui n’exige que les tables ordi- 
naires . 

Dans les tables ordinaires des logarithmes , dans 
lefquelîcs la caraélériilique n’eil fuivie que de 3 
ou 6 chifres décimaux , prenez le logarithme de la 
cotangente de la moitié du complément de la 
latitude , avec 5 chifres décimaux feulement ; 
prenez fa différence au nombre 10 ; au logarithme 
de cette différence, conlidérée comme nombre entier , 
ajoutez le logarithme conllant 3 ,89847 ; lupprimez 
4 unités à la caraftériilique de la fournie, &vous 
aurez le logarithme du nombre de minutes que 
doit contenir le méridien de la carte , de l’équateur 
à la latitude proposée. 

Si, comme dans le fécond des exemples pré- 
cédais, on veut avoir la partie croiffante pour 
l’intervalle entre deux latitudes , on cherchera pour 
50 & pour 30 , comme il vient d’être dit, & 
retranchant cette quantité-ci de celle-là , on aura 
ce qu’on cherche. 

Certe méthode fe trouve dans le traité de navi- 
gation de M. Bezout , page 99 : on en trouvera 
aufli la démonllration au mot Latitudes croisantes y 
du préfent Diélionaire. 

On voit par tout ce qui vient d’étre dit, qu’à 
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i la différence des cartes plates , le cadre de la carte 
réduite eff terminé en longitude, dès qu’on fait 
combien de degrés elle doit avoir d’étendue dans 
ce léns,&qu’ona choifî la longueur convcntionelc 
du degré de l’équateur. Mais que fort étendue en 
latitude n’eil déterminée que par le calcul qui 
donne le nombre de parties croiffantes que doir 
contenir le méridien , fuivant l’étendue en latitude 
que la carte doit renfermer , & relativement au 
degré conventionel de l’cquateur. 

Nous pouvons dire maintenant , en nous ré- 
lumant un peu , qu’un plan maritime ou hydro- 
graphique, efl une carte marine , qui repréfente 
en très grand détail, un petit efpace de mer & fes 
acceffoires, fans avoir égard pour l’ordinaire , à 
leurs latitudes ni à leurs longitudes, mais feulement 
à leurs pofitions refpeélives . 

Qu’une carte plate , cil celle dont l’étendu? en 
latitude efl réglée, des qu’on fait combien I’efpace 
à repréfenter doit contenir de degrés dans ce lens, 
& qu’on a choifî la grandeur conventionele à 
donner au degré de l’équateur , parce que dans 
celle-ci les degrés du méridien font tous égaux 
entr’eux , & chacun au degré de l’équateur comme 
fur la terre. Mais que fon étendue en longitude, 
n’efl déterminée eue par le calcul qui donne U 
longueur du parallèle moyen arithmétique, entre 
les deux parallèles extrêmes de la carte , par 
rapott à la longueur conventionele du degré de 
l’équateur , lorsqu’on fait combien de degrés 
l’elpace repréfenté doit contenir d’étendue dans 
ce fens. 

Nous venons d’indiquer dans le même genre , la 
nature de la carte réduite. 

On fent bien que pour remplir le cadre d’un 
plan maritime , proprement dit , il fuffit d’avoir 
levé le plan topographique du lieu, & déplacer 
chaque objet dans le cadre , fuivant les diltances 
& les dire dions refpeÔives trouvées; voyez To- 
pographie maritime , ou l’on tachera de mettre 
dans tout fon jour, la néceffitc de connoître nos 
côtes infiniment mieux que nous ne les connoiffons , 
& les moyens d’y parvenir facilement , sûrement 
& à peu de frais : moyens que je propofe depuis 
long-temps . 

Il n’en efl pas de même des cartes plates Ôc des 
cartes réduites ; quelque peu d’étendue qu’elles 
contienent , les mefures topographiques n’y peuvent 
fuffire ; il faut en général que chaque lieu y foit 
placé fuivant fa latitude & fa longitude ; il faut 
donc les connoître , ce qu’on n’obtiendra qu’en 
multipliant les obfcrvations , foit pour déterminer 
les pofitions abfoSument inconnues , qui ne font 
marquées fur les cartes que par conjeétures , ou ne 
le font pas du tout; foit pour reéli fier celles qui font 
très- mal , ce qui n’efl pas rare. On peut citer , dans 
la marine , plufieurs perfones auxquelles on doit 
déjà beaucoup à cet égard ; MM. le marquis de Cha- 
bert , de Fleuricu , Verdun de la Crenne , de Borda , 
de Flotte, de la Bretonniere , de la Prcvalayc, de 
l’Aiguille, de Guidi, 0 V. ont contribué pour beau- 
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coup, non feulement aux travaux utiles dans ce genre, 
mais encore à l’heureul'e émulation qui naît du bon 
exemple ; mais l’immenfité des choies à faire , la 
multiplicité des obllades du côté du ciel ou du 
côté de la mer, le peu de temps que laide fou- 
vent le fervice, fur-tout en temps de guerre , tout 
cela exigerait encore un beaucoup plus grand nombre 
d'obfervateurs , en état de faifir tous les moyens 
d'être utiles, &, nous ne celîcrons de le répéter, 
les navigateurs du commerce, plus inllruits que ne 
le font la plupart d’entre’cux , feroient à même de 
rendre de grands fcrvices à cet égard . Pluiieurs 
l'ont déjà fait, & j’efpcre avoir occafion de leur 
rendre la jufiiee qui leur eli duc. Je dirai feule- 
ment ici , que le Heur Bauffard , officier des na- 
vires du commerce du Havre, qui a fait la guerre 
en qualité de lieutenant de frégate, s’eil occupé 
très-utilement à cet égard . Par des obfervarions 
réitérées de latitudes & de longitudes , qui fe 
contrôlent l’une l’autre; par des relévemens bien 
faits, il a extrêmement reflifié la configuration & 
la pofition de Curaçao, de la côte voifine, depuis 
Potto-Cabello, ou port des cheveux jufque’au delà 
de ce qui efi marqué pointe rhélate, fur let carres 
du dépôt . Une autre obfervation de longitude , 
faite à la vue du Cap Samana , paraît indiquer que 
ce cap cil porté trop à l’ouelt , meme dans les 
tables de la connoiffance des temps, &c. Ce n’ell 
pas ici le lieu de détailler toutes ces correftions ; elles 
trouveront leurs places ailleurs, & j'aurai foin fur- 
tout, de les faire connoître aux perfones, qui par 
état doivent en faire ufage. Je finirai par dire que 
cet officier fe propofant de fuivre ces travaux , en 
naviguant pour le commerce pendant la paix , il ne 
peut être que très-utile , par fes fuccès perionels 
& par fon exemple , qui , fans doute, fera fuivi 
par toutes perfones alfez inllruites pour îe faire. 

Il eli prcfque inutile de dire, que pour placer 
fur la carte , un lieu par fa latitude & par fa 
longitude, on mené par le point de ta latitude , 
pris fur l’échele de cette cfpece , une ligne parallèle 
a la ligne efl & ouefi, & par le point de la 
longitude pris fur fon échele , c'efi-à-dire , fur la 
ligne eli & oueft ? une ligne parallèle à la ligne 
nord A fud, ou a l’échele des latitudes , & que 
le point d’interfeflion de ces deux lignes, eli la 
pofition du lieu . Quand on a trouvé ainfi les 
pofitions du plus grand nombre de points poffible, 
on en conclut la pofition des autres , fuivant les 
connoifiances fecondaires qu’on peut avoir d’ailleurs 
fur leurs fitnations refpeciives , & l’on trace de 
même les contours des côtes aulfi exactement 
qu’il efl poffible , avec les vues de terres qui en 
dépendent , fuivant les relévemens & les delfeins 
qui peuvent en avoir été faits par des navigateurs 
inllruits , attentifs & laborieux , ou bien , fuivant 
d’ancienes cartes réputées bonnes , fi l'on en efl 
réduit à la trille refTource de copier. J e dis la tri/le 
reffource , car c’efl elle qui perpétue les erreurs & 
même les multiplie, c’etl elle qui fait que , fur- 
tout en Angleterre & en Hollande, on réimprime 
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depuis plus de cent ans , fans aucun changement , 
des caries qui devroient être refaites prefque 
entièrement. 

Il ne fuffifoit pas encore de connoître exaftement 
toutes les pofitions d’une carte marine , pour ia 
tracer de maniéré qu’une fois imprimée , elle 
rendît le meilleur fervice poffible. La maniéré de 
la tracer pour l'impreffion, demande des précautions 
efTentieles , ignorées ou négligées pendant long- 
temps , & dont on doit la connoifTance à M. de 
Fleurieu , ancien capitaine de vailfeau , directeur 
des ports & arfenaux , infpeéleur adjoint du 
dépôt des caries , plans 8c journaux de la marine, 
de l’académie royale de marine , & de celle des 
fciences , belles-lettres & beaux-arts de Lyon , 
chevalier de l’ordre militaire de Saint-Louis . Je ne 
puis mieux faire que de lailter parler lui-même ce 
lavant officier, fuivant ce qu’on trouve pages 707 
& fuivantes du premier volume , du voyage fait 
par ordre du roi en 1763 & 17 69 , en afférentes 
parties du monde , pour éprouver les horloges ma- 
rines , inventées par M. Ferdinand Benhoud . Je ferai 
feulement une remarque . En tranferivant ici ce 
morceau de M. de Fleurieu , fans reftriSion , 
j’adopte ce qu’il dit au fujet de l'aplatilfement de 
ia terre , relativement à la conllruAton des cartes 
réduites , & cependant j’ai dit plus haut, que pour 
entendre la théorie de ces cartes , on peut négliger 
cet aplatiflemenr, & fuppofer la terre parfaitement 
fphérique: n'cll-ce point une contradiction ! Je ne 
le crois pas . J’aurois embarafsé inutilement mon 
explication, en m’éforçant d’y faire entrer une pie’ - 
cifion qu’on ell fouvent forcé de négliger ; mais 
je penfe aulfi qu’on doit y avoir égard toutes les 
fois que la carte à conllruire eil d’un a fiez grand 
point pour que les cor refiions y foient fenfibles . 
je laiffe maintenant parler M. de Fleurieu. 

„ De afférent procédés , gui peuvent concourir à 
„ rendre plus parfaites la conjlruélion & l'exécution 
,, des carrer marines. En examinant un grand 
,, nombre de cartes dtefsécs au dépôt des plans & 
„ journaux de la marine, j’ai fait remarquer les 
„ variations qui fe rencontrent , à chaque pas, dans 
,, les caries d’une même partie du globe, publiées 
„ quelquefois dans la même année . Ces variations 
„ ne peuvent être attribuées qu’à l’imperfeftion de la 
„ méthode qu’on a employée pour exécuter les 
„ cartes: car fouvent l'auteur, après avoir établi, 
„ dans des mémoires, les pofitions des principaux 
„ lieux auxquelles les autres dévoient être alfujéties, 
„ femble n’avoir aucun égard aux obfervarions qu’il 
„ a reportées: non feulement ia pofition d’un même 
„ lieu n’eft jamais la même fur deux carres diffé- 
„ tentes ; mais encore, dans le nombre des di ver fes 
,, pofitions que l'auteur lui donne , rarement en 
„ trouvera-t-on une feule qui foit d’acord avec 
„ celle qu’il avoir établie dans fon mémoire. Tel 
„ efl le défaut auquel on s’expofe, & qui devient 
„ inévitable, quand on fe contente de deffiner les 
„ cartes fur le papier, pour les calquer enfuire fur 
„ le cuivre ; ou bien quand on réduit ce même 
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,, deflin du grand au petit ou du petit au grand, 
,, pour varier la grandeur des plans, & en multi- 
,, plier le nombre , fouvent fans néceffité. Les 
„ défauts devienent encore plus fenlîbies , à pro- 
„ portion que le graveur apporte moins d'attention 
„ à la maniéré dont il calque le dc/Tein , & à 
i, l'exécution des écheles. 

,, Pour parv enir à dreffer lies canes plus exaéles, 
„ j'ai recherché toutes les obfervations qui pou- 
„ voient fixer la pofition des principaux lieux conte- 
„ nus dans la carte qui je me propofois d’exé- 
,, cuter. J’ai fait ufage enfuite des meilleurs plans 
„ connus , pour avoir la différence en latitude & 
„ en longitude entre chaque point particulier , 
« & un des principaux points j’avois fixé la 
>, pofition , d’aprês les obfervations aftronomiques . 
„ J’ai drefsé une table generale de latitudes & de 
a» longitudes ; & c’eft d'après les quantités mar- 
» qutfes dans cette table, que j’ai defliné moi-même 
» toutes mes cartts fur le cuivre. Je vais rendre 
il compte de quelques moyens d’exécurion dont 
J, j’ai fait ufage, & je délire qu’ils puilfent être 
» utiles .J ceux qui voudraient entreprendre un 
» femblable travail. 

,, Je me fuis d’abord occupe' de la conftruétion 
» des écheles. On fait que , dans la projection 
„ des cartes réduites, qui rcpre'fentent la furface 
,, du globe terreftre, fous la figure d’un cylindre 

i, dévelopé , tous les parallèles , ou cercles de 
„ longitude, ont une égale étendue, depuis l’é- 
„ quateur jufqu’aux pôles ; & qu’ainfi l’échele de 
„ longitude, commune à toutes les parties de la 
,, carte, doit être une cchele des parties égales. 
„ Il n’en eft pas de même de l’échele de la- 
,, titude : à tnefure que les parallèles s’éloignent 

j, de l’équateur, les degrés du méridien doivent 
„ croître dans le même raport que le rayon de 
i, l’équateur eft plus grand que le rayon du pa 
„• rallele, ou le cof nus de la latitude ; ou , fi Ion 
„ veut, les degrés du méridien croiflcnt dans le 
,, raport des sécantes des latitudes. C’eft d’après 
„ ce principe qu’on a calculé les tables des la- 
„ titudes croiflantes, & qu’il faut régler l’échele 
„ de latitude des cartes marines. On fe fert de 
,, tables pour conftruire les écheles : chaque pa- 
„ rallele doit être diftanr de l’équateur, d’un 
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„ nombre de minutes, ou de parties de l’équateur, 
„ égal à la quantité qui cortefpond ,dans la table, 
,, au parallèle qu’on veut marquer fur l’échele; 
,, mais, comme l’équateur n’eft pas compris dans 
„ ma carte de l’Océan atlantique , j’ai cherché 
„ dans la table des latitudes croiftantes,la diftance 
„ entre le 14' parallèle, qui eft le premier de 
,, ma carte, Se. la ligne équinoxiale: on la trouve 
„ de 848,5 : il faut donc retrancher cette quantité 
„ de la diftance de chaque parallèle à l’équateur ; 
„ & on aura chaque diftance refpeflive au 14' pa~ 
„ rallele. Ainfî, le 15* parallèle eft éloigné de 
,, l’équateur de 910,5: ôtez-en 848,5: il reliera 
„ 61 minutes, ou 1 degré 1 minute; , pour la 
,, diftance du 15' parallèle au 14* . J’en ai usé 
„ de même pour tous les autres, jufqu’au 47 e , 
„ qui termine ma carte par le haut. 

„ Par cette méthode, on aurait la diftance qu’on 
„ doit mettre entre chaque parallèle & celui qui 
„ eft le premier de la carte, fi la terre étoit par- 
„ faitement fphérique; mais, en conftruifant des 
„ cartes marines, il n’eft plus permis de confidérer 
„ le globe terreftre comme une fpherc parfaite, 
„ depuis que les travaux & les obfervations des 
,, aftranomes françois ont conftaté fon defaut de 
„ fphéricité , & déterminé la quantité Je l’apla- 
„ tiftement de fes pôles . Cette découverte a fait 
„ connoître qu’il eft nécefTaire de corriger les 
„ tables des latitudes croiflantes. L’hypothefe qui 
„ m’a paru mériter la préférence fur toutes le; 
„ autres , eft une de celles que M. Bouguer a 
„ déduites des opérations faites au Pérou & ailleurs, 
„ par laquelle il établit que les accroiflemens des 
„ degrés du méridien, par raport au premier de- 
„ gré, fuivent le raport des carrés-carrés des finus 
,, des latitudes . Ce favant aftronome a calculé 
„ quelle devoir être , dans cette hypothefe , la 
„ correôion des tables de latitudes ctoiffantes: il 
„ a trouvé, qu’à 5 degrés de latitude, il falloir 
,, ôter 5 minutes de la quantité marquée dans 
,, les tables , pour avoir la vraie diftance de ce 
„ parallèle à l’équateur : qu’à 10 degrés , il falloir 
„ ôter 6 minutes: à 15 degrés, 8 minutes, &c. 

„ D’après ces principes , j’ai drefsé la table 
,, fuivante, qui ma fervi à conftruire l’échele de 
„ latitude de ma carte . 
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TABLE des latitudes CROISSANTES , depuis le 14* parallèle jufqu au 47*, corrigées relativement <1 
Tapi atijfement des pôles , en fuppofant que les accrci (fente ns des degrés du méridien , par raporc 
au premier degré , juivent le raport des carrés-carrés des Jinus des latitudes . 


Correction 

pour 

l'aplatiHement 
des pôles, 
fouftra&ive . 


Distance 
des parallèles 
à 1 equateur 
fur 

le fphe'roïde . 


Minutes I Minutes I Minutes 
de l'équateur . I de V équateur. \de l' équateur. 



Distance 
des parallèles 
au 14 e degré' de latitude 
fur le fpheroïde . 



0. co, o 

1. 02,0 


123,3 = 

2* 03,3 

184,8 — 

3. C4.8 

247.7 = 

4- 07.7 

310,0 == 

5. 10,0 

373.<S = 

6. 13,6 

43«,7 = 

7. i<?,7 

500,1 = 

8. 20, 2 

5<S5.2 = 

9 ■ 25,2 

619,6 — 

10. 29,6 

«95.5 = 

>«• 35.5 


18. I9><5 

19. 28,9 

20. 40,1 

21. 51,0 

*3* oj,8 


Distante 

d’un 

parallèle 
à l’autre. 


Des. Min . 
de l équateur . 
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Latitude . 

Distance 

des 

parallèles 
à l’équateur 
fur la fphere. 

Correction 

pour 

Caplatiffement 
des pôles , 

’ fourtraftive . 

Distance 
des parallèles 
à l'équateur 
lur 

le fphéroïde . 

Distance 
des parallèles 
au 14* degré de latitude 
fur le fphéroïde. 

Distance j 
d’un 

parallèle 
à l’autre. 

Degrés. 

Minutes 
de l'équateur. 

Minutes 
de f équateur . 

Minutes 
de V équateur . 

Minutes 
de l'équateur. 

Deg. Min. 
de l'équateur . 

Deg. Min. 
de l'équateur. 

il 

4 2 

il 

44 

45 

1701.6 
I 7^ 1 i7 
2863, 1 

2945.7 
J030, 0 

1 1 1 l 1 

«ÊXtKI* 

1 

**77. d 
7V,6,7 
2838, 1 
*919.7 
5003,0 

1*Ï7. « = 1®: 17. t 
1916,2 = 31. soja 
1997,6 = jj. 17,6 
1079. z = H- 19. a 
2162, S — 36. 02, S 

L. 19.J 
<• 2t. 4 

t. 21,6 

u UiÀ 
L. 24,6 

1 • 

il 

H 

3”5.<S 

5202,8 

— 23 

— 28 

1087 ,6 
3 *74,8 

2247, r = 32e 2 jil 
2 334>3 = 3*- 54.3 

I. 27,2 


„ Remarque . Dans la pratique de la navigation , 
„ où l’on emploie les mefures itinéraires , un affu- 
,, jétit tous les calculs à l'obfervation immédiate 
„ de la latitude ; ce qui donne la valeur du liilage 
„ en parties de degré du méridien , quoique 
„ prefque toujours fous une forme differente. Lorf- 
„ qu’on cherche enfuite à déduire du calcul des 
„ routes , le progrès en longitude j à proportion 
„ du progrès en latitude , fuit par 1 analogie ordi- 
2) naire , ou en employant un parallèle moyen 
u entre les extrêmes de tous ceux qu’on a par- 
„ courus , foit par les tables des latitudes croif- 
, t finies, ou par toute autre pratique qui renferme 
„ implicitement l’analogie ordinaire : dans toutes 
„ ces operations , on fuppofe que la terre efl fphé- 
22 rique : mais le defaut de fpnériciré exige qu’on 
,, farte une correôion aux degrés de diffe'rence en 
9 , longitude , qui rc'fultent des diverfes routes que 
„ le navire a fui vies. Cette correffion efl toujours 
„ fourtraftive , parce que l’hypothele de la terre 
„ fphérique , rend tous les rayons des parallèles 
„ trop courts , & conséquemment les degrés de 
„ ces cercles trop petits : d’où il fuit que le même 
„ intervalle abfolu , pris fur un de ces cercles , 
22 répond i un plus grand nombre de degrés qu’on 
„ ne doit en compter dans l’hypothefe de lafphere 
2, aplatie. Les pilotes doivent donc toujours fe 
Murine . Tome 1 , 


„ tromper en excès, lorfqu’ils réduifent les lieux 
„ de longitude en degrés . L’erreur peut même 
„ devenir aflez fenfible quand on navigue dans la 
,, zone torride , & aux environs des tropiques ; 
„ parce que , danc ces cas , la différence entre le 
„ rayon qu’on emploie , & celui qu’on devrait 
„ employer , devient plus confïdérablc • le fuppofe , 
„ par exemple , que le calcul des routes ait don- 
„ né joo lieues à l’ouert , par le parallèle moyen 
,, de 20 degrés : en re'dulfant les lieues en parties 
„ de cercle félon les réglés vulgaires on conciu- 
,, roit que le progrès en longitude a été de 
22 1 5° 55 5 mais le rayon du parallèle de 20 degrés 
„ elt plus petit dans la fphere , que dans le fpné- 
„ raide , d’une cent - huitième partie ; par con- 
„ séquent l’intervalle de ^oo lieues occupe , fur 
„ ce cercle , un cent - huitième de trop de parties 
„ de degré , qu’il faut retrancher du réfultat . 

„ Le TJj de 15* S8' , ert à peu près 9 minutes: 

„ les joo lieues vers l’oueft , ne donneront donc 
„ que 15° 4 £ de progrès en longitude fbr le 
2, fpheroïde • 

„ M. Bouguer , dans fa Figure de la terre ( page 
„ ; 19 ) , a calculé la correftion qu’il faut applt- 
22 quer à la réduâion des lieues de longitude , 
„ félon les différentes latitudes. 

O o 
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Latitudes 
moyenes . 

CorreSlions 
fou/iraShes . 

Latitudes 
moyen es . 


Latitudes 
moyenes . 

Carrelions 
fouflraft'rvcs . 




I 


X 

o 4 • 

112 

45 4 

118 

70 1 

4*4 


t 


1 


X 

<0 

ut 

5 ° 

*44 

75 

66 $ 






x 

20 

108 

55 

~ 7 ° 

80 

xji8 

3° 

1 

109 

60 

JL 

«5 

JL 

Ï 77 ® 

40 

T 

lit 

<5 

1 

180 

90 



„ Il convient de ne pis négliger cette petite 
,, correâion , quand on navigue far des cartes 
„ dont les longueurs des degrés de latitude ont 
„ étc corrigées, ainfi que fur les nôtres, relative- 
„ ment à Paplatifleiaent des pôles . 

„ Quand on a drefse la table qui doit régler la 
„ diftance de chaque parallèle à l'équateur, il s’agit 
„ de cunitruirc les c'cheles fur le cuivre môme , 
„ car on ne doit jamais les tracer fur le papier 
„ pour les appliquer enfuite & les calquer fur la 
„ planche : on courroit rifque d’avoir des divifions 
„ qui ne fe correfpondroient pas toujours fur les 
,, ccheles opposées , ou qui n’auroient pas entre 
„ elles le raport qu’elles doivent avoir. 

„ J’appdlerai lignes parallèles , toutes celles qui 
„ font horizontales ou parallèles à IVchele de 
„ longirude,& lignes perpendiculaires , toutes celles 
„ qui font parallèles à IVchele de latitude (a). 

„ La première opération, celle qui exige la pins 
,, grande précifion , confiile à tracer fur la planche 
„ un chàffis qui foit parfaitement d'équerre furfes 
,, quatre angles . Pour y parvenir , on tracera au 
„ bas de la planche , à la di (lance où l’on veut 
„ placer IVchele de longitude , une ligne parallèle 
„ fur toute la longueur du cuivre. Sur le milien 


„ de cette parallèle , on élèvera une perpendi- 
„ cutairc. À droite & à gauche de la perpendi- 
„ culaire , & à égales diflances , on marquera fur la 
,, parallèle, le point où le chJflis doit fe terminer 
„ dans le fens de la longueur : un autre point , 
„ au haut de la perpendiculaire , indiquera la li- 
„ mite du ch’i/îis fur la hauteur. On prendra avec 
„ un compas à verge , la diflancc de la parallèle 
,, au point d’en-haut : avec un fécond compas , 
„ on prendra la diitance de la perpendiculaire , i 
„ un des points extrêmes de la parallèle. Ces 
,, ouvertures de compas ferviront à former le 
„ châiTts entier, en traçant de petits arcs qui fe 
„ croifent : les points d’interfeôion indiqueront le 
„ Commet des angles fupcrieurs. Par ces points , 
„ on tirera la parallèle d’en-haut ; & on abai/fera 
„ une perpendiculaire de chaque côté , fur la pa- 
„ rallefe d’en-bas . Le chilifis fera un re^i angle 
„ parfait (i). 

„ On doit d’abord tracer IVchele de longitude, 
„ puifque ce font les parties de cette echeïe qui 
„ donnent les mefures pour conflruire IVchele des 
„ latitudes croilfantcs. Tous les degrés de longitude 
„ font égaux : ainfi , il fuffit défaire une cchele de 
,, parties égales , en ayant foin de proportioncr l’e- 


Ç e> „ Les infiniment dont il faut être pourra pour tracer de, certes fur le cuivre, font ceux-ci ; s», une regbe d’acier, 
mince te bien drofwr : cm en fait une trte-bonne avec un rcüôrt de pendule ; *o. une pointe d'acier trempé , d’une ligne de 
diamatre , te une fécondé d’une dtm-ligne , l'une k l'autre arondiee au tour s J®. deux ccunpal à verge ; 4t. un petit 
compas à quart-de-eercie ; j®. un gratoir ou ébarboir ; a®, un brunûToir . „ 

,1 Toutes les pointes des compas doivent être três-nnes. „ 

,, Pour éprouver fi la régir en bien drefsée , on tirera une ligne très-fine , de deux points donnés à une grande diflancc ; 
eu changeant enfuite !a régie bout pour bout , meît en confervam toujours lé même côté , ou ta même tranche , on tirera 
une féconde ligne des deux memes points : û , en aidant fri ceux d'une bonne loupe , nn reconnu que les deux lignes fe 
oeofoctdent exaélemem fur soute leur longueur, 00 peut être cfTuré que la réglé cfl parfaitement droite : mais , fi ces lignes 
paroifitnt séparées en Quelques endroits, ccd une preuve que U il y a des parties convexes ou concaves i la réglé. On les 
préfentera de nouveau fur les lignes tirées , k on rnsrquera avec de la craie , les parties qui peuvent être concaves le celles 
qui feront conveses : on travaillera enfuite à corriger ces défauts , en fe fervent d'une pierre à l'huile pour ufer toutes les 
parties convexes , k ramener ainG tou» la réglé au niveau de la partie la plus concave „ . 

( 0 „ Les ouvriers qui préparent les planches de cuivre, font dam l'ufage de 1 rs bomber , afin de donner plus de facilité 
au graveur qui court moins de rifque alors d'engager la pointe de burin ; mais 1rs pisnebes qu'on Jefttne X des certtl merintt , 
doivent être parfaitement planes „• 
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„ tendue partirai icrc du degré , fur le nombre des di- 
„ vifions qui doivent être comprifes dans l'étendue 
„ entière de l'échele. On réufGroit difficilement à 
„ faire des degrés égaux , fi on vouloit les marquer 
„ fucceffivement avec une même ouverture de 
„ compas , égale à U langueur d'un degré ; il vaut 
„ mieux prendre une ouverture qui comprcne 20 
„ degrés, par exemple, 8e qui marquera d abord les 
„ degrés , de 20 en 20 : on en prendra cnfuite la 
,, moitié, qui donnera la divifion de îc en 10 : 
„ la moitié de celle-ci donnera la divifion de 5 
„ en 5 . Quand on fera arivé à cette demiere , 
,, on fubdivifera un des intervalles en cinq parties 
„ égales , en y apportant la plus grande précifion , 
„ & en aidant fes ieux de la loupe. On reprendra 
„ alors [ouverture de compas de 5 degrés , & en 
„ plaçant fucceffivement une des potnres fur chacune 
„ des cinq divifions, l’autre pointe ira marquer cinq 
,, autres divifions au delà des cinq premières. On 
„ procédera de la même maniéré , jufqu'à ce qu'on 
„ arive à l’autre extrémité de l'échele . Ce que 
,, je viens de dire pour les degrés entiers , doit 
„ s'entendre pareillement pour les fubdivifions du 
„ degré. Il convient de faire tomber une divifion 
,, fur la ligne perpendiculaire du milieu : ce qui 
„ donnera plus de facilité pour vérifier la cor- 
,, refpondance des rofes de vents , quand on les 
„ aura tracées. 

,, Les mêmes ouvertures de compas qui fervent 
„ à conflruire la première échele , fervent pareilie- 
„ ment pour les autres qu’on veut tracer fur la 
,, carte , tant celles qu’on raporte au méridien de 
,, Paris , que celles qu’on voudrait reporter 11 
,, d’autres méridiens. 

„ Si l’on fe propofoit de faire plufieurs cartes au 
„ même point, on abrégerait le travail des éehcles 
„ de longitudes , en traçant d’abord une échele 
,, de parties égales fur une réglé de cuivre : on 
„ alignerait cette réglé avec l’échele de longitu- 
,, de : on les mettrait de niveau , 8c cm fixerait 
„ le tout avec de la cire. On prendrait alors une 
,, ouverture de compas qui fût toujours ia même , 
„ comme de 20 degrés, par exemple; 8c en polant 
„ une des pointes du compas fucceffivement fur 
,, chaque pointe de divifion de i’cchele de parties 
„ égales tracée fur la réglé , l’autre pointe marque- 
„ roit des divifions égales fur l’échele de lon- 
„ girude de la carte. 

,, Quand l’étendue du degré n’efi pas affez grande 
„ pour qu’on puiffe le divifer en do parties ou mi- 
„ nutes , il convient de placer une échele de parties 
,, propottionclcs à une des extrémités de l’échele 
„ de longitude . Par exemple, fi, comme dans 
,, notre carte de l’Océan atlantique , les degrés 
„ font fubdivisés, de 10 en to minutes; on trace- 
„ racinq parallèles à égales diflances : on prendra 
,. en dehors de l’échele , l’intervalle d’une divifion ; 
„ & on abaHtera une perpendiculaire qui coupera 
„ les cinq parallèles , 8c qui formera on petit rec- 
„ tangle avec la perpendiculaire qui marque le com- 
„ mencement de la graduation de l’échele; fi l’on 
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„ tirait une diagonale dans ce petit reétanglc, an 
„ aurait les divifions de 2 en 2 minutes ; mais, pour 
„ les avoir de 1 en 1 , on divifera en deux parties 
, égales un des petits côtés du reftangle ; 8c du 
„ point de milieu , on tirera une ligne à chaque 
„ angle formé fur le côté opposé . Cette échele 
„ de parties proporiioneles efi utile , non fenle- 
,, ment pour conflruire l’échele de latitude, mais 
„ encore pour déterminer avec exaélitude les po- 
,, fitions des différens lieux qui doivent être ra- 
„ portés fur la planche. 

,, L’échele des latitude; croifîames fe confirait 
,, avec te fecours de la table que j’ai donnée . le 
„ veux placer, par exemple, 'le vingtième parallèle 
„ qui doit être dirtant du quatorzième (le premier 
„ de ma carte), de 375, 6 minutes de l'cquateur, 

,, ou de 6 degrés 13 minutes ^ : je prends fur 

,, l’échele de longitude, avec le compas & verge, 
„ un intervalle de 6 degrés 10 minutes ; 8c pour 

,, y ajouter 3 minutes - qui manquent à l’inter- 

,, valle demandé, je pofe le compas fur la qua- 
„ tricme parallèle de l’échele de parties ptopor- 
,, tioneles , de manière qu'une des pointes tombe 
,, fur la perpendiculaire qui termine l’échele de 
„ longitude ; je prends alors un point d’apui fur 
„ l’autre pointe; & en faifant tourner la vis fans 
„ fin, qui doit être à une des extrémités du compas, 
„ je fais avancer la première pointe jufqu’à ce 
„ quelle arive au point qui marque 4 minutes 
„ fur l’échele de parties proportioneles , ou un 
„ peu moins , parce qu’il ne faut ici que trais 

„ minutes j-, L’ouverture de compas efi donc de 

„ 6 degrés 13 minutes i ’de l’équateur. Je porte 

„ cette ouverture fur l’échele de latitude ; Sc en 
„ pofant une des pointes fur la première parallèle 
„ d’en-bas, l’autre pointe marque le point où doit 
,, être placé le vingtième parallèle . On reportera 
„ de la même façon les diliances de chaque 
„ parallèle au premier parallèle de l'échele ; 8c 
„ on ne prendra jamais la différence d'un paral- 
„ leie au fuivant, pour régler leurs diflances mu- 
„ racles. 

,, Quand on a marqué tous les parallèles des 
„ degrés entiers ; on luhdivife chaque intervalle en 
„ un nombre départies égales , en 6 , par exemple , 
,, fi l’on veut avoir des divifions de 10 en 10 mi- 
„ mites. Cette méthode n'cft pas géométriquement 
„ exaéle ; puifque les fubdivifions , en s’éloignant 
,, de l’équateur , devraient croître dans le même 
„ report que les degrés eux mêmes; mais une plus 
„ grande précifion ferait fuperflue dans la pratique : 
„ car, en jetant les ieux fur la table des iati- 
„ rades croiffanres, on peut voir que l ’ace roiffeinent 
„ cm 1er d’un degré à l’autre efi quelquefois infen- 
„ fible , jufqu’à ce qu’on foit parvenu au quarantc- 
,, cinquième parallèle. Si, cependant onexécutoit 
„ à très-grand point, il faudrait placer d’après les 
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„ tables, les parallèles des demi-degrés, aa moins 
„ pour les latitudes qui font au dcfiiis du qutrante- 
„ cinquième parallèle. 

,, On pouroit tracer fur la planche, des dcheles 
„ de parties proponioneles pour lVchele des lati- 
„ tudes ; mais tous les degrés étant inégaux , 
„ chacun d'eux exige une échele particulière . 
„ On tracera , fi l’on veut , les proportioneles à 
„ part fur une réglé de cuivre. Pour cet effet, on 
„ tirera fur cette règle fix lignes parallèles à dif- 
„ tances égales : on reportera fur ces lignes une 

des fubdivifions de chaque degré , Sc après les 

avoir divisées chacune en deux parties égales , 
,, on tirera deux lignes obliques dans chaque petit 
„ reéfangle qu'on aura formé , ainfi que je l’ai 
„ dit pour lcchele de longitude. On aura donc, 
„ fur les mêmes parallèles, autant de petits rec- 
„ tangles, divisés proportionélement , qu’il y a 
„ de degrés dans 1 échele de la carre : ces rec- 
„ tangles, que nous fuppofons ici avoir pour largeur 
„ 10 minutes , ou le fixieme d’un degré, donne- 
„ ront les divifions de minute en minute ; 
„ puifque les fix parallèles divifent la hauteur des 
„ côtés en cinq parties égales. 

„ On eft dans l’ufage de tracer une échele de 
„ lieues fur les canes réduites : & cette échele 
„ doit être parallèle & proportionele à celle des 
„ latitudes ; c’ell-à-dire , que les lieues doivent 
,, croître , dans le même report que les degrés , 
„ en s’éloignant de l’équateur ; l’échele des lieues 
„ eft donc elle-même une échele de latitudes croif- 
„ fantes , dont la numération feulement eft diffé- 
„ rente: les intervalles des degrés y font fubdivisés 
„ en 20 parties qui indiquent les lieues. Si le peu 
., d’étendue des divifions ne permette!! pas qu’on 
„ les fubdivisàt en 20 parties, on fe contenteroit de les 
„ fubdivifer en quatre, pour avoir les lieues de 5 en 5. 

,, On peut aulft tracer une échele des heures , 
„ qui fera parallèle à l’échelc de longitude . Pour 
„ en régler la divifion , on doit fe louvenir que 
„ 15 degrés de longitude équivalent à 1 heure: on 
„ prendra donc un intervalle de 1 5 degrés , qui donne - 
,, ra la divifion d’heure en heure: on fubdivifera 
„ enfuite cet intervalle en quatre parties égales , 
„ pour avoir les quarts : & ceux-ci feront fubdivi- 
„ sés chacun en 15 autres parties , pour donner 
„ les minutes. On doit difpofer l’échele des heures, 
„ de maniéré que le point de zéro, ou de midi , 
„ coïncide avec le méridien qu’on aura choifi 
,, pour le premier de la carte. Ainfi 1 * première 
,, heure coïncidera avec le méridien de 1 5 degrés : 
„ la deuxieme avec celui de 30 ; la troificme avec 
„ celui de 45 , &c. Chaque point de l’échelc des 
„ heures indiquera donc l’heure qu’il eft à Paris 
„ (s’il eft le premier méridien de la carte ) à 
„ l’inflant qu'il eft midi fous le méridien qui paflë 
„ par le point donné fur l 'échele. 

„ Quand toutes les écheles font tracées fur le 
„ cuivre avec une pointe, 00 peut les faire paffer 
„ tout de fuite au burin, & y mettre les chtfres. 

» Il faut faire attention qu’en conftiuifam une 
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„ carte fur le cuivre même , l’eft doit être à 
„ gauche, & l’ouelt à droite : le nord & le Aid 
„ ne changent pas . 

,, 11 s'agit achtelcment de tracer la carte ou le 
„ plan, c’eft-à-dire, de placer chaque cap , chaque 
„ port , chaque pointe , &c. d’après les quantités 
„ qu’on a calculées, & qui font portées dans la 
,, table de latitudes & de longitudes. 

„ Suppofons , par exemple , qu’on veuille placer 
„ le cap F'iniftere, dont la latitude eft 42 degrés 
„ 51' 50', & la longitude de 11 degrés 38' 30'. 

,, Je prendrai d’abord fur l’échcle de latitude, la 
„ diftance de la première par.tllele d’en-bas à 42 
„ degrés 50': te préfenterai le compas avec cette 
„ ouverture , fur l’échele des parties proponioneles 
„ de latitude ; je l’alignerai fur la parallèle qui 
„ doit donnera minutes, en plaçant une des pointes 
„ fur le reftangle qui apartient au quarante- 
„ deuxieme degré ,• je prendrai un point d’apui 
„ fur l’aune pointe, & en (allant tourner la vis 
„ fans fin, je ferai marcher 1a première pointe , 

„ jufqu’à ce qu’elle parviene au point qui marque 
„ 2 minutes, ou un peu moins , parce qu’il ne 
„ nous faut ici que t' 50" . L’ouverture entière du 
„ compas me donnera la diftance qu’il doit y 
„ avoir entre la première parallèle du bas de la 
„ carte, & le cap Finiftere , c’ell-à-dire, la latitude 
„ de ce cap. 

,, Pour avoir fa longitude , qui eft de 1 1 degrés 
„ 38' 30', je prendrai , avec un fécond compas , 

„ la diftanïc entre la perpendiculaire de la gauche , 

„ & le point de l’échelc de longitude , qui marque 
„ il degrés 30': t’aurai recours à lechele des 
„ parties proportioneles , pour augmenter l’ouver- 
„ turc de compas, de 8’ 30" j & “ouverture aug- 
„ mentée donnera la diftance qu’il doit y avoir 
„ entre la perpendiculaire de la gauche & le 
,, cap Finiftere , c’eft-à-dire , 1 a longitude de 
„ ce cap. 

,, Pour marquer aftuélemont fur la planche la 
„ pofition du cap Finiftere , on fixera une des pointes 
„ du compas de latitude fur le point de la première 
„ parallèle de l’échele de longitude, qui répond 

„ à ti degrés 38' - avec l’autre pointe, on tracera 

,, un petit arc de cercle. 

„ On placera de même une des pointes du compas 
„ de longitude fur la perpendiculaire de la gauche, 

„ au point qui marque 42 degrés 51' 50"; & avec 
,; l’autre pointe , on tracera un fécond arc . Le 
„ point d’interfeôion des deux arcs donnera la 
„ pofition du cap Finiftere. 

„ On peut aufti fe difpeofer de tracer le fécond 
„ arc: il fuffit de marquer un point fur le premier, 

„ quand la pointe du compas de longitude le ren- 
„ contrera. Mais on doit aider fes icuxde la loupe, 

„ pour s’affurer que le point tombe exaâement 
,, fur le trait du premier arc, ou que ce trait di- 
„ vife le point en deux parties égales . v 

„ On éfacera enfuite , avec le brunifioir , les 
„ petits traies inutiles, pour ne lai/ïcr fubürter que 
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„ le point de pofition, qu’il faut avoir foin d’ébar- 
„ ber (a) avant que de paffer le bruniffoir , de 
,, crainte qu’on ne combi.it le point avec la re- 
„ barbe. 

,, On placera de la même maniéré, & avec les 
„ mêmes attentions , tous les lieux qui feront 
,, marques dan; la table de latitudes & de longitudes. 
„ Mais, afin d'éviter la confufion qui pouroit réfui ter 
„ d'un trop grand nombre de points , places à la fois 
„ fur le cuivre , il convient de drelTer la carte , par 
„ parties . Suppolons , par exemple , qu'on ait pose 
„ tous les points compris entre le cap Finillere & 
>, la riviere d'Ouro fur la côte de Portugal , il 
,, s'agit de remplir les intervalles ou de delliner la 
„ configuration de la côte d'un point à l’autre . 
„ Pour cet effet , tirez une portion du méridien de 
„ Finillere, jufqu’i la rencontre du parallèle de la 
„ riviere d’Ouro , & une portion du méridien de 
„ l'Ouro , jufqu’à la rencontre du parallèle de 

„ Finillere : cette partie de la côte , fe trouvera 
„ ainfi renfermée dans un redangle . Divifcz les 
„ grands côtés de ce reHanglcen 12 parties égales, 
„ par exemple ', & les petits cités en fix : par 
,, tous les points , tirez légèrement des perpen- 
„ diculaires & des parallèles , vous aurez un treillis 
„ composé de 72 petits re£l angles . Faites la meme 
„ opération , au crayon , fur le plan de détail , 
„ ou le grand plan de la cite que vous vous 
„ propofez de réduire ; vous aurez des figures 
„ femblables fur le plan & fur le cuivre . Vous 
,, copierez enfuite chaque portion de la côte 

„ comjprile dans chaque carreau , en ayant foin de 
„ conlerver toujours les points que vous avez 
„ marqués d’après votre table , & d’y affujétir les 
„ parties voifines , dont vous ne devez prendre que 
,, la configuration fur le grand plan. Cette maniéré 
„ de copier les détails d'une côte cil exaile : c’eff 
,, ce qu’on nomme craticuler . Vous reuffiriez mal, 
,, li vous vouliez réduire , du grand au petit, b 

„ l’aide du finge ou du pantographe ; parce que 

„ les pofitions abfolues de vos points principaux 
„ n’étant pas toujours les mêmes que celles du 
„ grand plan , les contours réduits pouroient ne 
„ pas coïncider avec vos points donnes. 

„ Pour plus de facilité , il convient de calquer 
„ avec un papier huilé ou verni , le plan qu’on 
„ veut copier : on tracera enfuite les carreaux 
„ fut le revers du papier ; fie par ce moyen , 
„ le deffin fe trouvera difposé dans le meme fens 
„ oh il doit l’être fur la planche , c’eft-à-dire h 
» gauche. 

„ Quand tout le trait de la côte fera deffmé fur le 
„ cuivre , on le fera paffer au burin ; on l’ ébarbera , 
„ fie on éfacera avec le bruniffoir les portions de 
„ parallèles 8c de méridiens , ainfi que les petits 
„ carreaux qu’on avoir tracés pour fe diriger en 
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,, de.Tmant les contours particuliers de la côte. 
» On y mettra la lettre ; c’eff -à-dire , qu’on fera 
„ écrire les noms des ports, des caps, des villes, 

» &c. 

,, Il ne reliera plus qu’à tracer les rofes de vents . 
» Cette opération qui paroit fort compliquée , ell 
,, une des plus fimples . On marque un point fur 
„ la ligne perpendiculaire du milieu , à diilances 
„ égales du haut fie du bas du chàflis : de ce point, 
,, comme centre, on décrit un cercle (ô), avec 
,, un rayon qui foit un peu moindre que la demi- 
„ hauteur du chàflis. On divife ce cercle en 32 
„ parties égales, qui donnent, tout-à-la-fois , les 
„ 32 aires de vents de la rofedu milieu, Sc ceux 
,, de feize autres , dont les points de divifion du 
„ cercle , pris de deux en deux , devicncnr les 
,, centres. En jetant les ieux fur notre carte de 
„ l’Océan atlantique , on verra que les aires de 
„ vents des différentes rofes rentrent tous les uns 
„ dans les autres . Prenons , par exemple , fur ia 
„ carte la première rufe par-en-haut , lituée à 
„ droite de la ligne du milieu : on voit que la 

,, ligne de l’O. — S. O. — E. — N. E. de cette rofe 

4 . 4 

,, apartient également à la deuxieme rofe 
„ de la gauche : fon E. S. E. — O. N. O. 
„ apartient à la troifieme de la gauche; fen 

„ S. H. E-— N. O. — O. à la quatrième :8c ainfi 

„ des autres rhumbs , en faifant le tour du cercle : 
„ chaque rofe tient à chacune des feize autres 
„ par une de fes lignes. 

„ En traçant les lignes des rofes avec une pointe 
„ d’acier , on doit avoir attention de ménager les 
„ points du cercle qui indiquent les centres : fans 
,, cette précaution , on rifqueroit de ne plus retrou- 
„ ver exallcment les memes centres , quand on 
„ voudrait tracer les derniers rhumbs. On ne doit 
„ jamais manquer d'ébarber uns ligne des quelle 
,, est tirée . Les huit aires de s f ents principaux 
„ doivent être marqués fortement avec la pointe, 
,, parce qu’ils font dellinés à être repoufeés fie 
,, épaiilîs au burin. L’E. N. E. l’O. S. O. , &c. qui 
„ feront ponêlués /.doivent être tracés fort iégére- 
,, ment . Les huit autres feront fuififament 
„ marqués avec la pointe d’acier , fi l’on a eu foin 
„ d’apuier la main . 

„ pour s’affurer que toutes les rofes font tracées 
„ avec exaltitude, il faut examiner fi les lignes 
,, analogues , qui vont aboutir , de part & d’autre , 

„ aux échcles,v correfpondent à des divifions ^ui 
„ (oient également diffames de la perpendiculaire 
,, du milieu , fi c’eff à l’échele de longitude ; fie 
„ du haut ou du bas du chàllis,fi c’eff à l'échcle 
„ de latitude. Par exemple, je vois que le N.E. 
„ de la deuxieme rofe par-en-haut à droite fur 


Ç a y ,, Eharber.c'eft abntre avec le ventre d'un burin tranchant ( ou avec un ticrv point d'acier qu'on nomme tiarivlry 
1» petite* lèvre», êbarbures ou rtbarbes qui te forment fur la planche , ï chaque coup de burin ou 2 chaque coup de pointe „. 
C ê 3 „ Le crût de .ce cercle doit être uêc-hu , Jt tel qu’on pu idc l'claccr auciucr.i avec le bruntdoU „ . 
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„ lVpieuve ( & à gauche fur le cuivre), aboutit „ donnée* ; mais on confirma le nouveau plan 
„ à un demi-degré de Tcchele fupc'rieure de longi- „ i neuf fur le cuivre , d’après les quantités des 
,, rude : les analogues de cette ligne, c’efl-à-dire , „ tables. 

„ celles qui font un même angle avec les méri- ,,3“. Par ce moyen, on ne s’expofera plus h faire 
„ diens , telles que le N. O. de la deuxieme par- „ varier fans ceffe les polirions des mêmes lieux : 

„ en-haut à gauche, le S. O. de la deuxieme par- „ l’acord régnera entre tous les plans; les diffé- 

„ en-bas à gauche, le S. E. de la deuxieme par-en- „ rentes parties du globe auront des places fixes, 

„ bas à droite, doivent pareillement aboutir à un „ jufqu’A ce que de nouveles obfervations aient 
„ demi-degré del’échele de longitude . On vérifiera „ prouvé la néeeflité de corriger les premières 
„ de la même maniéré tomes les lignes qui abouti (lent „ pofittons qu’on avoit adoptées , & dans ce cas , 

„ aux écheles de latitude . On oblervera encore ,, on commencera par corriger les tables mêmes , 

„ que les lignes analogues doivent former des figures „ fur lefquelles on doit conilruire les cartes „ . 

„ lemblablcs ,& avoir des points de feftion corref- CARTIER , ( Calere . ) Voyez Quartier du 
,, pondans , dans tout le corps de la carte , à cmrficr. ( fl . ) 

„ droite & à gauche, en haut & en bas. Si le CARTON, f. m. fuivant le DifUcr/aire de M. 

,, grand cercle qui a fervi à placer les rofes de Savérien , c’efî un recueil ia-falio de cartes marines ; 

„ vents , a été divisé avec précifion ; fi toutes les mais ce mot ne me paroît pas particulier à la 

„ lignes ont été tirées exaftement d’un centre 1 marine. ( fl. ) 

„ l'autre ; toutes les conditions qu’on exige doivent CARTOUCHE, f. f. c’eft un rouleau de papier, 

„ fe trouver remplies. cylindrique, formé fur une baguete de bois, dans 

„ L’expérience & la pratique fuppléeront à un lequel on met une balle de calibre , & la charge 
, „ grand nombre de détails d exécution , dont il eût de poudre des fufiis de munition, ou piftolets 
I „ été fuperflu d’occuper l’attention du Icfteur.Je d’abordage. ( V* B ) 

„ n’ai pas prétendu donner un traité complet delà CARTOUCHIER , f. m. c’cft le fourniment 
5) coniiruAion des cartes marines : j’ai tâché feule- couvert en cuir , dans lequel on met vingt ou 
„ ment d’en dire aflez pour mettre les jeunes trente cartouches , que l’on donne à chaque homme 
j „ officiers à portée de fe paffer d’un géographe, de la moufqueteric , quelque temps avant le 

„ Quand ils veulent dre/Ter des cartes . Si Ton a combat. (.V'B) 

j, fait attention à toutes les erreurs que j’ai relevée* CASERNET, ou Cazehnft , f. m. Voyez Table 
„ & corrigées dans une partie de la CoUetïwn du de loclt. Les caramels font auffi de petits negiflres 
„ eUpât , on a dû s’apercevoir que le plus grand portatifs que Ton fournir à différent maîtres , pour 
„ nombre de ces erreurs peuvent être attribuées faire notes de diverfes confommations , comme , 
,, à la négligence du rédacteur , & à un vice par exemple , aux maîtres charpentiers pour tenir 
,, habituel dans l’exécution . Il importe que tous mémoire de fa dépenfe des bois dans les conlfruc- 
,, ceux qui voudraient fe livrer a ce genre de lions & radoubs, (y* B) 

„ travail, foient convaincus qu’on ne doit jamais CASSE -ESCOTE , f. m. ( Galère. ) palan 
„ fe permettre de calquer des defleins fur le cuivre: qu’on frape fur l’écoute, pour border la voile. 

,, mais que les écheles & le plan doivent être ( fl. ) 

„ composés & tracés fur la planche même, fi Ton CASSER, ( M'diterran/r. ) Voyez Hun. (JS.) 

„ veut être afiuré que les polirions des lieux fur CASTAGNOLE, f. f. ( Galère . ) les eajlagnoles 

„ la carte , feront exaftement conformes aux font des morceaux de bois, percé* chacun de deux: 
„ déterminations qui auront été portées dans les trous, & dont chacun cil fixé à une des ralingues 
„ tables , d’après les meilleures obfervations . de la tente . On y paffe les cargues qui fervent à 

„ Il réfultera plufieurs avantages de la méthode carguer cette tente . ( fl. ) 

„ que je propofe . CASTOR ET POLLUX . Voyez Tr.a Saint- 

„ i*. Les tables de latitudes & de longitudes Elme. J'avertis d'avance , contre toutes les fuper- 
„ feront connoître , au premier coup-d’œii , tous Unions qui peuvent fubfifter encore à cet égard , 
„ les points qui onr été fixés d’après des obfer- que ce météore n’efl jarhais qu’une aigrcte élec- 
„ vations agronomiques ; on remarquera , en même trique, ou quelque gaz inflammable aftuélement 
„ temps , quels font ceux qui dépendent de la enflammé . Voyez Aigrete é/eftrime , dans le 
„ pofition des premiers, & lur quelles cartes les Diciion. de Phyfujue , qui fait partie de la ptéfente 
„ différences refpeftives ont été prifes;& dans le Encyelop/die . Voyez-y auffi Gaz , ou dans le 
„ cas où de nouveles obfervations obligeraient à Diftionaire de C hymie. ( fl. ) 

„ déplacer les premiers points , on fera faire CATANETES. Voyez Cahtanetes. (fl.) 

„ un mouvement égal à tous ceux qui en dépen- CATHURI . Voyez Caturi . ( V* * ) 

„ doient. CATHURES . Voyez Catvrs ou Catuaes . 

„ 2°. Si Ton veut exécuter le pian d’une même ( V'* ) 

„ partie du globe au grand & au petit point, on CATIMARON , c’ell une efpece de ras tria»- 

„ ne fera plus dans le cas d’employer des procédés gulaire par fes extrémités , fait de plufieurs pièces 

„ méchaniques , pour agrandir ou réduire les plans, de bois, liées les unes avec les autres; il fen aux 

„ ce qui altère toujours, la jufiefle des pofitions Indiens des côtes de Malabar &. Coromandel , pour 
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faire la pêche à la ligne, le long de la tene, â 
deux ou trois lieues au large, (y* B) 

CATURi, om Catuuri. Voyez Almadie. (Va) 
CATURS , Cathurs ou Caturi s , ce fonc des 
Taiffeaux de guerre de Banram qui font courbés & 
aigus par les bouts , & qui portent une voile tilTue 
d'herbes & de feuilles d’arbres. {V' A) 

CA VALET, de coi que , ou mieux , de cale, f. 
m. ( Galere .) on nomme ainfi chacun des tins fur 
lefquels eft pose' le raie, lorfqu’il eii à bord. (B) 
CAVALINE , C f. ( Galere . ) on nomme ainli 
les pièces de deux , placées fur les pièces de quatre , 
qui forment le premier plan de la galere, de forte 
que la cuva line porte for deux pièces de quatre, 
8c que le plan vertical paflanr par fon milieu , 
fuivant fa longueur, paffe entre les deux pièces de 
quatre , aufli fuivant leur longueur ; c elt cette 
pofition de la piece de deux comme à cheval, qui 
lui fait donner le nom de cavalme . ( B.) 

CAVE du capitaine , f. f. c’etl un efpace que 
l’on prend dans la cale , depuis la cloifon des 
foutes à pain & aux poudres, jufqu’à trois, quatre 
ou cinq pieds fur l’avant , fuivant la grandeur 
des bâtimens , à laquelle diliance on établit une 
autre cloifon . Cet efpace fert à renfermer les 
vins & autres objets faifans partie des provifions 
de table du capitaine ; il y a un écoutillon au 
faux-pont , pour defeendre dans cette cave , qui 
doit être au -moins de grandeur à y pouvoir palier 
une barique. Voyez Emm£nagi:mf.ns. (V") 

CAYENNE «i CAÏENE , f. f. les vaifleaux armés, 
dans le port , ne pouvant faire la cuilîne à bord , où 
il n’efl pas permis d’avoir du feu, ont des cuilines 
à terre où l’on fait bouillir les chaudières: c’ellce 
que l’on appels la catene . On appelé auflfi c aient 
des cafemes à matelots , où ils font loges , & où 
ils vivent à la ration comme à bord , en atendant 
qu’ils l'oient armés, (f"*) 

CAYES , C f. c’eli un terme des îles de 
l’Amérique qui lignifie une chaîne de roches 
ordinairement a (Ter. molles, ou de bancs de sâbles; 
le tout alfez uni , a fier à la même hauteur au 
delfous ou au deffus de l’eau ; fouvent couvert de 
vafe ou de quantité d’herbages . C’eli for-tour au 
nord de Saint-Domingue , dans ce qu’on nomme les 
débouquemens , ou aux environs , qu’on trouve 
ces fortes de dangers , du moins , fous cette 
dénomination : comme 1a caye d’argent ou les 
cayes d’argent, la caye desàblc, la caye fr.mçoife, 
«ÿv. Plulîeurs font à fleur d’eau , 8c aucunes ne 
font fort «levées au deffus , alors elles prendroient 
d’autres noms . Plulîeurs contienent beaucoup de 
madrépores , & fur-tour du corail ; la chaleur de 
ces parages étant nès-propre à la multiplication des 
infedles . ( B. ) 

CAZERNET. Voyez Casermt. (V) 

CÈDRE , f. m. c’eli un très-grand arbre dont 
le bois eft prefque incorruptible,’ il eil très-propre 
pour la conflruilicm des vaifleaux , parce que fon 
amertume le prcferve de la piquure des vers . 
(V’B) 
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CEINTE-BAS » commandement à la chioursie 
d’une galere de s’afleoir fur les bancs. (B..) 

CEINTRER un vaifleau, l’entourer de plulîeurs 
tours d'un câble ou grelin, afin de le lier, fotfqu’on 
a lieu de craindre qu'il ne s’entr 'ouvre , fuit poux 
avoir éprouvé une fatigue confidérable de quelque 
branche d’ouragan , foir i caufe de fa vétuité , qui 
ne lui permettrait pas de foutenir une grôffe mer. 
Ce rcmede ne s’emploie que dans une extrémité 
ficheufe , 8c il convient d’autant mieux de ne pas 
s’expofer légèrement à la néceflicé d'y avoir recours 
qu’il ne peur tranquillifer qu’à un certain point . 
(VE) 

CEINTURE , f. f. pièces de charpente d’épailfeur, 
qui entourent les vaiffeaux 8c fervent à leur liaifon . 
Les préceintes font des ceintures extérieures . On 
met des ceintures intérieures à des vaifleaux qui 
commencent à fc délier , & cette opération , bien 
faite, prolonge leur durée. (V*‘) 

Ceinturé , f. f. C Galere ) , haubans & palans 
frapés aux deux tiers du mat , en comptant de 
bas en haut , pour le foutenir quand on vin U 
galere en quille. Voyez ViRtR en quille, ou Aiatre 
en car/ne. (B.) 

CEINTURETE , f. f. ( Galere ), ligature des 
haubans au haut du mât , au deflous du calcet . 
(B.) 

CENSAL , f. m. nom que 1 on donne dans nos 
ports de 1a Méduert.inéc aux agens de change 8c 
courtiers de marchandifes entre les mains dclquels 
doivent paiTer toutes les opérations , tant foit peu 
confidérables , de commerce . Les cenfaux , à 
Marfeille, font en charge, 8c cet office forme un 
état dilfingué.’ iis parvienrnt aux premières charges 
de 1a ville , comme les m&ocians du premier 
ordre: au furplus, Voyez le Ditlienaire du commerce, 
faifanr partie de la préfente Encyclopédie . (V* ‘ ) 

CENSERIE, f. f. fon&ion de cenlal. (V") 

CENTAINE , ou Commande , f. f. liure faite 
avec une menue livarde pour tenir en refpeft les 
menus écheveaux, ou les paquets de petits cordages. 

CENTRALES ( forces ) les forces centrales font 
particuliérement les forces centrifuge 8c centripète. 
Voyez ces mots . (.V") 

CENTRE de gravité , on peut fuppofer un corps 
coupé en deux parties par un plan vertical , 
fufpendu au moyen d’un axe horizontal , fur lequel 
ce plan tourne librement ; la leôion tellement 
(ituée, que les deux parties du folide, adhérentes, 
fl l'on veut , au pian vertical , fuient en équilibre. 
On conçoit que cette feâion peut fe faire d’une 
infinité de maniérés , c’efl-i-dire , qu’on peut 
fuppofer , dans le corps , une infinité de feétions , ayant 
le même effet . Imaginons-cn feulement trois . La 
rencontre de deux de ces feétions formera une 
ligne droite qui fera coupée en un point par la 
troifleme ( feétion ) ; ce point eft le centre tle gravité 
fur lequel toutes les parties ambiantes, environantes, 
font en équilibre , dans quelque poflrion qu’on y 
mette le corps .- car en fuppoîant une quatrième 
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feâion qui ne pafsât pas par ce point , & qui eût 
le môme effet de tenir les deux parties du corps 
en équilibre , elle couperoit la ligne formée par 
la rencontre des deux premières ferions en un 
autre point , & en confidcrant cette ligne comme 
une verge ou fléau de balance , il fe trouverait 
dans ce levier , deux points d’apui , les deux 
parties du corps ne changeant pas de pefanteur, ni 
de difpofition à fon égard : ce qui répugne à l’idée 
vulgaire d’une chofe qui fe pafle jouraélement 
fous nos ieux : au furplus , les principes de la 
méchanique qu’il faut chercher dans le Diftionaire 
de Mathématique , faifant partie de la préfente 
Encyclopédie , mènent h une définition plus latis- 
fai fan te de ce terme. 

C’eft dans le centre de gravité que l’on confidere 
tous* les effets de la pefanteur -, fa recherche à 
l’égard du vaiffcau eft indifpenfable , pour en 
connoîtTe la Habilité . Voyez Stabilité , Centre 
de gravité de déplacement , ou de figure , Centre 
de gravité de Jytlême. ( V* * ) 

Cintre de gravité de déplacement ou de figure . 
Lorfqu’un corps eft fymmétrique & composé de 
parties homogènes , la recherche du centre de 
gravité en a moins de difficultés, & d’autant moins 
qu'elle eft plus fymmétrique . La fphere , le plus 
lymmérrique de tous les corps , a fon centre de 
gravité de figure dans fon centre. Si les parties en 
font abfolument homogènes , ce centre eft aufli 
abfolument fon centre de gravité . I.e centre de 
gravité de déplacement d un vaiffeau ( Voyez 
Déplacement ) eft dans un plan vertical coupant 
la carcne fuivant fa longueur en deux parties 
égales & femblables ; fi la fimilirude avoit lieu 
nuflTi entre fes extrémités , le centre de gravité 
ferait pareillement dans un plan coupant cette 
caréné , fuivant fa largeur , toujours en deux 
parties égales & femblables , & il fe trouverait 
par conséquent dans rintcrfc&ion des deux plans 
coupant fuivant la longueur & fuivant la largeur, 
il n’y aurait que la hauteur, fur cette ligne, à en 
rechercher . Enfin , la recherche du centre de gravité 
de figure dans un corps , fe fait d'après les dimenflons 
& pofitions de fes différentes parties , fans avoir 
égard à la pefanteur, que l'on fuppofe uniforme, ce 
qui convient particuliérement au centre de gravité , 
de déplacement . Voyez pour la théorie des centres 
de gravité , le Ditlionaire de Mathématiques , 
faifant partie de la préfente Encyclopédie, &pour 
les calculs qui en rcfultent , le mot Stabilité . 

Centre de gravité de fyflème , le centre de 
gravité d'un fyftcme de corps , & particuliérement du 
\ oifleau , comme composé de parties hétérogènes , 
ainfi qu’il l’eft , exige pour fa recherche , un 
calcul plus long que pénible, lorfqu’on a bien conçu 
tout ce qui eft dit en méchanique fur les centres 
de gravité ( Voyez pour ce fu jet , le Ditlionaire 
de Mathématiques , faifant partie de la préfente 
Encyclopédie ) , & que l’on a une parfaite con- 
noiJJancc du navire armé dans toutes les parties , 
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tant à l’égard de leur emplacement , qui celui 
de leur grandeur 8c de leur pefanteur fpécifiquc • 
Tout fe réduit à faire la fomme des momens , 
relativement à deux plans horizontal & vertical - 
latitudinal , & à divifer chacune de ces deux 
fonur.es par le poids du tout : on a la pofition du 
centre de gravité en hauteur & à l’égard de U 
longueur ; 8c , d’ailleurs , fes deux parties de 
tribord & bâbord étant fymmétriques , & chargées 
fymmétriquement , pour l'ordinaire , ce centre de 
gravité eft dans le plan coupant le vaiffeau en deux 
parties égales, & femblables ; 6c il eft droit . Il y a 
des cas oii on lui donne une certaine inclinaifon : 
alors il faut encore faire le calcul relativement à 
un plan vertical-longitudinal . Ce calcul n’a contre 
lui que d’ètre d’un détail immenfe : on en verra un 
exemple au mot Stabilité , car, quoiqu’on lefaffe 
très-rarement, il eft indifpenfable j>our déterminer 
la partie de la Habilité, qui tiental’hydroftatique. 
(K") 

Cintre dimpulfion ou dé é fort ; c’eft , pour les 
plans , le centre de gravité de leur furface : en 
luppolant les voiles planes, le centre d'éfort du vent 
qu’elles reçoivent, elt aisé à trouver ; il ne s’agit 
que de rechercher le centre de gravité de fyftéme 
de la voilure, chaque voile confidérée comme figure 
re&itignc , 8c cela peut fuffire dans 1a pratique . 
Le centre d'éfort ou d impulfion , ou de réfiftance 
de l’eau fur la carène du vaiffeau , dans fon 
mouvement progrelïif , n’eft pas aulfi facile à 
déterminer ; il ferait donné par la résultante de 
toutes les réftftances particulières fur chaque partie 
de la carcne allez petite , pour pouvoir être 
confidérée comme plane ; mais pour trouver 
cette réfultante , il faudrait connoîtrc L’intenlîté 
de chacune de fes réftftances particulières , qui 
provienent d’une impulfion ou d’un choc oblique, 
& opèrent à différentes profondeurs, & différemment 
de 1 avant & de l’arriere : or , c’cft fur quoi tous 
les éfortf d’hydrodinamique n’ont pu encore nous 
rien apprendre de farisfaifanr ( Voyez le mot Caréné ); 
ce qui circonfcrit la lcience de l’archire&ure navale 
dans des bornes affez éiroitcs . Il n’en faut pas moins 
des gens d’un profond lavoir pour profeffer cet art , 
fi l’on veut qu’il ne demeure pas étcrnélcmenc 
dans fon enfance; le lavant qui ne verra ia chofe 
que de loin, ne fera jamais que de vains éforts . 

(V**) 

CENTRIFUGE , ( force ) c’efl l’éfbrt avec 
lequel les corps à qui on donne un mouvement 
circulaire , tendent à s’éloigner du centre de ce 
mouvement. C’eft un effet naturel que nous avons 
lous les ieux dès notre plus tendre jeunette , & 
à tous momens . La renfion de la corde d’une 
fronde , & la maniéré dont la pierre s’échape en 
ligne droite, rangenre au mouvement circulaire, dès 
que vous ccffez de l’y retenir : l’eau demeurante 
dans un verre, 8c fans fe répandre , lorfque vous 
lui donnez un pareil mouvement , foit avec un 
cerceau , foit par quelque autre moyen : tout cela 
prouve cet effet ; 8c les gens de pied n’en font 

que 
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que trop fou vent, dans Paris, U trille expérience, 
quand , à une grande dirtance de la roue d’une 
voiture qui pafle dans un ruifleau , ils font couverts 
d’un déluge de boue : plus le caroflè va vîte , plus 
il faut fe défier de ce danger , & fur-tout de la 
part des petites roues donc le mouvement circulaire 
a plusdevitefle que celui des grandes: c’cfi à la/êrre 
centrifuge que l’on doit ces defagrcables aventures. 

C’efi par l'équilibre entre les forces centrifuges 
& centripètes que l’on explique le mouvement des 
corps célofies . Les aftres font follicités en même 
temps par deux puiflanccs : d'un côte , la force 
centrifuge , qui refulte de leur mouvement à peu près 
circulaire , tend à les éloigner du centre de cette 
révolution : de l’autre côte , ils font retenus par 
une force centripète , dont l’effet de la pelanrcur 
nous donne une idée . Si l’une de ces deux forces 
ceflbit d’agir ? ces grands mobiles viendroient fe 
précipiter au centre du monde, ou bien ils iroient 
fe perdre dans l’immenfité des deux: mais n’ayons 
pas de pareilles craintes, & ne nous arrêtons pas 
a de vaines bêlions . Lctre qui a été aller fage 
pour aranger l’univers tel qu’il efi, a pourvu à 
la durée de fes oeuvres, par des loix , fur l'infail- 
libilité defquelles nous devons compter. (P**) 
CENTRIPETE , ( force ) force qui follicite 
les corps à s’approcher du centre ( Voyez Force 
centrifuge ) ; & au furplus les Ditlionaires de 
Mathématique & de P hy fl que , ftifans * partie de 
la préfente Encyclopédie., ce fujet n ayant de 
raport avec la* marine qu’en ce qu’il donne un 
aperçu de l’explication des mouvemens célefies, 
qui ne doivent pas être étrangers aux gens de 
mer , mais pour lefquels , »es bornes qui nous font 
proferites par la nature de cet ouvrage , nous 
forcent de les renvoyer à l’aftrooooiie . \v**) 

CEP de l' ancre , f. m. mot dç l’idiôme pro- 
vençal ou levantin . Voyez J as. Il ne peut pas être 
d’ufage pour les galeres dont les ancres ne font 
que des grapins , & par conséquent fans jas . ( B ) 
CERCLE , T. m. dans le fens que nous devons 
l’entendre ici, c’efi en général une circonférence 
de fer plat que Ion met fur les mâts, fur les 
vergues , pompes , cabeflans , tête de gouvernail ; * 
en un mot, fur tout ce qu’il faut, lier joli dément > 
<Sc autour de tout ce qu’il faut garnir & défendre 
d’un trop grand frotemenr. Ces cercles font toujours 
lbudcs. Les furailles font aulfi ordinairement cer- 
clées en fer ; mais leurs cercles , au lieu d’être 
foudés, font rivés, fur les deux bouts. avec des 
rivets. Voyez Rivets. ( V* B ) 

Cercle tfétamùrai de c abc flan , c’eft un cercle 
de fer qui garnir en plein l’étambrai par où palTe 
la mèche du cabefian , qui lui 1ère de pivot. ( y* B ) 
Cercle de hune , c’eil Une garniture de bois- 
plat & mince, de l’épaifleur dun demi-pouce à 
p*eu près, qui entoure ét fert de rebord aux hunes, 
en s’appliquant fur la garitc , fur laquelle il ell 
ajufté & cloué par-deffus les entailles , dans Icf- 
quelles font placées les lates des haubans de hune. 
iV*B) 

Marine. Tonte I. 
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Cercle de ré flexion , f. m. on nomme ainfi un 
infiniment dlafironomie nautique, inventé par M. 
le chevalier de Borda en 1772, exécuté en 1773, 
pcrfe&ioné par ce favant officier en 1774 , au 
point qu’il paraît qu’il n’y refie rien à ajourer, 

& qu’il l’a rendu extrêmement fupéricur* à tous 
les infirumens connus du même genre . Voyez 
Octant , Secteur de réflexion , oc Sentant . 
Comme c’eft par l’o&ant que ce genre d’infirumenr 
a commencé , nous référions , pour fon article , 
les détails dés propriétés qu’il tient de la réflexion 
des miroirs plans qui entrent dans fa compofltion. 
Nous ne détaillerons du. cercle entier de réflexion 
que ce qui lui efi propre,, 8c conflitue fa fupériorité . . 

Defcnption . La figure xxxvii reprclente cet 
infiniment , .vu par la face antérieure, par celle 
qui porte la graduation, & du côté de laquelle 
efi tout l’appareil . La bande circulaire qui corn- 
pofe fon limbe, eft partagée en 720 parties égales, 
double des 360 degrés de la circonférence du 
cer(le> comme l’arc de l’oâint ( 8*. partie de la 
circonférence, ou arc de 45 0 ), efi divisé en 90 
parties égales, & comme l’arc du iéxtanr ( 6 e 
partie de la circonférence, ou arc de 6o° ), efi 
divisé en 120 parties égales ; & chaque 720** 
partie, moitié d'un degré, équivaut à un degré 
dans la pratique, par la meme raifon que dans les 
deux autres infirumens cités ; voyez Octant . Le 
diamètre • du cercle n’étant, que de 9 pouces , 
chaque 720“ de la circonférence , ou chaque demi- 
degré n’efi que d’environ une demi-ligne . Or , 
chacun de ces demi-degrés efi partagé en trois 
parties égales , dont chacune équivaut , dans la 
pratique, à 20 minutes de degré. Cet efpace de 
20' n’efi donc ici que d’un fixiemo de ligne en- 
viron , & chaque minute d’environ , quantité 

inappréciable en apparence; nous verrons cependant 
que , grâce à l’heureux génie de fon auteur , 
Finfirument peut mefurer les angles , à la précifion 
d’un petit nombre de fécondés. À fa partie ex- 
térieure , le limbe n’a qu 'environ ligne d’é- 

paiffeur ; mais à fa parrie intérieure , il efi épaiffi 
par une piece de champ qui forme en total une 
épaitfeur d’environ ? lignes . Elle fcrt à maintenir 
le limbe dans lextrcme planitude qu’il doit avoir, 
à le défendre contre tout ce qui pouroit tendre à 
le courber dans le fens perpendiculaire à fon plan , 

& à recevoir les extrémités extérieures des dia- 
mètres A B y C D, E F, qui portent au centre 
une efpece de noyau en cône tronqué, de trois 
lignes d’c'pai fleur’; dont la plus grande bafe, vers 
la partie antérieure de Finfirument > eft d’un pouce 
neuf lignes de diamètre, & la plus petite d’un 
pouce 8 lignes . On voit aufii que les rayons qui 
(outienent ce noyau , & aboutirent à la parrie 
intérieure du limbe, font plus forts de métal au 
centre qu’à la circonférence . Le principal motif 
de ces aifpofltions doit être la folidité ; mais on 
y g ligne aufii du côté de l’élégance des formes • 
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C’eft fur ce noyau, & parfaitement au centre', du 
cercle, qu’eft fixe le grand miroir G , porte par 
la petite alidade G fJ, qui, comme on voit , eft 
de mémo forme que celle d’un oftanr ou d'un 
fextantj & tourne de meme autour du centre de 
l’inrtruraent , ainfi que le grand miroir qu’elle 
porte • Il n’en eft pas de même de la grande 
alidade I K \ C * i longueur eft celle d’un diamètre 
de l’inftrumenr, & fa forme eft déterminée par 
les objets auxquels elle doit être propre . Son 
milieu eft renflé par un plan circulaire qui lert 
à fixer cette alidade au centre, comme l’autre. 
À l’une de fes extrémités eft la lunete avec les 
vis de balancement qui fervent à la rapcler au 
parallélifme , comme nous le verrons bientôt . 
Vers l’autre extrémité eft le petit miroir. Entre 
les deux , la pièce L fert à recevoir un verre 
coloré , qu’on y a représente placé . Les deux 
petites ouvertures Horizontales qu’on voit à la 
partie antérieure de l’embafement du gTaftd miroir , 
font auflt deftinecs à en recevoir un autre qu'on : 
y fixe, au moyen du verrou AJ, qui porte une 
branche pour chaque ouverture horizontale , la- 
quelle parte dans l'ouverture verticale d’un des 
tenons de la monture du verre coloré, qui entrent 
dans les ouvertures horizontales de Pembafement . 

On ne l’y a point représenté, parce qu’il auroit 
mafqué le grand miroir ; on le voit à part, figure 
xxxvm . Il doit avoir , comme on voit , la 
forme & les dimenfions du grand miroir . La 
piece N qu’on voit entre le petit miroir & la 
vis de rapel de la grande alidade , eft, comme 
on voit, deûinée au même ufage que la piece 
Af. La vis, qu’on voit à chacune de ces pièces, 
eft une vis de pre filon qui fert à artujétir le verre 
coloré. Cette alidade auroit befoin,ce mefemble, 
vu fa longueur double de celle de la petite , 
d'avoir plus d’épaiiïeur qu’on ne lui en donne 
pour l’ordinaire, afin d’éviter les vacillations que 
paroi lient avoir en tous lens les objets vus dans le 
petit miroir, lorfqu’on fait mouvoir l’alidade, fur 
laquelle il eft placé défavantageufemenr à cet égard. 

Je ne parle point des vis qui acompagnenr, foit 
le grand, foit le petit miroir, parce qu’elles’ ont 
les memes ulages que dans les autres inftrumens 
à réflexion. Je me tais, par la même raifon , fur 
les vis de rapel qu’on voit à une des extrémités 
de chaque alidade. 

• La figure xxxix repYélente la coupe , (vivant 
fotf axe, d’une efpece de poignée qui le vifle au 
centre de la partie poftérieure de l’inllrument , 
pour la commodité de le tenir. La forme de cette 
poignée eft arbitraire à un certain point . 

Ujage Au cercle Ae réflexion . On pouroit fe 
fervir de cet infiniment comme d'un fcéteur de 
réflexion ordinaire, en fixant l’alidade qui porte 
le petit miroir fur un point quelconque de la 
graduation, qu’on regarderoic comme 1 extrémité 
du limbe. Alors on pouroit faire les vérifications 
ou re&ificarions, tant de la perpendicularité du 
grand & du petit miroir au plan de i’inftmmenr, 
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que de leur parallélifme entr’eux , & du parai le- 
iifmc de la lunette par raport au plan de l’inilrument, 
comme à l’ordinaire. Mais alors il n’auroit fur 
un feSeitr de réflexion à grand rayon , que l’a- 
vantage d’être plus portatif, & perdroit quelque 
chofc par la peticefle de fon rayon . On gênera 
donc beaucoup à employer cet infiniment, luivant 
i’efprir de fa conftruflion . 

tarification de la perpendicularité Au grand 
miroir par raport au plan Au cercle. Comme cet 
infiniment efi tourne , toutes les parties de fon 
limbe font bien dans un même plan ; fi donc on 
compare la partie du limbe réfléchie dans le 
grand miroir, avec les deux vues dire&ement à 
droite & à gauche du même miroir , & que les 
arretés intérieures paroifl'ent ne former toutes trois 
qu'une courbe continue , on en poura conclure 
que le grand miroir eft bien placé ; linon on le 
ramènera à la pofition qui lui convient, par le 
moyen des vis deftinées à cet ufage , & qu’on 
voit derrière ce grand miroir, perpendiculaires h 
fon embafement. l/oyez les principes Ae la Ca- 
toptrique dans le Ditlionain Ae P hy fi que , qui 
fait partie de la préfente Encyclopédie, par ordre 
de matières. Ceci foit dit pour toutes les autres 
vérifications de la même efpece qui dépendent 
routes de la même fcience. 

Même vérification pour le petit miroir. Lorfqu'qp 
le fera afluré île la perpendicularité du grand 
miroir fur le plan de l’inftrument, on fera ré- 
fléchir un objet quelconque du graîid fur le petit, 
comme pour obferver à l'ordinaire , excepté qu’il 
faudra vifer à l’objet même, par la partie non 
éramée du petit miroir. On fera mouvoir l’alidade 
du grand miroir, pour que l’image de l'objet fe 
meuve dans le plan vertical partant par l’œil. 
Si dans ce mouvémcnc l'image -pafie par-dertus 
l’objet vu directement , on en conclura que le 
petit miroir eft perpendiculaire au plan de l’inf- 
trument; linon on l’y ramènera par la vis def- 
tinée à cet ufage. 

Si cependant on avoir lieu de craindre que les 
parties du limbe ne fartent pas dans un meme 
plan , ce qui rendrait iliufoires les vérifications 
précédentes , on vérifiera cette planitüde de la 
maniéré fui vante . 

On fixera la petite alidade ( c’eft toujours celle 
qui porte le grand miroir ), à 710 ou à zéro, 
puifque c’eft le même point. On placera les deux 
pièces de cuivre nommées mires ou vifeurs , en 
avant & en arriéré du grand miroir, fur le limbe 
de l’infini ment , de maniéré toutefois que la parie 
du limbe comprifc emr’ellcs , foit allez petite, 
pour qu’en plaçant fon ceii auprès de la partie 
opposée du grand miroir, & faifant mouvoir conve- 
nablement fon alidade , on puific voir l’une 
directement , & l’autre par réflexion , fe con- 
fondant avec la première, fi les choies font alTez 
bien difposces pour cela. Si ces deux pièces ne fe 
confondent pas, fi l’une paraît plus élevée que 
l'autre, c'crt que le miroir n’eft pas perpendiculaire 
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au plan de l’infirumcnt , comme on fait , pour les 
autres infirumcns à réflexion ; on le ramènera donc 
à cette fituation , comme il a été' dit ci-defTus . 
Alors on replacera les deux mires à 15 ou 20° de 
leur première pofition; on examinera lï, faifant 
tourner l’alidade de la meme quantité', la mire, 
vue par réflexion , fe trouve encore bien au même 
niveau avec l’autre: on fera de même pour tout 
le tour du limbe, & fi l’on trouve par-tout le 
meme acord , il en rc'fultera que toutes les partie; 
du limbe font dans un même plan ; linon il ell 
défcêlueux . 

Au reile , ceci fuppofe que le grand miroir efl lui- 
même bien travaillé; fi on en doute, on aura loin de 
regarder toujours dans la meme partie de cette glace . 

11 eft aisé de fentir que cette méthode fait con- 
noître aulli fi les alidades font bien centrées , 
en obfervant à chaque llation déplacer les vifeurs 
fur le limbe, à égales diilances du centre , & en 
examinant non feulement fi les deux vifeurs pa- 
roilfent toujours^ 1a même hauteur , mais encore 
s’ils fe confondent aufli dans le fens horizontal , 
en paroiflant toujours tous deux à égales diilances 
dp centre. 

Parallflifmc de la lunete au plan de t'infirument . 
On placera fur . une muraille , ou fur tel autre 
corps élevé verticalement , une petite marque bien 
apparente , comme une tache d’encre fur un 
morceau de papier blanc . On tiendra l’inllrument 
dans une 'fituation horizontale , la face graduée 
• en deflus; on placera fur le limbe les deux mires 
ou vifeurs , de forte que par leur partie fupértéure 
& par celui de leurs angles le plus prés de la 
luncte* , on aperçoive la petite taché , que je 
fuppole à une difiance confidérable par raport au 
rayon de ('infiniment. On fera mouvoir l’alidade 
qui porte la lunete , de forte que l’axe de cetre 
luncte parviene dans le plan vertical paflant par 
la tache Si par l’œil. Si alors on aperçoit la tache 
au fommet de l’angle, que font au foyer les deux 
fils de la lunete , fa pofition cil bien ; finon on 
l’y ramènera par les vis de balancement dellinées 
à cet ufage . On peut voir que les fupports de la 
lunete font gradué; du haut en bas , au moyen 
de quoi on peur l’c'Iever ou l’abailfer également 
des deux bouts , pour élever ou abailîer fon axe 
plus ou moins au delTu; du plan de l inltiumenr , 
en conférant le parallélifme, s’il a déjà lieu. 

On doit mettre les deux mires alfez prés de la 
lunete pour qu elles foient éloignées l’une de 
l’autre 1e plus qu’il ert poffible . 

Le plan reftangulaire qui s’élève i angles droits 
fur le cercle qui lire de bafe aulc mires , doit être 
à peu près perpendiculaire à l’axe de la lunete. 

Vérification de la divifion du limbe & de l'accrd 
du nonius. avec cetie dhtjion . L’inftrumrnt dont 
nous nous occupons, étant un cercle entier , on 
eft dlfpcnsé de vérifier fon amplitude, ce qui eft 
encore un avantage réel ; mais on n’en eft pas 
moins obligé de vérifier toutes les parties de fa 
graduation , & nous allons dire ici Comment on 
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1 doit s’y prendre , quoique cela foit commun à 
tous fts inlirumens à nonius , parce que ce ferait 
renvoyer trop loin un objet aufli important. 

En partant de zéro ou de tel autre point qu’on 
remarquera , on examinera de divifion en divilion , 
fi la partie de l’empâtement du nonius comprend 
toujours le même nombre de divisions du limbe . 
En même temps on examinera à chaque fois fi 
dans toutes polirions poifibles du nonius par 
raport au limbe , il n’y a jamais qu’une feule 
divifion de celui-ci qui réponde à une autre de 
celui-là. Cette double vérification doit fe faire avec 
une forte loupe. 

Parallélifme de r faces du grand miroir .lieühien 
démontré ( Traité de navigation de M. Bezout , 
pag. 288 & fumantes gu’une très-petite erreur 
dans le défaut de parallc'liime des faces du grand 
miroir peut , produire une erreur de pl ufietirs-mmutes 
fur l’arc obfervc. A la vérité, les arriftes ont des 
moyens de porter la pcrfeêlion fur cet objet prefque 
au delà de l’imagination , Si s'rement au delà du 
befoin dans ce qui nous occupe; mais enfin il fe 
•trouve de ces miroirs qui font défeêiucux: voyons 
comme on peut s’en apercevoir avec route la 
précifion que peut donner ('infiniment dont nous 
nous occupons . 

Les vérifications précédentes fupposées , on fixera 
à zéro ou à tel autre point , l’alidade qui porte le 
grand miroir; on établira à l’ordinaire iaoparallé- 
tifme avec le petit. Alors on prendra à terre, & à 
une difiance très-confidérable , par raport au rayon 
de l’inilrument , 'comme de deux à trois cens 
toifes , deux objets bien apparent, bien diitinêls , 
qui foient à peu près à égaie difiance de l’œil , Sc 
comprencnt entr’eux un arc * de plus de ioo”. 
On mefurera cet angle avec le plus grand loin & 
par une feule obfervation direfte, & l’on tiendra 
compte de fa valeur en degrés , minutesik fécondés. 
Cela fait , on renverfera la grande glace dans 
fa monture; on refera les rectifications préparatoires 
on remefurera le meme angle ; St fi l’on trouve 1 
le même nombre de degrés, minutes & fécondés, • 
on en conclura que le grand miroir eft bon , au 
moins pour le point oîi on l’a obfervc ; linon U 
moitié de la différence entre les deux angles ob- 
fervés fera , pour ce même point , l'erreur du grand 
miroir. 

Si les circonftances forcent de fe contenter d’une- 
difiance conlidérablcment plus petite que celle 
preferite ci-deffus, il faudra que dans les deuxtib- 
fervations , le centre de l’inllrument ait toujours 
fon fommet au même point; puifque s’il fe trouvoit 
déplacé d’une quantité fcnfible , par raport 
à la difiance chôme, il en pouroit réfulter , fur. 
l’angle, une erreur fort au deffusde celle à vérifier, 

& alors, comment recouoître celle-ci ! 

La nuit , on peut cltoifir deux étoiles , parce que 
leur éloignement refpeêtif ne change pas fcnfible- 
ment pendant un temps , même beaucoup plus 
long que ce|ui néccffairc pour la vérification dont 
il s’agit , & alors la difiance étant comme infinie , 
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on fera difpensé de tout foin relativement A 
l’emplacement du centre. 

Nous fuppofons toujours que dans cette vérifi- 
cation 1a lunete a été mifc d’abord bien parallèle 
au plan de l’inilrumcnt, pour éviter toute erreur 
qui pouroit provenir de fa déviation de ce plan, 
« que l’obfervation a été faite dans l’axe de la 
lunete, au moyen des fils qui doivent s’y croifer. 

Vérification des verres colorés. On placera un des 
petits verres colorés en avant du petit miroir; le 
veux dire , entre lui & la vis de rapel . Enfuite 
on placera l’autre lur la même alidade, entre je 
même petit miroir & le grand . C’eft celui-là qu’on 
va éprouver . 

On regardera le foleil directement , au moyen 
de la lunete , au travers de la partie étamée du 
périt miroir , & du verre coloré qui le mafque , 
puis l'on fera mouvoir l’ane des deux alidades , 
jufqu’à c» que l’image du foleil , réfléchie par le 
grand miroir , & paffant au travers de l’autre petit 
vetre coloré, viene fc peindre fur la partie éta- 
mée du petit miroir, à côté de l’image vue directe- 
ment . Alors on changera de polition le verre 
coloré placé entre les deux miroirs , foifant que 
celle de les faces qui regardoit le grand , regarde 
le petit, & réciproquement ; alors li l’on trouve 
le même contaft , il s'enfuira que le verre eft 
bon. On éprouvera l’autre de même, en le met- 
tant à la place de celui-ci , & celui-ci A la place 
de celui-là, & rccomençant l’opération. Si le 
contafl n’a pas lieu, lors de la fécondé opération, 
pour chaque verre coloré , on connoîtra l’erreur 
produite par ce verre, en faifant mouvoir l'alidade, 
jufqu’à ce que le contafl foit rétabli ; la moitié 
de ce que l'alidade aura parcouru , donnera cette 
erreur . 

Obfervation d'une hauteur ou d'une dijlauee . On 
fixera l’alidade qui porte le petit miroir fur un 
point précis de la divifion du limbe; fur le zéro, 
par exemple. On rapélcra les deux miroirs au 
parallélifme, puis on obfervcra la hauteur ou la 
diflance, en faifant mouvoir l’autre alidade. Mais 
enfuite on rendra celle-ci' fixe, & l’autre mobile , 
pour obfcrver de nouveau , en tenant l’inflrument 
de 1 autre main , dans une fituation opposée à la 
première, le fuppofe que la première fois on 
tenoit l’inftrument de la main droite, alors fa face 
graduée regardoit la gauche; fi enfuite on le tient 
de la main gauche, fa face graduée regardera la 
droite. Dans; cette polition , les rayons, qui re- 
vtenent du grand miroir au petit ,’ croifent ceux qui 
font incidens fur le grand miroir ; par cette 
raifon , M. le chevalier de Borda nomme cette 
obfervation , croisée . • 

Il efl aisé de fentir que , par cette double 
méthode, on rend nulle l’erreur fur le parallé- 
lifme des deux glaces ; car la première fois elle 
efl dans un fens, & lr fécondé dans l’autre , tantôt 
en plus, tantôt en moins: donc la moitié de la 
lbmme des deux obfcrvations, qu’on prend enfuite, 
n’eft aucunement afleftéc de cette erreur.. 
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On obtient un autre avantage , en multipliant 
les obfcrvations; pourvu qu’on y emploie différons 
arcs du limbe . Si , par l’erreur de fa divifion , 
on peur craindre , par exemple , une minute 
d’erreur fur la fomme de 6 arcs prefque égaux , 
& qu’on prene le 6‘ de cette fomme , pour avoir 
entr eux un moyen arithmétique , l’erreur fera 

réduite à j- de minute c’cfl-à-dire , à to ", & 
ainfi du refle . 

On voit bien que , pour faire cette double 
obfervation, il faut, à chaque fois qu’on déplace 
une alidade , la faire mouvoir tout d’un coup à 
peu près de la quantité dont il a fallu s’écarter la 
première fois du parallélifme des glaces , pour 
faire coïncider les deux objets . 

Si l’on n’employoit pas cette méthode, il fau- 
drait vérifier à chaque fois le parallélifme des deux 
miroirs : obfervation dans laquelle on doit craindre 
au moins autant d’erreur que dans 1 obfervation . 
Il fe trouverait donc que chaque couple d’obfer- 
varions. renfermerait quatre opérations , dont deux 
feulement feraient corrigées par la multiplicité des 
obfervations. L’obfervation croisée remédie parfaite- 
ment à cela, en detruifant totalement l’effet de 
l’erreur fur le parallélifme des glaces, & ne laif- 
fant que L’erreur fur la graduation , que la multi- 
plicité des obfervations corrige très-bien , comme 
il a été dit. 

Les grands verres colorés , qui fe placent près 
du grand, miroir, doivent être employés pour les. 
angles au deffous de 51 à j}". 

Cercles de bouts-dehors , ce font de doubles 
cercles dé fer, joints folidement par leurs Ôir con- 
férences ; on les place aux vergues , en les forçant 
defius , pour les empêcher de tourner fous le 
poids des bouts-dehors , qui paffent dedans, en 
gliffant le long des vergues fur des rouets en 
daviers , placés dans la partie inférieure des cercler 
extérieurs fur l’avant des vergues. Ces rouets, en 
tournant fur un eflieu de fer , diminuent le frore- 
ment , & facilitent la manœuvre des bouts de- 
hors. On place fur chaque balle vergue quatre 
doubles cercles , deux de chaque bord ; celui qui 
eft le plus près de l’extrémité , prend la forme 
de la vergue , que l’on fait à pan dans cette 
partie, afin qu’il fe mainticne avec plus de foli- 
dité, & qu’il ne foit pas lujet à tourner; l’autre, 
qui efl en dedans , & qui répond environ aux 
trois quarts de lac moitié de la vergue , efl rond 
& bien forcé. Pour les petits bàtimcns , on fait 
ces cercles de bouts-dehors moins composés, & le 
bout-dehors, au lieu de palier dans deux bagues 
quelquefois il ne paffe que dans le cercla de 
lextrémité de la vergue , fon bout de dedans 
repofant, & étant bien amarré fur un. taquet en 
croiflant. On.voitcet établillement, fig. jg.enrc, 
efl le cercle de bouts-dehors ; & en e, le taquet en 
croiflant. ( F’ B ) 

Cerclis de la fphere , cercles polaires Sec. Voyez 
l'aflronomie* dans le Di tli on aire de Mat berna- 


C H A 


C E R 

liant , faifant partie de la' préfonte Encyclopédie . 

(*'♦'), 

CERCLE , te , adj. qui a des cercles , qui * 
fes cercles . Tant au cerclé de fer. ( y** ) 

CERCLER, v. a. mettre des cercles. ({'**) 
CEUILLE , f. f. c’elt une largeur de toile à 
voile. Une ceuille de toile, (y* M ) 

CHABEC , ou Chébec , f. m. efpece de bâti- 
ment de la Méditerranée ( fig. 82 ), deiline' ordi- 
nairement pour la guerre, Si portant de 14 à 22 
canons en une feule baterie ; j'en ai vu un de 
26. Ces bâti mens vont à voiles & à rames : ils 
ont un petit fabord pour les avirons dans chaque 
intervalle des fabords â canons , & ils s'en fervent 
pour avancer fur l’ennemi , ou pour faire route 
pendant le calme. 

Le gréement qui e(l propre aux châtrer, efl de 
porter trois mâts; un d'artimon qui ell fort pris 
de l’arricre, & qui a une petite hune ; un grand 
mit à calcet prefque au milieu du bâtiment , Si 
un mât de trinquet aufli à calcet: ce dernier incliné 
fur l’avant. Ils portent, fur .trois antennes, trois 
voiles latines, proportionees à chacun de ces trois 
mâts ; & comme- ces voiles prtffentent trop de 
furface au vent pendant la tempête, ils ont chacun 
deux voiles carrées , qui fc gréent lorftju’il vient 
du mauvais temps; ils n’ont point dVperon ni de 
beaupré ; -mais en avant de lYttave , eft une 
longue fléché,- ou buute-lof , prefque homontale, 
qui fert de point d’apui pour manoeuvrer les 
cordages de l’avant. • 

Danslâjïyare 82', le chaire ci] repréfentécoujant 
vent arriéré avec fes deux principales voiles latines , 
orientées , l’une il tribord , l’autre à bâbord ; ou , 
pour fe fervir de l’expreflion des marins de la 
Méditerranée , en oreiller de lievre . 

Quoique ce foit la maniéré propre de gréer les 
ehobecr , on a imaginé, depuis quelques années, 
de leur donner le grand mât & le mat de riiifaine" 
à pible , Si de mettre fut chacun de ces mâts les 
•mimes voiles qu’à un vaiffeau, avec cette diffé- 
rence quelles s amènent toutes fur la vergue baffe , 
ainfi qu’on poura le voir, à l'article l’onca e : 
car c’efl-là Jfc gréement diilinflif des polacres . 

Le» avantages qu’on retire de cette façon de 
grcer’ les chalecr font, de pouvoir ménager plus 
ou moins de voiles , fuivant la force du vent , & 
de les manœuvrer plus facilement qu’avec les voiles 
latines, dont les antennes font dures à manier, & 
fujetes à fe câffer , fur-tout lorfqu on n’en a pas 
une grande expérience; les défavantages font que 
le beaupré charge trop l’avant de ces bâtimens , 
qui efl maigre, Si n’eft pas defliné, par fa conf- 
truftion primitive , â «flirter à un aufli grand 
éfort ; que ia polîtion des autres mâts étant 
changée , on rifquc beaucoup de .faire perdre à ce 
bâtiment la plupart de fes bonnes qualités ; que 
fous ce gréement, les chabecr ne font plus aufli 
fenftbles aux avirons: leur mâture cievée , leurs 
vergues & leur plus grand nombre de cordages , 
préfcntant alors au vent une plus grande oppofition . 


301 


D'i m enflons principales d'un cbaùcc cle 20 canons % 
pieds . pouces » 


Longueur. 1 19. 

Largeur. 31. 

Creux. 10. 

Rentrée du maître-couple au plat- 
bord . o. 

Élancement de IVtrave. 14. 

Quête de l’e'tambor. 8. 


Aculemenr de la maîtrefle varan- 


6 . 
o. 
8 . 


o. 


o.* 


gue . 4. 

Longueur de la maîtrefle varan- 
gue. 7. 9. 

Largeur des côrés au plat-bord . 7. o. 

( v b) 

CHAFAUD ou Échafaud , f. m. etablifle- 
ment i faux frais , le long d'un vaifleau en conf- 
rru&ion ou en radoub, de planches portantes fur 
des traverfes , amarres fur des mâtereaux debout , 8 c 
à bord , à quelques taquets ou de quelque autre 
maniéré: cct ctabliflement fait pour travailler aux 
ouvrages de charpente , de calfatage , a routes 
fortes de hauteur . Les chafauds font faits plus 
folidement & avec plus de foins pour les conf- 
truilions , refontes & longs radoubs , que pour 
les carènes & menues réparations . ( V* * ) 

Chafaud volant^ les charpentiers & calfats fe 
font des chafauds ‘vol ans pour les fafpendre le 
long du bord des v.iiiTeaux & y travailler aux 
ouvrages de leur profeffion , comme on le voit 
dans la fig. 240. Ces chafauds font faits de deux ou 
trois planches, douées fur deux traverfes dont les 


extrémités dépa/Tenr la largeur des p’anebes de fix 
pouces ou un pied environ , pour donner plus 
dai lance à les fufpeftdre fur des cordages amarrés 
h chaque traverfe. ( V** ) 

Chafaud de terre-neuvier , c'eft une cabane 
d’environ 60 pieds de longueur fur 40 de largeur, 
que les terre-neuviers,faifans.la pcche delà morue 
à la côte du petit nord , île de Terre-neuve , 
conttruifent fur pilotis , dans l’endroit oh ils 
sYtabliiïent pour faire leur pêche. Le plancher ou 
fol de cette cabane part de terre & cil prolonge 
fur l’eau fuivant fa longueur ; à l'extrémité du 
large , cil une galerie ou acoüenc les bateaux 
pêcheurs qui apportent la morue qu’ils ont pril'e,. 
& par-denus laquelle ils la jetent dam le chafaud; 
h huit ou dix pieds de cette galerie font deux 
établis, un de chaque côré, parallèles à la galerie, 
8c fur lefquels travaillent les décolcurs & les 
trancheurs -, les decoleurs, le dos tourné vers la 
galefie, les trancheurs en face \ il y a un efpace 
aufli de huit à dix pieds entre les deux établis , 
pour aller à la galerie & par où palîent les traî- 
neurs , avec les traîneaux qui vont recevoir les 
foies de morue , qu’en détachent les décoleurs r 
dans le reflanc de la longueur du chafaud efl 
établi au milieu , de fuivant cette longueur , un. 
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encaiffement de fix à fept pieds de largeur, de 
deux pieds 8c demi environ de profondeur, oïl e(t 
cmmeuloné le fcl ; c’efl parallèlement à cette 
(aunerie , le long du bord du chafaud , que 1 on 
arrange la morue fortante des mains des trancheurs , 
ouverte en deux & délbfsée; la chair efi en haut, 
la peau endefious. Ces rangées peuvent avoir cinq 
à fix pieds de largeur 8c la longueur que peut 
permettre le chafaud . Une rangee finie* le faleur 
la fale en y jetant des pelletées de fel , ce qui fe 
fait li adroitement qu’il ne fe trouve pas plus dé 
fel dans un endroit que dans un autre ; on fait 
ainfi plufieurx rangées jufqu’à former une hauteur 
de quatre i cinq pieds. Le plancher de ce chafaud 
efi à claire voie, pour que les os & autres parties 
que l’on retire de la morue puiflent tomber dans 
la mer, & en éviter la putréfaftion qui feroit 
très-prompte . La cabane cil couverte avec des 
voiles. ( f-'** ) 

CH AFAUDER ou Échaiaudlr , v. n. 
s’Écmaf ,unm , v. réc. faire l'échafaud ; fe faire 
des échafauds . ( F* * ) 

CHAFAUDIER, f. m. celui des terre-neuviers 
qui travaille dans le chafaud, comme le trancheur, 
fe décoleur, le traîneur, le faleur , &c. Tous , 
excepte' les pêcheurs, ont quelque emploi dans le 
chafaud. ( y** ) 

CH AIE ou Chavf. , bélandre. Ki/es ce mot. 
(V'A.) 

CHAINE de chaudière , f. f. c’ell 'une petite 
chaîne qui fert à foutenir la chaudière de l’cqui- 
page, lorlqu’elle cil fur le feu , en la liant à la 
cuifine. ( y* B ) , 

Chaîne de hauban , les chaînes de hauban font 
celles qui ellropent les caps-mmitons des bas haubans ; 
elles (ont fondement établies & chevillées . fur 
les préceintes î travers les membres, & les vaigrej, 
en dedans defquelles on les* goupille h viroles ; 
en i k ( fi g- <?S ) on voir une de ces chaînes ; 
Sc on en voit l’arangemenr dans la fie. 166 , où 
Q_ Q_ font les chaînes des grands haubans , R R 
les chaînes des haubans de mifaine, S S les chaînes 
des haubans d’artimon . Les chaînes des haubans 
de hune fe crachent fur les gambes de hune , en 
allant dans les entailles entre la garitc & la 
une: mais ces chaînes s’appclent laces de hune'. 
( V* B ) 

ChaIne de port , c’ell une ellacade ou un 
■entourage de bois flotans , folidement arrêté par 
des pilotis 8c des ancres* onmetlbuvent par-deflus 
des chaînes de fer ; on l’ouvre dans certains 
endroits, pour lailfer pafier les bàtimens, 8c on la 
referme quand on veut , en mettant fur cette 
fermeture de forts cadenas. I y* B ) 

Chaîne de rocé.er , récif. l'oyez ce mot . ( V** ) 

Chaînes de vergue , ce font des chaînes de fer 
à mailles, que l’on- met fur les vergues , en les 
p«lfant par-deflus les longis , fur l’arriére du mât , 
en- cravate , lorfqu’on fe difpofc au combat ; parce 
que fi : les drilles ou fufpentes font coupées , les 
chaînes portent les vergues: d’ailleurs, les chaînes 
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ne font jamais coupées autfi facilement que le 
cordage . ( y ’ B ) 

• Chaînes du gouvernail, ce font de longues & 
fortes chaînes de fer que l’on fixe fur le gouver- 
nail , par de bons pitons , il hauteur de flotaifon, 
& que l’on amarre enfuite par l’autre bout contre 
le bord du vaifieau,' de maniéré que fi le gouver- 
nail fe démontoit à la mer , elles puiflent le 
foutenir Sc donner le temps de le fauver : on joint 
aux chaînes de gouvernail une forte fauve-garde en 
filin. ( y' B ) 

CH AL A, v. C Méditerranée .) regarder avec une 
lunete d’approché. Ce mot vient du provençal 
chalou , lunete d’approche . ( B ) 

CHALAM 1 DE, \. f. ( Calere . ) piece de chêne 
posée fur la contre-quille 8c fur l’échaffe , pour 
fervir d'apui au mit . ( B ) 

CH ALAN, f. m. bateau plat & carré. l'oyez 
Accon. ( y" ) 

CHALOU, C Mediterranée. ) lunete de longue 
vue -IB) 

CHALOUPE, f. f. c’efi le plus grand bateau 
qu’un vaifieau puiffe embarquer: la chaloupe fert 
à décharger St charger le navire; à faire 1 eau 8c 
le bois dans les relâches ; il mouiller 8c lever les 
ancres d’afours : la chaloupe doit avoir allez de 
capacité pour porter la grande ancre en cravate , 
fur i’arriere ou le devant , 8c pour I» lever par 
l’orin, quand les circonfiances l’exigent. La figure 
çi repréfente une chaloupe. ( F* B ) 

Chaloupe wl puits , c’ell une chaloupe qui a un 
trop dans le miiieu, avec un "fort bon' banc au 
deflus; ce trou ell garni, tou! autour, de cordages 
qui forment un entonoir carré , triangulaire ou 
rond, pour empêcher que l’eau n’entre , ne s'étende 
8c n’empIiHe le bateau: au defius de cet entonoir, 
on place un virevau qui fert à lever les ancres , 
en prenant l'orin , par le trou du fond du puits; 
"de forte qu’une chaloupe à puits ne travaille que 
par fon milieu, fatigue beaucoup moins que celles 
qui lèvent les ancres fur un davier placé à une* 
des extrémité . ( F* B } 

Chaloupe canonierc , c’efi une chaloupe plus 1 
longue que routes les autres chaUscpes : elle va 
très-bien à la voile Sc il la rame. Une chaloupe 
canonierc ne peut avoir moins de cinquante pieds 
de longueur, Scil y en a de foixantc-fix ; elle 
porte un canon , quelquefois deux , en courtiers , 
de i S , de 24 ou de 58, 8c un autre en retraite ; 
elle efi excellente pour défendre une dite, Sc pour 
protéger des bateaux de defeente . ( F* B ) 
Chacospe de pèche, c'efi une chaloupe fine de 
voiles , qui ell manoruvrée par trois ou quatre 
hommes qui vont à la pêche au large des côtes. 
(y' B) 

Chaloupe de ronde , c’efi celle qui fait la ronde 
dans un port 8c dans une rade , de nuit, ou de 
jour, Voyez Ronot . ( y' B ) 

Chaloupe double pu double chaloupe, on appelé 
ainfi une chaloupe d ru le bord efi plus- élevé 
.qu’aux chaloupes ordinaires, 8c qui a un pont de 
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bout en bout ; c’efi une chaloupe pontée ou double 
chaloupe. Les anglois ont des doubles chaloupes 
de 8, 10 Je il canons. ( V' B ) 

CHAMBRE, f. f. on appelé chambres , à bord 
des vaiffeaux, les apartemens pratiqués fur l’arriere 
du mit d’artimon . 11 y a fur l’arriere 1a chambre 
de confeil , qui efï occupée par le comman- 
dant ; elle régné de bord à bord Je efl éclairée 
par des fenêtres percées dans le tableau , donnantes 
fur la mer ou fur la galerie ; en avant de celle- 
là , on trouve ordinairement deux , trois ou quatre 
petites chambres de chaque bord 4 pour les premiers 
officiers. Voyez Clavecin. Sous le gaillard , on 
voit la grande chambre , où l’état-major efl fervi 
aux heures des repas . Voyez pour tous ces loge- 
mens , EmmLnaoemens. (V' B) 

Chambre de confeil . Voyez Chambre. (P**) 
Chambre (grande). Voyez Chambre. (V ,, j 
Chambre tfaffurance , c c i le lieu où l’on traite 
des a (finances qui fe Tont dans les places de com- 
merce , Je où l’on décide des afaires qu’elles font 
naître entre les afiùreurs & les allurés . Voyez, au 
furplus, le Dicli.nairc du Commerce, faifant partie 
de la préfente Encyclopédie. (V' H) 

Chambre d'embarcation , de canot , retranche- 
ment pratiqué de l’arriére , dans les canots & 
autres embarcations femblables , pour y placer les 
officiers Je les paflagers ; il cil entouré de caillons 
formans des bancs , recouverts de tapis , lorfqu’on 
y embarque des perfones de confidération . Dans 
les grands canots , cette chambre eft ordinairement 
recouverte d’un tendeler, pour mettre les paflagers 
à l’abri de la pluie & du folcil. Voyez, au furplus, 
Tenoelet, Canot. ( V **) 

Chambre de canon ou de mortier , la partie de 
l’intérieur du canon ou du mortier , que doit 
occuper la poudre . (V* * ) 

Chambre fphbrique , chambre de canon de figure 
■ fphérique. Voyez le Diclionaire d 1 Artillerie , faifant 
partie de la préfente Encyclopédie. ( V '*) 
Chambre, vice -du canon, inégalité ou cavités 
dans l’âme du canon, qui ie rendent d'un fervice 
dangereux. Voyez les mots Canon , Canoauge, 
Je, au furplus , les Diëiionaires des Arts & Mltiefs , 
Je de l ' Artillerie , faifans partie de la préiente 
Encyclopédie. ( V **) 

Chambre , f. f. ( Calere .) c’ell , en généra! , 
toute divifion , ou retranchement ' dans l'intérieur 
de la galère , fervant de logement ou de fouffi . 
Voici leurs noms en allant de l’arriere à l’avant. 
(B) 

Chambre à charbon, (Calere.) voyez Char- 
BONIER . (B) 

Chambre de compagne, (Galère.) voyez Com- 

facni. (B) 

Chambre du confeil, ( Caler f) elle cil fous 
l’efpale-. C'elt effeÀivemcnt dans cette chambre 
qu’on s’affcmble pour tenir confeil . (B) 

Chambre du gavon , (Calere .) voyez Gavon. (B) 
Chambre des malades , (Calere.) voyez Tau- 
lan. (B) U 
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Chambre du payol , (Calere.) foute à pain. 

(B) 

Chambre de poupe, (Calere.) voyez Carosse. 
(B) 

Chambre de proue, (Calere.) foute qui fert de 
fofTe aux liens, Je par corruption folfe aux lions. 
(B) 

Chambre, de taverne , ( Calere . ) voyez Ta- 
verne. (B) 

Chambre fainlc-barbc , ( Calere . ) foute aux 
poudres .( B) 

CHAMBRÉ , ée , adj. canon ehambrl, pièce 
rhambr/e, c’ell-à-dire qui ont des chambres. Voyez 
Chambre. (V**) 

CHAMBRIERE , f. f. c’cil une trefTe double 
& forte , ou un bout de filin , que l’on place 
fur les bas haubans , pour relever les écoutes & 
amures des balles voiles , lorlqu’elles ne font pas 
apareillées , ainli que les boulines de revers. La 
chambrière a une boucle fur un bout , & un cul 
de port fur l’autre qui ferr de bouton. (V'B) 

CHAMEAU , f. m. bâtiment dotant fait en 
ponton d’un côté , de l’avant Se de l'arriére , & 
façoné de l’autre côté fur les gabaris du vailfeau 
auquel il doit fervir , mais de maniéré que les 
parties concaves du chameau répondent aux parties 
convexes du navire, J: vite verfa. 

Le chameau eil divisé en fix ou huit .cornpar- 
timens , par une cloifon verticale-longitudinale. 
Je deux ou trois verticales-latinidinales : ces cloi- 
fons très-fortes , bien cal fil tables Je bien calfatées, 
afin de pouvoir tenir l’eàu que l'on doit intro- 
duire dans ces chameaux , dans chacun des fix ou 
huit puits , à volonté Je fuivanr le befoin , indé- 
pendament des autres . Il y a des robinets à 
chaque puits qui communiquent avec l'eau exté- 
rieure , & il y a aulfi des conduits de communica- 
tion d'un puits à l’autre , que l’on peut ouvrir 
ou fermer fuivant les circonfiances . Lorfqu’on 
veut mettre le bâtiment fur les chameaux , on y 
introduit de l’eau au moyen des robinets, Je on 
les charge ainli , fi l’on veut , iufqu’à être à 
peine florans; on les amen e fous le vaiffeau, un 
de chaque côté; on palfe des grelins dans des 
canaux , qui - peuvent être des corps de pompe , 
qui vont des ponts aux fonds des clameaux : ces 
grelins fe trouvenr fous le navire y & chacun de 
leurs bouts , pafsc’s dans les canaux des 'chameaux, 
rcvienent fur les ponts de ces chameaux , ce’ qui 
met à même de les roidjr au caljellan ; on en 
>eut mettre une vingtaine ainli : de cette manière, 
es chameaux font corps avec le bâtiment ; il ne 
refie qu’à pomper l’eau qui charge les chameaux, 
& le tout s'émerge à proportion de l’eau que 
l’on pompe. Les différens puits pouvant demeurer 
plus ou moins chargés , il s-’enfuit quq l’on peut 
toujours tenir les chameaux dans une firuation 
bien horizontale . Cet appareil fert à faire palfer 
des navires dans des endroits où il n’y a pas 
afin d'eau pour leur tirant d’eau naturel , & à 
les émerger d’une tranche égale en cubafure , à 
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la folidité de la partie d’eau pompée , des 
chameaux , moins la quantité dont ces chameaux 
e’cmcrgent eux -mêmes . 11 faut que les chameaux 
foient d’une aflez forte conllruflion pour pouvoir 
réfilter au grand cfort auquel ils font exposes, & 
cependant il ne faut pas outrer leur échantillon , 
afin qu’ils ne foient pas trop pefans ; car alors il 
y auroit k craindre qu’ils ne pufient pas prendre 
une allez grande charge d’eau : ce qui cil cepen- 
dant la mefure de l' allégement que l’on peut 
procurer au navire. 

Les chameaux ne font pas d’un ufage fort com- 
mun , & cela, fans doute, parce que les hàtimens 
different trop de forme , ce qui empêcherait les 
mêmes chameaux d’être propres k plufieurs ; il 
paraît qu'on ne s’en cil jamais guère fervi qu’en 
Hollande. Suivant le Diiÿonaire d’Aubin, ils ont 
été imaginés k Amilerdam , il y a plus de cent 
ans, pour faire palfer un vaiffeau fur le Pampas, 
à l’embouchure de l’Y. (y' B) 

CHAMFKAIN ou CHANFREIN’ , f. m. les 
charpentiers & menoifiers appelent chanfrein , le 
pan qui fc fait en abalant l'arrête d’une piece de 
bois, (y* B.) 

CHAMFRAJNER ou CHANFREIN ER, v. a. 
«un. c’eil couper une piece de bois, de maniéré 
qu'en abatant fes arrêtes ,..on lui falTe des pans 
obliques pour faire difparoîtrc fes angles droits , en 
biailant plus ou moins, fuivant falituation. (y’ B) 

CHAMP oh Can , C m. on met les baux des 
vaifieaux de champ , quand on les place fur le 
côté le moins large , afin de leur donner plus de 
force que fi on Tes plaçoit fur le plat. Mettre 
ainfi des plançons , bordages , &c. fur le cité le 
moins large, c’eff ce que Tes charpentiers appelent 
meure une piece fur Je eau ou champ . Cette mé- 
thode , pour les baux , n’ell point ufitée , parce 
qu’on veut toujours conferver le plus de hauteur 
que l’on peut ; & que de cette manière , on perd 
quelques pouces fous les baux ; mais cela devrait 
avoir fes exceptions , fur-tout pour les premiers 
ponts des vaifieaux de guerre , qui oqf toujours 
allez de creux , & dont les ponts font chargée de 
poids confidérables. (y* B) 

CHAMPAGNE , bâtiment des Indes , & plus 
particulièrement du Japon , qui eff long , qui n’a 
que des coorcives , & dont les membres, font 
cou fus avec des chevilles de bois,>& les bordages 
emboîtés ; de forte qu’il n’entre point de clous 
dans fa conffniélion ; ij a fa plus grande hauteur 
k l’avant & fa plus grande dnrgeur à l’arriére. 
Sa forme reffemble a fie» à celle d’un bac. Sur le 
haut efi une efpece de cuifine; dans le fond de 
cale , une citerne . On hifie fa voile avec un 
vindas , & on le gouverne avec un gouvernail & 
deux griffes rames , qui font l’une à (Inbord , 
l’autre à bâbord. Je fens qu’on ponra trouver 
cette définition peu fatisfhifame. Je l’ai prife en 
entier dans le petit Dülionaire de M. Savérien , & 
je n’ai rien de meilleur fur cet article. (V' S) 

CH /LMP AN ou Ch an pan , bateau de charge & 
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de plaifir de la Chine & du Japon : il eff bon- 
pour naviguer fur les rivières , & ne peut guère 
prendre la haute mer fans danger. Voyez Chanpan . 
(.y' B.) 

CHAMPLA , cxprefiïon de l’idiôme levantin. 
Voyez Ch AMK. cn. (B.) 

CHAMPLER , v. a. ( Galere . ) c’eff rabatre 
les deux cités de la tente qui avoienr été relevés 
pour un objet quelconque. On peut remarquer 
en paffant que les mots de cette terminaifon 
(, champla ), font fouvent, dans l’idiôme provençal , 
infinitifs Sc impératifs à la fois , au moins pour 
la marine. (5) 

CH AN A , v. ( MiütttranU . ) Voyez Riom. 
(S) 

CHANDELIER, f. m. on appelé ainfi différens 
bras & fupports de fier , qui porteur fur leurs 
branches , différentes choies. Ainfi les fanaux de 
poupe, ceux de hunes, les baffingages, pierriers, 
font portes par des chau délits qui ont tous diffé- 
rentes formes , & qui prenent leurs noms de 
leurs ufages . ( V B ) 

Ciiandeuea de chaloupe & de canot, chacun de 
ces chandeliers cil formé d’une gaule de fer ronde , 
haute de quatre pieds environ , & d'un pouce de 
diamètre à peu près , au haut de laquelle font 
placés deux branches affez ouvertes pour embraffer 
les deux mâts & les voiles des bateaux avec leurs 
livardes. On met deux chandeliers par bateau qui 
•fe plantent dans les bancs en avant & en arriéré, 
& c’affujétiffent par des emplantures fur le fond 
du bateau. (V* B ) * 

CHANDF.Ui.ii d'tchele , c’eil une branche de fer 
à tête ronde h h ( fig. 7 6. ) longue de trois pieds 
environ, avec une boucle ou trou percé au deffous 
de la tête. On en place un di chaque côté des 
elcaliers , qui font pratiqués des deux bords du 
vaiffeau, & on paffe deux cordages , appelés t/rr- 
veilles , pour ïider h monter .1 bord , dans les. 
boucles ou trous percés vers les pommes , dont 
Bous avons parlé plus haut. (V* B) 

Ch an Dr ut * de liffe & de baflingage , ce font 
des chandeliers de fer, à deux branches, dont une 
eff courbe , & tourne fur le pied de celle qui eil 
droite ; la liffe ou le garde-fou , cil placé fur les 
branches droites, &on pafie un filin dans les ieux 
pratiqués au haut des branches tournantes, pour 
lupporter les filets de baflingage . 

*11 y a d'autres chandeliers de bail ingage rr, ss, 
it, ( fig. 76. ) ; les deux premières efpeces font pour 
le milieu du vaiffeau ou l’endroit des paffavans ; 
ils font plus fimples , mais moins commodes ; Il 
dernière eff pçur les gaillards & la duncte-, les 
uns fe plantent dans le plat-bord, les autres tienent 
en dehors du bord , dans les rabatues, par le moyen 
de deux crampes de fer. 

U y a encore des chandeliers de ballingage d’une 
autre forme. ( Voyez Bastingage.) 

y rj , efl auflfi un chandelier ou montant de 
batayoles, mais il ell en bois comme la liffe qu’il 
doit fupporftr. ( V*B ) 
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Chandelier de p terrier , c’eff une fourche de 
fer à queue {fig. 77 . ) : les deux bras de la fourche 
cmbraffent les tourillons du pierrier , dont la eu la lie 
porte fouvent fur une queue du chandelier qui parc ho- 
rizontalement d'un gros bouton qui ferc d'origine aux 
branches, & de fupport au pierrier fur fon pivot, 
enfoncé dans le montant en bois ou la courbe placée 
verticalement , cerclée de fer par l’extrémité, & 
percée de haut en bas parle milieu pour recevoir 
le pivot; de forte qu'on peut affujétir le pierrier 
de tous côtés , en le faifant tourner fur fon pivot . 
On obfo^e de placer bien folidement le montant 
ou la courbe de bois qui porte le chandelier , afin 
de lui donner la force de réliffer aux éforts du 
recul du pierrier. {V*B) 

CHANGEMENT d'amure, de route ,des efeadres , 
d'ordre . Voyez Évolutions navales. (P**) 

Changement de vent , palfage d'une dire&ion 
du vent à une autre , qui oblige les vailTeaux & 
armées fous voiles , à différentes manœuvres & 
évolutions . Voyez, et dernier mot Évolution . ( V* 9 ) 
Changer de bord , virer de bord . Voyez, ce mot . 
(*••) 

Changer de route , d'ordre , les amures , les 
efeadres . Voyez. Évolutions navales. ( V **) 

Changer la bâre du gouvernail ou ftmplement 
la bâre , c'eff la mettre à bâbord quand elle ell 
à tribord, & réciproquement. ( V* B ) 

Changer le quart , c'eff relever la garde qui 
veille fur le pont ; il y a toujours, à la mer, la 
moitié de ('équipage de quart ; à l'inOant qu'il ell 
fini , on fait lever les gens qui dormoient , pour 
remplacer ceux qui font en haut fur les ponts 5c 
gaillards. Voyez. Quart. {V*B) 

Changer les voiles , c’cff les décharger lorfqu elles 
font codfées , pour les éventer , ou les cocfcr lorf- 
qu’elles ont le vent dedans . ( V* B ) 

Changer /es voiles , &c. on change fes voiles 
lorfqu on dévergue celles qui font en place, pour 
leur en fubffitucr d’autres , 5c ce mot changer 
s'emploie ainfi, dans la marine, pour mille autres 
chofes, fans exprimer rien de particulier au langage 
ordinaire. ( V 

CHANPAN, bateau de la Chine qui porte beau- 
coup & ne navigue que fur les rivières : il y a 
des chanpans fort commodes pour naviguer par 
eau , pourvu qu’on ne s'expofe pas en mer , car 
cette efpece d embarcation n’eff propre que pour 
les eaux Tranquilles: onia fait aller parle moyen 
d’un ou deux avirons placés fur le derrière , de 
forte qu’ils font l’effet de la queue d'un poiffon , 
ce que nous appelons gabarer . {V* B) 

CHANTER , L v. n. c'eff crier diffinèlement & 
à pleine gorge; biffa - ho , ha , biffa, ho,hffe, afin 
qu au dernier mot , exprimé avec plus de force 
que les autres , tous les gens rangés fur les 
manœuvres halent enfemble de toutes leurs forces . 
On chante de differentes maniérés , félon les 
circonilanccs 5t Pefpece de travail. ( V* B ) 
CHANTEUR, C m. celui qui chante: c’cff or- 
dinairement un matelot , ouvrier ou forçat , qui a 
Marine • Tome I, 


C H A 305 

la voix forte 8c qui pouffe, à tue-tétc, de certains 
fons d'ufage , pendant l'exécution d'une manœuvre, 
au moyen delquels les cforts des gens qui y 
travaillent fe font enfemble . Voyez Chanter . 

(y* m ) 

CHANTIER eu Tin , f. m. les chantiers ou tins 
font des billots que l'on met h cinq ou flx pieds 
de diffance les uns des autres , fur !c milieu des 
grillages des cales de conffru&ion , ou des baffins , 
pour porter la quille dans toute la longueur des 
vaiffeaux ; ainfi , les chantiers portenr toute la 
pefanteur du navire pendant la bitiffe ou le 
radoub . On a placé quelquefois , pour les conf- 
tru&ions, les chantiers des extrémités plus élevés 
de quelques pouces que ceux du milieu , en leur 
faifant luivre une gradation exalte , de forte que 
la quille décrit elle-même une courbe , infenfible , 
convexe ; cette méthode fe pratique peu aujour- 
d’hui, parce que c'eff mafquer l’axe de la quille, 
lorfque le vaiffeau eff vieux , fans en diminuer le 
défaut. (V B) 

Chantier ù commettre , corde rie ; i quelques 
pas des tourets {voyez ce mot) 8c direîtemenc au 
devant , on maçone en terre , à moitié de leur 
longueur , deux grôffes pièces de bois d’un pied 
5c demi d’équâriffage 8c de dix pieds de longueur 
D {fig. 554 ). Les deux pièces dreffées ainfi à 
plomb , à fix pieds de diffance l’une de l’autre , 
fupportent une grôffe traverfe de bois E percée , 
à diffance égale , de quatre & quelquefois de cinq 
trous, où l'on place les maniveles F, qui doivent, 
pour les grôs cordages , produire le meme effet 
que les moletes des rouets pour les petits . Cet 
affcmblage , avec les arc-boutans que l'on voit 
dans la figure , forme ce que l'on appelé le 
chantier commettre • Pour fon ufage , voyez 
Commettage , Carré ( V * Duhamel .) 

Chantier de chaloupe, ce font de fortes pièces 
de bois gabariées fur le fond de la chaloupe, pour 
la fupporter en grand , quand elle eff embarquée 
à bord d’un vaiffeau : on met trois chantiers deffous ; 
un fous chaque extrémité , 8c un au milieu : fur 
lefquels elle repofe comme fur un berceau . 
Chaque chantier a un arganeau de fer, placé dan 
chaque bout , pour le faifir à ceux du pont ; on 
y place de plus un taquet pour le retenir contre 
les plus forts roulis. (V*B) 

Chantier de conjlruftion , c'eff le lieu où font 
établies les culc> , où l'on bâtit les vaiffeaux , 
avec tous les ateliers néceffaires aux conflru&ions : 
c’eff un âtelier complet. ( V* B ) 

Chantier efpact , c’cll celui qui s'élève fur le 
chantier plein , 5c. reçoit réellement la quille du 
vaiffeau. Voyez Chantier ou Tin. {B) 

Chantier {faux). Voyez Chantier plein. (5) 
Chantier plein , ou faux-chantier , ou plate- 
forme en bois , c'eff une plate-forme en bois , éta- 
blie fur celle de pierre , qui fait le fond d’un 
baffin de conffruéèion . Cette plate-forme en bois 
eff néccffaire pour recevoir les taquets qui doivent 
fixer les épontiHes qu’on place fous les vaiffeaux. 

Qq 
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M. Choquet Je Lindu le nomme chantier plein 
dent fe defcription der formes de Bref!. ( B ) 

CHANVRE , f. m. le cherrure Otant une des 
donnes dont on faite le plus d’ufage dans la 
marine , & dont il importe le plus de conno'tre 
la qualité , de laquelle dépend louvent le fuccès 
des manœuvres & même le falut des vaifleaux , 
nous croyons devoir entrer dans un grand détail 
fur cette plante , d’après ce qu’en a écrit M. 
Duhamel , autant en homme de favoir , qu’en 
perfone qui en connoiffoit bien l'emploi & les 
différentes façons qu’on y donne pour le fervice . 
Quoiqu’il traite d’abord cette matière en boraniile , 
il y a lieu de croire que ceux , qui dcfireront fe 
rendre habiles dans la fabrique des cordages , ne 
jugeront point fuperflu ce qu’il en dit . Outre 
qu ils y trouveront quelque chofe de propre A 
fatisfaire leur curiolîté. Ils s’apercevront dans la 
fuite combien il elt avantageux de bien connoître 
l'objet fur lequel on fe propofe de travailler . 
D’ailleurs ils ne tarderont pas A y paffer de la 
partie feientiflque à celle des procédés de l’ufage, 
ce qui nous a porté A n’en pas interrompre la 
liailon . 

Article premier. 

Defcription du chanvre • 

Tout le monde fait que cette graine , dont on 
nourit les volailles , dont on fait de l’huile , & 
qu’on connoît fous le nom de ch/ unis , cfl le 
fruit du chanvre. 

Le chénevis a(fig.j6 1), cil une graine ovale , 
prefque ronde ; on aperçoit A une de les extré- 
mités une cicatrice , qui elt l’endroit par où la 
femence tenoir A la plante ; l’autre extrémité elî 
terminée par une pointe obtulc : cette graine elî 
bordée fur un de fes côtés d’une arrête peu taillante, 
qui néanmoins la fait paraître plus large qu’épaiffe. 
En général , cette graine elî composée d’une 
amande couverte d’une envelope qui elî dure & 
clffante fans être ligneufe , d'une couleur gris de 
perle un peu brune ; lorfqu’on la ferre entre les 
dents dans le fens de l’aréte dont nous venons de 
parler , elle fe sépare aisément en deux parties 
qui reflemblent A des cuillers b , & cette 
envelope étant levée , on en découvre une autre 
membraneufe qui recouvre immédiatement l’amande . 
Cette amande r, qui elî blanche , elî composée 
de deux corps ovales affeZ grôs , convexes du 
côté extérieur , & aplatis du côté oh ils fe 
touchent ; c’elî ce qu’on appelé ordinairement les 
lobes , fur l’atcte defqucls on voit un petit corps 
long , arondi & recourbé , qui s’étend de toute 
la longueur de la femence : c’elî ce qu’on appelé 
le germe. 
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Ceux qui connoiffent l’anatomie des végétaux, 
favent que les lobes font des efpeces de mamelles, 
qui , s’étant imbibées de l’humidité de la terre 
tranfmettent A la jeune plante, qui eiî en racourci 
dans le germe, une nouriture capable de la faire 
végéter , jufqu’A ce qu’elle puifle fe nourir par 
tes racines quelle aura jecées en terre. 

On fait aufli que le corps arondi & courbé , 
qui s’étend de toute la longueur de la femence , 
& qu’on nomme communément le germe , elî la 
radicule ou la jeune racine , & que les rudimens 
de la tige, qu’on appelé la plume, font fermés 
entre les deux lobes ; prévenus de ces connoiffances , 
fuivons la germination d'une graine de chénevis . 
Pour cela i’en ai mis tantôt dans de la terre 
humide ( c’elî M. Duhamel qui parle ) , & tantôt 
entre deux petits morceaux d’cponge , que j’enirete- 
nois toujours humides ; car l’eau limple fuffïr 
pour faire germer toutes les femences. Bientôt les 
lobes fe chargent de l’humidité qui les environe ; 
ils fe gonflent , ils ouvrent les cnvelopes qui les 
renfermoient , & on voit paraître la radicule d , 
qui d’abord s'enfonce en terre , & bientôt après 
on la voit paraître aufli A la fuperfleie de la 
terre e, f, g, h, eburonéo des lobes qui font 
encore recouverts de leurs envelopes . Ces lobes 
s’étendent ; ils devicnent A proportion plus 
minces , & forment en peu de temps des feuilles 
ovales , longuetcs , charnues , en un mot , ces 
feuilles que les botaniiles nomment des feuillet 
séminales i. 

Jufque-IA la plume ou la jeune tige n’a point 
poufsé ; tout ce que le chénevis a produit en terre 
& hors de la terre , apartient A la radicule j 
enfla on voit funir d’entre les feuilles séminales 
une petite tige, & deux petites feuilles longuetcs,' 
voilA la plume qui commence A fe dévelopcr ; 
voilà le commencement de la tige qui s’étend 
peu A peu ; les feuilles qu’elle porte , croiffent 
aufli : de l’origine de ces deux feuilles opposées il 
en fort deux autres qui font encore portées par 
une petite tige , & ces deux nouvcîcs feuilles 
coupent les deux premières A angle droit ; la tige 
qui les porte , s’alonge ; les feuilles grandiflent e 
d’entre ces feuilles on voit fortir une nouvelc 
tige , ou plutôt une continuation de celle qui 
avoir d’abord paru , elle fupporte de nouveles 
feuilles , ce qui continue jufqu’A ce que la plante 
foit parvenue A fa grandeur . 

Si alors on examine la racine , on en voit une 
gTÔffc en pivot, blanche & ligneufe, d'où partent 
des racines fibreufes qui s'étendent de tous côtés /. 

Chaque femence ne produit, qu’une tige qui 
s’élève A cinq oulix pieds (a); elle elî cannelée, 
creufe en dedans , où l’on trouve une fubflance 
médullaire blanche & tendre cette fubflance efl 
cnvelopée d’un tuyau fort tendre , qui paraît 


(O Pi Alfacf , du c&td de £ifchvvillsr ; il croit des brins de rhtnvrt qui ont quelquefois par le bas plus de trois fouccs 
dt diamètre & plus de douze pieds de hauteur; uu homme des plus robuftes ne peut les anachcr. 
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formé , pour la plus grande patrie , d’un tiflu 
cellulaire & de quelques fibres longitudinales ; 
c’eiï ceite partie ou on appelé la paille , ou le bois 
du chanvre , ou plus communément la ch/nevote « 
Elle cil recouverte par une écorce verte , velue , 
rude au toucher , qui eft formée par un grand 
nombre de fibres ligneufes qui s’étendent félon la 
longueur de la tige ; ces fibres ne paroiflént pas 
former un refeau , mais fcmblenr posées les unes 
à côté des autres, & n’étre unies que par le riflu 
cellulaire . Si l’on examine au microfcope ces 
fibres longitudinales , on voit que ce font des 
faifeeaux de fibrilles ou de fibres d’une extreme 
finefle; on voit aufli que ces fibrilles font roulées 
en fpirale , ou plutôt en tire-boure. Quand on a 
tenu quelque temps des fibres en macération , on 
peut étendre de ces fibrilles ainfi roulées, & alors 
elles devienent fort longues m. 

Les feuilles naiiïent iur des queues oppofées , 
deux à deux , elles font toujours acompagnées , 
à leur naiflance, de deux flipulcs (c’eft ainfi que 
les botaniftes appelent ces deux petites feuilles 
pointues qui fe trouvent & la nailîance des feuilles 
de plufienrs efpcces de plantes). Les feuilles A 
font divisées jufqu’à la queue en quatre, cinq, ou 
en un plus grand nombre de fegmens étroits , 
oblongs , pointus , profondément dentelés fur leur 
bord, d’un vert plus foncé en defi'us qu’en deflous; 
elles font rudes , creufées en defius de traits allez 
profonds, & relevées en defibus d’arêtes faillanrcs. 

Les fleurs & les fruits naiiïent féparément fur 
differens pieds. L’efpcce qui ne porte que des fleurs , 
cannabis fort fer a , Off. cannabis erratica , C. B. P* 
cannabis fccmina , J. B. cannabis flerilis , Dod. Pempt . 
qu’on nomme vulgairement & improprement chanvre 
femele , doit ctre appelée le chanvre fié ri le , ou 
le chanvre à fleur , ou le chanvre mAle , puifoue c’eft 
lui qui porre la poufliere fécondante , fans laquelle 
la graine ou le chénevis, qui croît fur les autres 
pieds, ne viendront pas à maturité , ou du moins 
feroit incapable de produire des plantes , quand on 
la mettrait en terre. 

L’autre efpece qui porte les fruits , cannabis fruc- 
tifera , Off. cannabis fativa , C. B. P . cannabis 
mas , J. B. cannabis [amenda , Dod . Pempt. qu’on 
nomme ordinairement chanvre male , doit ctre 
appelée le chanvre ^ fruit , ou le chanvre femele , 
puifoue c’cft lui qui , avec le fecours de la fé- 
condation qu’il reçoit du mâle , produit des fe- 
tncnces capables de fournir des individus des deux 
efpeces . 

En général \e chanvre mâle B B , eft plus menu, j 
& toutes les parties de la plante font plus délicates 
que celles du chanvre femele : la tige , oui eft 
unique , fe divife aux extrémités en plufieurs 
branches , qui fe terminent en haut par des épis C 
délicats , qui finiffent en pointe , au lieu que le 
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chanvre femele (fig, 362 ) fe termine par des 
toufes de feuilles D y aiïez grôiïos, entre lefquel les 
on trouve les fruits £, ce qui fait quon diftingue 
de fort loin les pieds mâles des pieds femeles. 

Les fleurs F ( fig. 561 ), dans ie chanvre mile, 
naiiïent des aifleïles de petites feuilles longuetes 
G, qui font vers le fommet de la tige. Les fleurs 
font difpofées en grapes ; il pend ordinairement 
deux grapes de chaque aiiïelle , & chaque grape 
porte neuf ou dix fleurs. 

Quand les fleurs ne font point épanouies , les 
boutons H reflemblcnr à de petites boîtes ovales , 
taillées en côte de melon; & ces côtes font d’autant 
plus apparentes , que . la partie faillante efl plus 
verte que la partie renfoncée, qui cfl blanchâtre. 

Quand les fleurs font épanouies, elles confident 
en un calice i, d’un vert pâle, qui devient pur- 
purin lorsqu’elles fe pafient ; ce calice eft dune 
lèule piece , mais divife jufqu’à fa bafe en cinq 
parties ; intérieurement il n’y a point de petales , 
mais cinq étamines L , qui font atachées au fond 
de la fleur par des filets M aiïez courts & très- 
déliés; les fommecs N de ces étamines font fort 
grôs, d’un jaûne clair, & divifés en deux capfules 
longuetes , qui font remplies d’une poufliere très- 
fine , dont les grains paroiflent au microfcope ronds 
& unis, comme de petites dragées de plomb: c’efi 
probablement cette poufliere qui efl ou qui renferme 
la matière fécondante (*). 

Les fruits naiiïent en grand nombre le long des 
tiges du chanvre femele ; des aifleïles des feuilles 
il part comme de petites branches O {[g. 562), 
qui font fort chargées de petites feuilles P & de 
ftipules Q_. C’efi dans les aiffcllcs de ces petites 
feuilles & de ces ftipules qu’on trouve les femences 
dans l’ordre fuivant: d’entre deux femences placées 
à l’aiiïeüe d’une feuille , il s’élève une petite tige 
fouvent afiez courte , oui eft terminée par deux 
feuilles, & dans l’aifielle de chacune de ces deux 
feuilles, on aperçoit encore deux femences & une 
petite tige. Ces femences ne font précédées d’au- 
cune fleur ; un calice , qui a la forme d une coefe 
membraneufe, velue, d’un jaûne verdâtre, qui eft 
roulée comme un cornet, & qui eft Terminée par 
une longue pointe , renferme les piftils dont la 
bafe devient la femence ou le chénevis , & qui fe 
termine par deux filets blanchâtres qui débordent 
ie calice ou le cornet dont nous venons de parler. 

Probablement on a appelé le chanvre mâle les 
individus qui portent le fruit , feulement parce 
qu’ils font plus grôs & plus robuftes que les autres. 
Cette raifon ne paraîtra pas fuffifante fi l’on fait 
attention que parmi les animaux, fur-tout dans le 
genre des oifeaux, il y a quelques efpeces oh le 
mâle eft fort petit en comparaifon des femeles ; 
ainfi je crois qu’on a cordera volontiers que nous 
avons raifon d appeler le chanvre femele des in- 


(O M- Bernard de Jeffieu ayant répandu de cette poufliere for de l’eau, le l’ayant placée au foyer d’un microfcope, aper- 
çut plufieurs grains qui afouvrirent le répandirent une liqueur grafle qui flotoit fur i’eau fans fe mêler avec elle. 
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dividus qui produifent !cs femences ; mais on aura 
peut-être peine i nous acordcr que les individus , 
qui portent Amplement les fleurs, foient les mâles, 
l‘ l'on ignore les obfervations qu'on a faites à ce 
fujet fur les végétaux ; néanmoins ces obfervations 
prouvent qu’il y a deux fexes dans les plantes , 
comme dans les animaux. On a fait des expériences 
qui nous aflurent qu'il faut le concours des deux 
lexex pour faire ur,e femence féconde qui foit ca- 
pable de produire une plante , comme il le faut ; 
par exemple, dans les volailles, pour avoir un œuf 
fécond qui paille produire un poulet, un canard, 
C7i. mais il faut favoir déplus qu’il y a quantité de 
plantes qui font hermaphrodites, & qui renferment 
dans la meme fleur les parties mâles & les parries 
femeles . Les étamines qui font atachées à l’in- 
térieur de la fleur des tulipes , font tes parties 
mâles ; le pi.fil qui s’élève au miiieu , eil la partie 
fetnele; ainfi toutes les fleurs qui renferment des 
étamines & des piftils , comme font les fleurs de 
poirier, de pommier, de prunier, dépêcher, C'Y. 
toutes ccs fleurs renferment les deux fexes. 

Il y a d’autres plantes , comme le blé de Tur- 
quie , le noyer, le noïfetier, fl'i.qut font herma- 
phrodites ; mais les parties mâles font réparées des 
parties femeles , quoique les unes & les autres 
foient fur le même pied : les chatons des noyers 
St des noisetiers , les épis qui l’on: au haut du blé 
de Turquie , font des parties mâles qui ne con- 
tienent que des étamines. 

Les fruits du noyer , du noïfetier & du blé de 
Turquie \ienent à d'autres parties de la même 
plante , les fleurs qui les precedent , n’ont point 
d'étamines , mais des piftils qui font la partie fetnele . 

Enfin il y a des plantes , comme le genièvre , 
l’épinard, le chanvre , où il y a des individus mâles 
qui ne portent que des étamines, & d’autres indi- 
vidus femeles , qui ne portent que des piftils qui 
l’culs produifent les fruits . Nous ne pouvons pas 
raporter ici toutes les expériences qui ont été 
faites pour s’aifurer de la vérité de ce que nous 
venons d’avancer , ni entrer dans un détail ana- 
tomique qui rendrait encore ces obfervations plus 
intéreflantes ; mais nous devons avertir que pour 
qu’un #jed de chanvre fetnele foit fécondé par un 
pied de chant; mâle , il n'eft pas befoin que les 
deux plantes fe touchent ; il cil très-probable que 
t’eft la pouflicre contenue dans les étamines qui 
rte la fécondation. Cette pouflicre eft très-fine , 
des plus légères , la moindre agitation de l’air 
la porte de tous côtés : & il y en a une fi pro- 
digieufe quantité , que tout l’air doit en être 
rempli , lorfque dans la faifon convenable les cap- 
fules qui la renferment, vienent à s’ouvrir: qu’une 
A ces pouflieres fe place convenablement , voilà 
une femence fécondée , & c’efl peut-être faute d’un 
de ces grains de poufftere qu'on trouve tant de 
femence avortée fur les pieds des chanunt femeles. 
Il paraît que la nature n’a fait le chanvre mâle 
que pour produire cette poulficre , puifque fi-tôt 
que les fleurs fe font épanouies, fi-tôt qu elles ont 
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répandu cette pouflicre , les pieds mâles fe déf” 
fcchent peu â peu, tic périffenr. 

Quand cette pouflicre eft répandue , les fruits ne 
font pas formés; aufiï les pieds femeles fubfiftent- 
ils beaucoup plus long-temps que les mâles , & 
ils ne commencent à périr que quand les femences 
font parvenues a leur parfaite maturité. 

Nous avons donc été déterminés par de bonnes 
raiforts , à changer le nom qu’on a coutume de 
donner aux individus qui portent des fleurs , & â 
ceux qui portent les fruits, en appelant mâles ceux 
qui ne portent point de fruits , mais feulement 
des fleurs, & femeles ceux qui portent les fruits . 

Le chamrt a une odeur aromatique pénétrante 
qui déplaît à beaucoup de perfones. 

Récapitulation . L’expofition abrégée que nous 
avons faite du fentiment des naturalises fur lefexe 
des plantes, & la del’cription exafte que nous avons 
donnée du chanvre qu’on appelé mât: & de celui 
qu’on nomme fetnele , nous ont fait conclure que 
le chanvre n'étoit pas une plante hermaphrodite , 
& qu’if y avoit des individus mâles & d’autres 
femeles ; mais pour remettre tout dans l’ordre na- 
turel , nous avons été obligés de changer les termes 
refus, en appelant le chanvre mâle celui qu’on ap- 
le le fetnele , qui ne porte que des étamines , 
& le chanvre femele, celui qu’on a coutume d’appe- 
ler ie mâle, qui porte les graines ou le chêne, -is. 

Nous avons auflt donné l’hiîloire de la germina- 
tion du chénevis , & ladeferiprion anatomique de 
l’écorce du chanvre ou de la filaflfe , qui eft la 
partie vraiment utile, & qui eft la feule tnadere 
dont nous ayons à parler ici , 

Explication etes figures. La figure ;6i repre'fente 
le tkairvre mâle . 

A , repréfettte une feuille détachée , garnie de 
fes Stipules . 

haut déjà tige d’un pied de chanvre mâle . 

C , F , C , les bouquets de fleur , les petites 
feuilles St les fttpules dont cette tige efi garnie . 

H, un bouton i fleur fermé . 

K , un pareil bouton prêt à s’ouvrir . 

T, I, des fleurs épanouies où l’on voit les éta- 
mines i. 

M/N, une étamine; M, ie pédicule , N, le fommet . 

La figure $6i repréfente le haut de la tige d’un 
pied de chanvre femele . 

D , E , o , p , Qj les bouquets de boutons â 
fruit , les ftipuies & les feuilles . 

Tout ce qui e/l matemt en petites lettres dans la 
figure tôt , apartient d la germination du chanvre 
ou à l'anatomie de fort hotte. 

a , le chénevis . 

i, la coque qui renferme l’amande. 

r , l'amande. 

d, la radicule qui fort d’entre les lobes. 

e , f, g , h, la même chofc en différens états. 

i, les premières feuilles qui fortent d’entre les 
feuilles féminales. 

I, les racines (latérales qui commencent'; à fe 
dévtioper. 
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», un pied de chanvre plus avance' . 

m, un petit morceau de l’e'corce du chancre , 
macéré, difféqué & vu au microfcope . 

Article II. 

De la culture du chanvre. 

Quelle ejl la température de l'air qui convient le 
mieux au chanvre. Le chanvre ne fe plait pas dans 
les pays chauds , les climats tempérés lui con- 
viencnt mieux, & il vient fort bien dans les pays 
allez froids , comme font le Canada , Riga , &c. 
qui en foumilfent abondamenr & de très-bon , & 
tous les ans on emploie une allez grande quantité' 
de chanvre de Riga , en France , en Angleterre , 
& fur-tout en Hollande . 

Quelle terre e/l la plus propre pour le chanvre. 
Il faut pour le chanvre une terre douce , aisée i 
labourer , un peu légère , mais bien fertile , bien 
fume'e & amendée . Les terrains fecs ne font pas 
propres pour le chanvre , il n’y leve pas bien , il 
eli toujours bas , & la filalle y cil ordinairement 
trop ligneufe , ce qui la rend dure & diadique , 
tous defauts confidérabies , meme pour les plus 
gr?* ouvrages. 

Néanmoins, dans les années pluvieufes, il reuftir 
ordinairement mieux dans les terrains fecs dont 
nous parlons, que dans les terrains humides; mais 
ces années font rares : c’ell pourquoi on place or- 
dinairement les chénevieres le long de quelque 
ruifTeau ou de quelque fofsé plein d eau , de forte 
que l’eau foit très-près , (ans jamais produire 
d’inondation ; ces terres s’appclent , dans quelques 
provinces , des counies ou courtils , & elles y font 
très-recherchces . 

Dec fumierr propret à amender les chénevieres . 
Tous les engrais qui rendent la terre légère , font 
propres pour les chanvres ', c’eli pourquoi le fumier 
de cheval , de brebis , de pigeon , les curures des 
poulaillers , la vafe qu’on retire des mares des 
villages, quand elle a mûri du temps, font préfé- 
rables au fumier de vache & de btxuf , & je ne 
fâche pas qu’on y emploie la marne. 

Pour bien faire , il faut fumer tous les ans les 
chénevieres, & on le fait avant le labour d’hiver, 
afin que le fumier ait le temps de fe confumer 
pendant cette faifon, & qu’il fe mêle plus intime- 
ment avec la terre , lorsqu'on fait les labours du 
printemps . 

Il n’y a que le fumier de pigeon qu’on répand 
aux derniers labours , pour en tirer plus de profit ; 
cependant quand le printemps ell fec , il y a à 
craindre qu’il ne brûle la femence , ce qui n’arive- 
roit pas, li on l’avoit répandu l'hiver ; mais en 
ce cas , il faudrait en mettre davantage , ou en 
efpérer moins de profit. 

Des labours qu’on doit donner à la chéneviere . 
Le premier & le plus confidérable de ces labours 
fe donne dans les mois de décembre A de janvier, 
on le nomme entre-hhcr, U y en a qui le font .à 
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la charue , en labourant par filions ; d’autres le 
donnent il la houe ou h la marne , formant auffi des 
filions , pour que les gelées d’hiver ameubliffent 
mieux la terre ; il y en a au (fi qui le font à 1a 
bêche : il ell fans contredit meilleur que les autres , 
mais au (fi plus long & plus pénible , au contraire 
du labour à la charue , qui ell le, plus expéditif 
& le moins profitable . 

Au printemps, on 'prépare la terre à recevoir 
la femcnce par deux ou trois labours qu’on fait à 
quinze jours uu trois femaines les uns des autres, 
les faifant toujours de plus en plus légers , & tra- 
vaillant la terre à plat . 

II ell bonde remarquer que ces labours peuvent, 
comme celui d’hiver, être faits à la charue, k la 
houe ou h la bêche. 

Enfin , quand après tous ces labours , il relie 
quelques motes , on les rompt avec des maillets , 
car il faut que toute la chéneviere foit auffi unie 
& aufli meuble que les planches d’un parterre. 

Du temps & de la rrtaytiere de femer le chénevis . 
Dans le courant du mois d'avril on feme le chéne- 
vis , les uns quinze jours plutôt que les autres , 
& tous courent des rifques différons ; ceux qui 
fement de bonne heure , ont à ctaindre les gelées 
du printemps , qui font beaucoup de tort aux 
chanvres nouvélement levés , & ceux qui fement 
trop tard , ont à craindre les sécherelfes , qui em- 
pêchent quelquefois le chénevis de lever . 

Le chénevis doit être ferré dru , fans quoi le 
chanvre deviendrait gris , l’écorce en ferait trop 
ligneule & la filalfe trop dure , ce qui ell un grand 
défaut ; cependant quand il ell femé trop dru , il 
relie beaucoup de petits pieds qui font étoufés par 
les autres, & c’cll encore un inconvénient. II faut 
donc obferver un milieu , qu’on atteint aisément 
par l’ufage , & Ordinairement les chénevieres ne 
font trop claires que quand il a péri une partie de 
la fcmence , ou par les geices , ou par la séche- 
refie , ou par d’autres accidens. 

11 ell bon de remarquer que le chénevis ert une 
femence huileufe ; car ces fortes de femences ran- 
cilfent avec le temps, & alors elles ne lovent plus; 
c’eli pourquoi il faut faire en forte de ne icmer 
que du chénevis de la dernière récolte; quand on 
en feme qui a deux ans , il y a bien des grains 
qui ne lèvent pas ; & de celui qui feroit plus 
vieux, il en lèverait encore moins. 

Lorfque le chénevis ell femé , il le faut enterrer , 
& celp fe fait , ou avec une herfe , fi la terre a 
été labourée li la charue , ou avec un rateau , fi 
elle a été façonéc à bras . 

Malgré cette précaution , il faut garder três-foi- 
gneufement la chéneviere jufqu’i ce que la femence 
foit entièrement levée, fans quoi quantité d’oifeaux , 
& fur-tout les pigeons , détnufent tout , fans épargner 
les femences qui feraient bien enterrées . Il cil 
vrai que les pigeons & les oilcaux qui ne grarent 
point , ne font aucun tort aux grains de blé qui 
font recouverts de terre; mais la différence qu’il y 
a entre ces deux femences , c’eli que le grain de 
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blé tic fort point de terre avec l’herbe qu’il pouffe, 
au lieu que le chéncvis fort tout entier de terre 
quand il germe ; c’eff alors que les pigeons en 
font un plus grand dégât , parce qu apercevant 
le chénevis , ils arrachent la plante , & la font 
périr . 

Les payfans tâchent d’éfaroucher les oifeaux par 
des épouvantails, & ils envoient garder les chénc- 
vieres par leurs enfans. Ces précautions ne fuffifent 
pas , car cet ouvrage eff très-pénible quand les chtfno- 
vieres font grandes , & qu’avec cela les pigeons 
font afamés , puifque j’ai vu des perfones vigou- 
reufes , & même des chiens, abandoner la partie, 
étant outrés de fatigue : heureufement ce loin ne 
dure pas long-temps ; quand le chcnevis a poufsd 
plulicurs feuilles , on en ell déchargé. 

De l'entretient de la chéneviere jufquct la récolté. 
Les chénevieres qui ont coûté beaucoup de peine 
& de travail jufqu’à ce que le chéncvis foit levé, 
n’en exigent prefque plus jufqu’au temps de La 
récolte ; on fe contente ordinairement d’entretenir 
les fofsés , & d’empêcher les beftiaux d’en appro- 
cher . 

Cependant quand les séchereffes font grandes , 
il y a des gens laborieux qui arofent leurs chéne- 
vieres j mais il faut qu elles foient petites , & 
que l’eau en foit à portée, à moins qu’on ne pût 
les arofer par immerfion , comme on le pratique , 
je crois , en quelques endroits . 

Nous avons dit qu’il arivoit quelquefois des ac- 
cidens au chéncvis , qui faifoient que la chénevicre 
étoit claire , & nous avons remarque qu’alors le 
chanvre étoit grâs , branchu & incapable de fournir 
de belle filaffe , dans ce cas , pour tirer quelque 
parti de la chéneviere , ne fÛt-ce que pour le chc'ne- 
vis , qui n’en fera que meilleur , il faudra le 
farder pour empêcher les mauvaifes herbes d’ctoufer 
le chanvre . 

Récolte du chanvre mille. Vers le commencement 
d’août , les pieds de chamre qui ne portent point 
de graine , qu’on appelé mal-â-propos le chanvre 
femele , & que nous appélerons le mâle , com- 
mencent à jaunir â la cyme , & à blanchir par le 
pied , ce qui indique qu’il cil en état d’être ar- 
raché ; alors les femmes entrent dans la chéne- 
viere , & tirent tous les pieds mâles , dont elles 
font des poignées qu’elles arangenr au bord du 
champ , ayant attention de n’endomager le chanvre 
femele que le moins qu’il eff poffible; car il doit 
reflet encore quelque temps en terre pour achever 
d’y mûrir fa lemence. 

Il y en a qui , avant que d’arracher le chanvre 
mâle , fement dans le champ un peu de graine 
de navet , qui s’enterre par les trous qu’on fait en 
arrachant le chanvre , « par le trépignement de 
ceux qui y travaillent ; ils en fement encore 
lorfqu’tls arrachent le chanvre femele , pour avoir 
des navets de deux faifons ; mais cette économie 
n’étant pas de notre fujet , nous ne nous y arrête- 
rons pas davantage. 

Nous avons dit qu’en arrachant le chanvre mâle , 
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on en formoit des poignées: on a foin que les brins 
qui forment une poignée, foient à peu près d’une 
égale longueur , & on les arange de façon que 
toutes les racines foient égales ; enfin chaque poignée 
eff liée avec un petit brin de chanvre. 

On les expofe enfuite au foleil pour faire sécher 
les feuilles & les fleurs , & quand elles font bien 
feches , on les fait tomber , en frapant chaque 
poignée contre un tronc d’arbre ou contre un mur, 
& on joint plufieurs de ces poignées cnfemble , 
pour former des botes allez grôffes , qu’on porte 
au routoir. 

Comment on doit rouir le chanvre. Le lieu , qu’on 
appelé roucoir , & où l’on donne au chanvre cette 
préparation , qu’on appelé rouir ou naifer , eff une 
foffe de trois ou quatre toifes de longueur fur deux 
ou trois toifes de largeur , & de trois ou quatre 
pieds de profondeur , remplie d’eau : c’eft fouvent 
une fource qui remplit ces routoirs ; & quand ils 
font pleins , ils fe déchargent de fupeeficie par un 
écoulement qu’on y a ménagé. 

Il y a des routoirs qui ne font qu’un (impie 
fofsé fait fur le bord d’une riviere ; quelques-uns 
même , au mépris des ordonances , n’ont point 
d’autres routoirs que le lit même des rivières ; enfin 
quand on ell éloigné des fources & des rivières , 
on met rouir le chanvre dans les fofsés pleins 
d’eau &. dans les mares . Examinons maintenant 
ce qu’on fe propole en mettant rouir le chanvre. 

Pour rouir le chanvre , on l’arange au fond de 
l’eau , on le couvre d’un peu de paille , & on 
l’affujétit fous l’eau , en le chargeant avec des 
morceaux de bois & des pierres. 

On le laiffe en cet état jufqu’â ce quei’écorce; 
qui doit fournir la filaffe, fe détache aisément de 
la chénevote qui efl au milieu, ce qu’on reconoît 
en effayanr de temps en temps fi l’écorce ceffe 
d’être adhérente â la chénevote ; & quand elle 
s’en détache fans aucune difficulté , on juge que 
le chanvre cil affez roui , & on le tire du routoir . 

L’opération dont nous parlons , fait quelque 
chofe de plus que de difpofer la filalfe à quiter 
la chénevote , elle afine & atendrit la filaffe ; 
mais pour bien concevoir comment l’eau produit 
cet effet , il faut avoir une idée de 1a difpofition 
organique d’une tige de chanvre ; je vais effacer 
de la donner le plus en abrégé qu’il me fera 
poffible ■ 

Les tiges de chanvre (ont creufes intérieurement, 
ou remplies d’une mocle tendre ; fur cette moête 
fe trouve un bois tendre & fragile , & c’eft ce 
qu’on appelé la chénevote , fur laquelle ell une 
écorce allez mince , composée de fibres qui s’é- 
tendent fuivant la longueur de la tige: cette écorce 
cil affez adhérente à la chénevote , & les fibres 
longitudinales qui la compofcnt , font jojntes les 
unes aux autres par un tiffu véficulaire ou cellu- 
laire ; enfin le tout eff recouvert par une mem- 
brane três-mince, qu’on peut appeler l'épiderme. 

Ce qu’on fe propofe en tenant le chanvre dans 
l’eau , eff de faire en forte que l’écorce fe détache 
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plus) aisément de 1a chénevote , & de de'truire l’é- 

Î ùderme avec une partie du cifTu cellulaire qui lient 
es unes avec les autres les fibres longitudinales y 
tout cela fe produit par un commencement de pour- 
riture; c’eil pourquoi il efl dangereux de tenir trop 
long-temps le chanvre dans l’eau , car alors il rouit 
trop , c’eil-à-dire , que l’eau n’a pas feulement agi 
fur l'épiderme & fur les plus petites fibres, mais 
qu’elle a de plus altéré les fibres longitudinales: 
en un mot , le chanvre eft trop pourri , & en ce 
cas la filafle n’a plus de force : au contraire , quand 
le chanvre n’a pas été allez long-temps dans Ueau, 
lVcorce relie adhérente à la chénevote, la filafle 
efl dure, élailique, & on ne la peut jamais bien 
afiner . Il y a donc un milieu à garder , & ce 
milieu ne dépend pas feulement du temps qu’on 
laide le chanvre dans l’eau , mais encore : 

1°. De la qualité de l’eau : il cil plutôt roui dans 
l’eau dormante , que dans celle qui coule, dans 
l’eau qui croupit, que dans celle qui ell claire. 

z°. De la chaleur de l’air: il fe rouit plutôt quand 
il fait chaud que quand il fait froid . 

3°. De la qualité dn chanvre : celui qui a c'a' 
élevé dans une terre douce qui n’a point manqué 
d’eau , & qu’on a cueilli un peu vert , elt plutôt 
roui que celui qui a crû dans une terre forte ou 
feche , & qu’on a laifsé beaucoup mûrir . 

En général , on croit que quand le chanvre relie 
peu dans l’eau pour fe rouir , la filade en cil 
meilleure, c’ed pour cela qu’on prétend qu’il ne 
faut rouir que par les temps chauds ; & quand les 
autoncs font froids , il y en a qui remettent 
au printemps fuivant à rouir leur chanvre femele ; 
uelques-uns môme préfèrent de rouir leur chanvre 
ans de l’eau dormante , même dans de l’eau 
croupiflanre , plutôt que dans de l’eau vive.. 

J’ai mis rouir du chanvre dans didérentes eaux 
(on fait que c’eft M. Duhamel qui parle), & il 
m’a paru que la filade du chanvre , qui avoit été 
roui dans l’eau croupidante , étoit plus douce que celle 
du chanvre qu’on avoir roui dans l’eau courante ; 
mais la filade contraâe dans les eaux qui ne 
coulent point, une couleur défagréable, qui ne lui 
caufe , i la vérité, aucun préjudice; car elle n’en 
blanchit que plus aisément : cependant cette couleur 
déplaît, & la filade en eil moins marchande ; c’efl 
pourquoi on fait pader, autant qu’on le peut, au 
travers des routoirs un petit courant d’eau oui 
renouvelé celle du routoir , & qui empêche qu’elle 
ne fe corrompe. 

Je fuis parvenu à rouir du chanvre, en l’étendant 
fur un pré , comme quand on veut blanchir la 
toile, - mais cet ouvrage eil pénible, & il m’a paru 
que la filade n’étoit pas fort didérentc de celle qui 
avoit été rouie â l’ordinaire. 

J’ai encore efiayc' de faire bouillir du chanvre 
dans de l’eau, efpérant que je parviendrais à le 
mettre en peu de temps dans le même état qu’il 
efl au forrir du routoir ; mais quand , après avoir 
bouilli pendant plus de dix heures , on le retirait 
de l’eau pour le laider sécher, il n’étoit point du 


C H A 311 

tout en état d’être tillé. Il eil vrai que Iorfqu’on 
le tilloit tout chaud & tout mouillé , l’écorce fe 
détachoit aisément , mais elle refioit comme un 
ruban. Le tidu cellulaire n’étant pas détruit, les 
fibres longitudinales reliaient jointes les unes aux 
autres , & on ne pouvoit les séparer , il étoit 
impodible de bien afiner la filade. Il eil évident 
par ce que nous avons dit , qu’on ne peut pas fixer 
ie temps qu’il faut laider le chanvre dans le routoir, 
puifque ia qualité du chanvre , celle de l’eau & 
la température de l’air ralentident ou précipitent 
cette opération. 

On a coutume de juger que le chanvre a été 
fuffifament roui , en éprouvant û l’écorce fe leve 
aisément, & de toute fa longueur de dedus la 
chénevote : outre cela il faut avouer que la grande 
habitude des payfans qui cultivent le chanvre, les 
aide beaucoup à ne lui donner que le degré de 
roui qui lui convient ; cependant ils s’v trompent 
quelquefois, & il m’a paru qu'il y avoit des pro- 
vinces oit l’on étoit dans l’ulage confiant de rouir 
plus que dans d'autres . 

Je ne dois pas négliger d’avenir qu’il faut éviter 
de mettre rouir le chanvre dans certaines eaux oit 
il y a quantité de petites chevrotes , car ces animaux 
le coupent , & la filafle cil prefque perdue . 

De la récolte d:t chanvre femele . En parlant de 
la récolte du chanvre mâle , nous avons dit qu’on 
laifloit encore quelque temps ie chanvre femele 
en terre pour lui donner le temps de mûrir fa 
femence ; mais ce délai fait que le chanvre femele 
mûrit trop, fon écorce devient trop Iigneufe, & 
il s’enfuit que la filafle qu’il fournit , efl plus grôf- 
fiere Sc plus rude que celle du mâle ; néanmoins 
quand on voit que la femence efl bien formée , on 
arrache le chanvre femele, comme on a fait le 
mâle, & on l’arange de même par poignées. 

Dans certains pars, pour achever la maturité du 
chénevis, on fait â differens endroits de la chéne- 
vierc des fofl'es rondes de la profondeur d’un pied , 
& de trois à quatre pieds des diamètre , & on 
arrange dans le fond de ces fofl'es les poignées de 
chanvre bien ferrées les unes auprès des autres , de 
telle forte que la graioe foit en bas & la racine 
en haut ; on les retient enfuite en cette lituation 
avec des liens de paille, & on reieve tout autour de 
cette grêfle gerbe la terre qu’on avoit tirée de la fofle , 
pour que les têtes du chanvre foient bien étoufées. 

La tête de ce chanvre s’échaufe, à l’aide de 
l’humidité qui y efl contenue, comme s’échaufe un 
tas de foin vert ou une couche de fumier ; cette 
chaleur achevé de mûrir le chénevis , & le difpofe 
â fortir plus aisément de fes envelopes . 

Quand le chénevis a acquis cette qualité , on 
retire ie chanvre de ces fofl'es , où it fe moilîroit , 
fi on l’y laifloit plus long-temps. 

Dans d’autres cantons où il y a beaucoup de 
chanvre , on ne l’enterre point , comme je viens de 
le dire , on fe contente de i’aranger par tas , tête 
contre tête ,& quelques jours après on travaille à en 
retirer le chénevis , comme nous allons l’expliquer. 
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De la récolte du chénevis. Ceux qui ne (ont que moyen en defsccher une grande quantité. Le h a loir 
de petites récoltes, étendent un drap par terre pour n’eft autre chofe qu’une caverne, qui a ordinaire- 
recevoir leur chénevis , les autres nctoient 5c pré- ment fut à fept pieds de hauteur , cinq à fix de 
parent une place bien unie, fur laquelle ils étendent largeur, 5c neuf à dix de profondeur ou de creux; 
leur chanvre , en mettant toutes les têtes du même le deflous d’une roche fait fou vent un très-bon 
côté; ils le bâtent légèrement, ou avec un morceau hàloir. Il y en a de voûtés à pierres feches , 
de bois, ou avec de petits fléaux? cette opération d’autres qui font recouverts de grandes pierres plates, 
fait tomber la meilleure graine , qu’ils mettent à ou Amplement de morceaux de bois chargés de 
part , pour la femer le printemps fuivant ; mais terre ; chacun les fait à fa fantaifie . Mais tout le 
il refle encore beaucoup de chénevis dans les têtes; monde elTaie de placer le hàloir à l’abri de la 
pour le retirer, ils peignent la tête de leur chanvre bife St au foleil de midi, parce que le temps pour 
fur les dents d’un infiniment qu’on appelé un broyer efi ordinairement par de belles gelées, quand 
égrngeotr y 8c par cette opération l’on fait tomber on ne peut pas travailler à la terre, 
en même temps 8c pêle-mêle , les feuilles , les Environ à quatre pieds au deflus du foyer du 
envelopes des femences Sc les femences elles- hàloir 5c à deux pieds de fon entrée, on place 

mêmes ; on conferve tout cela en tas pendant quelques trois bureaux de bois, qui ont au plus un pouce 

jours , puis on le'tend pour le faire sécher ; enfin de grôfleur ; ils traverfent le hàloir d’un mur à 

on le bat, & on nétoie le chénevis , en le vannant, l’autre, Sc y font aflujétis: c’efi fur ces morceaux 

& en le paflant par le crible. # de bois qu’on pofe le chanvre qu’on veut hàler, 

C’efi cette fécondé graine qui fert à faire l’huile environ de l’épaificur d’un demi-pied, 
de chénevis, 8c à nourir les volailles. Tour étant ainfi difposé , une femme attentive 

À Têtard du chanvre , on le porte au routoir , 'entretient deflous un petit feu de chénevotcs : je dis 
pour y (oufrir la même préparation que le chanvre une femme attentive, parce qu’il’ faut continuéle- 
màle. ment fournir des chénevotes , qui font bientôt 

Ce qu il faut faire yuand on retire le chanvre du confumées , entretenir le feu dans toutes les parties 
routoir. Quand on a retiré le chanvre du routoir, on de l’àtre , & prendre garde que la flamme ne s’élève 
délie les botes pour les faire sécher , on les étend 8c ne mette le feu au chanvre , qui efi bien 

au foleil le long d’un mur, ou fur la berge d’un combuflible, fur-tout quand il y a quelque temps 
fofsé, ou Amplement à plat dans un endroit où il qu’il efi dans le hàloir. 

n’y ait point d’humidité ; on a foin de les retourner La même femme a encore foin de retourner le 

de temps en temps, 8c quand le chanvre efi bien chatrvre de temps en temps , pour que tout fe defleche 
fec , on le remet en botes pour le porter à la également; enfin elle en remet de nouveau à mefure 
mailbn , où on le conferve dans un lieu fec jufqu’à que l’on ôte celui qui efi aflez fec pour être porté 
ce qu’on veuille le ciller ou le broyer de la maniéré à la broie. 

fuivante. La broie reffemble à un banc qui feroit fait d’un 

De la façon de tiller & de broyer le chanvre. Il folivcau de cinq à fix pouces d’équlriflage , fur 
y a des provinces où l’on .tille tout le chanvre , 8c fept à huit pieds de longueur ; on creufc ce "folivcau 
dans d’autres , il n’y a que ceux qui en recueillent dans toute fa longueur , de deux grandes mortoifes 
peu qui le fillént, les autres le broient. d’un bon pouce de largeur, qui le travcrlcnt de 

La façon de tiller le chanvre efi fi Ample, toute fon épaifleur , 8c on taille en couteau les 

que les enfans y réuflîflent aufll bien que les trois languetes , qui ont été formées par les deux 
grandes perfones; el leçon firte à prendre les brins de entailles ou grandes mortoifes dont je viens de 
chanvre les uns après les autres, à rompre la parler. 

chénevore , 8c à en détacher la filafle en la faifant Sur cette piece de bois on en ajufic une autre , 
couler entre les doigts. qui lui efi aflembléc à charnière par un bout, qui 

Ce travail paroîtunpeu long , néanmoins comme forme une poignée à l’autre bout, & qui porte dans 
il s’exécute dans des momens perdus 8c par les fa longueur deux couteaux qui ' encrent dans les 
enfans qui gardent les befiiaux, il n’efi pas fort rainures de la piece inférieure, 
à charge aux familles nombreufes; mais il feroit L’homme qui broie, prend de fa main gauche 

perdre beaucoup de temps aux petites familles, une grôfle poignée de cbarrjrej 8c de l’autre la 

qui ont bien plutôt fait de le broyer. poignée de la mâchoire fupérieure de la broie; il 

Avant que de broyer le chanvre , il le faut bien engage le chanvre entre les deux mâchoires , 8c en 
defsécher, ou, comme difent les payfans, le bien élevant 5c en baiflant à plufieurs reprifes 8c forte- 
hâier; pour cet effet, on a à une certaine diflancc ment la mâchoire fupérieure, il brife les chcne- 
de la maifon un hàloir , car il n’y a rien de fi votes ; en tirant le chatrvre entre les deux mà- 
dangereux pour les incendies , que de hàler dans les choires , il oblige les chénevotes à qttiter la filafle; 
cheminées des maifons, comme quelques payfans 5c quand la poignée efi ainfi broyée jufqua la 
ic pratiquent : il y en a auJfi qui mettent leur moitié , il la prend par le bout broyé pour donner 
thanvre sécher dans leur four ; dans ce ca> on* n’a la meme préparation à celui qu'il tenoit dans 
rien à craindre pour la maifon , mais fouvent le fa main . 

feu prend à leur chanvre , 5c on ne peut pas par ce Enfin quand il y a environ deux livres de filafle 

de 
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de bien broyée ; on la plie en deux , on lord gmf- 
/ierement ies deux bouts l’un fur l’autre , & c’eft 
ce qu’on appelé des queues de chanvre ou de la 
filxffe brute . 

Les deux pratiques , lavoir , celle de tiller le 
chanvre & celle de le broyer , ont chacune des 
avantages & des défauts particuliers , comme nous 
le ferons remarquer en ternes & lieu . 

Quelques conséquences qu on peut tirer Je ce qui 
a été ait dans cet article . On a coutume de dire 

? u'il faut plus rouir le chanvre qu’on deiliue à 
aire des toiles fines , que celui qu’on ne veut 
employer qu’à de griffes toiles; & que celui qu’on 
delline à faire des cordages, doit être le moins roui.' 

Nous avons dit que le chmnure qui n’étoit pas 
allez roui , c'toit dur , greffier , clanique , & refloit 
chargé de chdnevotes ; on verra dans la fuite que ce 
font-Tà de grands défauts pour faire de bons cordages . 

Nous conviendrons néanmoins qu’on peut rouir 
un peu plus les chanvres qu’on delline à des ou- 
vrages fins ; mais il ne faut pas elpérer par ce 
moyen d’afiner beaucoup une filalfc qui ferait na- 
turélement grûffiere ; on la ferait plutôt pourrir ; 
car il faut , pour avoir de la fiiaiTe fine , que bien 
des chofcs concourent. 

i°. Le terrain; car, comme nous l’avons déjà 
remarqué , les terres trop fortes ou trop fechcs ne 
donnent jamais une filalfc bien douce ; elle eil trop 
Jigneufe, & par conséquent dure & cillante ; au 
contraire , fi le terrain de la chénevicrc efi trop 
aquatique , l’écorce du chanvre qu’on y aura re- 
cueilli , fera herbacée , tendre & aisée à rompre, 
ce qui la fait tomber en étoupe» . Ce font donc 
les terrains doux , fubllantiels & médiocrement 
humides , qui donnent de la filafle douce , flexible 
& forte , qui font les meilleures qualités qu’on 
puiflc délirer. 

z°. L’année; car quand les années font hâleufes, 
la filafle efi dure ; au contraire elle efl Couple & 
quelquefois tendre, quand les années font fraîches 
& humides. 

g“. La maturité ; car fi le chanvre a trop refié 
fur pied , les fibres longitudinales de l’écorce font 
trop adhérentes les unes aijx autres, la filafle brute 
forme de larges rubans qu’on a bien de la peine 
à refendre, fur-tout vers le pied, & c’efl ce qu’on 
exprime en difant qu’une queue de chanvres a 
beaucoup de pâtes ; c’efl le défaut de tous les 
chanvres femeles qu’on a été obligé de laiffer trop 
long-temps fur pied pour y mûrir leurs femences: 
au contraire, fi l’on arrache le chanvre trop vert, 
l’écorce étant encore herbacée, il y a beaucoup de 
déchet, & la filafle n’a point de force. 

4°. La façon dont il a été femé ; car celui qui 
a été femé trop clair a l’ccorcc épaifle , dure, 
noueufe & ligueufe ; au lieu que celui qui a été 
femé aflez dru , a l’écorce fine . 

5°. Enfin les préparations qu’on lui donne , qui 
confiflent à le broyer, h l’efpadcr , à le piler , à 
le férer & i le peigner , comme nous le raporte- 
xons bientôt. 

Marine. Tonte I. 
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Récapitulation . Ce que nous avonr dit de la 
culture du chanvre , cous a mis à portée de faire 
concevoir comment elle influe fur la qualité de la 
filafle. On a vu aufli combien il étoir important 
de conduire avec toute l’application poffible, cette 
opération qu’on appelé rouir , puifque le chanvre 
trop roui eô prefque pourri & a perdu toute fa. 
force, & que le chanvre qui ne l’efl pas aflez, 
refte dur & chargé de chêne votes. 

Nous avons expliqué les deux méthodes qu’on 
emploie pour détacher la filafle de fa chcnevote , 
& on trouvera dans l'article fui van t les avantages 
& les inconvéniens de chacune de ces méthodes, 
je veux dire, de broyer ou de ciller le chanvre. 

Article III. 

Réception du chanvre dans les ports . 

On a expliqué dans les articles préccd en s, ce que 
ç’eft que le chanvre confidéré comme une plante, 
& quelle efl fa culture; on a établi quelle efl la 
différente qualité des chanvres, fui van t les différens 
terroirs qui les ont produits , & fuivant les diffé- 
rentes cultures qu’on leur a données/ on araporté 
ce que pouvoir produire fur la qualité du chanvre 
cette première préparation qu’on appelé le roui , 
en faifant fentir qu’il y avoir quelque avantage à 
varier un peu cette pratique , luivant les différens 
ufages qu'on vouloit faire du chanvre, & principale- 
ment fuivant les différentes qualités des chanvres 
qu’on le propofoit de rouir. 

On a auffl expliqué comment on pouvoit dé- 
pouiller le chanvre de fa chénevote, en remettant 
à rendre compte dans le préfet» article, des avan- 
tages ou des défavantaqes réfui ta ns des deux pra- 
tiques qui confiflonc à le tiller ou à le broyer. 

Jufque-là, le chanvre a été le fruit de l’induflrie 
des payfans , & il a fait une partie du travail de 
l’homme des champs ; c’efl dans cet état oh on 
l’appele fi/affe en brin, ou filajfe brute , & dans 
les ports, du chanvre Amplement dit; cefl, dis-je, 
en cet état qu’on le reçoit dans les arfenaux : ce 
feront donc déformais les officiers des ports qui 
préflderont aux préparations qu’il convient de lui 
donner pour en faire de bons cordages . Nous nous 
propofons de fui vie ces officiers dans toures leurs 
opérations, & nous commençons par ce qui re- 
garde la recette des chanvres ; c’efl l’objet de cet 
article. 

Les chanvres arivent ordinairement dans les ports 
par des barques; quand ils fontarivés, les officiers 
préposes aux recettes , fa voir , le commiflaire qui 
a le détail de la corderie, un officier de port , le 
contrôleur, un maître d’équipage, le maître cordier 
& le commis du fouroifleur , toutes ces perfones 
fe rendent dans le magafin , où l’on porte le chanvre 
à mefure qu’on le déoiarge; & après en avoir fait 
une vifite exaâe, ils jugent fi le chanvre efl rece- 
vable ou non ; & fur quel pied il convient de 
le recevoir, ayant attention de ménager également 
ÏU 
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les intérêts du roi & ceux des fourniiléurs . Voici 
comme on doit procéder à cette vifite. 

Examen des ballots. A melure qu'on apporte les 
chanvres par gros ballots , on les délié pour voir 
s'ils ne font pas mouilles ou foure's de mauvaibs 
marchandées. 

11 eft important qu’ils ne foient pas mouillés; 
1 °. parce qu’ils en péferoient davantage ,& comme 
on reçoit Te chanvre au poids , on trout'eroit un 
déchet confiderable quand il feroit fec ; i°. li on 
l’entafloit humide dans les magaiîns , il s’échaufe- 
roit & pourrirait. Il faut donc faire «tendre & sé- 
cher les ballots qui font humides , & ne les rece- 
voir que quand ils feront iecs. 

Outre cela il eft à propos d’examiner fi ces 
ballots ne font pas foure’s ; car j’ai fouvent vu 
dans le milieu des ballots de chanvre, des liafies 
d’étoupes, des bouts de corde , des morceaux de 
bois, des pierres & des feuilles; tout cela augmente 
le poids, & ce font des matières inutiles. 

Ainfi quand on trouve des ballots fourés, il faut 
ôter foigneufement toutes les matières c'trangeres. 

Examen des queues de chanvre. Nous avons parlé 
dans le fécond article de ce qu’on appelé queue 
de chanvre ; mais il importe ici de favoir comment 
ces queues font faites, puifquc leur forme aide à 
faire mieux connoîtrc fi le chanvre clt bon, ou s’il 
ne l’eft pas. 

Il faut pour cela difiinguer deux boucs dans un 
brin de chanvre ; l’un fort délié qui aboutifioic au 
haut de la tige de la plante, Sc l'autre afléz épais 

? ui fc terminoit il la racine ; on appelé ce bout 
a pâte du chanvre. 

Lorfqu’on forme une queue de chanvre, on met 
toutes les pates^ d’un câte" , & cette extrémité s’ap. 
pele ta tire ; l'autre extrémité , qu’on appelé te 
petit bout ou la pointe , n’étant composée que 
de brins déliés , ne peut être auffi griffe que 
la tête. 

Or, il faut pour qu’une queue de chanvre foit 
bien conditionée , qu’elle aille en diminuant uni- 
formément de la tête à 1a pointe , & quelle foit 
encore bien garnie aux trois quarts de fa longueur; 
car quand le chanvre eff bien nouri , quand la 
plante qui l’a fourni, étoit vigoureufe, il diminue 
infcnfiblement & uniformément depuis la racine 
jufqti’an petit bout; au contraire, quand la plante 
a pàn , le chanvre perd tout-d’un-coqp fa grôffeur 
peu au deffus des racines , & alors les pâtes qu’on 
fera obligé de retrancher, font griffes, & lcreftc, 
qui eff la partie utile , eff maigre . Outre cela , 
quand les payfans ont beaucoup de chanvre court , 
au lieu d en faire des queues séparées , ils méjent 
ce chanvre court avec le long , & alors les queues 
ne fuivent pas non plus une diminution uniforme 
depuis la tctc jufqu’à la pointe ; mais il faut fur- 
tout être en garde conree une autre fupercheric des 
payfans, qui, pour faire paraître que leurs queues 
de chanvre font bien fournies dans toute leur lon- 
gueur, ont foin de les fourer vers le milieu avec 
de l 'étoupe : on rccouoitra -néanmoins cette fourbe- ( 
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rie ch prenant les queues de chanvre par la tête 
& en les fecouant , pour voir G tous les brins fe 
prolongent dans toute la longueur de la queue . 

J'ai déjà fait remarquer que , comme les pâtes 
font inutiles & qu'elles doivent être retranchées 
par les peigneurs ; il eff très-avantageux que les 
queues de chanvre n’aient point trop de pâtes , ce 
qui eff le défaut principal de toutes les queues de 
chenvre qui ne fuivent pas une diminution uniforme 
dam toute leur longueur . 

D’ailleurs , tous les brins de chanvre que les 
payfans mettent pour nourir les queues , relient fur 
fe peigne , & ne foumiffent que du fécond brin 
ou de l’étoupe . 

Il faut de plus rerwarquer que quand les pâtes 
font très-grôffes relativement aux brins de chanvre 
qui y répondent , ces brins foibles fc rompent fur 
le peigne k caufe de la trop grande réfiltancc des 
pâtes , Sc alors ils foumiffent beaucoup de brin 
court , ou de fécond brin , ou d’étoupe , & fort 
peu de brin long ou de premier brin . On verra 
dans la fuite combien il eff avantageux d'avoir 
beaucoup de premier brin , qui cil prefque 1a feule 
panie utile. 

Il eft aisé de conclure que quand le chanvre a 
ainfi beaucoup de pâtes , ou quand les queues le 
trouvent fourées ou nourics de chanvre court , il 
faudra augmenter la tare de fept , huit ou dix 
livres par quintal ; en un mot proponionélement 
au déchet que ces circonilances doivent produire , 
& que l’on connoîtra par des épreuves dont nous 
parlerons ; cependant quand ces défauts font communs 
à tous les chanvres d une année , il feroit injufte 
de s’en prendre au foumiffeur, puifqu’il lui auroit 
été impoffible d’en trouver de meilleur. 

Quelle différence on doit faire entre le^ chanvre 
tilli & le chanvre broyé . Nous avons expliqué 
comment on broyoit & comment on tilloit le 
chanvre ; mais nous avons remis h expliquer dans 
cet article les avantages & les défavantages de ces 
différentes pratiques. 

Le chanvre broyé eft plus doux & plus afiné 
que le tillé ; il a auffi moins de pâtes , & une 
partie des pointes les plus tendres & qui n’auroi*nt 
pas manqué de fournir des étoupes, font reliées dans 
la broie; ainfi il paroîtroit que ce chanvre devrait 
moins fqurnir de déchet que le chanvre tillé ; ce- 
pendant il en fournit ordinairement davantage, non 
feulement parce qu’il n'cft jamais fi net de chéne- 
votes , mais principalement parce que les brins 
étant mêlés les uns dans les autres , il s’en rompt 
un plus grand nombre quand on les paffe fur le 
peigne ; d où il fuit néccflairement que ce chanvre 
au fortir du peigne eff plus doux & plus afiné que 
le chanvre tillé . Néanmoins l’inconvénient du déchet 
& celui d’avoir un peu plus de chénevotes que 
n’en a le chanvre tillé, a déterminé à contraindre 
les foumiffeurs à ne fournir que du chanvre tillé . 
Je crois cependant que les chanvres fort Jurs en 
vaudraient mieux s'ils étoient broyés ; car quand 
nous parlerons des préparations qu’on donne au 
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chanvre , on conno'tra que la broie ell bien capable 
de l’afiner & de l'adoucir. 

Ce qu’on peut conclure de U differente couleur det 
chanvres . On s’atacbe quelquefois trop dans les 
recettes à la couleur éa chanvre ; celui qui ell de 
couleur argentine & comme gris de perle , ell 
eltimé le meilleur ; celui qui tire fur le vert ell 
encore réputé bon; on fait moins de cas de celui 
qui ell jaunâtre : mais on rebute celui qui ell 
brun . 

Nous avons fait voir dans l'article précédent 
que ia couleur des châtrons dépend principalement 
des eau* où on les fait rouir , & que celui qui l'a 
été dans une eau dormante , ell d'une autre couleur 

Î jue celui qui lauroit été dans une eau courante, 
ans que pour cela la qualité du chanvre en foit 
différente ; ainfi nous croyons qu’il ne fant pas 
beaucoup s’atacher à la couleur des chanvres: 
pourvu qu’ils ne foient pas noirs , ils font rece- 
vables; mais la couleur noire ou fort brune indique 
ou que les chanvres auraient été trop rouis , ou qu'ils 
auraient été trop mouillés étant en balle, & qu'ils 
fe feraient cchaufés. 

On doit fur-tout examiner II les queues de 
chanvre (ont de différente couleur ; car (1 elles 
étoient marquées de taches brunes , ce ferait un 
indice certain qu’elles auraient été mouillées en 
balle, & dans ce cas, les endroits plus bruns font 
ordinairement pourris . 

Sur l'odeur du ehatmre . 11 vaut mieux s’atacher 
à l’odeur du chanvre qu’à fa couleur, car il faut 
rebuter sévèrement celui qui lent le pourri , le 
moifi , ou (implement l'échaufé, & choifir par 
préférence celui qui a une odeur forte , parce que 
cette odeur indique qu’il ell de la demiere récolte ; 
condition que l’on regarde comme importante 
dans les ports , parce que le chanvre nouveau 
produit moins de déchet que le vieux ; il ed 
vrai aulft qu’il ne s'afine pas fi parfaitement , & 
fi l'on y réfléchiffoit bien , peut-être mépriferoir- 
on un peu de déchet pour avoir un chanvre plus 
afiné . 

Que le chanvre plat ejl préférable au chanvre rond. 
11 y a des queues de chanvre dont tous les brins, 
depuis la racine jufqu’à la pointe , font plats comme 
des rubans , & d’autres ont ces brins ronds comme 
des cordons ; il ell certain que les premiers font 
plus aisés à afiner, parce qu’ils fe refendent plus 
aisément fur le peigne ;& c’ell la feule raifon de 
préférence qu’on y trouve : aulü ne rebutera-t-on 
jamais une queue de charnre par la feule raifon 
que les brins qui la compoftnt font ronds - 

Quelle longueur doivent avoir 1rs queues de chanvre . 
Il y a des chanvres beaucoup plus longs les uns 
que les autres , & on regarde toujours d un tri! de 
préférence ceux qui font les plus longs ; nous 
croyons cependant que fi les chanvres trop courts 
font de mauvais cordages , ceux qui font trop longs 
occafionent un déchet inutile ; ceci deviendra 
fenfible par les remarques fuivantes . 

Pour que des brins de chanvre forment une 
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corde , il faut qu’ils s'engrenent les uns avec les 
autres , & nue le frotement qu’ils auroient à 
foufrir pour le séparer , foit fupérieur à la force 
de chaque brin . c’cit-à-dire , qu’il faut que les 
brins de chanvre le rompent plutôt que de C? séparer r 
or c’eft le tortillement qui produit cet engrénement , 
qui devient d’autant plus confidérable que le fil ell 
juus tortillé , ou que les brins de chanvre font 
plus longs ; donc quand le chanvre eft court , il 
faut tordre davantage pour avoir un engrénement 
fuffifant. Nous prouverons dans la fuite que cette 
façon d'augmenter l’engrénement , ell très-préjudi- 
ciable à la force des cordes ; il vaut donc mieux 
que l’engréncment fe fafle par la longueur des 
brins de chanvre: ce qui démontre que le chanvre 
trop court , n’eft pas propre à faire de bonnes 
cordes * % 

Mais, dira-t-on , on a donc raifon de choifir le 
chanvre le plus long . Cela feroit vrai fi on 
pouvoit, en filanr, prolonger les brins de chanvre 
de toute leur longueur ; mais la chofe n’eft pas 
polfible i nous ferons remarquer aux mots Filer ou 
Filage, que le chanvre trop long fe trouve replié 
en deux ou trois endroits dans fa longueur, ce 
qui forme des bouchons très-préjudiciables à la 
bonté du fil ; c’eit pourquoi on rompt les chanvres 

â ui ont fix , fept ou huit pieds de longueur ; 

i quand on aura parcouru râtelier des peigneurs, 
on verra que cette opération ne le peut faire fans 
diminuer la quantité de premier brin que le 
charrvre auroit fournie ; ainfi une partie de ce qui 
auroit donné du premier brin, tombera en fécond 
brin, ou en étoupes r d’ailleurs, fi trois pieds ou 
trois pieds & demi do longueur , forment un 
engrénement fufEfant , il fera inutile d'employer 
de plus long chanvre» 

Nous avons confirmé ceci par des expériences , 
nous avons fait peigner avec loin du fécond brin; il 
était très-fin, mais il n’avoit que dix, douze ou 
quatorze pouces de longueur ,• nous en avons fair 
faire du ni qui étoit fort beau; mais les cordes ont 
étc beaucoup plus foi b les que de pareilles cordc9 
ue nous avions fait faire avec le premier brin 
u meme chanvre , qui avoit trois pieds ou trois 
pieds & demi de longueur ; cependant nous ne 
prétendons pas conclure de là qu'il ne faille poinr 
recevoir les chanvres qui auroient plus de trois 
pieds & demi ou quatre pieds ; nous avons feule- 
ment cru qu’il convenoit de faire remarquer qu’un 
premier brin qui avoit trois pieds ou trois pieds 
& demi de longueur, étoit fuiffifament long pour, 
faire de très-bonnes cordes. 

Avant de finir ce paragraphe , nous obferverotrè 
que les chanvres longs font ordinairement plus 
rôdes que les chanvres courts, & c’efi encore un 
défaut , comme nous allons le prouver dans l’article 
fuivarn . 

QÿrC le chanvre le plus fin & le plus doux efi le 
meilleur que le chanvre qui rompt difficilement dans 

les mains quand on en éprouve quelques brins , nefi 
pas toujours celui qui fait les meilleures cordes » Nous 
R. r i i 
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avons, dît que le chanvre étoit l'écorce de la plante 
qui le produit ; nous avons fait remarquer que 
cette écorce droit d’abord tendre 5t herbacée ; que 

5 eu i peu les fibres qui la formoient, acquéraient 
e la folidiré 5c devenoient licneufes ; mais nous avons 
fait obferver aurti que , loir par la trop grande 
maturité de la plante, foit par la nature au ter- 
rain, ou par 1a chaleur de la faiibn, cette écorce 
devenoit quelquefois trop ligneufe ; il s’en trouve 
qui lert à un tel excès, quelle en ert cârtante; 5c 
alors le chanvre lé rompt pour peu quon le torde 
entre le* doigts. Il eft rarement aurti cârtant que 
nous venons de le dire , mais fouvent il cft fec , dur 
5c rude au toucher; fi après l'avoir pelotoné entre 
le mains , ou après en avoir tordu entre les doigts , on 
l’abandone à lui-même, il fe redreflépar une force 
élartique , comme le feraient nombre de petits relions . 

Il y a de ces chanvres rudes qui font allez forts 
quand on crtaye d’en rompre quelques brins entre 
les mains, 5c c’ert une épreuve que j’ai vu faire 
dans les recettes, où il ert d’ufage de prendre un 
peu de chanvre 5c d’ertayer de le rompre ; s’il 
réfifte , on décide qu’il e(t bon ; au contraire , s’il 
câfle aisément, on le juge mauvais- 

Il efi inconfortable que quand le chanvre ert fin-, 
mot- leux , Toupie , doux au toucher, peu élaf- 
tique, 5c en même temps difficile à rompre; il ert 
certain , dis-je , qu'il doit être regardé comme le 
meilleur ; mais fi le chanvre ert rade , dur 5c élaf- 
tique , quand bien même il réfirteroit beaucoup par 
r<?j>reuve dont nous parlons, on peut être certain 
qu il donnera toujours des cordes beaucoup plus 
foiblcs que celles qui auraient été faites avec du 
chatrvre qui aurait rompu plus aisément par l’épreuve 
en quelhon , 5c qui , d’un autre côté , ferait fin 5c 
Toupie comme delà laine. Cette propofition paraît 
un paradoxe , nous allons cependant en prouver 
la vérité par plufieurs expériences , 5c on en 
trouvera la raifon méchanique dans quelques-uns 
de nos articles . 

Première expérience. Nous avons fouvent pris 
quelques brins d’un chanvre rude , dur 5c élartique , 
mais qui réfirtoit beaucoup quand on ertayoit de 
le rompre dans les mains; nous les avons tortillés 
aflèz fortement entre les doigts , 5c nous avons 
eeconu qu’ils fe rompoient alors plus aisément 
qu’un pareil fil également tortillé, que nous avions 
rai t avec du chanvre doux 5c fin , quoique ce chanvre 
avant que d’etre tortillé , rompît plus aisément 
dans les mains que celui dont nous avons parlé en 
premier lieu-. 

Seconde expérience . Nous avons choifi deux bons 
fileurs , 5t donné à l’un du chanvre rude 5c à 
l’autre du chanvre doux ; nous leur avons fait 
commencer leur fil en même temps , à la même 
noue 5c à deux moletes , qui' étant également 
grftffcs , tournoient auffivîre l’une que l’autre; nous 
avons encore eu foin' que les deuxhleurs reculaient 
aurti vîte l’un que 1 autre ; enfin nous avions la 
tïielure à la main pour que^ les deux fils fuient 
d’une égale grôrteur- 
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Ces deux fils ont été employés à faire deux 
bouts de bitord , qui étoient au/fi fembiables l’un 
à l’autre, qu’il ert poiîble d’en faire, tant parle 
tortillement que par le poids 5c par la grôrteur; 
l’expérience faite , celui de chanvre doux porta 
près d’un huitième de plus que celui de chanvre 
élartique . 

Troifieme expérience . Nous fîmes filer par un 
même ouvrier deux fils de canet d’égale grôieur, 
l’un de chanvre d’Italie qui étoit artez Toupie, 5c 
l’autre de chanvre de Bourgogne qui étoit plus rude ; 
nous prîmes fix bouts du premier fil qui avoient 
chacun fix braies, nous les fîmes mettre au rouet, 
5c nous en fîmes faire une corde commife au tiers; 
nous primes de même fix bouts de fil fait avec le 
chanvre de Bourgogne, dont nous fîmes faire une 
corde commife au même point que la précédente ; 
ainfi ces deux cordes étoient aurti fembiables qu’il 
ert poffible d’en faire ; elles avoient chacune un 
pouce trois lignes de circonférence , 5c elles ne 
différaient que par la qualité du chanvre . 

La corde faite de chanvre de Bourgogne , donc 
les fibres étoient affez roi des , ne put porter plus 
de 560 livres fans fe rompre, 5c celle qui éroir 
faite avec du chanvre d’Italie dont les fi lamcns étoient 
beaucoup plus fouples, foutint <550 livres , 5c ne 
cârta qu’à <$5 5 livres. 

Donc la corde faite de chanvre d’Italie étoit plus 
forte que celle de chanvre de Bourgogne , de 95 
livres , ce qui fait près d’un cinquième. 

Quatrième expérience. Nous avons fait faire deux 
pièces de cordages toutes pareilles l’une à l’autre, 
tant par la grôrteur , par le nombre & le tortille- 
ment du fil , que par le tortillement de la corde ; 
lune étoit faite avec du chanvre de Riga qui crt doux \ 
5c l’autre avec du chanvre de Lanion qui étoit 
très-bon , mais plus rude. 

Nous avons coupé de chacune de ces pièces fix 
bouts de corde de 2 1 pieds 8 pouces de longueur ; 
‘nous avons pesé en particulier les fix bouts aparté- 
nans à chacune de ces pièces, 5c nous en avons 
conclu une pefameur moyene pour chacun des 
bouts ; nous avons enfuite fait rompre les mêmes 
fix bouts de chacune des pièces, 5c nous en avons 
conclu une force moyene pour chaque bout : voici 
le réfultat de cette expérience . 

Chacun des fix bouts de cordage fait avec le 
chanvre du Nord , pelant 7 livres 8 onces , a rompu 
fous le poids de 7986 livres ; chaque bout de 
cordage fait avec le chanvre de Lanion, pefant 6 
livres 14 onces, a rompu chargé de é<5}8 livres: 
d’où on peut conclure que les bouts de cordages 
faits avec le chatrvrt du Nord ont porté prefquc 
un cinquième de plus que ceux qui étoient faits 
avec le chanvre de Lanion . 

Mais comme chaque bout de cordage fait avec 
le chamre du Nord , étoit de dix onces plus pefant 
que ceux qui étoient faits avec le chanvre de 
Lanion , 5c conrenoit par conséquent un dixième 
de matière de plus , il faut diminuer l’excès de 
force que doit procurer cet excès de maticre au 
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tordige du Nord , & en fuppofant que l’excès de 
force efl proportionel à l’excès de matière , il faut 
en conclure que le cordage du cbanvrt de Riga 
droit plus fort que celui de Lanion de près d'un 
huitième. 

Il eft bon de remarquer à cette occafion que 
de deux cordages ou de deux ballots de même 
grôlTeur , ce fera toujours celui qui fera fait de 
chanvre le plus An qui pclera le plus ; ainli on a 
raifon d'eftimer le chamre qui pefe davantage à 
volume égal. 

Cinquième exphie nce . Cette expérience ayant e'td 
exc'cutdc avec les mêmes précautions , il fuffira 
d’en marquer les rdfultats . Un cordage de chanvre 
de Riga pefant poids moyen 7 livres 8 onces , a 
porté force moyene 7975 livres ; un cordage pa- 
reil de chanvre de Lanion pefant poids moyen 6 
livres X4 onces , a porté force moyene 6650 
livres. 

Si ce dernier cordage avoit autant pesé que celui 
qui e'toit fait de . chanvre de Riga , il auroit porté 
7154 livres; donc le cordage du Nord s’eft trouvé 
de 721 livres plus fort que l’autre , ce qui fait 
près d’un neuvième. 

Sixième expérience • Un cordage de chanvre du 
Nord pefant 7 livres 8 onces, a porté 799S livres 
a onces , & un cordage de chanvre de Bretagne 
pefant 6 livres 14 onces, a porté 6617 livres 14 
onces. Si le cordage fait de chanvre de Bretagne 
eût autant pesé que celui du Nord , il auroit dû 
porter 7230 livres 6 onces; donc en fuppofant 
égalité de matière , le cordage fait de chanvre du 
Nord a porté 76^ livres 12 onces Je plus , ce 

? ui fait plus d un neuvième de fupériorité de 
bree pour le chanvre de Riga . 

Remarque . Il eft donc bien prouvé qu’il efl 
très - avantageux que les matières qu’on emploie 
pour faire des cordes , foient fouplcs; & il n’ell 
pas douteux que c’cll la roideur de l’écorce du 
tilleul & du jonc qui fait principalement la foi- 
blelTc des cordes qui font faites avec ces matières. 

On verra dans la fuite qu’on peut procurer au 
chanvre cette fouplelfc fi avantagculc, par l’efpade, 
par le peigne, &e. 

Nous avons fait remarquer dans ie fécond ar- 
ticle de ce mot , que les chairvres très-rouis croient 
les plus fouples ; nous avons prouve aufft que 
l’opération de rouir étoit un commencement de 

r triture ; & que ii on laifToit trop long-temps 
chanvre dans les routoirs , il fe pourrùoit 
entièrement ; doit on peut conclure tjuc les 
chanvres qui n’ont acquis leur fouplelTe qui force 
de rouir , doivent pourrir plutût par le (crvicc, 
que ceux qui font plus durs . 

Nous avons aulft fait remarquer plus haut, que 
le chanvre cueilli un peu vert, & dont les fibres 
de l’écorce n’éroient pas encore devenues très- 
ligncufés , croient plus toupies que les autres ; 
mais ccs chanvrer doux , pour être trop herbacés , 
font suffi plus aisés à pourrir que les chanvres 
rudes & très-ligneux ; on convient allez géncrale- 
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ment de cette propofition dans tous les ports : celui 
de Riga , par exemple , parte pour pourrir plus, 
promptement que les chanvres de Breragne. 

Qne le chancre doit être net de chênevotes , & 
avoir de la force à la pointe . Nous avons dit dans 
le fécond article de ce mot , qu'on mettoit rouir 
le chanvre principalement pour séparer lVcorce de 
la chénevote , à laquelle elle ell fort adhérente 
avant cette opération : quand donc le chairvrt oeil 
pas allez roui , l'écorce rertc trop adhérente à Ht 
chénevote > on a de la peine à l’en séparer , & 
il en relie toujours d’atachée au chanvre > fur-tout 
quand il a été broyé. 

Ce défaut ell confidérable , parce que ces chéne- 
votes rendent le fil d’inégale grôrteur, & qu'elles 
i’afoiblirtenc dans les endroits où elles te ren- 
contrent ; mais quand, les chanvres ont été trop 
rouis y l’eau qui a agi plus puirtament fur la 
pointe , qui ell tendre , l’a fouvent entièrement 
pourrie . 

Ainfi , quand les chanvres font bien nets de 
chênevotes , ou qu'on remarque que les chéne- 
votes qui relient , font peu adhérentes à la 
filafie , il faut examiner fi les poiotes ont encore 
de la force ; & cela fur-tout aux chairvres tillés* 
car les pointes des chairvres trop rouis relient 
ordinairement dans U broie ou raaque , & ne fe 
trouvent point dans les queues, qui en font feule- 
ment plus courtes , ce qui n'ert pas un defaut fi 
le chanvre a encore allez de longueur. 

Qu il doit y avoir dans une bonne fourniture 
autant de chanvre mâle que de je me U . Nous avons 
dit dans le premier article que le chanvre fcmele 
qu’on a laifsé fuf pied pour y mûrir for. chénevis, 
étoit devenu par ce délai plus ligneux , plus duc 
& plus diadique que le chanvre mate qu’on avoit 
airaché plus de trois femaincs plutôt ; nous venons 
de prouver que le chanvre le plus lin & le plus 
fouple ell le meilleur , d’où il faut conclure que 
le chanvre mâle ert de meilleure qualité que le 
chanvre femeie ,• les payfans qui le fa vent bien, 
eilâyent de le vendre un peu plus cher , & cela 
ell julte. Une fourniture eft réputée bonne quand 
elle contient autant de chanvre mâle que de fe- 
meie , ce qui fera aisé à distinguer par la dureté 
& la roideur du cfsanvre fcmele , qui eft ordinaire- 
ment plus brun que le chanvre mâle qui a une 
couleur plus brillante & plus argentine. 

Epreuve pour reconoitre la quantité de premier , 
de fécond brin , d'é loupes & de déchet qu'une 
tfpece de chanvre peut fournir. Oo verra que le 
premier brin ell prefquc b feule partie utile dans 
le chanvre ; d'un autre côte , on lait après ce qui 
vient d’étre dit , que tous les chanvres ne four- 
nirent pas également de premier brin; il eft donc 
ncccftaire , quand on fait une recette un peu 
confidérable de chanvre , de s’ailurer de b quantité 
de premier & fécond brin , d’étoupes 8c de déchet 
que poura produire le chanvre que préfente le 
tournirteur : or cela fe connoît en faifant cfpadcr 
5 c peigner , en un mot , préparer comme on a 
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coutume de le faire , un ouinfal de chanvre ; dn 
pefe enfuite le premier, le fécond 8c troifieme 
brin qu’on a retiras de ce quintal , 8c ce qui 
manque , marque le ddehet . Voici un exemple 
de ces fortes d'épreuves. 

Chanvre de Piémont .. 
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Bourgogne. Les queues de ce chemin ont quelque- 
fois cinq à fix pieds de longueur ; le brin en efi 
fouvent blanchâtre , dur 8c càflant ; il pafie avec 
celui de Piémont pour dire le plus rude de tous 
les chanvres , 8c il ne donne pas beaucoup de 
premier brin ; on s’en fert ordinairement pour les 
manœuvres hautes. 


joo livres ont donné en premier brin , 59 liv. 

en deuxieme brin , 14 

croupes , . . .10 

ddehet , . . 7 

C hattvre de Lenton. 

100 livres onr donnd en premier brin , 6 % lis’. 

en deuxieme brin, 15 
dtoupes , . . . 6 

ddehet , . . . 4 

On voit dans cet exemple que le chanvre de 
Lanion efi préférable à celui de Pidmont , parce 
u’il fournit beaucoup de premier brin & peu 
’dtoupes & de ddehet ; cependant , je l’ai déjà 
dit 8c je le rdpete , lî la tjualitd du chanvre eit 
bonne , 8c fi le ddehet ne vient point de mauvaife 
manœuvre , il ne faut pas trop chicaner le fournif- 
feur fur ce point ; car , quand le chanvre fera 
bon , la fourniture fera toujours avantageufe pour 
le roi.. 

Quelles font tes différentes qualités des chanvres , 
fuivant les pays t f où on les tire . Nous avons fait 
remarquer dans le fécond article , que les chanvres 
avoient differentes (jualitds fuivant les pays d’où 
on les tire ; il feroit avantageux que les officiers 
qui prdfident aux recettes , connuîfent ces diffé- 
rences , 8c nous fouhaiterions pouvoir leur donner 
ici des dpreuves bien faites des chanvres de tous 
les pays qui en foumiffenr i la mâtine ; mais cela 
n’eit pas poffible.. 

Premidremcnt parce qu'on ne trouve jamais 
fous ces diffdtens chanvres raffemblés dans un même 
port ; 8c comme on ne peut juger de tontes ces 
ebofes que par comparaifon , il faudrait éprouver 
tous ces chanvres dans un même âtelier 

Secondement , la qualitd des chanvres varie , 
comme nous l’avons dit , fuivant les différentes 
années, fuivant la façon dont ils auront été rouis, 
8c ddpend de beaucoup d’autres circonffances que 
nous avons ra portées;, abifi on ne peut rien con- 
clure d’une feule expérience , 8c on efl obligé de 
s’en tenir au fentiment de ceux qui , par un long 
nfage 8c par une longue fuite d’oblervations , font 
plus en- droit - de- décider que perfone fur cct 
article-. 

Ce que nous allons dire- fur la qualitd des 
chanvres , par raport aux pays qui les fourni fient , 
doit donc être regardé comme le fentiment prefque 
unanime des ports , dont cependant nous avons 
effayé de confiater l’cxaftitude par nos propres 
obfervttjbns. 


Épreuve . 

100 livres ont rendu en premier brin, do liv. 

en deuxieme brin , 22 
dtoupes, ... 9 

ddehet , . . . 9 

Autre épreuve. 

100 livres ont rendu en premier brin, 57 liv. — 
en deuxieme brin , 22 * 

dtoupes, ... 10 

ddehet , .. . . xo - 

1 a 

Piémont . Les queues ont quelquefois jufqu’i 
dix pieds de longueur ; il efi difficile à 61 er , le 
brin en étant un peu rude; le fil n’en efi jamais 
uni , & les cordages qu’on en fait font rudes , 
durs 8c difficiles à manier : il efi ordinairement 
d’un vert jaunâtre. 

Épreuve . 

100 livres ont rendu en premier brin , 59 liv. 

en deuxieme brin , 24 

dtoupes, ... 10 

déchet , . . » 7 

Autre épreuve . 

ICO livres ont rendu en premier brin, 60 liv.. 

en deuxieme brin , 2 5 
dtoupes , . . . 7 

ddehet , . . . 8 

Je ne fais lî on efi bien fondé en expérience , 
mais on prétend à Toulon , que ce chanvre fe 
conferve bien dans l’eau : c’clt pourquoi on a 
coutume de l’employer à faire des cibles. 

Dauphiné . Les queues de ce chanvre ont environ 
quatre i cinq pieds de longueur ; le brin en efi 
plus doux &. plus fin que celui de Pidmont 8c de 
Bourgogne ; il fe peigne plus aisdmcnc 8c rend un 
peu plus en premier brin: on s’enfert pour routes 
les manœuvres ,. même pour les câbles 8c grelins . 

Épreuve .- 

ico livres ont rendu en premier brin, 66 liv» 
en deuxieme brin , 17 

dtoupes , .. . . 9' 

déchet , .... 8 
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Axtrc i preuve . 

ioo livres ont rendu en premier brin, 66 liv. 

en deuxieme brin , zo 
étoupes, ... S 
déchet , 6 

Bretagne . Le chanvre de Lznion , de Tréguier, 
de Paimpol & celui de la Roche-Derien font rudes 
à travailler, particuliérement celui du quartier de 
Tréguier , qui n'étant pas allez roui , ni talé avec 
allez d’exaôitude , eit rempli de che'nevotes ; 
outre cela, il réel! pasfi long que celui de Lanion, 
qui palfe pour être le meilleur chanvre de toute 
la Bretagne . 

Le queues de chanvre de Lanion ont ordinaire- 
ment quatre à cinq pieds de longueur , il donne 
communémentq à to livres de déchet par quintal; 
en été , 6c en hiver , celui qui ell broyé, donne 
jufqu’à IÜ à 20 livres de déchet ; ce chanvre ell 
propre à faire toutes fortes de manœuvres principales, 
mais il ell trop grôlfier pour être converti en fii 
de voile. 

Épreuve . 

too livres ont rendu en premier brin , 68 liv. 

en deuxieme brin, 14 

étoopes , . . . 4 

déchet , . . . 4 

Auvergne . Il y a des chanvres de ce pays qui 
fe (ont trouvés quelquefois allez bons , & plus 

doux que ceux de Lanion ; cependant on n'en 

reçoit plus depuis quelques années, non pas parce 
qu'il n avoir que trois pieds & demi de longueur, 
mais parce qui! donnoit environ fept à huit par 
cent plus de déchet ; on en a fait même quelques 
réccttes où ils fe font trouvés fort mauvais, étant 
pleins de feuilles & de chénevotes , ce qui a fait 
un déchet de 14 i 15 livres par quintal, & le 
quart ell tombé en deuxieme brin , quand on ell 
venu à les efpader & i les peigner ; de plus , le 
fil qui en ell provenu , n’a pu être employé qu'à 
des manoeuvres communes. 

Bordcau*&c.Tonneins . Les queues de ces chanvres 
ont quelquefois fept pieds de longueur ; on ell 
alors obligé de les rompre en deux , pour que 
les fileurs foient moins embarafsés en les mettant 
autour d'eux ; ce chanvre ell fort & fe peut pré- 
parer allez fin pour filer toute forte de caret , 
premier & fécond brin : il ne donne pas plus de 
déchet que celui de Lanion. 

Clitec. On a eu de ces chemres qui donnoient 
beaucoup de déchet , comme on le verra par l’é- 
preuve fuivante. 


Épreuve. 

100 livres ont rendu en premier brin , J4 lis’. J 

en deuxieme brin , z t - 

a 

étoupcs, ... 18 
déchet , .. . . zd 

Bologne & Merche et Ancône . Les queues ont 
quelquefois jufqu'à dix pieds de long , & il ell 
plus fin que tous .ceux que nous venons de 
nommer . 

Épreuve. 

100 livres ont rendu en premier brin , 5 6 liv. 

en deuxieme brin , 25 
étoupes .... 14 

• déchet , . . . 5 

Naples ,. Los queues ont cinq à fix pieds de 
longueur ; il ell moins fiu que Celui de Bologne 
& d'Anconc , mais il ell plus fort : ce qui n ed 
pas un grand avantage , comme nous l’avons fair 
obferver . 

Épreuve . 

zoo livres ont rendu en premier brin , 7 1 liv. 

en deuxieme brin , zo 
étoupes , . . . 4 

déchet , , . . 5 

Italie en général. Les chanvres d’Italie font 
plus beaux , plus fins & plus doux que ceux de 
Bourgogne, de Dauphiné & de Franchi Comté . 

Épreuve. 

zoo livres ont rendu en premier brin, 55 liv. 

en deuxieme brin , 41 
étoupes, ... 19 

déchet , . . . 5 

Conftantinople fournit d'afiez bons chanvres . 
Épreuve . 

400 litres ont rendu en premier brin , 47 liv. 

en deuxieme brin, 31 — 

étoupes, ... 7 ~ 

déchet , ... 14 

Nord. Le chanvre de Riga , de Bcrgues , de 
Konisberg , ell fans contredit le plus doux & le 
plus fin de tous les chanvres. 

Les queues de ce chanvre ont cinq à fix pieds 
de longueur ; il ell bon à faire toutes fortes de 
manœuvres , même des lignes fines & du fil de 
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voile; mais on prétend (& je crois avec raifon ) 
qu’il fc pourrit plutôt que celui de Bretagne ; dans 
le pays où on le recueille, il eft d'un vert jaunâtre, 
8c quand on Je livre , il eft quelquefois brun , 
ce qui vient de ce qu’il s’eft échaufé dans le 
tranlport : c’cft un défaut commun à tous les 
chanvres qu’on tire de loin . 

Épreuve du chanvre de Riga . 

100 livres ont rendu en premier brin, j6 liv. 

en deuxieme brin , (4 

groupes , . • , 4 

déchet , . . • 6 

Autre é preuve . 

400 livres ont rendu en premier brin , 4 6 liv. 

en deuxieme brin , 35 
• étoupe* , . , . 10 

déchet , . . . 9 

Le chanvre de cette épreuve avoir été un peu 
■échaufé dans le tranfport . 

Il eft boa d’obfcrver que par des épreuves que 
j’ai faites de la force de ce chanvre , le fécond 
brin s’eft trouvé plus fort que le premier brin 
d’Auvergne. 

Norvège . Le chanvre qu’on appelé ainfi dans 
les ports , n’eft pas li bon que celui de Riga , 
n’érant ni fi bien roui , ni fi bien tillé , & étant 
mêlé de mauvailes herbes . Les queues ont cinq 
à fix pieds de long ; on ne laifïe pas d’en faire 
des câbles & des manœuvres courantes. 

S’il nous avoir été poffible de faire ces épreuves 
avec toutes les précautions que nous croyons né- 
ceffaircs , nous aurions termine ce paragraphe par 
des conséquences oui auraient établi plus pofitive- 
ment l’ufage qu’il con viendrait de faire de ces 
différons chanvres ; mais comme les épreuves que 
nous venons de «porter , ont été faites en diffé- 
rons temps , dans différons ports , par différons 
ouvriers , avec différons peignes , bien loin d’en 
cirer des conséquences certaines , nous avertiffons 
que ce ne font que des à peu près donc nous ne 
nous ferions pas contentés , s’il nous avoit été 
poffible de faire quelque ebofe de plus exaél à 
ce fujet. 

Épreuve pour reconoitre la force des chanvres 
qu'on aura à recevoir . Il eft inconteftablc que le 
chanvre qu’on reçoit , étant deftiné à faire des 
cordes , celui qui fera les cordes les plus fortes , 
fera le meilleur: c*eft ce que nous doit apprendre 
l’épreuve dont nous allons parler ; ainfi il eft 
évident qu’on po croit , par cette feule épreuve , 
être certain de b vraie qualité des chanvres qu’on 
aura à recevoir , indépendament de toutes les 
attentions dont nous venons de parler. 

Mais cette épreuve , fi utile quand elle fera faite 
avec exaâitude, induirait en erreur fi clic n’éroit 
pas exécutée avec tout le fcrupule 8c l’attention 
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poflibles ; c’eft le fort de routes les expériences dé- 
cifives , que de demander une exa&itude fcrupuleufc 
qui les rond fatigantes, & fans iaquclle cependant 
elles perdent tout leur mérite. L’éprouve que nous 
propofons étant donc très-utile , il eft ncccffairc 
de b décrire avec tout le détail poffible . 

Je fuppofe pour cela qu’on ait à éprouver une 
fourniture de chanvre de Riga. 

i°. On prendra au hafard deux ou trois balles , 
qu’on étiquétera chamre nouveau de Riga ; on les 
fera pefer exaélement 8 c porter dans râtelier des 
efpadcurs 8 c pcigneurs. 

20. On choifira dans les magafins une pareille 
quantité de chanvre de Riga des ancienes fourni- 
tures, & donr on connoîtra b qualité , n’importe 
qu’elle foit parfaite ou médiocre , pourvu qu’on 
b connoifte ; car fi elle eft médiocre , on exigera 
que le chanvre qui eft à recevoir , foit plus fort , 
& fi elle eft parfaite , on fe contentera qu’il foit 
aufli forr. Ces balles feront pesées comme les 
précédentes , étiquetées ancien chanvre de Riga , 
& portées â l’atelier des efpadeurs & peigneurs . 

3 0 . On fera cfpader ces deux efpeccs de chanvres 
par le même homme, on les fera suffi peigner 
par b même main , & fur les mêmes peignes , 
recomandant à ces ouvriers de ne pas apporter 
plus de précaution pour l’un que pour l’autre ; 
enfin, li l’on veut en même temps faire l’cpreuve 
du déchet , on péfera à part ce que chacun de 
ces chanvres aura fourni de premier & de fécond 
brin, d’éroupes 8 c de déchet. 

4 0 . Il fera enfuiîe queition de filer ce premier 
brin , & comme il eft d’une grande importance 
que les fils des deux efpcces de chanvres foient 
également tors , il faudra prendre les précautions 
que nous allons «porter ; i°. il les faudra filer 
en même temps & à la meme roue ; i°. il faudra 
que les moletes foient précifémcnt de b même 
grôffeur , fans quoi , la molete la plus menue 
tournant plus vite que l’autre , tordrait davantage 
fon fil , 8 c cette feule circonftance rendrait l’expé- 
rience défcéhieufe . 

Pour parvenir à avoir les moletes précisément 
de la même grôfleur , on les fera d’abord tourner 
le plus femblable qu’il fera poffible ; enfuite , pour 
vérifier fi elles le font effe&ivement , on les ajuftera 
fur la boîte A B (fig. 363); puis on fera vers 
une des extrémités de chacune, un petit trou avec 
un poinçon , & on aflujétira dans ces trous , à 
l’aide d’une petite cheville de bois , des fils à 
coudre, c d, qui auront chacun précisément deux 
pieds de longueur , & qui porteront à leur bout 
d’en-bas chacun une balle de plomb , e f. Tout 
étant ainfi difposé , on fera tourner une des mo- 
letes jufqu’à ce que le fil qui lui apartient , s’étant 
roulé fixr elle , la balle toit remontée au niveau 
du fond de b boîte ; alors on comptera combien 
le fil aura fait de révolutions fur b molete : on 
opérera de meme fur l’autre moîere , & s’il fe 
trouve que les fils aient fait un pareil nombre de 
révolutions fur chacune , on fera affûté que les 
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deux moitiés font de la même grôffeur , & qu’elles 
ne tordront pas plus leur fil l’une que l'autre ; 
mais s’il fe trouvoit qu'il y eût plus de tours fur 
l’une que fur l’autre, il en faudrait conclure que 
celle qui fera chargée d’un plus grand nombre , 
ferait la plus menue; il la faudrait donc grôffir, 
en y collant une feuille de papier , ou diminuer 
l’autre. Enfin, quand on fera a (lu ré d’avoir des 
moletes précisément de la même grôlTeur , on les 
ajullera à la même roue. 

5 ®. On choifira deux fileurs qui filent l’un 
comme l’autre; l’un prendra du premier brin de 
chanvre ancien , 8 c l’autre dn premier brin de 
thamre nouveau ; ils commenceront tous deux 
enfembie à filer aux deux moletes qu’on aura 
apareillées ; on aura foin que les deux fileurs fe 
fuivent toujours , allant auflî vite l’un que l’autre , 
& on mefurera de temps en temps les deux fils pour 
s'allurer qu’ils font de même g r odeur , quand les 
fileurs feront arivés au bout de la corderie, on 
dévidera leur fil fur deux tourets diffe'rens dont 
on aura pris la tarc,& qu’on aura étiquetés , l’un 
chanvre ancien , & l’autre chanvre nouveau ; les 
deux fileurs reviendront enfembie , ayant araché 
l’extrémité de leur fil , chacun à un petit émé- 
rillon , pour que les deux fils perdent autant de 
tors l’un que l’autre: il faut obfenrer que de cette 
façon le chanvre qui a le plus de reffort perd plus 
de fon tors que celui qui e(l plus doux, & c’eft un 
petit défaut pour l’expérience . Quand les fileurs fe 
leranr rendus i la roue, on poura faire prendre du 
chanvre nouveau à celui qui avoit le nouveau , & ils 
continueront à filer avec les mêmes précautions 
que nous avons indiquées, jufqu’à ce qu’on ait 
la quantité de fil dont on juge avoir befoin. 

< 5 *. On ourdira avec le fil étiqueté chanvre vieux, 
un quarantenier À trois rourons de fix fils par touron, 
jtifle à 180 pieds , &. par les différens racoutcifïcmens 
du commettage, on le réduira à no ; c’ell-à-dire, 
qu’on le commettra à un tien de diminution. 

Nuns demandons qu’on le commette à ce point 
& non pas à un quart de diminution, parce qué 
nous favons que les chanvres de moindre qualité 
fupportent moins bien le tortillement que les bons 
chanvres ; c’efl pourquoi nous avons cru qu’il étoit 
à propos dans ces épreuves , où il s’agit de con- 
naître la vraie qualité des chanvres , que les cordes 
fulfent rrês-tortiflées . 

Quand la corde du chanvre ancien fera faite, 
on commettra celle de charrjre nouveau , ayant 
grand foin de l’ourdir au même point, de mettre 
un tors pareil fur les tourons, & en commettant, 
de la racourcir de même , de la commettre avec 
les mêmes infirumens , que le chariot & le carré 
aient la même charge , en un mot , qu’elle foit 
la plus femblable à l’autre qu’il fera pnfiible ; & 
après ce que nous avons dit , un maîttt-cordier 
attentif en viendra aisément à bout, fur-tout, s’il 
profite de ce qui eft recomandé au mot Épriuve 
de ta force des cordages . 

7«. On portera ces deux pièces de cordage au 
Alarme, Tome U 
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magafin de la garniture ; on les atongera i cM 
l’une de l’autre fur le plancher , ayant grande 
attention que lefditcs cordes ne faffent point d'in- 
flexions ; & quand elles feront bien droites , on 
pofera deffus une réglé de vingt pieds , & , avec 
un couteau, on marquera où portera l’extrémité 
de la règle , & on achèvera de couper les deux 
bouts j qu’on marquera d'une étiquete pour 
reconottre le bout qui fera de chanvre ancien & 
celui qui fera de nouveau . 

On continuera de même à couper ces deux 
pièces par bouts de vingt pieds, & quoiqu’elle en 
pût fournir fix , nous nous fournies ordinairement 
contentés d’en tirer cinq des pièces de cette lon- 
gueur , parce que fouvenr on eft obligé de re- 
trancher les extrémités des pièces , qui ne' font 
pas fi parfaites que le refie . 

On pefe enfuitc ces cinq bouts tous enfembie , 
on divife ce poids par cinq , 8c le quotient ex- 
prime le poids moyen de chaque bout de cordage . 

On fait enfuite rompre a la romaine chaque 
bout de cordage à part , & on fait une Tomme 
totale des forces de ces cinq bouts ; puis on divife 
cette fomme en cinq , & le quotient exprime ia 
force moycne de chacun des cordages ; on irait 
qu’ayant opéré de même fur les deux pièces on 
en peut comparer la force. Mais comment connoître 
par la romaine la force que ces cordages ont fup- 
portée avant que de rompre? c’elf une queftion 
dont on trouvera la réponfe à l’article Épreuve , 
& nous y renvoyons le ieéleur ; ainfi,nous allons 
terminer cet article par quelques remarqua fur 
l’épreuve donc nous venons de parler. 

Il y a des ports où on éprouve la force du fil 
de carret en le chargeant de poids, & en obfervant 
combien il a fallu pour en faire rompre un: cette 
épreuve ne vaut abfolument rien, parce que le fi! 
de carret fe détord i mcforc qu’on le charge ; par 
conséquent, fi on fait durer l’expérience un peu 
long-temps , le fil aura plus perdu de fon tortille- 
ment que fi on le charge tout de fuite à peu 
près du poids qui le doit faire rompre; on ne 
peut donc être certain que deux fils qu’on com- 
pare , foienr également tortillés au moment de 
leur rupture ; néanmoins on verra dans ia fuite 
combien cette cireonfiance efl importante. 

Outre cela , s’il fe rencontre un défaut dans le 
fil qu’on éprouve, il rompra en cet endroit, fous 
un très-petit poids , ce qui n’arivera pas dans une 
corde , parce qu ordinairement tous les défauts des 
fils qui la compofent , ne fe rencontrent pas au 
même endroit de la corde . 

Néanmoins nous avons remarqué que rarement 
plufieuts bouts d’une même corde fe trouvent auffi 
forts les uns que les autres ; c’efl pourquoi dans 
toutes nos épreuves nous avons toujours fait rompre 
quatre, cinq ou fix bouts de corde de la même 
efpecc , & nous avons extrait une force moyene 
de celle de ces fix bouts, pour que le fort « le 
foible fe compenfant, on pût avoir quelque chofe 
de moins équivoque. 

Si 
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Il y a d’autres ports oïl l’on éprouvoit la force 
des chanvres en faifant rompre un bout de quarante- 
nier auquel on fufpendoit un plateau de balance, 
qu’on chargeoit de poids ; mais comme on né- 
gligente beaucoup d’attentions importantes dans 
l’execution de ces expériences , elles étoient fujetes 
à induire en erreur ; nous en avons des preuves 
que nous reporterons en temps & lieu . 

Si l’on prête attention à tout ce qui vient d'être 
dit) on fera certainement en état de porter un 
jugement folide fur la qualité des chanvres que le 
fournifieur préfentc à l’examen . 

Ainfi , quand on les jugera bons , on en fera 
la recette par pefc'e de 500 livres , prenant fur 
chacune trois h quatre livres de trait ; on en 
prendra même davantage s’il fe trouve dans les 
queues beaucoup de chénevotes , des feuilles , de la 
terre, ou d’autres matières inutiles, & encore, fi 
par les épreuves, les chanvres ont donné trop de 
déchet; on n’agira cependant ainfi qu’au cas qu’on 
foupçonlt qu’il y eut de la négligence ou de la 
mauvaife foi de la part du fournifieur; car fi le 
défaut étoit général à tous les chanvres d’une 
année, il ferait tnjuile de s'en prendre au fournifieur. 

Quand la recette e(l faite , l’écrivain l’ayant 
portée fur fon regiftre , expédie un certificat au 
capitaine ou maître de la barque , dans lequel il 
marque de quel envoi & de quel quartier cft le 
chanvre . 

De la difpofition <tr de la ctmfervation des 
chanvres dans les magafins. À mefure qu’on fait 
la recette on porte les balles de chanvre dans les 
magafins où elles doivent relier jufqti’i ce qu’on 
les délivre aux cfpadeurs ; & comme les con- 
fommations ne font pas toujours proportionnes 
aux recettes, on eft obligé de les laiffer quelque- 
fois afin long temps dans les magafins , ou il efi 
important de les conferver avec beaucoup d’at- 
tention , fans quoi , on courrait rifque d'en perdre 
beaucoup ; il ell donc avantageux de raporter en 
quoi confident ces précautions ; nous allons le faire 
en peu de mots. 

i°. Les magafins oït l’on conferve le chanvre 
doivent être des greniers fort élevés & fpacieux, 
plafonés , percés de fenêtres , ou de grandes lu- 
carnes de côté & d’autre, & ces fenêtres doivent 
fermer avec de bons contrevents qu’on tiendra 
ouverts quand le temps fera lirais & fec , & qu’on 
fermera foigneufemenr quand l’air fera humide, & 
du côté du foleil quand il fera fort chaud ; car la 
chaleur durcit, raidit le chanvre, & le fait, à la 
longue, tomber en poufiiere; quand au contraire 
il ell humide, il court rifque de s’échaufer. Il cft 
important pour la même raifon qu’il ne pleuve 
point fur le chanvre; ainfi il faudra entretenir les 
couvertures avec tout le foin pofïible. 

1°. Si le chanvre qu’on reçoit, ell tant foit peu 
humide, on l’étendra & on ne le mettra en mu- 
ions que quand il fera fort fec, fans quoi, il 
s’échauferoit & ferait bientôt pourri . 

Tour que l'air entre dans les muions de 
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tous côtés, on ne les élévera pas jufqu’au toit. 
Comme dans les recettes il fe trouve prefque 
toujours du chanvre de différente qualité, on aura 
l’attention , autant que faire fe poura , que tout 
le chanvre d'un meme mulon foit de la même 
qualité , afin qu'on puifte employer aux manoeuvres 
les plus importantes , les chanvres les plus parfaits; 
c’eft une attention qu’on n’a pas ordinairement, 
mais qui eft des plus eftcntieles pour le bien du 
fervice . 

4*. Le gardien fourera de temps en temps le 
bras dans les muions pour connoître s’ils ne s’é- 
chaufent pas , & s’il fentoit de la chaleur dans 
quelques-uns , il les déferait , leur iaifteroit prendre 
Pair & les tracfporteroit dans d’autres endroits. 

5°. Une ou deux fois l’année il changera les 
muions de place pour mieux connoître en quel 
état ils font intérieurement ; d’ailleurs , par cette 
opération, l’on expofe le chanvre à l'air , ce qui 
lui eft toujours avantageux-. 

6". Quelquefois les rats & les fouris endo- 
magent beaucoup le chanvre, qu’ils rongent de qu’ils 
bouchonent pour y faire leur nid ; c’eft au gardien 
attentif à leur faire la guerre. 

Cependant malgré! outes ces précautions le chanvra 
diminue toujouts à mefure qu’on le garde ; Si 
quand on vient à le préparer , on y trouve plus 
de déchet que quand il eft nouveau ; il eft vrai 
que le chanvre garde s’afine mieux , mais je ne 
crois pas que cet avantage puiffe compenfer le 
déchet . 

Récapitulation . Cet article étant uniquement def- 
tiné à expliquer toutes les précautions que l’on 
doit prendre pour faire une bonne recette , nous 
avons recomandé de faire ouvrir les balles pour 
s’afiurer fi elles ne feraient pas fourées de mau- 
vaile matière ou pénétrées d’humidité. 

Nous avons expliqué ce que c’eft que les queues 
de chanvre & à quoi onconnoît fi elles font bien 
conditionées ; nous avons dit qu’elles ne dévoient 
point avoir trop de pâtes , & qu’il falloir exami- 
ner fi elles n’étoient pas fourées d’étoupe ou de 
petit brin. 

Nous avons détaillé les avantages & les défauts 
du chanvre tiilé & du chanvre broyé . 

Nous ayons dit ce qu’on doit conclure de la 
couleur du chanvre & de ion odeur ; que le chanvre 
nouveau eft préférable au vieux ; que le (hanvre 
plat s’afine mieux que le rond ; qu’il eft inu- 
tile que le chanvre foit extrêmement long ; mais 
qu’on ne peut faire de bonnes cordes avec du 
chanvre trop court , ce que nous avons prouvé 
par des expériences. 

Nous avons décidé que le chanvre qui paraît 
très-fort quand on eftaye d’en rompre quelques 
brins dans les mains , n'ell pas toujours celui 
qui fait les meilleures cordes , mais qu’il eft fur- 
tout effenriel que le chanvre foit doux au roucher, 

f ieu élaftique , & prefque femblable à de la 
aine ; cette propofition eft prouvée par plufieurs 
expériences. 
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- Nous avons fait remarquer que les balles île 
chanvre qui l’ont les plus pelantes à volume égal 
& Il pareil degré de sécherefie , font celles qui 
font faites du chanvre le plus fin , & qu’ainiî 
elles font préférables aux autres ; qu'il faut que 
le chanvre foit net de chénevotes ; qu'il doit y 
avoir dans les fournitures autant de chance mâle 
que de femelc. 

Nous avons recomandé exprefsément de faire 
des épreuves pour reconoître combien une fourniture 
de chanvre produit de premier Üc de fécond brin , 
& nous avons dit comment il convient de faire ces 
fortes d’épreuves. 

Dans l’article fécond de ce mot , nous avons 
avancé que les chanvres avoient différentes qualités, 
fuivanr le pays d’où on les tiroit ; dans celui-ci , 
nous fommes entrés dans un allez grand détail à ce 
fuiet , & nous avons raporté beaucoup d’épreuves 
faites fur tous les chanvres qu’un emploie dans 
différens ports pour la marine, mais nous avouons 
que ces épreuves n’ont pas été faites avec toute 
1 exaôitude que nous aurions défirée. 

Il eli fur-tout effentiel quand on fait une recette 
de chanvre , d'éprouver quelle en fera fa force 
quand on l'auta converti en cordages ; mais cette 
épreuve fl importante exige beaucoup d'attention , 
de précaution fie d'exaîlitude, ce qui nous a obligés 
d’entrer à ce fujet dans un grand détail, qui ne nous 
a pas difpensés de renvoyer à l’article des expériences 
ou épreuves , pour éviter des répétitions qui auraient 
pu devenir cnnuyeufes. 

Il efl bien important de conferver le chanvre 
dans les magalins avec toute l 'attention polfiblc ; 
le détail des précautions qu’il faut prendre pour 
cela , vient de terminer ce troifieme article , où 
nous avons détaillé ce qui regardait les magalins 
& les foins que doit prendre un bon gardien. 

Pour ce qui regarde les magalins, nous avons dit 
qu’ils dévoient être fpacieux , exempts d’humidité, 

£ oint exposés aux grandes chaleurs , fie percés de 
eaucoup de fenêtres qui doivent ctre garnies de 
contrevents . 

À l’égard du gardien il ne doit emmagafiner 
les chances que quand ils font bien fecs , il doit 
bien prendre garde qu’il ne pleuve defiùs , il doit 
ouvrir les contrevents quand l’air efl frais & fec , 
les fermer quand il efl chaud ou humide , il doit 
aranger fon chante par petits muions ifolcs de 
toutes parts , pour que le chanvre foit plus exposé 
ù l’air , les vifiter de temps en temps pour 
reconoître fi le chanvre ne s’échaufe pas , 6c il 
doit continuélement faire la guerre aux rats fie 
aux fouris ; enfin , les officiers feront très-bien de 
séparer les chances de différente qualité , fie lorfqu’ils 
doivent refier long temps dans les magalins , faire 
changer les muions de place peur leur donner de 
l’air fit les defséchcr. ( fe* Duhamel , Traité rie la 
Cortlerie . ) 

Chanvre peigné , le chanvre fortant des mains 
des payfans , paffant par celles des marchands fie 
foumiffeurs , fie reçu dans les magalins du roi , 
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comme nous lavons vu au mot Chanvre , efl 
ce que l’on appelé encore U filaffe brute . Pour eu 
faire ufage, il faur d'abord l’afiner , le peigner , 
fie ceia produit alors du chanvre peigné : c'eit un 
travail de la corderic , peur lequel on commence 
par tirer des magalins \e chanvre néceffaire pour tel 
ou tel ouvrage . Le commis chargé de ce détail , 
en fait pefer la quantité, la pâlie en confommation 
fur fon regifire ; il y marque en même temps à 
quel ufage il ell defiiné ; le maître - cordier en 
charge fon regifire courant, & il n’en cil déchargé 
que lorfque l’ouvrage auquel il efl defiiné , efi 
exécuté fie livré à qui il apartient : ayant fatisfait 
à cette formalité , le maître-cordier fait porter ce 
chanvre dans le lieu qu’on nomme l'dtetier des 
efpadeurs , pour y recevoir les préparations dont 
nous allons parler ; mais avant que d’entamer ce 
qui regarde cet atelier , il efi à propos de faire 
remarquer que l'officier chargé du détail de 1a 
corderic , & un maître-cordier , zélés pour le bien 
du fervice , doivent donner toute leur attention au 
choix du chanvre, pour employer avec difeemement 
les différentes efpeces de bon , de moins bon , ou 
d’excellent chatrvre, aux differentes fortes d’ouvrages 
auxquels ils font defiinés. 

Article premier. 

Du travail des efpadeurs. 

On doit atendre deux avantages de la pré- 
paration que le chanvre reçoit dans l’&telicr dont 
nous parlons . 

Le premier efi de le débaraffer des petites 
parcelles dechénevotes qui y relient, ou des corps 
étrangers , feuilles , herbes , pouffiere , &c. fie de 
séparer du principal brin , l’étoupe la plus grôfiiere , 
c’efi-i-dire, les brins de chanvre qui ont été rompus 
en petites parties , ou très-bouchonés . 

Le fécond avantage qu’on doit avoir en vue , 
ell de séparer les unes des autres les fibres longi- 
tudinales, qui, par leur union, forment des efpeces 
de rubans. 

La force des fibres du chanvre félon leur lon- 
gueur , efl fans contredit fort fupérieure à celle 
des petites fibres , qui unifient entr'ellcs les fibres 
longitudinales , c'efi-à-dire , qu'il faut infiniment 
plus de force pour rompre deux fibres , que pour 
ics séparer l’une de l’autre ; ainfi en frotant le 
chanvre, en le pilant, en le fatiguant beaucoup , 
on contraindra les fibres longitudinales à fe séparer 
les unes des autres , fie c’ell cette séparation plus 
ou moins grande qui fait que le chanvre efi plus 
ou moins fin, plus ou moins élaflique, fie plus ou 
moins doux au toucher. 

Rien n'efl G propre à détacher les chénevotes 
du chanvre , à en ôter la terre , à eu séparer les 
corps étrangers , que de le fecouer fie le batre , 
comme nous venons de le dire. 

Pour donner au chanvre les préparations dont 
nous venons de parler, il y a differentes pratiques. 

Ssij 
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Tous les ouvriers qui préparent le chanvre defliné 
à faire du fil pour de la toile , & la plupart des 
cordiers de l’inte'rieur du royaume , pilent leur 
chanvre , e’eft-à-dire , qu’ils le mettent dans des 
efpeces de mortiers de bois , & qu’ils le bâtent 
avec de grès maillets ; on pouroit abréger cette 
cpdration , en employant des moulins à peu pris 
fémblablcs à ceux des papeteries ou des poudrières; 
cette pratique, quoique tris-bonne , n’eil point en 
ufage dans les corderies de la marine ; peut-être 
a-t-on appréhendé qu’elle n’occafionit trop de 
déchet ; car dans quelques épreuves que nous en 
avons laites , il nous a paru effeftivemcnt que le 
déchet étolr confidcrable. 

La feule pratique qui foit en ufage dans les 
ports, encore ne 1 cfl-elle pas par-tout ; c VI celle 
qu’on appelé çfpaier , & que nous allons décrire, 
en commençant par donner une idée de i ûtelier 
des efpadeurs & des inllrumens dont iis fe fervent . 

L’iteiier des rlpadeurs ell une (aile plus ou 
moins grande , fuivant le nombre des ouvriers 
qu’on y veut mettre ; mais il ell effentiel que le 
plancher en foit élevé , & que les fenêtres en 
(oient grandes , pour que la pourtiere qui fort du 
chanvre , & qui fatigue beaucoup la poitrine des 
ouvriers, fe puifle dilftper. 

Tout autour de cette falle il y a des chevalets 
{impies , & quelquefois dans le milieu il y en a une 
rangée de doubles : nous allons expliquer quelle ell 
la forme de ces chevalets , Sc quelle différence il 
y a entre les chevalets Cmples & les doubles. 

Pour cela il faut fe repréfcnter une piece de 
bois de quinze à dix-huit pouces de largeur , & 
de huit à neuf d’épaiffeur; li le chevalet doit être 
Cmple , on ne donne à cette piece de bois que trois 
& demi ou quatre pieds de longueur ; mais û le 
chevalet elt double , elle doit avoir quatre & demi 
à cinq pieds; fl un de fes bouts, fi le chevalet efl 
limple , ou à chacun de fes bouts , s’il cil double , 
on doit alfembier ou clouer fislidemenr une planche 
qui aura douze fl quatorze lignes d’c'pai/reur , dix à 
douze pouces de largeur , & trois pieds & demi de 
hauteur ; ces planches doivent être dans une fituation 
verticale , & affemblées perpendiculairement b la 
piece de bois qui fett de pied ; enfin elles doivent 
avoir en haut une entaille demi-circulaire de quatre 
i cinq pouces d’ouverture , & de trois & demi 1 
quatre pouces de profondeur . 

Un chevalet fimple ne peut fervir qui un feul 
ouvrier , & deux peuvent travailler enfemble fur 
un chevalet double. 

L’âtelier des efpadeurs n’efl pas embarafsé de 
beaucoup d’infirumens ; avec les chevalets dont 
nous venons de parler il faut feulement des efpades 
ou efpadons , qui ne font autre chofe que des 
paletes de deux pieds de longueur , de quatre ou 
cinq pouces de largeur , 8c de fit à fept lignes 
d’épaiffeur , qui forment des couteaux i deux 
tranchant moufles > & qui ont , i un de leurs 
bouts , une poignée pour les tenir commodément . 
L’efpadeur prend de fit main gauche , & vers 
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le mitieu de fa longueur, une poignée de thttn rr 
pefant environ une demi-livre ; il ferre fortement 
la main , & ayant apuié le milieu de cette 
poignée de chanvre fur l'entaille de la planche 
perpendiculaire du chevalet , il frape du tranchant 
de l’efpade fur la portion du chanvre qui pend le 
long de cette planche ; quand il a frapé plufieurs 
coups , il fecaue fa poignée de chanvre ; il la 
retourne fur l’entaille , & il continue de fraper 
jufqu’à ce que l’on chanvre foit bien net , & que 
les brins paroiffent bien droits ; alors il change le 
chanvre bout pour bout, & il travaille la pointe, 
comme il a fait les pâtes ; car on commence 
toujours i efpadcr le coté des pâtes le premier ; 
mais on ne fauroit trop recomander aux efpadeurs 
de donner toute leur attention à ce que le milieu 
du chanvre foit bien cfpadé , fans fe contente» 
d’efpader les deux extrémités; ce qui ell un grand 
defaut , où ils tombent communément . 

Quand une poignée efl bien efpadée dans toute 
fa longueur , l’ouvrier la pofe de travers fur 1a 
piece de bois qui forme le pied de ion chevalet , 
« il en prend une autre à laquelle il donne la 
même préparation ; enfin quand il y en a une 
trentaine de livres d’efpadées , on en fait des 
ballots , qu’on porte aux pcigneurs . 

Il faut obferver que u le chanvre n’étoit pas 
bien arange dans la main des efpadeurs , il sea 
détacheioit beaucoup de brins qui fe bouchone- 
roient ; c’cfl pourquoi les ouvriers attentifs ont 
foin de bien aranger le chanvre avant que de 
l’efpader ; malgré cela , il ne laide pas de s’en 
détacher plufieurs brins qui tombent à terre ; mais 
ils ne font pas perdus pour cela , car quand il 
y en a une certaine quantité , les efpadeurs les 
ramaffent, les arangent , le mieux qu’ils peuvent, 
en poignées , & les efpadcnt à part ; en prenant 
cette précaution , il ne refie plus qu’une mauvaife 
étoupe dont on faifoit autrefois des matelas pour 
les équipages ; mais les ayant trouvés trop mauvais, 
on nemploie plus fi préfent ces grilles étoupes 
qu’à faire des flambeaux , des tampons pour les 
mines , des torchons pour l’étuve , &c. 

Le chanvre efl plus ou moins long à efpader , 
félon qu’il efl plus ou moins net , fur-tout de 
chénevotes ; 8c le déchet que cette préparation 
occafione , dépend auffi des mêmes circonliances ; 
cependant un bon efpadeur peut préparer foixante 
i quatre-vingts livres de chanvre dans fa journée , 
& le déchet fe peut évaluer k cinq , lïx ou fept 
livres par quintal. 

Il n'y a guère de métier gui exige moins d'in» 
dullric que celui ifefpadeur; il ne faut qu’un peu 
d’attention pour ne faire qne le moins de décher 
qo’il cil pofiàble : avec cela tout homme qui aura 
de bons bras , y fera propre mais cette qualité 
au moins lui ell néceffaire, & c’efl mal à propos 
qu’on emploie quelquefois à cet ouvrage de jeunes 
gens qui font encore foibles , car leur poitrine en 
loufre fouvent , & le chanvre efl mal efpadé . 
Ce qui engage à employer ainfi de jeunes gens i 
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cc rude métier, c’cft que les journées des efpadeurs 
itérant que de 15 à 14 fous, les ouvriers robuffes 
cfTaycnt d’apprendre un métier où ils gàgnent 
davantage . 

Mais fi les officiers étoient bien perfuades de 
l'utilité de l’efpadc , ils augmenteraient un peu 
les journées des bons el'padeurs , & ils exigeraient 
qu’on efpadât avec plus de foin qu’on ne le fait 
ordinairement ; on m’a même affûté qu’à Venife , 
où la corderie eff en grande réputation , on efpadoit 
beaucoup , & qu’on ne peignoir prefque pas ; au 
contraire à Toulon & à Marieille on fe contente 
de peigner le chanvre , & on ne l’efpade pas ; à 
Rochcfort on efpade un peu , mais le port où 
l’on efpade avec le plus de foin , ert celui de 
Broff ; néanmoins dans ces deux derniers ports on 
n’efpade point les chanvres de Riga. 

Nous regardons cependant cette préparation comme 
importante, & nous croyons qu’il faut elpader tous 
les chanvres avec le plus grand foin ; fi nous n’ap- 
préhendions pas même d’occafioner trop de déchet, 
nous voudrions , quand les- chanvres font rudes , 
qu’on les fit p.iffer fous des maillets avant que de 
les efpader : voici les raifons qui nous perfuadent 
de l’importance de l’efpade. 

Premier avantage . V efpade vetoie mieux , que 
toute autre préparation connue , le chanvre de fes 
ehénevoHs . Il n’eff pas douteux qu’il foit d’une 
grande importance de bien nétoyer le chanvre de 
les chénevotes -, car s’il s’en rencontre une dans 
un fil , ou ce fil efi grôffi dans cet endroit , ce 
qui ell un défaut , ou s’il n’augmente point de 
grôffeur , il devient plus foible , parce que c’eil 
un corps étranger qui ne contribue point à fa 
force i d’ailleurs ces chénevotes , qui fe mettent 
fouvent de travers , font de petites chambres qui, 
en s’empliflant de goudron , augmentent inutile- 
ment le poids du cordage. 

Il efi allez évident qu’il eft très - important de 
nétoyer le chanvre de fes chénevotes -, ainfi nous 
allons examiner fi l’efpade peut lui procurer cet 
avantage . Pour s’en convaincre , il ne faut que 
fe rapeier comment l’efpadeur frape le chanvre 
avec le tranchant de fon efpade , comment il le 
fecoue de tous les fens, combien il le tourmente, 
pour juger que rien n’eff fi propre à détacher les 
chénevotes y mais l’expérience ne biffe aucun doute 
fur ce fait, & fait voir le plancher de l’àtelier 
des efpadeurs tout couvert de chénevotes. 

On dira peut-être , & ce ferait une bonne ob- 
jection , que fi le peigne feul peut emporter les 
chénevotes , l’efpade devient inutile , du moins 
à cet égard . Nous en jugerions peut-être de même 
fi nous n’aviotK pas l’expérience du contraire. 

Mais ayant fait peigner avec tout le foin pof- 
fible & par de bons peigneurs , fur des peignes 
fins , du chanvre de Riga qui cootenoit beaucoup 
de petites chénevotes , il en relia toujours très- 
chargé , & ayant fait efpader ce même chanvre 
avant de le peigner , nous parvînmes à l’avoir 
beaucoup plus net , 8 c nous remarquâmes icofible- 
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ment que les coups réitérés de ! 'efpade dctachoient 
bien mieux les chénevotes qui étaient adhérentes 
au chanvre , que ne failoient les dents du peigne 
entre lefquelles les chénevotes pafloicm lans 
prefque aucune rélîilance. 

Second avantage . V efpade a Fine le shaivra . 
Nous l’avons déjà remarqué , & nous le prouverons 
encore en bien des occasions , que plus le chanvre 
ell afiné , plus il ell doux , & que plus on a di- 
minué de ion éla/licité , meilleur il cil pour faire 
de bonnes cordes : nous n’infillerons donc pas ici 
fur cette vérité , nous nous contenterons de faire 
coanoître que l’efpade eil très - propre à procurer 
cet avantage au cbamire. 

Il faut fe rapeier que nous avons dit au mot 
Chsnvre , en parlant de celui qui vient d’étre 
tiilé , qu’il forme des efpcces de lanières ou de 
rubans plats qui font fort durs ; ces rubans font 
formés par des fibres qui s’étendent fui vaut la lon- 
gueur de 1a plante , & ces fibres font jointes les 
unes aux autres par des fibres plus déliées ou par 
un tilfu véficulaire. Ce qu’il faut faire pour, en 
afinant le chanvre , en faire de la filafTc , confillc 
à séparer les unes des autres les fibres longitudi- 
nales ,& à détruire celles qui les joignent , le roui 
a commencé cette opération. Nous avons dit, dans 
le fécond article du mot Chanvre , qu'il com- 
menjoit A fe pourrir dans l’eau , ce qui afoiblif- 
foit toutes les fibres qui le compofent , mais que 
celles qui font les plus tendres & les plus déliées 
font plus afoiblies que celles qui font plus fortes; 
ce feront donc les fibres véficulaires qui foufrironr 
le plus , & voilà déjà une grande avance pour 
afiner le chanvre . Que relle-t-il pour achever ! 
c’trt de le batre , de le piler , de le froter , & 
de le tourmenter; car alors les fibres véficulaires, 
qui font les plus tendres, fe brifcront , pendant que 
les fibres longitudinales , qui font plus fermes , ré- 
filleront : la broie a déjà commencé cette défu- 
nion , & l’efpad» continue de 1a perfeftioner ; 
on pouroit encore avoir recours A d’autres moyens, 
fi on fe propofoit de faire des ouvrages plus fins 
que des cordes ; mais nous n'en parierons pas , 
parce qu’ils occafioneroicnt trop de déchet , ce 
qu’il faut fur - tout éviter A caufe de la grande 
coofommarion de cbamire qu’on cil obligé de faire 
dans la marine . 

Après avoir indiqué les principaux avantages 
qu'on peut retirer de l’efpade , il cil A propos de 
répondre aux reproches qu’on a faits A cette pra- 
tique , puifqu’ils ont été’ allez séduifans pour 1a 
faire bauir de quelques ports du royaume. 

Ohjeflion l. V efpade déchire le chanvre , & oc - 
eafione beaucoup de déchet . Nous prions ceux qui 
penfem ainfi , de fe tranfportcr dans l'Arelicr des 
efpadeurs , & de vérifier fes obfcrvations que nous 
allons reporter . 

Nous avons effeélivement vu des chanvres qui 
fe rompoient fous l’efpade , mais ayant recona 
que l'efpadc ne rompoit pas ainfi tqus les chanvres, 
nous nous Tommes appliqués A rcconoitte d’où 
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dc'pendoit cette différence , & voici ce que nous 
avons obfervé. Nous avons dit, au troilieme article 
du mot Ctut-vae , qu’il y en avoir qui , ayant 
langui fur pied , avoit des pâtes extrêmement 
g rolfes , & dont le brin de venter tout-à-coup très- 
menu ; alors il eft certain que l’efpade trouvant 
une grande réfillance fur les pâtes , les détaché, 
en rompant du brin , qui dans ce cas ell fort 
maigre oc n’a point de force : voilà donc du dé- 
chet, mais un déchet utile , puifqu’il ell efTentiel 
de retrancher les pâtes , & que le chanvre qui 
rompt, n’ell sûrement pas de bonne qualité. 

Il ell vrai qu’il y a des chanvres qui réfutent 
bien à l’efpade du côté des pâtes , mais qui fe 
rompent du côté de la pointe : fi l’on examine 
ces chanvres , sûrement on verra qu’ils ont été 
trop rouis, & que la pointe en e(l pourrie ; cela 
étant , n’efl - il pas avantageux de retrancher une 
matière qoi ell défeèlueufe & fi peu propre à faire 
«te bons ouvrages ) 

D’ailleurs, il n’y aura rien à gigner de ne point 
efpader les chanvres défefteux, parce que le même 
déchet fe ferait dans l’àtelier des peigneurs au 
lieu de le faire dans celui des efpadeurs ; enfin il 
ell certain par expérience , que du bon chanvre ne 
te rompt point fous l’cfpade, mais qu’il s’y afine 
feulement fans occafioner un grand déchet , que 
l’on cllimc ordinairement ne monter qu’à fix,(ept 
ou huit livres par quintal. 

ObjeHion IL L'efpade énerve le chanvre . Il y en 
a qui prétendent qu’il ell dangereux de trop afiner 
le chanvre , qu’il en devient plus foible Ôc moins 
propre à faire de bonnes cordes. 

C’cll une erreur des plus pemicieufes pour la 
corderie ; on la trouvera combatoe dans tout ce 
q uo je dirai fur ce fujet ; ainfi je me contenterai 
de prier qu’on prête une Angulaire attention aux 
railonemens & aux expériences que nous re- 
porterons au fécond anicle de ce mot , pour 
prouver que plus le chanvre ell afiné , plus on 
l’a rendu flexible , plus on a détruit fon élallici- 
té , plus il ell devenu propre à faire d’excclicntes 
cordes . 

ObjeHion III. On conviendra qu'il faut efpader 
les chanvres du royaume ; mais comme les chanvres 
du Nord font plus doux , il efl inutile de les efpader. 
Nous convenons qu’il ell bien plus néceffaire d’ef- 
pader les chanvres du royaume que ceux de Riga , 
mais nous nous Tommes allurés par bien des ex- 
périences , qu’il éroit très-avantageux d’efpader les 
chanvres du Nord. 

Ainfi nous croyons qu’il faut efpader tous les 
chanvres ; mais ceux qui font rudes ou chargés de 
chénevotes , doivent être efpadés avec beaucoup 
plus de foin & d’attention que ceux qui font fins 
& bien nets. 

Récapitulation . La première préparation que le 
cordier donne au chanvre , eil de l’cfpader , ainfi 
c’cll ici que commence véritablement l’art du cor- 
dier ; il pouroit par d’autres manœuvres procurer 
au chanvre les mêmes avantages qu’il lui donne , 
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en le frapant avec le tranchant d’une palete de 
bois fur le bout d’une planche qui ell drclsée ver- 
ticalement ; mais foit qu'on ait remarqué que cette 
opération qu’on 'appelé efpader , produite moins 
de déchet que toute autre , foit qu’on la croie 
moins coûteufc , c’ell la feule qu’on emploie dans 
les ports du roi pour commencer à afiner le chanvre 
& le dcbaralîer de fes chénevotes ; encore ell-elle 
négligée dans plufieuts corderies . 

Après avoir donné la defeription de l’âtelier 
des efpadeurs & des utenfiles qui s’y trouvent , 
après avoir expliqué ie travail des ouvriers , 
comment ils efpadenr le chanvre , nous avons 
prouvé que cette préparation le nétoie mieux de 
fes chénevotes que route autre préparation connue , 
& qu’elle sépare très-bien les fibres longitudinales 
du tiffu véficulaire & de l’épiderme qui les onilTent, 
en un mot que l’efpade eil très-propre à nétoyer 
& afiner le chanvre ; enfuite nous avons détruit 
les reproches qu’on fait à cette préparation , en 
faifant voir quelle n’occafione qu’un déchet né- 
celTaire ; que bien loin d’énerver Je chanvre , elle 
lui donne cette loupIefTc & cette douceur qui ell 
abfolument néedfaire pour faire de bonnes cordes ; 
enfin nous concluons qu’il faut efpader tous les 
chanvres , mais beaucoup plus ceux qui font durs 
& chargés de chénevotes que les autres. 

AartCLE II. 

Atelier des peigneurs . 

Le chanvre a commencé à être un peu nétoyé, 
démêlé & afiné dans l'atelier des efpadeurs ; les 
coups de maillet ou d'cfpade qu'il y a reçus, en 
ont fait fortir beaucoup de poufiiere , de petites 
chénevotes , & en ont séparé quantité de mauvais 
brins de chanvre ; de plus , les fibres longitudinales 
ont commencé à fe défunir , mais clics ne fe font 

f ias entièrement séparées ; la plupart tienent encore 
es unes aux autres ; ce font les dents des peignes 
qui doivent achever cette séparation; elles doivent, 
comme l’on dit , refendre le chanvre , mais 
elles feront plus , elles détacheront encore beau- 
coup de petites chénevotes qui y font reliées , elles 
achèveront de séparer tous les corps étrangers qui 
feront mêlés avec le chanvre , & les brins trop 
courts ou bouchants qui ne peuvent donner que 
de l’étoupe ; enfin elles arracheront prcfque toutes 
les pâtes , qui font toujours épaiffes , dures & 
ligneufes . 

Ainfi les peigneurs doivent perfeâioner ce que 
les efpadeurs ont ébauché ; parcourons donc leur 
àtelier , connoiffons les inrtrumens dont ils fe 
fervent , voyons travailler les peigneurs, examinons 
les différera états du chanvre à mefarc qu’on le 
peigne , & ces connoiffances nous mettront en état 
de faire des réflexions qui tendront à perfeftioner 
cette partie de l’art du cordier. 

Defeription fommaire de l'Atelier des peigneurs . 
L'atelier des peigneurs ell une grande falle, dont 
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le plancher doit être élevé , & qui doit , ainfi que 
celui des efpadeurs , être percé de plufieurs grandes 
fenêtres, afin que la pouffiere qui fort du chanvre 
fatigue moins la poitrine des ouvriers , car elle eil 
preique aulfi abondante dans cet atelier que dans 
celui des efpadenrs; mais les fenêtres doivent être 
garnies de bons contrevents pour mettre les ouvriers 
i l’abri du vent, de la pluie, & même du foleil 
quand il efl trop ardent. 

Le tour de cette falle doit être garni de fortes 
tables , folidement atachécs fur de bons tréteaux 
de deux pieds & demi de hauteur, qui doivent 
être fceilés par un bout dans le mur, & foutenus 
à l’autre bout par des montans bien folides. 

Des feignes . Les peignes font les feuls outils 
qu’on trouve dans l’atelier dont nous parlons , on 
les appelé dans quelques endroits des fer ans . 

Ils font composés de fix ou fept rangs de dents 
de fer , à peu près femblablcs à celles d un rateau ; 
ces dents font fortement enfoncées dans une épaiflc 
planche de chêne ; il y a des corderies oh on ne 
fe fert que de peignes de deux grôlTeurs , dans 
d’autres, il y en a de trois, & dans quelques- 
unes de quatre. 

Les dents des plus grands, ont 11 1 t; pouces 
de longueur ; elles font carrées , greffes par le 
bas de fix à fept lignes , & écartées les unes des 
autres par la pointe , ou en comptant du milieu 
d’une des dents au milieu d’une autre , de deux pouces. 

Ces peignes ne font pas deflinés à peigner le 
chanvre pour l’afiner ; ils ne fervent qu’à former 
les peignons ou ceintures, c’efl-à-dire , à réunir 
cnfembïe ce qu'il faut de chanvre peigné & afiné 
pour faire un paquet fuffifament gros pour que 
les fileurs puüTent le mettre autour d’eux fans en 
être incommodés , & qu’il y en ait afin pour faire 
un fil de la longueur de la corderie ; nous appéle- 
rons ce grand peigne le feigne four les feignons . 

Le peigne de la fécondé grandeur, que nous 
appélcrons le feigne à digroffir , doit avoir les dents 
de fept à huit pouces de longueur, de fix lignes 
de grôffeur par le bas ; & elles doivent être écar- 
tées les unes des autres de quinze lignes en prenant 
toujours du milieu d’une dent au milieu d’une autre, 
ou en mefurant d'une pointe à l’autre . 

C’clt fur ce peigne qu’on pafle d'abord le chanvre 
pour ôter la plus griffe étoupe , de dans quelques 
corderies on s’en tient à cette feule préparation 
pour tout le chanvre qu’on prépare, tant pour les 
câbles que pour toutes les manoeuvres courantes ; 
dans d’autres on n’emploie ce chanvre dégroffi qne 
pour les câbles. 

Le peigne de la troifieme grandeur, que nous 
appélcrons feigne h afiner , a les dents de quatre 
à cinq pouces de longueur, cinq lignes degrôffeur 
par le bas, & éloignées les unes des autres de dix 
à douze lignes. 

C ! efl fur ce peigne qu’on paffe, dans quelques 
corderies , le chanvre qu’on defline à faire des 
haubans & les autres manoeuvres tant dormantes 
que courantes. 
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Enfin il y a des peignes, qui ont les dents 
encore plus courtes, plus menue & plus ferrées 
que les précédens ; nous les appélcrons des 
feignes fins. 

C’efl avec ces peignes qu’on prépare le chanvre 
le plus fin , qui eft deltiné à faire de petits ouvrages , 
comme le fil de voile, les lignes de lock, lignes à 
tambours , &c. 

Il cil bon de faire obfervcr, i°. que les dents 
doivent être rangées en échiquier ou en quiaconce , 
ce qui fait un meilleur cfiet que fi elles étoient 
rangées carrément & vis-à-vis les unes des autres, 
quand même elles feraient plus ferrées ; il y a à 
la vérité beaucoup de peignes oh les dents font 
rangées de cette façon , mais il y en a auffi où 
elles le font fur une même ligne, &c’efl un grand 
défaut, puifque plufieurs dents ne font que l'effet 
d’une feule. 

a". Que les dents doivent être taillées en lofange 
& posées de façon que la ligne qui pafferoit par 
les deux angles aigus, coupât perpendiculairement 
le peigne fuivant la longueur ; d’oh il réfulte deux 
avantages , favoir , que les dents réfifient mieux 
aux éforts qu’elles ont à fbufrir, & qu’elles re- 
fendent mieux le chanvre ; c'efl pour cette féconde 
raifon qu’il faut avoir grand foin de rafraîchir de 
temps en temps les angles & les pointes des dents, 
qui s’émoulfcnt allez vite & s’arondiflent enfin en 
travaillant. 

Maintenant qu’on a une idée de l’àtelier & des 
peignes, voyons travailler les ouvriers. 

De la façon de feigner le chanvre. Quand on a 
efpadé une certaine quantité de chanvre , on ie porte 
à l’àtelier des peigneurs. 

Alors un homme fort & vigoureux prend de fa 
main droite une poignée de chanvre vers le milieu 
de fa longueur; il fait fare au petit bout de cette 
poignée un tour ou deux autour de cette main , 
de forte que les pâtes & un tiers de la longueur 
du chanvre perdent en bas ; alors il ferre fortement 
la main , & faifant décrire aux pâtes du chanvre 
une ligne circulaire, il les fait tomber avec force 
fur les dents du peigne à dégroffir , Sc il tire à 
lui ; ce qu’il répété en engageant toujours de plus 
en iplus le chanvre dans les dents du peigne, 
jufqu'à ce que fes mains foient prêtes à toucher 
aux dents. 

Par cette opération le chanvre fe nétoie des 
chénevotes & de 1a pouifiere, il fe démêle, fe 
refend , s’afine ; 8c celui qui étoit bouchoné ou 
rompu , refie dans le peigne , de même qu’une 
partie des pâtes; je dis une partie, car il en refle- 
roit encore beaucoup fi l’on n’avuit pas foin de le 
moucher ; voici comment cela fe fait. 

Maniéré de moucher le chanvre. Le peigneur 
tenant toujours le chanvre dans la même fiftiation 
de la main droite , prend avec fa main gauche quel- 
ques-unes des pâtes qui relient au bout de fa 
poignée , il les tortille à l’extrémité d’une des dents 
du peigne , & tirant fortement de la main droite , 
il rpmpt le chanvre au defifus des pâtes qui relient 
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nitifi dans les dents du peigne, & il réitéré cette 
manœuvre jufqu’à ce qu’il ne voie plus de parcs 
au bout de la poignce qu’il prépare ; alors il la 
repa/Te deux fois fur le peigne, & cette partie de 
fcn chanvre eii peignes . 

Il s’agit enfuite de donner à la pointe qu’il tenoit 
dans fa main une préparation pareille à celle qu'il 
a donnée à la tête ; mais comme ce travail eft le 
même, à la réferve, qu’au Heu de la moucher, 
on ne fait que rompre quelques brins qui excédent 
un peu la longueur des autres , nous ne répéterons 
point ce que nous venons de dire en parlant de 
la préparation delà tête, nous nous contenterons de 
faire les remarques fuivamcs . 

Qu'il faut que le gris haut fût peigne le premier . 
On commence à peigner le gris bout le premier, 
parce que les paies qui s'engagent dans les dents 
du peigne ou qu’on tortille aurour quand on veut 
moucher , exigent qu’on falfe un éfort auquel ne 
réftlleroic pas le chanvre qui auroit été peigne' & 
atinc auparavant ; c’eft auffi pour cette raifon que 
les bons peigneurs tienent leur chanvre affez près 
des pâtes, parce que les brins de chanvre diminuant 
toujours de grôffeur , devicnent de plus en plus foibles. 

j Qu'ri ne faut engager cjue peu à peu le chanvre 
tiens les dents des peignes . Il ell important que les 
peigneurs commencent par n’engager qu’une petite 
partie de leur chanvre dans le peigne, & qu’à 
differentes reprifes ils en engagent toujours de 
plus en plus )ufqu’à la partie qui entre dans leur 
main , en prenant les mêmes précautions qu’on 
prendrait pour peigner des cheveux ; en effet , on 
peigne le chanvre pour l’afincr & pour le démêler ; 
cela étant, on conçoit que fi d’abord on engageoit 
ur.e grande longueur de chanvre dans le peigne , 
il le ferait des nœuds qui réfifieroient aux éforts 
des peigneurs jufqu’à ce que les brins qui forment 
ces noeuds fufient rompus . 

On ne démêlerait donc pas le chanvre, on le 
romprait, & on ferait tomber le premier brin en 
étoupe ; ou on Pacourciroit au point de n’en Aire 
que du fécond brin , ce qui diminuerait la partie 
utile en augmentant celle qui nel’eft pas tant; on 
révient cet inconvénient en n’engageant que peu 
peu le chanvre dans le peigne , & en proportionant 
l’éfort à la force du brin ; c’eft-là où un peigneur 
habile fe peut dillinguer, en faifant beaucoup plus 
de premier brin qu’un mal-adroit. 

Un peigneur dm être fort & adroit . II faut que 
les peigneurs foient forts , car s’ils ne ferraient pas 
bien la main, ils ! aideraient couler le premier 
brin , qui fc bouchoneroit & fe convertirait en 
étoupe; d’ailleurs, un homme foible ne peut jamais 
bien engager fon chanvre dans les dents du peigne , 
ni donner en arrière un coup de fouet , qui eft 
très-avantageux pour détacher les chénevotes , enfin 
quoique le métier de peigneur pareille bien (impie', 
il ne laide pas d’exiger de l’a d relie & une certaine 
intelligence qui fait que les bons peigneurs tirent 
d’un même chanvre beaucoup plus de premier brin 
que ne font les apprentis. 
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Qu'il faut quelquefois rompre te chanvre, & 
comment il le faut rompre pour minager U premier 
brin . Le chanvre eft quelquefois G long qu’on eft 
obligé de le rompre; car fi on le coupoit, les 
brins coupés fé termineraient par un grôs bout qui 
ne fe joindrait pas fi bien aux autres brins quand 
on en ferait du fil , que quand l’extrémité du 
chanvre fe termine en pointe ; il faut donc rompre 
les chanvres qui font trop longs , mais il le faut 
faire avec certaines précautions que nous allons 
«porter . 

Si l’on pouvoir prolonger dans le fil , les brins 
de chanvre fuivant toute leur longueur , adurément 
ils ne pouroiem jamais être trop longs ; ils fe 
joindraient mieux les uns aux autres ; oc on ferait 
difpensé de les tordre beaucoup pour les empêcher 
de lé séparer , ce que nous démontrerons en temps 
St lieu être un avantage confidérable ; mais ou 
verra aux mots Filage, Filatuae que quand le 
chanvre eft long de fix à fept pieds , les fileurs 
ne peuvent l’étendre dans le fil de toute fa longueur ; 
ils font obligés de le replier , ce qui nuit beaucoup 
à la perfection du fil : d’ailleurs , comme nous 
l’avons dit dans letroifiemc article du mot chanvre, 
il fuffir que le premier brin ait trais pieds de long. 

Quand donc on eft obligé de rompre le chanvre 
les peigneurs preoent de la main gauche une 
petite partie de la poignée , ils la tortillent autour 
d’une des dents du peigne à dégroffir , Sc tirant 
fortement de 1a main droite , ils rompent le chanvre 
en s’y prenant de la même façon que quand ils 
le mouchent ; cette portion étant rompue , ils en 
prenent une autre qu’ils rompent de même , & 
ainfi fuccefTivement jufqu’à ce que toute la poignée 
foit rompue. 

A l’occafion de cette pratique je ferai remar- 
quer deux chofes; la première, qu’il ferait bon, 
tint pour moucher que pour rompre le chanvre , 
d’avoir à côté des peignes une eipece de rateau 
qui eût les dents plus fortes que celles des peignes ; 
ces dents feraient taillées en lofange & ne fervi- 
roient qu’à cer ufage ; car nous avons remarqué 
uue par ces opérations on force ordinairement les 
dents des peignes & on les dérange , ce qui fait 
qu’ils ne font plus fi bons pour peigner, ou qu’on 
eft obligé de lee réparer fréquemment. 

En fécond lieu , fi le chanvre n’eft pas exceffive- 
menc long , il faut défendre très-exprefsément aux 
peigneurs de le rompre ; il vaut mieux que les 
fileurs aient plus de peine à l’employer , que de 
laiflèr rogner un pied ou un pied & demi dé 
chanvre qui tomberait en fécond brin ou en étoupe; 
j’avoue que les officiers auront de la peine à rete- 
nir fur ce point les ouvrière, qui, acoutumés à 
une routine, l’abandoneront difficilement ; néan- 
moins l’économie eft de trop grande confequence 
dans cette circonftance pour ne pas prendre des 
mefures convenables qui obligent les ouvriers à 
fe conformer aux ordres qu’on leur donnera . 

Mais quelquefois le chanvre eft fi cxceffivemcnt 
long, qu il faut abfolument le rompre; toute 1 at- 
tention 
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tendon qu’il faut avoir, ccd que les peigneurs le 
rompent par le milieu , car il ed beaucoup plus 
avantageux de n’avoir qu’un premier brin un peu 
court , que de convertir en fécond brin ce qui peut 
fournir du premier. 

À mcfure que les peigneurs ont rompu une 
pincée de chanvre, ils rengagent dans les dents du 
peigne pour la joindre cnluire au chanvre qu’ils 
tienenr dans leur main , ayant attention que les 
bouts rompus répondent à la tête de la queue , 6c 
enl'uite ils peignent le tout enfemble , afin d’en 
tirer tout ce qui a afTez de longueur pour fournir 
du premier brin: alTurément avec les attentions que 
nous venons de raporter , on en augmentera le 
produit . 

Qu'il faut que le milieu des poigne es [vit auji bien 
préparé nue les extrémités . Nous avons dit qu’on 
peignoit le chanvre pour le débarader de fes cnéne- 
votes , de fa pouflierc & de fon étoupe , pour 
le démêler, le refendre 5c l’afiner ; mais il y a 
des peigneurs pareiTeux, timides ou mal-adroits , 
qui, de crainte de fe piquer les doigts, n’approchent 
jamais la main du peigne ; alors ils ne préparent 
que les bouts , 6c le milieu des poignées relie 
prefque brut , ce qui ed un grand défaut : ainfi il 
faut obliger les peigneurs à faire palTcr fur le peigne 
toute la longueur du chanvre , 5c que les officiers 
s’atachent à examiner le milieu des poignées. 

Malgré cette attention, quelque habile que foit 
un peigneur, jamais le milieu des poignées ne fera 
auffibien afinc que les extrémités, parce qu’il n’eft 
pas poflrblc que le milieu pade aufli fréquemment 
5c auHi parfaitement fur le peigne. 

C’ed pour remédier à cet inconvénient que je 
voudrais qu’il y eût dans tous les âteliers de pei- 
gneurs quelques fers ou quelques frotoir». 

Nous allons décrire ces inftrumens le plus en 
abrégé qu’il nous fera poflîble , en indiquant la 
maniéré de s’en fervir, oc leurs avantages. 

Du fer. Cet inrtrument ed un morceau de fer 
plat, large de trois à quatre pouces, épais de deux 
lignes, long de deux pieds 5c demi, qui ed folide- 
ment ataché , dans une fituation verticale , à un 
poteau par deux bons bâreaux de fer qui font 
foudés à fes extrémités; enfin , le bord extérieur 
du fer plat forme un tranchant monde. 

Le peigneur tient fa poignée de chanvre comme 
s’il la vouloit paffer fur le peigne , excepté qu’il 
prend dans fa main le grôs bout , 5c qu'il laide 
prendre le plus de chanvre qu’il lui ed podible , 
afin de faire pader le milieu fur le tranchant du 
fer ; tenant donc la poignée de chanvre comme 
nous venons de le dire, il la pade dans le fer, 
& retenant le petit bout de la main gauche , il 
apuie le charrvre fur le tranchant moude du fer , 
& tirant fortement la main droite , le chanvre frote 
fur le tranchant , ce qui étant répété plufieurs fois 
( ayant attention que les différentes parties de la 
poignée portent fur le fer), le chanvre a reçu la 
préparation qu’on vouloit lui donner , 6c on 
l’acneve en le padant légèrement fur le peigne à finir , 
Marine . Tome 1 • 
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Du frotoir . Le frotoir ed une planche d'un 
pouce 5c demi d’épaideur, folidement acachée fur 
la même table où font les peignes . Cette planche 
ed percée dans le milieu, d’un trou qui a trois ou 
quatre pouces de diamètre , 5c fa face fupérieure 
ed tellement travaillée , quelle femble couverte 
d’éminences raillées en pointes de diamant. Lorf- 
qu’on veut fe fervir de cet indrument, on pade 
la poignée de chanvre par le trou qui ed au milieu, 
on retient avec la main gauche le grôs bout de 
la poignée qui ed fous la planche, pendant qu’avec 
la main droite on frote le milieu fur les créne- 
lures de la planche , ce qui afine le chanvre plus 
que le fer dont nous venons de parler: mais cette 
opération le mêle davantage 5c occalïone plus de 
déchet . 

Ces méthodes font expéditives , elles n’occa- 
fionenr pas un déchet conîidérable , 5c elles afinenr 
mieux le chanvre que l’on ne pouroit le faire en 
le peignant beaucoup ; c’cd ce que nous allons 
prouver dans l'article fuivant . 

Que le fer & le frotoir donnent au chanvre une 
préparation que le peigne feul ne peut lui procurer . 
On ne fe fert dans les ports ni du frotoir, ni du 
fer , pour préparer le chanvre qu’on dedine à faire 
des cordes ; il y a même des ports où on ne le 
pade que fur le peigne h dégro/fir , prétendant 
qu’il ed dangereux de le trop afiner , parce qu’il 
en devient plus foible, ce qu’ils expriment en di fuit 
qu’on ['énerve ; c’ed ce que nous examinerons dans 
la fuite : mais en atendant , nous fuppoferons que 
plus le chanvre cd afiné , meilleur il ed pour 
tous les ouvrages auxquels on le dedine . Cette 
fuppofirion foufirira d’autant moins de difficulté , 
qu’il y a des officiers qui font de cet avis, 5c c’ed 
dans cette vue qu’on voit des corderies où l’on 
fait pader le chanvre fur un peigne plus fin que 
le peigne 1 dégrodîr, mais cette pratique donne 
lieu i une nouvcle quedion, car on dira qu’il ne 
s’agit que de peigner davantage le chanvre fans le 
faire pader fur le frotoir ou dans le fer ; fi le 
peigne fuffit pour lui donner toute la perfection 
Qu’on peut délirer , nous ne croyons pas qu’il puide 
leul lui procurer le même avantage ; 5c pour 
le prouver, examinons ce qui arive pendant qu’un 
peigneur pade long-temps fon chanvre fur les dif- 
férons peignes. 

D’abord le peigneur quj^ travaille fur le peigne 
à dégroffir , fait de grands éforts pour démêler 
5c refendre le chanvre , 5c il refte dans fon peigne 
quantité de erôflês étoupes ; mais quand il vient 
à travailler fur le peigne à finir , il ne fatigue 
prefque pas , parce qu il ne rede plus dans le peigne 
qu’une étoupe fine nui ne s’ed formée que par 
quelques filamens du premier brin qui fe font 
rompus en fe refendant. 

Nous ne prétendons pas donner ù entendre que 
le chanvre ne s’afine pas fur les peignes fins ; 
nous favons le contraire, puilque nous avons fait 
pader du chanvre fur des peignes de tonte grôdeur , 
jufqu'à des peignes de la derniere ficelle , qui 
T t 
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avoient les dents de fil de laiton , & qne nous 
avions faits venir de Hollande ; mais nous difons 
feulement que ces memes expériences nous ont 
fait connut tre Que le peigne occafionoit un grand 
déchet , & qu'il ne fuffit pas feut pour afiner 
beaucoup le chanvre , fur-tout celui qui étant dur 
& greffier, a néceffai rement befoin d ctre pile ou 
efpadé, & enfuite féré ou paffé fur le frotoir ; 
nous ajourerons à ce que nous venons de dire , 
que tous les chanvres ne peuvent & ne doivent 
pas être afinés au même point , nous allons le 
prouver. 

Que tous les chanvres ne peuvent tas être autant 
a fi nés les uns que les autres. Les chanvres qui ont 
crû dans des terrains légers & humides , ceux 
qu’on tire des pays froids & ceux qui ont été 
beaucoup rouis, s’afinent mieux & bien plus aifé- 
ment que les chanvres qui font venus dans des 
terres léchés, ou que ceux qui n’ont pas été beau- 
coup rouis; nous avons effayé inutilement d’afiner 
le chanvre de Lanion autant que celui de Riga ; 
fi pour cela nous l’avons beaucoup efpadé , feré , 
peigné , tourmente , nous avons occafioné un 
déchet énorme, fans pouvoir parvenir à l’afiner 
& à lui procurer la molcffc & la douceur de celui 
de Riga. 

Il ne faut donc pas fc propofer de procurer à 
ces chanvres ligneux, la fouplefie des autres, mais 
feulement de leur en donner le plus qu’ils eft pof- 
fiblc , fans produire beaucoup de déchet , en les 
peignant un peu plus que les autres , & en les 
partant fur le fer & fur le frotoir. 

Que le chanvre le plus afiné eft celui qui fait 
les meilleurs cordes. Nous avons fuppose' jufqu’à 
prêtent que le chanvre étoit d’autant plus propre à 
faire de bonnes cordes , qu’il droit plus afiné ; il 
y a des officiers qui le penfent alnfi, mais un bien 
plus grand nombre foutienent qu’il cil dangereux 
de le trop afiner, parce que cela lui fait perdre 
fa force , ce qu’ils expriment en difant quo* 
Vfnerve . C’cft ici le lieu où il convient de diUuxer 
cette quertion importante; je dis importante, parce 

Î ue j ai vu des corderies où les ouvrages qui fe 
aifoient , ne fe rertentoient que trop du préjugé 
dans lequel étoîcnt i cet égard les officiers qui en 
avoient la direftion. 

Il eft certain que fi l’on eflaye de rompre dans 
les mains quelques brins de chanvre brut , pour 
comparer fa force à celle du chanvre préparé , 
celui -cî fera ordinairement plus foible , & c’cft , je 
crois , ce qui fait penfer que le chanvre s’afoiblit 
par l’afinage: mais on ne doit rien conclure, de 
cette épreuve pour la force des cordes , puifque 
nous avons prouvé dans l’article fécond qu’il y 
avoit des chanvres aifés à rompre , qui néanmoins 
faifoient des cordes plus fortes que celles qu’on 
faifoit avec des chanvres en apparence plus forts . 

On doit fe fouvenir que nous avons dit que 
les chanvres qui font de fi bonnes cordes , font 
ceux qui font fouples comme de la laine: or, plus 
on afine le chanvre , plus il devient fouplc ; donc 
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le chanrve qui eft fort afiné, quoique plus aifé à 
rompre en détail 5 c brin à brin , eft néanmoins 
en état de faire des cordes plus fortes . Mais ne 
nous en tenons point à ces indu&ions , quelque 
fortes quelles paroiffent ; il pouroit ariver qu un 
chanvre naturélement toupie feroit de meilleures 
cordes qu’un chanvre dur & diadique , pendant que 
celui qu’on rendroit fouple par art n’auroit pas 
les mêmes avantages : confuitons donc l’expéri- 
ence, c’eft elle qui nous doit décider. 

Première expérience. Nous prîmes du chanvre de 
Lanion, qui étoit de bonne qualité ? mais dur 5 c 
diadique ; nous le fîmes cfpader à 1 ordinaire, 5 c 
nous le l'éparümes en trois lots qui éroient fort 
femblables . 

Le premier lot fut peigné grôfliérement fur le 
peigne à ébaucher; 5 c on n’en retira que l’étoupe. 

Le fécond lot fut peigné avec plus de foin , on 
le parta fur le peigne à finir , & on en retira 
l’étouoe avec le fécond brin. 

Enhn le troifieme lot, après avoir paffé for le 
peigne à ébaucher, & for le peigne à finir , foc 
pcrfc&ioné avec le peigne à afiner. 

Nous fîmes faire avec ces trois efpeces de chanvre 
trois pièces de cordage de trois pouces de grôffeur, 
à trois tourons commis au tiers, 5 c qui fe reffem- 
bloient en tout , n’ayant d’autre différence entre 
elles que la préparation du chanvre qui avoit été 
plus ou moins afiné; nous fîmes couper chacune 
de ces trois pièces en fix bouts, qui avoient chacun 
21 pieds 3 pouces de longueur ; ou pefa les fix 
bouts de chaque pièce tous cnfcmble , & on divifa 
cette fomme totale par 6 , pour en conclure la 
pefanteur moyene de chaque bout . 

De même, ayant fait rompre à la romaine les 
fix bouts de chaque pièce en particulier , on fit 
une fomme totale du tout pour en conclure une 
force moyene ; voici le réfultat de cette ex- 
périence : 

Le cordage n° i , fait avec le chanvre du 
premier lot, c’eft-à-dire, avec celui qui avoit été 
le moins afiné, pefant 6 livres 14 onces , porta 
5754 livres. 

Le cordage *j® 2 , fait avec le chanvre du fécond 
lot , c’eft-à-dire , avec celui qui avoit été médiocre- 
ment afiné , pefant 6 livres 14 onces , porta 
66 ^ 8 livres. 

Ce oordage eft donc plus fort que 1 de 884 
livres, c’eft-à-dire, qu’il étoit un peu moins d’un 
fixicmc plus fort. 

Le cordage n° 3 , fait avec le chanvre du troi- 
fieme lot, qui avoit été le plus afiné , pefant 6 
livres 8 onces, porta 58 1 5 livres. 

Ce cordage, qui étoit fait avec du chanvre très- 
afiné, étoit donc plus fort que le cordage «°. 1 , 
de iod2 livres, 

Et que le cordage rf. 2 , de 178 livres. 

Mais fi l’on ajoute à fa force celle que lui 
auroient donné les 6 onces de chanvre dont il 
étoit plus léger que le cordage des nP 1 5 c 2 , on 
trouvera qu’fl tfuxoit porté 7209 livres. 
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Ainfi rf 3 c/l plus d’un quan plus fort que rf i , 
& il n’eft prefque que d’un douzième plus fort 
que »* a. 

À quel point U convient d' a finir U chanvre . Cette 
expérience démontre clairement que plus le chanvre 
eu afinc, plus les cordages qui en font faits, ont 
de force; conclura-t-on de là qu’il faut que tout 
le chanvre qu'on emploie dans les corderies du soi , 
foit au(G afiné que celui que nous avons employé 
pour le cordage n" ]l ce n’eft pas notre avis ; 
la prodigieufe confommation de chanvre que l’on 
fait dans les corderies du roi , exige qu’on ufe 
d’économie, & ne permet pas qu’on fafle tant de 
déchet ; mais voici la réglé qu’on doit fuivre pour 
trouver le terme oit l’on doit porter l'afinage du 
chanvre : tant qu’on gagne en force ce qu’on perd 
par le déchet, il ne faut point regréter ce qu’on 
perd ; mais quand on fait beaucoup de déchet pour 
gàgner peu de force , alors il faut ménager la 
matière: ceci deviendra plus clair par un exemple 
de l’application de cette réglé. 

Cent livres de chanvre , que nous avons employées 
pour la précédente expérience , ont produit de 
premier brin 66 livres, de fécond brin 10 livres, 
d’étoupes 8 livres , déchet 6 livres, total soo 
livres . 

Dans la légère préparation que nous avons fait 
donner au chanvre qui a fervi à faire le cordage, 
b» i , on D’avoit retranché que l’étoupe & le 
déchet , qui faifoient enfemble 14 livres , ainfi il 
reftoit du quintal 86 livres. 

Pour le chanvre qui a fervi à faire le cordage 
n° z, outre ces 14 livres, on a encore retranché 
le fécond brin qui faifoit so livres , ainfi il ne 
reftoit que 66 livres ; on a donc perdu plus d’un 
cinquième, & pas tout-à-fair un quart; mais par 
l’épreuve faite à la romaine, ce cordage »° a , 
e/l prés d’un cinquième plus fort que le cordage 
rf 1 ; ainfi on a gagné en force prefque ce qu’on 
«voit perdu en matière; ce qui eft très-avantageux , 
puifqu on a pat ce moyen des cordages plus menus 
& plus légers ; le cordage n 0 a qui n’auroit pesé 
que 66 livres, ayant été auifi fort que le cordage 
m 1 , qui en auroit pesé 86. 

Il c/t vrai que nous comptons ici en pure 
péri ele fécond brin 6c les étoupes , dont néan- 
moins on peut .tirer! un fort bon parti dans les 
ports. 

Voyons maintenant s’il eft avantageux d’afiner 
encore plus le chanvre , 6c pour cela examinons 
le cordage if 3, qui a été fait de chanvre très- 
afiné. 

Pour faire le cordage rf 3 , nous n’avons retiré ; 
que 40 livres de premier brin d’un quintal , au 
lieu de 66 livres que nous avions retirées de la 
même quantité de chanvre pour faire le cordage 
rf i ; voilà le déeher augmenté de près de moitié; 
8c fi l’on confulte l’épreuve des forces , on trouvera 
que le cordage n* q , n’a excédé la force du 
cordage rf 2 , que de près d’un douzième; ce 
qu'on gilgne fur la farce n’eil donc plus à beaucoup 
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près proportionel à ce qu’on perd fur la matière „ 
8 c c’eft-là le cas où il ne convient plus de tendre 
à augmenter la force des cordages par la prépa- 
ration du chanvre , puifqu'on en feroit une con- 
fommation prodigieufe , à moins que ce ne fût 
pour quelques manœuvres délicates oit il fetoit 
important d’avoir des cordages, menus, légers 8c 
cependant très-forts. 

Nous ne prétendons cependant pas décider que , 
pour faire de bonnes cordes , il faille toujours 
tirer 66 livres de premier brin par cent; car quoi- 
qu’il nous ait paru que c’étoir a peu près le terme 
le plus avantageux pour l’efpece de chanvre que 
nous nous étions proposé d'examiner, nous l'ommes 
néanmoins très - perfuadés qu’il y a des cbamret 
qui pouroient fournir une plus grande quantité de 
premier brin , pendant que d'autres n’en iournitoient 
pas , à beaucoup près , autant . 

Nous avons fait préparer un millier de chanvra 
d'Auvergne à l 'ordinaire , & un antre millier , 
fuivant nos principes, ayant eu finguliérement 
attention à pefrr tous les produits; voici quels ils 
ont été, tout étant réduit au quintal. 

Charvre d’Auvergne préparé à l’ordinaire , comme 
pour faire du fil de hauban , c’gft - à - dire , du 
beau fil de carret ; car quand, dans nos expériences, 
nous parlerons de fil ordinaire , c’eft de ce fil 
qu’il s'agira. 


Chanvre brut . 

100 liv. ont rendu en premier brin , 67 liv. — 

en deuxieme brin, 23 £ 

étoupes, .... 1 ~ 

déchet, .... 8 2. 

’ i® 

Total ..... .... 100 

Chanvre d’Auvergne préparé pour nas expéri- 
ences, 8c fuivant nos principes. 


Chanvre brut . 

100 liv. ont rendu en premier brin, 6z liv. t 

en deuxieme brin, 28 - 

’ z® 

étoupes, ... r 

déchet, .... 8 — 

’ 1® 


Total ..... . ... 100 

Si l’on voulait avoir quelque choie de précis, 
il faudrait, à la. vérité, faire pour chaque cfocce 
Ttij 
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de chanvre , une épreuve pareille à celle que nous 
avons raportee plus haut , ce qui ne feroit pas 
un petit embaras ; mais on n'a pas befoin ici d'une 
précifion géométrique , les à peu près fuffiront , & 
le grand ufage des maîtres cordicrs fournira une 
approximation fuffifante, pourvu qu’ils foient bien 
décidés fur les points principaux , & qu’ils foient 
perfuadés i°. qu’on nVnerve point le chanvre , en 
i afinant beaucoup ; 2°. qu'on ne fauroit jamais 
trop l’afiner , quand il eff queffion de faire des 
cordes très-fortes ; 3* que ce qui doit empêcher 
qu’on ne l’afine tant , c’eff le trop grand déchet 
qu’on occafioneroit ; 40. que, jufqu’à un certain 
point , on gagne en force ce qu’on perd en 
matière, & que, pafsé ce point, le déchet excede 
beaucoup ce qu'on gagne fur la force : ce font les 
conséquences qu’on doit tirer de nos expériences, 
& qui éclairciront beaucoup un maîtrc-cordier qui 
aura l’ambition de perfectioner fon art , & de 
tendre au bien du fervice. 

Outre l’expérience que nous venons de ra porter, 
qui pouroit paraître fuffifante , étant le rélultat 

de dix-huit cordages rompus , nous en avons fait 

encore pluficurs autres , que nous allons décrire 
fort en abrégé , biffant au le&eur à en faire 
l'ufage qu’il jugera convenable. 

Seconde expérience. Six bouts de cordages de 21 
pieds 8 pouces de longueur , de ^ pouces de 

grôffeur, faits de chanvre de Lanion , préparé 
comme 1 , pefant chacun , poids moyen , 6 

livres 15 onces, ont porté , force moyene, 5750 
livres . 

Six bouts de cordage du même charrvre entière- 
ment femblables aux précédens, à cela près que 
le chanvre étoit préparé comme « # 2 , pelant 
chacun, f*>ids moyen, 6 livres 14 onces, ont 
porté, force moyene, 6650 livres. 

On voit que , quoique ce cordage foit d’une 
once plus léger que le précédent, il a néanmoins 
porte 900 de plus, fans qu’il y eût d’autre diffé- 
rence que dans la préparation du chanvre , qui 
étoit plus afîné dans l’un que dans l’autre ^ 

Troifieme expérience. Six bouts de cordage de 21 
pieds 8 pouces de longueur , de 3 pouces de 
gTÔffeur . faits de chanvre préparé comme n° 2 , 
pefant chacun , poids moyen , 7 livres 1 once 2 
.grôs , ont porté , force moyene , 5885 livres 
9 onces. 

Six bouts de cordage de même chanvre, entière- 
ment femblables aux précédens , à cela près que 
Je chanvre dont Ils avoient été faits, étoit préparé 
comme celui du cordage n° 3, première expérience, 
pefant chacun , poids moyen , 6 lii*rcs 2 onces 
4 B r< k, ont porté , force moyene, 68 16 livres. 

Ce qui prouve encore que le chanvre très-afîné 
fait des cordes plus fortes, poifque celui-ci eff de 
930 livres 7 onces plus fort que le précédent , 
quoiqu’il foit plus léger . 

Quatrième expérience. Six bouts de cordage , 
femblables aux précédens , faits avec du chanvre 
préparé comme 1 , première expérience, pefant 
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chacun , poids moyen , 6 livres 13 onces , ont 
porté, force moyene, 5758 livres. 

Six autres bouts de cordage femblables aux 
précédens , faits avec du chanvre préparé comme 
»® 2 , première expérience , pefant chacun , poids 
moyen , 6 livres 14 onces , ont porté , force 
moyene, 6627 livres 14 onces. 

Le chanvre plus afîné eft donc de 869 livres 
14 onces plus fort que celui qui l’a moins été. 

Nous ne diffimulerons pas qu’il nous eff arivé 
pluffeurs fois de faire des cordages trés-foibles 
avec du chanvre très-afiné , & même cela nous 
avoir d’abord fait penfer qu’il étoit dangereux de 
trop afiner le chanvre ; mais nous avons reconu 
que ce qui rendoit nos expériences défeîlueufes , 
c eff que les fileurs , ayant à travailler de beau 
chanvre , s’éforçoient de faire un beau fil, & pour 
cela ils le tordoiem trop ; ce qui eff un des plus 
grands défauts qu’un fil puiffe avoir , comme nous 
le prouverons aux mots Filage, Filature. 

Qu il faut plue peigner les chanvres rudes que les 
duux. Nous avons dit qu’en peignant beaucoup le 
chanvre , on dimînuoit la quantité du premier brin, 
parce que beaucoup de filamens fe rompoient, & 
tomboient en étoupe ; doit on doit conclure qu’il 
ne faut pas trop peigner les chanvres doux , mai* 
qu’un chanvre grôifier ? dur, rude & ligneux doit 
erre beaucoup plus peigné & tourmenté, pour lui 
procurer la foupleffe & la douceur qu’on délire , 
qu’un chanvre fin & tendre. 

Ce que c'ejl nue tirer beaucoup en premier brin , & 
comment on en fait trois efpeces ; avec une comparaifon 
de la force du premier Ô" du fécond brin . Nous ne 
croyons pas devoir nous en tenir à l’idée générale 
que nous avons donnée des trois efpeces de 
chanvre qu’on diffinguc par premier brin , fécond 
brin & étoupes , parce que nous omettrions 
plufieurs chafes importantes à la queffion que nous 
traitons . 

Les poigneurs paffent le chanvre brut d’abord 
fur le peigne à dégroffir, enfuire fur le peigne à 
finir; ce qui relie dans leurs ma?ns eff le chanvre 
le plus long, le plus beau & le plus propre à 
faire de bonnes cordes , & c’eff celui-là qu’on 
appelé premier brin \ mais un peigneur mal habile 
ne tire jamais une auffi grande quantité de prC'- 
mier brin , & ce brin n’eff jamais fi beau que 
celui qui fort d’une bonne main . 

Les bons pcigneurs peuvent tirer d’un même 
chanvre une plus grande ou une moindre quantité 
de premier brin, loit en le peignant plus ou moins 
foit en le paffanr fur deux peignes , ou en ne le 
palTant que fur le peigne à dégroffir , ou enfin 
en tenant leur chanvre plus prés ou plus loin ce 
l'extrémité qu’ils paffent fur le peigne ; c’eft-là ce 
qu’on appelé tirer plus ou moins au premier brin : 
nous examinerons dans un inffant s'il eff avanta- 
geux ou non de tirer beaucoup de premier "brin , 
quand nous aurons expliqué ce qu'on entend par 
iecond brin. 

Ce q,ui reffç dans les peignes qui ont fervi à 
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préparer le premier brin, contient (e fécond brin 
& j’ecoupe ; moins on a retire' de premier brin , 
meilleur il eil, parce qu’il le trouve plus décharge 
du fécond brin , & en même temps ce qui relie 
dans le peigne ell aulfi meilleur , parce qu'il eft 
plus chargé de fécond brin , dont une partie ell 
formée aux dépens du premier. 

Celt ce qui avoit fait imaginer de recomander 
aux peigneurs de tirer peu de premier brin , dans 
la vue de retirer du chatrvrt qui relierait dans le 
peigne , trois efpeces de brins à peu pris dans 
l’ordre fuivant. 


Chanvre de Bourgogne. 

ioo liv. ont rendu en premier brin, $7!. 8 on. 

en deuxieme brin, 17 
en troifieme brin , 10 

itoupcs 5 

déchet, ...... <0 8 

C’eft encore une queltion de favoir s’il convient 
de fuivre cette méthode ; mais avant que de la 
difeuter , il faut expliquer comment on prépare 
le fécond brin . 

Quand il s’ell amafsé fuffifament de chanvre 
dans le peigne, le peigneur l’en retire, & le met 
à côté de lui ; uh autre ouvrier le prend , & le 

I ialTe fur d’autres peignes , pour en retirer le chanvre 
e plus long; c’eil ce chamirc qu'on appelé le fécond 
Ir'm . 

11 n’ell pas befoin de faire remarquer que le fé- 
cond brin cil beaucoup plus court que le premier , 
n’ayant au plus qu’un pied & demi ou deux pieds 
de longueur outre cela , le fécond brin n'eil vé- 
ritablement que les épluchures du premier , les 
pâtes, les brins mal tillés , les filamens boucho- 
nés , &c. d’où l’on doit conclure que le fécond 
brin ne peut être aulfi parfait que le premier , & 
qu’il ell ncceliaircmcnt plus court , plus dur , plus 
grôs , plus diadique , plus chargé de parcs & de 
chéncvotes ; c’elt pourquoi on cd obligé de le 
filer plus gros , & de le tordre davantage ; le fil 
qu’on en fait ed raboteux , inégal , & il fe charge 
d’une plus grande quantité de goudron , quand on 
le dedine à faire du cordage noir. 

Ce font autant de defauts edentiels dont nous 
parierons aux mots Fuses e & Filature ; il nous 
fuffit d’avertir ici qu’on ne doit pas compter que la 
force d’un cordage, qui ferait fait de fécond brin , 
aille beaucoup au delà de la moitié de celle d'un 
cordage qui ferait fait du premier brin : voici les 
expériences qui le prouvent . 

Première expérience. Six bouts de cordage faits 
de premier brin de chanvre de Riga , pelant chacun 
poids moyen 7 livres 8 onces , ont posté , force 
moycue, 7998 livres. 

Six bouts de cordages tous pareils aux précé- 
dons , mais faits avec du fécond brio de Riga , 
pefant chacun, poids moyen, 8 livres 15 onces , 
n'ont porté» force muyene , que 5175 livres. 
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O» voit dej* que le cordage de premier brirr ► 
quoique plus loger que celui du fécond , eft néan^ 
moins plus fort de 2825 livres ; mais égalons leur 
poids pour mieux comparer leur force. 

Si le cordage de premier brin avoir pesé 8 
livres 15 onces, comme celui de fécond, il auroir 
fupportc 9550 livres , quelque chofe de plus , 
& fa force auroit excédé celle du cordage de fé- 
cond brin, de 4355 livres, ce qui fait à peu prés 
moitié . 

Seconde expérience . Quatre bouts de cordage» 
faits de premier brin de chanvre de Riga , pelant 
chacun poids moyen , 7 livres 8 onces, ont porté 
force moyene, 7975 livres. 

Quatre bouts de cordages tous pareils , mais fait» 
avec du fécond brin de Riga , pefant chacun 7 
livres zi onces, ont porté 4725 livres ; le cordage 
du fécond brin , quoique le plus pefant , ell déjà 
moins fort de 3250 livres; mais fi nous rendons 
le poids du cordage du premier brin fembiabie à 
celui qui eft fait avec le fécond, nous trouverons 
qu’il auroit porté 8174 livres, quelque chofe de 
plus ; ainfi , le cordage fait avec le premier brin 
auroit excédé de 3449 livres, la force du cordage 
du fécond brin, ce qui fait prés de moitié. 

Défauts des cordages de fécond brin . Voilà une 
différence de force bien confidérable ; néairmotna 
il nous a paru que cette différence éroit encore 
plus grande entre le premier & le fécond brin dt» 
chanvre du royaume , qu’entre le premier & le 
fécond brin de celui de Riga. 

Les cordages qui font faits avec du fécond brin 
onr encore un défaut qui mérite une attention 
particulière . Si l’on coupe en plufieurs bouts un 
même cordage , il ell rare que ces différent bouts 
aient une force pareille ; cette observation nous a 
engagés à faire rompre pour chacune de nos ex- 
périences fix bouts de cordages , a!in que le fort 
compenfant le foible , on pût compter fur un ré- 
fultat moyen ; mais cette différence entre la force 
de plufieurs cordages de même narure eft plus 
conbdérabte dans Tes cordages qui font faits du 
fécond brin , que dans ceux qui le font du 
premier . 

On voit combien il feroir dangereux de fe fier 
à des cordages qui feroient faits avec du fécond 
brin, & quelle imprudence il y auroit à les em- 
ployer pour la garniture des vaifleaux ; la bonne 
économie exige qu’on les emploie à des ufages de 
moindre conséquence, c’eft ce que nous établirons 
dans quelques-uns de nos articles . 

Comme on ne fait point de cordages avec de 
IVtoupe , nous ne pouvons pas marquer quelle 
en feroic la force comparativement aux cordages 
qui font faits avec le fécond brin, mais certaine- 
ment elle feroir beaucoup moindre; on fe fert or- 
dinairement des croupes pour faire des liens r pour 
amarrer les pieCe? de cordages quand elles font 
rouées ; on en fait quelques Ihardes , & on en 
porte à T étuve pour y , femr de torchons \ peut- 
être ^u’en les pariant fur des peignes fins on pMiroit 
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én retirer encore un petit brin qui feroit affez 
pour feire de petits cordages, foibfes à la vérité , 
mais qui ne laifferoient pas d'étre employas utilement. 
Il relie à ettaminer li la main-d’œuvre n excéderait 
pas la valeur de la matière. 

Qu'il faut peigner te chanvre h fend , & , peur 
éviter le déchet , retirer le meilleur brin qui refte dans 
le peigne , pour le mêler avec le premier . Maintenant 
qu’on fait par les expériences que nous venons de 
«porter , i°. que le fécond brin ne peut faire 
que des cordes ttès-foibles , 1 “ . que quand on 
laide le fécond brin joint au premier , il afoiblit 
tellement les cordes qu’elles ne font prefque pas 
plus fortes que fi on avoit retranché tout le fé- 
cond brin & tenu les cordages plus levers de cette 
quantité", on efi en état de juger fi l'on doit tendre 
à tirer beaucoup de premier brin ; ainfi nous nous 
contenterons de faire remarquer que tirer beaucoup 
de premier brin , afiner peu le chanvre , ou laiffer 
avec le premier brin prefque' tout le fécond , ce 
n’ell qu’une même chofe. 

Mais d’un autre cêté , comme le fécond brin 
•fi de peu de valeur en comparaifon- du premier , 
fi l’on tire peu en premier brin , un augmentera 
la qualité’ & la quantité du fécond , en occafio- 
nam un déchet confidérable qui tombera fur la 
mariere utile , fans que ce que le premier brin 
gjqjnera en qualité , puifie entrer en compenlation 
avec ce qu’on perdra fur la quantité ; tout cela a 
été bien établi ci-deffus , & nous ne le «pelons 
ici que pour indiquer quelle pratique il faut fuivre 
pour tenir un jufie miliern entre ces inconvéniens . 

Nous penfons qu’il faut peigner le chanvre 1 
fond, fans foncer en aucune façon à ménager le 
premier brin , & que pour éviter la confotnmation 
il faut enfuite retirer le chanvre le - plus beau , le 
plus fin & le plus long qui fera refté dans les 
ignés, confondu avec le fécond brin& l’éroupc, 
après avoir pafsc ce chanvre fur le peigne h 
afiner ,, on le mêlera avec le premier brin 

Cetre pratique eft bien différente de celle qui 
eff en ufage ; car pour retirer beaucoup de premier 
brin, on peigne peu le chamtee, fur-tout le milieu 
des poignées ,, & on ne le travaille que fur le 
peigne à dégrxiffir ; c’eft pourquoi ce chanvre 
demeure três-grfiffier , dur , éiaffique & plein de 
chénevotes ou de pâtes , au lieu que celui qui 
aura été peigné comme nous venons de le dire, 
deviendra doux, fin & très-net. 

Nous avons fait préparer du chanvre de cette 
faç?n ; - le déchet a un peu excédé celui qu’on fait 
ordinairement ; mais auffi , de l’aveu de tous les 
connoiffeurs , notre chanvre étoir infiniment mieux 
afiné ; ce feroit fort mal entendre le bien du 
fervice que d’cconomifer quelque' chofe fur la 
contamination de la matière au mépris de la bonté 
des cordages . 

On dira peut-érre, fi au lieu de mêler le petit 
brin dont' nous venons de parler, avec le premier 
brin, on en faifoit un troifieme , pareil a celui 
dont il eff parlé vi-deflus, ce brin, qui vaudrait 
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mieux que le fécond ordinaire , pouroit fervir & 
faire des manoeuvres qui feraient, il la vérité, un 
peu inférieures à celles qu’on aurait faites avec 
du premier brin , mais beaucoup meilleures que 
celles qu’on peut faire avec le fécond , & qui 
pouroient être employées utilement à la garniture 
des vaiffeaux . Cela pouroit être ; néanmoins nous 
ne' croyons pas qu’on doive fuivre cette pratique , car 
il nous paraît que de dernier brin, qui n’a d’autre 
défaut que celui d'étre fort court , ne pouroit 
pour cette raifon faire de bons cordages fi on 
i'employoit feul , au lieu qu'étant mêlé avec le 
premier brin qui eff long, il nous femble devoir 
faire de meilleur ouvrage , & nous n’avons pas 
héfité à faire préparer de cette façon du chamitt 
que nous deilinions pour nos expériences . 

Comment on fait lac peignant . Pour terminerce qui 
regarde l’iielier des peigneurs , 'il ne nous refte plus 
qu à parler de la façon de faire ce qu’on appelé les 
ceintures ou peignant , dont nous avons déjà parlé 
fort en abrégé au commencement decet article. 

A mefure que les peigneurs ont préparé des 
poignées de premier ou de fécond brin , ils les 
mettent é c&té d’eux fur la table qui fupporre les 
peignes, ou quelquefois par terre ; d’autres ouvriers 
les prenent & peu h peu les engagent dans les 
dents du grand peigne qui efi.defimé h faire les 
peignons, ils ont foin de confondre les différentes 
qualités de chanvre , de mêler le court avec le 
long , & d’en raflembler fuffifament pour faire 
un paquet qui puiffe fournir allez de chanvre pour 
faire un fil de toute la longueur de la filerie , qui 
a ordinairement cent quatre-vingts b cent quatre»- 
vingt-dix braffes; c’eft ce paqoet de chanvre qu’on 
appeie des ceintures ou des peignons. On fait par 
expérience que chaque peigoon doit pefer à peu 
près une livre & demie ou deux livres, fi c’eft du 
premier brin , & deux livres & demie ou trois 
livres fi c’eft du fécond ; cette différence vient de ce 
que le fil qu’on fait avec le fécond brin, eft tou- 
jours plus gràs que celui qu’on fait avec le pre- 
mier , & outre cela , parce qu’il n’y a prefque pas 
de déchet quand on file le premier brin, au lieu 
qu’il y en a lorfqu’on file le fécond . 

Quand celui qui fait les peignons juge que fou 
grand peigne eft affez chargé de chanvre , il l’ôte 
du peigne fans le déranger; & fi c’eft du premier 
brin , il plie fon peignon en deux pour réunir 
enfemble la tète & la pointe, qu’il, tord un pen 
pour y faire un nœud ; fi c’eft du fécond brin, 
qui étant plus court fe séparerait en deux , il ne 
le plie pas , mais il tord un peu les extrémités & 
il fait un nœud à chaque bout; alors ce chanvre 
a reçu toutes les préparations qui font du reffort 
des peigneurs. 

Un peigneur peut préparer jufqu’à quatre-vingts 
livres de chanvre par jour , mais il eft beaucoup 
plus important d’examiner s’il prépare bien fon 
chanvre, que de fa voir s’il en prépare beaucoup. 

Les journées des peigneurs dans les corderies du 
roi , font depuis quinze fous jufqu’à trente,. 
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Il ne faut peigner le chanvre qu’à mefure qu’on 
en 3 faefoin pour faire du fil ; car fi on le gardoit , 
il s'empliro-t de poudrera, & on feroit obligé de 
le peigner de nouveau ; cefi auflî pour garantir 
Je brin de la poufiiere , qui cft toujours très- 
abondante dans la peignerie , qu’on emploie des 
enfans i tranfporter les peignons à indure qu'on tes 
fait, de l’itelier des peigneurs i celui des filenrs, 
dont nous parlerons aux mois Fixage, Filaturs. 

Récapitulation . Le chanvre brut , tel qu’il fort des 
mains des payfans,&que les fournifieurs le livrent 
dans les ports , a commence k être un peu nétoyé 
par les eipadeurs; les peigneurs doivent lui donner 
route la perfeftion qui lui manque , ils doivenr 
le démêler, en hter toutes les cnénevotes, toute 
la pouifiere , toutes les pâte; , ils doivent achever 
de définir le; fibres longitudinale; , séparer les 
hiamens les plus longs , qu’on nomme te premier 
brin , ceux qui le font moins , qu’on appelé fécond 
brin, de ceux qui font très-courts & bouchonés , 
qu’on nomme cio upe ; enfin , ils doivent difpofer 
les differentes efpeces de brin en paquets que les 
iileurs puilfent prendre autour d'eux ; ce il ce qu’on 
appel e des peignons ou des ceintures ■ 

Pour faire comprendre comment les peigneurs 
rempliffent toute; ce; vues , nous avons commencé 
par donner une idée de la peignerie , de; outils 
ui y fervent , dcs_ peignes de différente grôffeur , 
es fers & des froroirs ; nous avons décrit le 
travail des peigneurs , expliqué comment on rompt 
les pâtes, ce que les ouvriers appetenr moue lier, 
& nous avons confeillé de ne pas faire cette opé- 
ration fur les dents des peignes, qu'on endomage, 
mais fur des dents difposées en forme de rateau , 
qu'on feroit trés-folides ; nous avons explique 
pourquoi il faut commencer à peigner le gros bout 
du chanvre le premier , & n’engager le chanvre 
que peu k peu dans le peigne . 

N ou; convenons qu’il faut quelquefois rompre 
le; chanvres trop longs , mais nous faifons une 
remarque très-importante pour ménager dans cette 
opération le produit en premier brin , qui ell la 
partie vraiment utile. 

Souvent le milieu des poignées efi médiocrement 
bien peigné ■, nous expliquons pourquoi , & nous 
indiquons des moyens pour prévenir ce défaut , en 
faifant ufage du fer & du frutoir. 

Nous remarquons que tous les chanvres ne peuvent 
pas être également afinés ; mais nous avançons , 
comme un principe certain , qu'on ne peut trop 
afiner le chanvre , St nous raportons beaucoup 
d’expériences qui prouvent que les cordes font 
d’autant plus fortes , que le chanvre , dont elles font 
faites, a été plus afiné ; mais corn ue à force de 
J’afiner on augmente le déchet , voici la réglé que 
nous propofons pour fixer le degré d’afinement 
qu’on doit lui donner pour éviter l'inconvénient 
d’un trop grand déchet : tant qu'on glîgne par 
l'augmentation de force des cordages ce qu 'on perd 
pu le déchet , il ne faut point «grêler ce que 
l’on perd , ou, pour parler plus exactement , on 
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ne perd rien ; mais quand on produit un grand 
déchet pour gàgner peu fur la force, l’économie 
exige qu'on ne le propofe pas d’augmenter la force 
des cordages , en afinant le chanvre jufqu’à ce 
point , & i’exaftitude de cette réglé ell prouvée 
par piufieurs expériences. 

Nous faifons voir que tirer beaucoup en premier 
brin , ou peu afiner le chanvre , eit une meme 
chofe , & nous raportons des expe'riences qui 
etabliffcnt la proportion qu'il y a entre la force du 
premier brin & celle du fécond, St les défauts des 
cordages qui font faits du fécond brin . Ces expé- 
riences nous amènent k conclure qu’il faut peigner 
I a chanvre k fond ; mais l’économie , qu’on ne 
doit point perdre de vue dans une matière dune suffi 
grande conséquence, nous engage à retirer du fécond 
brin celui qui efi le pius long & le plus fin, pour 
le mêler avec le premier. 

Enfin nous parlons plus en détail que nous ne 
l’avons fait au commencement, des peignons ou 
ceintures, & .nous expliquons comment on les fait. 
(y Duhamel , T rein' de la Cordera . ) 

CHÂPE de boujjole , f. f. on appelé ainf! un 
petit chapiteau de forme conique concave , fait 
de cuivre ou d’agate , que l’on place au milieu 
d'une rote de bouflole , pour la tenir en équilibre ûir 
le pivot qui la foutient, par le centre commun de 
l’aiguille S c ,1e la rofe ( Voyet Boussos.r ) . Ainfi 
la cbâpe étant d'une matière dure , facilite les 
mouvemens de la rofe , diminue le frorement & 
fait renîr cette rofe en équilibre dans une firuation 
horizontale , malgré Je mouvement du navire.' 
{y B) 

CHAPEAU de maître , f. m. droit ou préfent 
que les maîtres de navires exigent pour chaque 
toncau de marchandifcs qui fe chareent dans leurs 
bords . Outre le prix du fret , il efi afiéz d’uïige 
que le capitaine d'un bâtiment fiipule dans lacbarte- 

Î iartie , ou dans le connoiffement , une certaine 
bonne , allez modique toutefois , qu’on appelé 
chapeau de maître . Sans une fiipulation expreffe 
il ne lui feroir rien dû k ce fujet.En vertu delà 
fiipulation , ce bénéfice lui efi acquis par préciput, 
fans en faite part aux propriétaires du navire , ni 
aux gens de l’équipage . Si ce chapeau lui a été 
promis fous condition que l’on feroit content, on 
ne peut le lui refufer qu en prouvant qu’on a raitbn 
de n’étre pas fatisfait de fa conduite. ( V" ) 
CttAffcAU , f. m. C Galere.) pièce de chêne qui 
couvre la tête des tûtes . Elle efi percée dans la 
partie qui regarde l'arriére d’une ouverture carrée, 
dans laquelle s’apuie V arbre de trinquet , comme 
dans un itambrai . { B ) 

CHAPELET de cabejlan , f. m. on appelé ainfi 
la garniture de roulete , placée dans les taquets 
de cabeftan , afin de difpt-nfcr d’en arrêter le 
mouvement , pour mettre en haut le cordage , ou 
tournevire qui y efi gréé . Vopee. Cabxstan. (/-'*’) 
CHAPELLE {faire ) un v aideau fait chapelle, 
quand il prend vent devant par défaut de bien 
gouverner , par négligence du timeoier ou par «ne 
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faute de venr de l’avant \ de maniéré que les voiles 
venant à coëfcr , il vire malgré le manœuvrier , 
s’il n’eft pas vif à conrre-bralfcr devant. C’e(t un 
accident qui n’efl pas lans danger quand le vent 
ell fort, (y* B) 

Chapelle de l'aumânier , f. f. c’ert le cofre qui 
contient tous les ornemens qui font propres au 
firrvice divin à bord des vaifîeaux . (y* B) 
CHARBONIERE, f. f. ( Galère. ) efpace fous 
1 'éperon y qui fert de foute à charbon. (B) 
Charboniere . Voyez Grande voile d’étà i . 
Ce nom lui vient de ce qu’elle e:l noircie par la 
fumée de la cuifine audelïus de laquelle elle eft. 

( B ) 

CHARGE , f. f. la charge d’un vailTeau eft le 
poids (ju'il peut porter, lorfqu'il ell chargé à fa 
ligne deau de flotaifon . (V*B) 

Charge (en) un vailTeau ell en charge , tout 
le temps qu’il faut pour le charger, & le mettre 
en état de prendre la mer. (V*B) 

Charge de canon ou de fitftl , c’eft la quantité 
de poudre, le boulet & la mitraille , avec laboure, 
que l’on met dans les pièces pour les charger & 
les mettre en état de tirer . ( V* B ) 

CHARGÉ, adj. un vailTeau cil chargé quand il 
a pris fon chargement , & qu’il eft allez calé . ( V*B ) 
Chargé en cote ( parlant d'un bâtiment ), c’elî 
celui qui , par le mauvais temps , fe trouve afalé 
vers la c&te ; ainlî l’on dit.- ce vaijfeau efl chargé 
en cû te per le vent & la mer , car ils le pouffent 
au plein .(V* B) 

Chargé par le vent ou par un grain , un vaif- 
feau efl chargé par la violence du vent, quand il 
le reçoit fans avoir eu le temps ou la précaution 
de diminuer de voiles, & qu’il fe trouve emba- 
tafsé,su rifque de s'engager , par la force du vent, 
& le trop de voiles, (y’ B) 

CHARGEMENT, f, m. c’efl la cargaifon d’un 
vailTeau y compris tous les poids qui entrent 
dedans . ( V* B ) 

CHARGEOIR, f. m. c’ell une cuillère à canon, 
avec laquelle on met la poudre dans le fond de 
la piece , quand on la charge en grenier fans 
gargouiîe ; cela n’ell pas d’ufage dans la marine , 
& produiroit beaucoup d’accidens. C y* B) 

CHARGER un vatffeau, v. a. c’eft le remplir 
de marcliandifes & les arimer , en mettant dedans 
tout ce qu’il peut contenir d’arimage & de 
poids , afin qu’il ne foit ni trop ni trop peu calé . 
(VB) 

Charger h eueillete ou au quintal , on charge 
1 eueillete quand on reçoit à bord ce <]ue différons 
particuliers y mettent , chacun pour Ion compte, 
en payant le fret par quintal, ou toneau décharge, 
ou toneau d’arimage. (J '* B) 

Charger àfec, c’eft charger & arimer un vaif- 
feau , lorfqu’il efl échoué, fans eau deffous. On 
charge fouvent à fec dans les ports de marée, où 
la mer couvre & découvre beaucoup de terrain 
par le flux & le reflux , lorfqu’elle laifle les vaif- 
feaux fur le fond. (.V’B) 
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Charger en grenier, c’ell faire un arimage de 
grains ou de fel, & c. qui ne lbienr pas en fac, 
ou de toutes autres marchandifes qui ne foient pas 
embalées . 

Ordinairement , quand l’on charge en grenier , 
on fait une doifon de réparation au milieu de la 
cale , de l’arriere à l’avant fur toute la longueur 
du navire , pour empêcher la denrée de courir fous 
le vent ; il n’ell pas nécefTaire que cette cloifon 
ait toute la hauteur de la cale; il fuffit quelle ait 
trois pieds à trois pieds & demi de hauteur en 
contre-bas & i partir du pont , parce que le mouve- 
ment de la cargaifon , ne pouroit fe faire que 
dans les hauts ; cette cloifon peut s’établir fur les 
épomilles , ou fur des cabrions posés exprès .(y* B) 

Charger la pompe , c’efl la remplir d’eau par- 
cn-haut , en la verfant deflus la heufe , afin de 
fermer le paflage à l’air fupérieur,& la mettre en 
érat d'afpircr, en faifant jouer le piflon.La heufe 
ou le pifton ( Voyez, ces mots ) qui , fuivant la 
théorie des pompes , devroit en remplir exafle- 
nient le corps, félon l’ufagc, y efl afTez libre pour 
faciliter le mouvemenr de la bringuebale , & moins 
fatiguer les gens qui la font jouer; il y a autour 
de ce piflon du jour de refle pour que l’air s’y 
introduisît ; d’ailleurs, la foupape bâille ordinaire- 
ment un peu. Pour remédier â ces inconvéniens , 
qui empccheroient abfolument la pompe de faire 
fon effet , on la charge , comme on vient de le 
dire, en y jetant de 1 eau ; & au même inftant, 
on fait jouer la bringuebale avec vivacité , pour 
ne pas laiffer â l’eau qui charge la foupape , le 
temps de s’écouler autour du piflon; de cerre façon, 
cette eau intercepte l’air, comme fi la heufe fer- 
moir hermétiquement la pompe , & le vide qui 
fe feroit en deflbus, fe remplit de l’eau que l’on 
veut pomper ; la pompe a pris . Voyez Pohper . 
(y’B) 

Charger le canon , c’eft lui donner fa charge 
de poudre , fes boulet, mitraille & valets, & le 
mettre en état de tirer. C V' B ) 

CHARGEUR , f. m. c’efl le canonier qui efl 
préjporé pour charger le canon pendant le combat; 
il faut qu’il foit Èrave , prudent & adroit. (P* B.) 

Chargeur , marchand chargeur , c’efl celui qui 
charge â fret des effets fur les vaifîeaux de com- 
merce. (,V*B) 

CH A RI ER, v. a. oun. la marée ou le courant 
de l’eau tranfporte le limon de fon fond , lorfque 
fa viteffe a une certaine rapidité , & c’efl ce qu on 
appelé charter . La rivière commence à châtier , 
lorfque, dans un dégel, elle tranfporte les glaçons 
qui fe détachent ; il en efl de même , lorlqu elle 
charie les glaces dans un commencement de gelée 
& avant d’avoir pris: on dit qu’elle charie, lorf- 
qu’el'e emporte continuélemenr les glaçons ou 
autres matières folides & dotantes. (VB) 

Charier de ta voile. Voyez Carréger . (V**) 

CHARIOT , f. m. terme de corderie . Voyez 
Carossc . ( V ** ) 

CHARNIER , f. m. barique ou efpece de fu- 
taille 
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taille de la forme d’un cône tronqué ( fig. 69 ) , 
dans laquelle on mer l'eau que I équipage doit 
boire chaque jour , lorfqu'on cil â la mer . y>/cz 
fes dimetuions & fa contenance au mot Bote. 
Le charnier elt couvert par un demi-fond fonde- 
ment arrêté, auquel cil «tache, à charnière , l’autre 
demi-fond qui le tient entièrement ferme" : c’ert 

Î itobablcment de cette fermeture i charnière , que 
e mot charnier prend Ton étymologie . On le tient 
fermé, dans les traversées de long cours , quand 
on a diflribué la ration d’eau qui revient b chaque 
homme pour les vingt-quatre heures . Quand on 
veut avoir foin de la famé de lès équipages , & 
que l'on voit que l'eau commence à fe corrompre, 
on deltine , tour-à-tour , des matelots , pour l’agiter 
dans le charnier , avec des morceaux de bois en 
croix, afin de la purifier, (y' B) 

CHAROI, f. m. bateau séreur ; le cbani ouïe 
séreur elt un des meilleurs bateaux de ceux qu’arment 
les vailTeaux terre-neuviers qui font fa pèche 
de la morue , à la côte du petit nord . Ce séreur 
fait plulïeurs tournées , le long du jour , b bord 
des bateaux qui font fur le fond , i pécher , afin 
de ramener les morgues qu’ils peuvent avoir prifes, 
k les tranfporter au chautaud ■ Ce poiflon s’échaufe 
promptement , k fi onlaiffoit h bord des pêcheurs, 
jufquau ioir , celui qu’ils ont pris le matin , il 
s’en trouveroit la moitié de gâté : d’ailleui* , le 
travail que les chaufaudiers y font pendant la 
journée, elt autant de diminué fur celui qui leur 
relie à faire le foir , à la rentrée des pêcheurs , 
qui les mene ordinairement fort avant dana la 
nuit. (*'**) , 

CHARPENTIER, f. m. cell un ouvrier qui 
travaille le bois avec la hache k l’herminete , 

n r l’employer â la conftruêtion des vaiflèaux k 
lur radoub ; il doit aulfi favoir travailler la 
mâture fit toutes les pièces qui y ont raport. Il 
faut beaucoup d’intelligence dans ceux des char- 
pentiers que l’on appelé chefs de pièce ou chefs 
de brigade , qui conduifcnt les aunes , parce que 
ce font eux qui apareillent les pièces , befogne 
délicate pour celles qui ont beaucoup de dévirage 
k d’équerrage ( ve/ex eu mets ) . Ils ont une 
géométrie pratique namrele,qui ne manque jamais 
de faire le fujet de l’admiration des gens de favoir 
k capables de réflexion . (y' b) 

CuanrENTUa, ( maître ) le maître charpentier 
d’un vaiilèau efl un des premiers officiers non- 
mariniers : outre les connoilfaoces générales du 
charpentier, il doit être en état de bien conllruire 
les bateaux ; c’eft lui qui efl chargé de tous les 
outils de foc métier, pendant 1a campagne* & il 
veille aux radoubs & carénés , foos 1 ordre des 
officiers , ou des ingéuieurs-conflruftcurs , s’il y en 
a d’emharqués: il commande les fécond , aides & 
matelots charpentiers. La plupart des maîtres char 
pentiers , dans 1er ports du roi , & particuliére- 
ment des maître» entretenus , feraient de bons 
cooftruéteur» de vailTeaux marchands , ht exécutent 
avec beaucoup d’intelligence , les comlruftions des 
Matins. Tente L 
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vaiffeaux du roi , fur le plan k fous les ordres 
des ingénieurs, (y* B) 

CHARRIER, v. a Pc/tx Ch Anna. (f"*) 

CHARTE-PARTIE, f. f. c’elt un a die conven- 
tionel que fait le propriétaire d’un vaiflèau avec 
un marchand , qui veut charger fes marchandifes 
dans ce vaiflèau , pour les faire tranfporter dans 
quelque autre lieu sûrement , fauf les rifques de 
fa mer. Cet aête doit contenir le nom k le port 
du navire ; celui du maître & de l’afréteur ; le 
lieu & le temps de la charge & décharge ; le prix 
du fret , avec les intérêts des retardemens k sé- 
jours , & les autres conditions dont les parties 
feront demeurées d’acord. La charte-partie fit fait 
pour l’entier afrétement du navire & pour le re- 
tour , aulfi-bien que pour l’aller , ce qui la dif- 
riugue du connoiflèment , qui ne fe fait feulement 
que pour l’aller, k non pour le retour. 

Le temps de la charge & de 1a décharge des 
marchandifes fe réglé fuivant l’ufage des lieux oh 
elle fe fait , s’il rfelt point fixé par la charte- 
partie . Si le navire efl frété au mois , & que le 
temps du fret ne foir pas aulfi réglé par la 
charte - partie , il se court que du jour que le 
vaiflèau fait voile. 

La charte-partie efl aulfi un aAe , dans lequel 
font rédigées par écrit les conventions des gens 
ui font une fociété pour naviguer enièmble. Les 
. Vtbufiicrs firent avec le capitaine une charte-partie 
fui leur était défaventageufe . 

„ La charte-partie efl. une police de chargement^ 

„ par laquelle un maître s'engage â fournir incef- 
„ (ament un vaiflèau prêt , équipé , bien étan- 
„ ché & bien calfaté, pourvu d'ancres, de «toiles, 
„ de cordages, de palans & de tous les apparaux 
„ & agrès ncceflaires , pour naviguer & faire le 
„ voyage dont il s’agit ; comme aulfi de fournir 
„ l’équipage , les vivres & autres munitions ; & 

„ l'afréteur s'oblige de payer le maître , fuivant 
„ la convention contenue dans le même afte , 

„ dans lequel on exprime le nom du vaiflèau , fa 
„ capacité , les noms du maître & de l'afréteur , 

„ avec la fomme dont ils font convenus , &c. „ 

CHASSE, f. fila chajfe efl la cour fit d'un bâti- 
ment qui veut s'approcher d'un objet , ou qui délire 
s'en éloigner . Le vaiflèau qui pourfuit ou U 
chafleur, demie chajfe \ le vaiflèau qui fuit, prend 
chaffe. Le vaiflèau qui veut donoer chajfe à un 
bâtiment qui a intérêt de le fuir . doit toujours 
d’abord remarquer s'il a fur lui 1 avantage de la 
marche , afin de ne point faire de manoeuvre 
inutile. Tout navire doit d’ailleuts coonoître fous 
quelle voilure il a le plus davantage & à quelle 
route il va le mieux: celle du plus près, du grand 
k petit largue , ou du vent arriéré . Pour coonoître 
fi fon vaiflèau marche mieux qu’un autre , fi 
l’un efl dans les eaux de l'autre , on verra bien- 
tôt fi l'on s’approche ; finon , faifanr la même 
route , 00 relèvera l’air de vent auquel refie le 
vaiflèau avec lequel on s’éprouve , k après avoir 
V v 
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couru ainfi quelque temps , on fera un fécond rele- 
vé: fi l'angle du fécond relevé avec la route efl 
plus grand que celui du premier , on marche 
mieux . S’il étoit plus petit , on marcheroit moins 
bien ; s’il e'toit égal , on marcheroit également . 
Il faut remarquer encore comme on fe trouve par 
raport au vent : 11 les deux vaiffeaux font dans la 
même perpendiculaire du lit du vent , ils font 
également au vent , & fupposé qu’ils coururent la 
bordée qui les raprocheroit , à égalité de marche, 
ils fe joindraient au point où leurs routes fe 
croifent ; celui qui efl dans la perpendiculaire au lit 
du vent qui en coupe la direftion plus loin de 
fon origine , efl fous le vent . Ainfi le vailïrau 
B ( fig- 384 } cfl fous le vent , relativement au 
vaiffeau A . 

Pour chaflcr un vaiffeau étant au vent . Le vaif- 
feau A du vent ( fig. qdj & 366 ) qui voudra 
chaffer le vaifleau B fous le vent , doit fe mettre 
premièrement à la même bordée que ce vaifleau, 
Sc courir enfuite infenfiblement vers le vaifleau 
qu’il chafle , foit en larguant peu à peu ( fig. 565 ) 
pour diminuer fa route & augmenter fon fi! 1. âge , 
foit en venant un peu au vent ( fig. 366 ) , tui- 
vant la route Sc la lituation des vaiffeaux ; comme 
lorfquc celui qui eli chafsé court vent arriéré . 
Dans l’une Sc ['autre circonfiance , le chafleur doit 
• tenir le vaifleau chafsé au même air de vent , afin 
de le joindre plus vite en le coupant dans fa 
route , & de ne pas le iaifler pafler de l’avant , 
gagner le veut Sc s’cchapcr. 

Pour chafler un vaifleau étant fous le vent . 
Lorfque le chafleur efl fous le vent , il doit ma- 
noeuvrer différemment , fuivant la diilance oïl il 
cfl du vaifleau auquel il donne chafle , ce qui ren- 
ferme trois cas: 1°. lorfqu on ejl pris fous le vent : 
fi le chafleur A ( fig. 367 ) efl peu fous le vent, 
il poura fe mettre à la même route que le vaifleau 
B du vent , que l’on fuppofe tenir le vent. Le 
chafleur revirera quand il fera autant au vent A z , 
que le vaifleau enafsé B 2 ; car alors il poura le 
couper & lui pafler au vent , en tenant le vent 
fur l’amure opposée , ou le joindre A 3 , en lar- 
guant, tant qu’il le tiendra au même air de vent, 
î*. Lorfqu on ejl un peu plus fous le vent : fi le 
chafleur efl un peu plus loin fous le vent , il 
courra la même bordée A ( fig. jéS ) que le 
vaifleau B qu’il chafle , jufqu a ce qu’il puiffe 
mettre le cap A 2 fur lui B 2 , en virant ; & 
quant à cette nouvele bordée , il l’aura amené 
par fon travers , A 3 , B 3 , il revirera pour ma- 
n œuvrer fuivant la diftance. 3*. Lorfqu en efl loin 
fous le vent : fi enfin le chafleur A ( fig. 36g ) 
efl confidérablemenr fous le vent , il doit , pour 
ne point trop s’éloigner , & ne pas perdre fon 
objet de vue en alonqeant trop fes bordées , courir 
alternativement d’un bord & de l’autre, jufqu’â ce 
qu’il ait amené le vaifleau B par fon travers h la 
fin de chaque bordée A 2, J A3, Br, ire. 
pour manœuvrer enfuite , comme on doit le faire 
1 une moindre diflancc A 4 , B 4. 
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On voir que la reuflite de la chafle que l*bn 
donne à un vaifleau qui fuit, dépend de l’avantage 
de la marche , fans cette qualité , ce ferait en vain 
qu'on entreprendrait de le chafler : mais quand on 
thajfe un vaiffeau qui veut fe laiffcr joindre : par 
exemple , lorfqu il cfl queflion de fe mettre en 
ligne, il donne l'avantage de marche neceffaireau 
chafleur , en faifaut peu de voiles . 

Pour éviter ta chafle . Si le vaifleau chafsé efl 
au vent , il poura courir la bordée du plus prés 
qui l’éloigne le plus du chafleur; Sc s'il efl fous 
le vent , il poura ariver vent arrière , ou courir 
h deux rhumbs , plus ou moins , du vent arrière , 
fuivant l’avantage Sc la qualité du vaiffeau. 

Cette règle nefl pas fi générale qu’elle ne puiffe 
foufrir des exceptions fondées fur les propriétés 
des bâtiment . Un vaifleau au trait carré, marchant 
fupérieurcment vent largue, chafsé par un corfaire 
fous he vent, qui aurait le latin ou des voiles au- 
tiques , comme chabec , ou lougrc , ou cotter , 
lequel pouroit,en apiquant plus au vent & taillant 
plus de l’avant, le joindre dans la route du plus 
prés : ce vaifleau pouroit cependant lui échaper 
en faifant courir le largue qui lui conviendroit le 
mieux , Se fur lequel il ferait poflible que le cor- 
faire allât moins bien ; il prendrait 1 amure qui 
le mettrait le plus de l'avant , Se ainfi il lui paffe- 
roit de l’avant , fous le vent , où il pouroir 
ariver tout plat , fi cela lui donnoit encore plus 
d avantage . Et au contraire , un corfaire ou 
autre batiment ayant le latin , & une grande 
fupériorité de marche au plus prés , chaulé par 
une frégate au vent , pouroit fous le bord qui 
le mer de l'avant , continuer de tenir le plus 
prés , plutôt que d’ariver fur une route où il 
ferait poflible que la frégate eût fur lui de l’a- 
vantage. On volt donc combien il cfl important de 
tâter un vaifleau que l'on veut éviter, & qu’avec 
une bonne allure mile à profit , on fe tire d’un 
mauvais pas. (y** Tatiique de M. de Morogues . ) 
Chasse ( donner ) . Voyez Chasse. ( V* ' ) 

Chasse (prendre). Voyez Chasse. ( V* *) 

Chasse (foutenir la) on foutient la chafle en 
fe batant en retraite . Nous foutinmes la chafle 
pendant quatre heures , enfuite nous revirâmes fur 
le meilleur voilier des ennemis , qui nous avoir futvi , 
ir que nous avions éloigné du gros de fes camarades. 
(V’B) 

CHASSE, 4 e , adj. vaifleau , bâtiment chafsé ; 
c’efl celui qui prend chaffir . ( V * * ) 
CHASSE-MARÉE , f. m. c’efl une excellente 
embarcation de la côte de Bafle - Bretagne : le 
chaffe-marée efl fin St taillé , Sc en général boa 
boulinier , Sc d’une grande marche au plus prés , 
d’une belle mer; il porte bien 1a voile 8c navigue 
bien ; ilaun pont Sc fait le fervice des meilleures 
barques, pour tranfporrer toutes fortes d’effets d’un 
endroit â l’autre, le long des côtes: il porte deux 
mâts avec chacun une voile carrée , qui s’oriente 
très-bien au plus près du vent , par le moyen 
d’uae forte perche qui tient lieu de bouline : la 
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drille c:; une cor<ie fitnple Qui fe ftape aux deux 
tiers de la vergue , & 1a plus longue partie relie 

toujours fur 1 arriéré , de forte qu'à tous les 
virecnens de bord , il faut la défraper pour la 
refraper: c’efl la grande incommodité de cette forte 
de voilure; car d ailleurs, le gréement en ell fort 
léger , n’ayant qu'un tftai , & deux ou trois petits 
galhaubans ou palans , qui fervent à charger & à 
décharger le chajfe-mar/e . ( y* B ) 

CHASSER, v. a. c’ell donner charte. (K**) 
Chasser fur fcs ancres , c cil les entraîner ; cela 
arive par la force du vent & de la gr&iïe mer , 
qui en choquant le vairteau avec violence , lui 
donne artcz de puirtance , pour qu’il tarte de râper 
fcs ancres du fond : cela dépend auflî fort fouvent 
de la qualité du fol fur lequel les ancres font 
mouillées ; s’il ell trop dur ou trop mou , il ne 
leur donne pas affez de prifc. (y* B) 

Chasser des chevilles , c’ell les fraper à coups 
* de marte , pour les taire entrer de force dans leurs 
trous , que l’on perce toujours d’un diamètre plus 
petit que celui de la cheville, {y' B) 
CHASSEUR , f. m. le bâtiment qui donne 
charte . Il doit y avoir dans la marine , des 
vairteaux légers conilruits pour cet objet ; on en 
peut diminuer l’échantillon , & le volume de 
carène en ne les conllruilant que pour trois mois 
de vivres : nous ne connoirtons encore que ce 
moyen de donner de la célérité de marche : mais 
il ne faur pas , oubliant le but pour lequel ont 
été conilruits ces bàtimens , entreprendre de les 
armer pour long cours , à moins de leur donner 
des allégés , afin de porter leurs vivres pour le 
retour : c’ell une faute qui s’ert commue plus 
d’une fois dans la marine : eh , puis ! on s’ell 
plaint des vairteaux , fans obferver qu’on s’étoit 
éloigné des vues dans lefqueiles ils avoient été 
exécutés . 

Les chajfeurs font employés, dans les armées & 
efeadres , à aller à la découverte des vairteaux , 
efeadres , dotes , des terres & de tous les objets 
qui peuvent intérerter le généra! , d’après les fignaux 
qui leur en font faits. Ils doivent avoir une grande 
attention à ne point s’engager mal-à-propos : plus 
d’une fois des généraux le font compromis dans 
une ataire générale pour dégager leurs cbaffeurs . 

Les chaÿeurs doivent s’atacher à bien reconoître 
l’objet de la charte , à obferver les fignaux du 
général, à fe rallier, s’il fc peut, avant la nuit, 
& toujours auffi-tôr qu'il y a des apparences de 
brume. Il ell cependant, dans de certains cas, de 
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la prudence des chaleurs , qui découvrent l’armée 
ennemie, de fai** laurte route jufqua U nuit, afin 
de ne point découvrir la marche de leur armée » 
à laquelle il importeroit d’éviter le combat • 
(.V") 

CHAT , f. m. c’ert une efpece de grate à 
pointes , qui fert aux canoniers pour découvrir le* 
chambres qui peuvent fe trouver dans l’intérieur du 
canon . Voyer. Canonage . (y* B) 

CHATAIGNIER, Cm. bois dont on ne fc fert 
guère dans la marine que pour faire des futailles k 
eau .(y B) 

CHÂTEAU, f. m. gaillard. yoyez ce moi. (y**) 

CHATE , f. f. c ell une efpece de gabare 
propre à charger & décharger les vairteaux c’ell 
une allégé . (.y’ B) 

Chate, efpece de grapin à émériilon, étaiingué 
à un filin que l’on parte dans une poulie fous le 
beaupré, lorfqu’on veut s’en fervir . La chate fert 
à défaire les tours des cables d’un vairteau à l’ancre: 
on croche la chate fur le câble qui travaille , en 
dehors de tous les tours ; & en pelant de force fbr 
le filin, on foulage ce câble à fleur d’eau , & on 
file celui qui ne travaille pas dans la chaloupe , qui 
départe le tour, {y' B) 

CHAUDERON, f. m. yoyez Chaudron". ( y **) 

CHAUDIERE , f. f. c’ell un grand vafe de 
cuivre ou de fer batu , fervanc à faire la chaudière 
de l’équipage ; l’on entend par faire la chaudière , 
cuire la foupe & la viande des officiers mariniers 
& matelots . On devrait obferver de ne fe fervir 
jamais de cuivre pour chaudière , parce qu’il ell 
fujet à beaucoup d'accidens , occaliooés par te 
vert-de-gris qu’il dépofe fur les vivres . Il ell 
important de connoîtreles dimenüons des chaudières 
des vairteaux de chaque rang , pour l’érabliffement 
des cuifincs, moins dans le; bàtimens durai, oh il 
ell allez uniforme , que pour celles des vairteaux 
de commerce , deltinés à tranfportcr des troupes , 
ou autres partagers. Ilfe trouve quelquefois d allez 
grands embaras locaux pour l’établirtement de ces 
cuifincs , qui doivent recevoir une chaudière des 
magafins du roi , proportionée au nombre de 
partagers que prend le bâtiment : j’en ai vu un , 
prêt à manquer le voyage , faute d’une chaudière 
convenable , qu’on ne pouvoir trouver au momenr 
du départ ; fa cuifine étoit artcz grande , mais elle 
n’étoit pas dans des dimenfions conformes aux 
chaudières d'ordonances , & on n’avoir pas le temps 
d’en faire une autre : voilà comme il n’y a pas de 
petits objets dans la marine, {y* B) 
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CHAUDRON de pompe , c’eft une piece de 
cuivre ou de plomb , de forme hémifpnc'rique , 
perche de plufieurs trous ; elle embraffe l’extrémité 
inférieure de le pompe, pour empêcher les fa I étés 
d’entrer dedans avec l’eau que le piftoo afpire . 

C y ' B ) 

Chaudron' tf habitacle , f. m. c’eft une piece de 
plomb, de figure hémifphérique , percée de trous, 
& placée au deflus de la lampe pour lui donner 
de l’air & fervir de cheminée. (y'B) 
CHAUFAGE , f. m. on appelé ainfi le menu 
bois que l’on alume le long de la caréné des 
vaiffeaux qu’on veut chaufer ; en Bretagne , on fe 
fert de genct , en Provence , de ronce , ©Y. Le 
eheufage doit être bien fec & propre à produire 
un feu vif. Voyez Chauier , Calfat .( y ' B ) 
CHAUFER » tj aiffeau , v. a. ou n. c’eft lui 
donner le feu en alumant le chaufage deffous , 
sjil eft échoué à terre , ou fur le c&té de fa carène, 
s'il eft viré en quille . Cette opération fe fait 
pour brûler le vieux brai après que le doublage 
•ft enlevé, & mieux découvrir les dcfeôuoftés du 
franc bord &Ies piquures des vers. Voyez Calxat. 
(y'B) 

C h a u r t r les foutes , c’eft entretenir le feu 
dedans pendant plufieurs jours pour les sécher, afin 
de mieux conferver le bi lotit . Cette méthode eft 
très-défavantageufe aux qualité du bois , qui lé 
eanir & fê pourrit facilement , après ces chaudes , 
ftute de fuc nouricier propre à l’entretenir . On 
pouroit obvier & cet inconvénient , en ne chaufant 

S as les fttutes : ayant feulement foin des les garnir 
'un lambris dé bois bien séché au four 8c vieux 
eoupé, avec une chemife de fournie brayée à bancr 
au refte , cette opération de chaufer les foutes peut 
convenir aux vailfeaux qui ont été long-temps fous 
l’eau. (^’B) 

Chaufer un bordage , c’eft lui communiquer 


affer de chaleur , par le moyen du feu ou d’une 
étuve , pour qu’on puiffe le plier à un certain 
poinr , & le dompter , félon U forme du navire 
auquel on l’applique roui chaud. Quand on n’a pas 
d’étuve , on mer le feu fous le bordage , qui eft 
difposé fur des chenets de fer , avec des poids , 
pour lui faire prendre fa courbure , à mefure que 
le feu agir fur la face qui doit être appliquée fur 
les membres. Voyez Bordace. (y'B) 
CHAVIRER, v. a. <w n. on fe fert quelquefois 
de ce terme pour fignifier tourner fens deffus deffous .• 
ainfi on l’applique à un bateau qui a fait capot , 
par I’éfort du vent, fous voiles ou autrement . U 
vient de chavirer y il a chaviri . Voyez Cahaner * 
(y'B) 

Chavirer un édité , on toute autre manccuvrt , 
v. a. c’eft mettre deflus le plis de deffous , quand 
la manoeuvre eft cueillie ou rouée . (V’ B ) 
CHAUSSE d'aifance , f. f. c’eft le tuyau des 
privées . On le fait en plomb dans le* bitimens 
de mer. (y' A) 

CHÉBEC, f. m .Voyez Chaefc. (y") 

CHEF, f. m. Voyez Saisine . ( V **) 

Chef de divifion , f. m. lorfque une armée , 
toujours divisée en trois corps ou efeadres , eft 
confidérable , on partage encore chaque efeadre 
eu trois diviiions , qui ont chacune fon chef . Le 
commandant de toute l’armée , étant en même 
temps le commandant particulier du corps de ba- 
taille, ou de l'efcadre blanche , fe trouve alors 
aufli chef de la première divifion ou de la divifion 
du centre de fon efeadre; il porte le pavillon blanc 
an bâton de commandement du grand perroquet , 
comme on le voir au mot Escadre ; le chef de 
la fécondé divifion de foo efeadre le porte att bâ- 
ton de commandement de l’avant ; le chef de la 
troifieme , à celui de Paniere : les chefs des trots 
diviiions de la fécondé efeadre , ou de Pefcadte 
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bleue, ou eîc l’efcadre du vice-amiral , font mar- 

Î [ués avec le pavillon bleu dune maniéré ana- 
oguc: il en cfl de même des chefs de dhiifionàe 
l’efcadre blanche & bleue, ou contre-amiral . (F**) 
Ch êf de file , le chef de file eft le vailTeau de la 
rite de la ligne du combat , ainlï que le ferre-file 
eft celui de la queue ; il doit avoir une attention 
particulière au* fignaux du générai , & il les ré- 
pétera , s’il en a i 'ordre. Les chefs de file St ferre- 
file doivent aulfi obferver de ne point donner à 
l’armée plus d’étendue que le général l'ordonera , 
avoir une grande attention à la manœuvre de l’enne- 
mi , 8c h ne pas fe lailfer doubler . ( V' * ) _ 

Chef d'cf cadre , officier général de la marine 
du roi ; le chef défendre prend rang immédiate- 
ment après le lieutenant-général , & avant le ca- 
pitaine de vaifleau . Le chef defeadre a rang de 
marécbal-de-camp, & pâlie de ce grade à celui de 
lieutenant-général. S’il a des lettres de fervice, il 
commande, & a les mêmes fonftions que le lieute- 
nant-général à la mer St dans les ports ; alors on 
prend les armes dans les corps -de-garde de l’inté- 
rieur du port où il pafle , St le tambour prêt à 
batre , ne bat pas . Pour les marques de dillinêlion 
à la mer , voyez Cuir de d'mifion ; pour fon en- 
terrement , voyez Honeurs funèbres ; pour fes 
apoimemens, iuppiément d’apointemens à la met, 
traitement particulier auffi à la mer , fon uni- 
forme, voyez ces mots. ( V’B. ) 

Chef , ( mgénieur-conftruBeur en ) f. m. c’ell le 
chef dans chacun des trois départemens de Bref!, 
Toulon & Rochefort, des ingénieurs qui y font 
départis & chargés des coaflruéFians , radoubs , 
refontes des vaifleau* & de tout bâtiment flotant. 
JJingénieur-ctmfiruHeur en chef cft l’âme des con- 
feils de conftruftion , le juge naturel des idées 
nouveles en architeflure navale , ainfi que de la 
fituation des vaifleau* eiiftans, tant d'après la con- 
noiflince qu’il en doit prendre par lui-même, que 
for le compte qui en eft rendu par les ingénieurs- 
conilrufteurs ordinaires , les raporteurs nés de cet 
objet important ; car l'ingénieur en chef ne parvient 
à cette place qu’aptês avoir vieilli dans le métier, 

S u’après ?o ans d expérience , à moins qu'au terme 
e l’ordonance , il n’ait été choifi parmi les plus 
habiles ingénieurs-conflrufteurs ordinaires , ce qui 
donnerait encore une plus haute idée defestalens. 
Le choix entre des ingénieurs , ayans fait preuve 
d'habileté, eux-memes tirés au concours de fous- 
ingénieurs , qui ne font parvenus à cet emploi 
que d’après un eiamcn rigoureux fur toutes les 
parties des mathématiques, & la pratique de l’ar- 
chiteéture navale: ce choix promet une fupériorité 
de lumières qui doit s’attirer la plus grande con- 
fiance . L’ordonance aSuele concernante le corps 
des ingénieurs-conftrufteurs a deux buts également 
figes : celui de faire faire le fervice des coollruc- 
tiohs par des gens de fa voir , pour que leur lu- 
mière, tans cefie dirigée fur l'objet, conduifc enfin 
à la folution de problèmes, fur l’architefture na- 
vale , anfli intéreflans que difficiles i foumettre à 
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I'analyfe {Voyez Caréné), & faute de laquelle, 
cette lcience ne fort pas de fon berceau : l’autre 
but de cette ordonance eft de recueillir de la confti- 
tution du corps, un fruit plus commun, maisdonf 
la récolte eft journalière & également intéreflante ; 
favoir , l'exécution de conftruflion conJidérabie , 
faite avec intelligence & économie ; une connoif- 
fance continuele de 1a fituation des vaifleau*,- leur 
entretien journalier, qui contribue à leur confer- 
vation ; des avis de 1a deraiere importance fur le 
parti qu’on en peut tirer , dans de certaines cir- 
conilances qui demandent d’allier la célérité avec 
la sûreté: elles font fouvent extrêmement délicates : 
il ne faut pas compromettre les vatfliraux de fa 
majefté, leur état-major, les équipages: mais il faut 
aufli tâcher de remplir les intention; du gouverne- 
ment, où il ne s'agit de rien moins que de la 
gloire des armes du roi & du bien de fes fujets . 
Des ingénieurs en chef , ou tous autres ingénieurs 
qui méritent qu’on leur confie d’aufli grands inté- 
rêts, doivent jouir d’une grande confidn-ation : nous 
parlerons ailleurs de celle qui leur eft acordée. 
(P**) 

Chef ( ingénieur des ouvrages des ports & arfe- 
naux de la marine en) . Voyez Ingénieur. 

CHEILAMIDE. ( Méditerranée .) Voyez Cha- 

LAM [DE . ( B. ) 

CHELINGUE , f. f. efpece de bateau de la 
côte de Coromandel â fond plat, & dont lesbor- 
dages font coufus l’un fur le can de l’autre avec 
des cordes de quer. La chefngue va mal à ta rame 
& paffablement à 1a voile de belle mer; mais elle 
eft principalement propre à pafler par-deflùs les 
griffes lames de la bâre qui borde la côte , & à 
l'échouer , parce qu’elle tire très-peu d’eau ; elle 
relTemble beaucoup â nos barges. {V* B) 

CHEMIN, C m. le vailTeau fait grand chemin r 
quand il court avec une grande vitclfe: ainfi l'on 
entend par chemin l’efpace parcouru pendant mr 
certain temps . Nous fîmes quatre-vingt-dix lieues 
de chemin en vingt-quatre heures , fous les quatre 
voiles majeures , en portant d route deux pointer 
larguer. {V* B.) 

CHEMISE de chargement , f. f. cVft une efpece 
de tapiflerie qui cnvelope tout l’intérieur de la cale 
fur le vaigrage, tes cloifons & archipompe , pour 
préferver Fa cargaifon de l’humidité St des égouts 
qui peuvent couler le long du bord du vailTeau . 
Les chemifcs font ordinairement faites de vieille* 
toiles à voiles, 3c ne fervent que torlqu’on charge 
en grenier, des grains ou des ballots de marcha a- 
difes prccieufes . ( V m B ) 

Chemise foufrée ou à feu , c'eft un morceau de- 
toile arrificiée : par exemple , trempée dans une 
compofition d'huile de pétrole , de camphre & 
d’autres matières combuftibles , de maniéré qn’etie 
peut prendre fe» d’un coup de ptftclct ou de fijfil , 
quand on l’a atachée au vaifléan que l’on veut 
brûler . Les chaloupes êk canots d’une imiée peuvent 
i ctre employés à ce( ul'age pendant uu combat naval 
ide beau temps .{V'Bj 
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CHENAL, f. m. on nomme ainfi on partage 
entre des bancs , des roches , des terres , où il y 
a aficz d’eau & sûreté pour les bâtimens de mer , 
pendant qu’en s’écartant à droite & à gauche , ils 
rifqueroienc de toucher . À l’embouchure des ri- 
vières, dans les rades & dans les ports de sable, les 
chenaux font fujets à changer , & fouvent on ne 
peut y palier en sûreté qu avec le l'ecours des pi- 
lotes du lieu , qui connoiflfent les changement 
journaliers . 

On doit marquer fur les cartes marines û grand 
point , & fur-tout fur les plans maritimes, des 
amers qui indiquent les direâtons des chenaux, 
leurs linuofttés , leurs détours . On doit y marquer 
aulïi la profondeur d’eau qu’on y trouve dans les 
diverfes circonilances qui peuvent tnrérertér les na- 
vigateurs, & fi le fond permet d’y mouiller au 
befoin . 

Dans bien des endroits , on y place des balifes 
ou tones , qui indiquent les direêlions des chenaux ; 
8 c il feroit bien à délirer qu'on ne négligeât nulle 
part cette précaution . Voyez. Balise , Passe & 
Toke . ( fl. ) 

CHENALER, v. n. c’eft fuivre un chenal , en 
fe conduifant par les amers, par les balifes ou par 
la fonde. 

Lorfque c’eft en pays étranger, cette circonftance 
efl une de celles où il eft important de connoitre 
le raport de la mefure qui fert de brafle dans le 
. pays , avec celle du lien ; fans cela il peut ariver 
des accidens. Voyez Brasse. (B.) 

CHÊNE, f. m. on coonoît plufieurs efpeces de 
chêne , principalement le blanc & le vert : ce 
dernier croît dans les pays méridionaux de l’Europe ; 
c’ell le meilleur de tous , le plus dur , le plus 
pefant, & celui qui fait le meilleur ufage . En 
général toute cfpcce de chêne cil le meilleur bois 
qu’on puilfe employer en conllrnflion & char- 
pentage , quand il cil coupé en bon point . Voyez 
Bois de conJïruHion . (F* fl) 

CHENETS , f. m. ce font des infirumens de fer 
dont on fe fert dans les ports où il n’y a pas d’é- 
tuves, pour chaufer le bordage: on place l’endroit 
du bordage qui doit être courbé fur la traverfe de 
fer des chenets , & on charge les extrémités avec 
des poids ; puis on met le feu dertous , & on hu- 
mefte avec de l’eau , te bois , à mefure qu’il chaufe , 
afin de le rendre plus Toupie & plus maniable . 
CVS) 

CHENEVOTE , f. f. le tuyau de la plante de 
chénevis quand il eft fec , & quand il a été dé- 
pouillé de Ton chanvre. Voyez Chanvr i . (F**) 

CHERCHER capture, v. a. c’eft chercher des 
vairteaux ennemis pour s’en emparer . Nous éta- 
blîmes notre croijtere au vent de Sainte Hélène , 
pour chercher les vaiffeau* anglais qui Venaient des 
Indes & de la Chine . ( V* B ) 

Chercher la fonde, c’ell faire route pour trouver 
fond , afin de reconoître le parage ; ce qui fert 
fouvent à aHurer fon point. (B.) 

Chercher la terre , c’eft faire route pour la 
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rencontrer , pour en prendre connoiffance • Voyez 
Aterrir . (B. ) 

’ CHEVALET , f. m. c’eft une machine de bois 
en forme de tréteau, à quatre pieds & à rouleau, 
ou tourniquet , qui fert à paffer les câbles d’un 
endroit à l’autre, en les faifant paffer fur le tour- 
niquet; il y a auffi des chevalets propres â monter 
les pièces de bois que l’on veut feier de long, 
pour en faire des planches. (E*) 

Chevalet de commettait , ( Corderie . ) le c hevalet 
du commettent etl un treteau V, fig. JJ 3 , fur lequel 
il y a des chevilles de bois , & qui fert à /ap- 
porter les tourons & les cordons, pour les empê- 
cher de porter i terre. Voyez Commettage , Com- 
mettre . (V’’) 

Chevalet d'efpadeur, (Corderie.) voyez Chanvre 
peigné, article du Travail des cfpadeurs , page 524. 

(V”) 

CHEVAUCHER, v. n. c’eft un terme qui li- 
gnifie que le garant d'une manoeuvre a pafsé fur 
le double , & que l’un eft au dertùs de l’autre t 
ainfi l’on dit que la rournevire eft chevauchée , quand 
un des tours a pris fur l’autre , lorfqu’on vire de 
force au cabellan. (F* B) 

CHEVAUX , ( tranfport de). Voyez Écurie fio- 
tanie . (V") 

CHEVET , fourure , ou garniture de Lite , c'eft 
une piece de lapin arondie que l’on met fur l’ar- 
riere du traverfin des grandes bites , pour empê- 
cher que le câble ne le rague fur l’ap-ête de ce 
traverfin. (F* B) 

CHEVILLAGE , f. m. l’art du perceur, ou de 
cheviller les vaiffeaux. Voyez Perceur. (F**) 
CHEVILLE, f. f. forte de mefure pour les bois. 
Voyez Cubage des bois. (F**) 

Cheville, f. f. les chevilles font en général des 
bâres de fer cylindriques, dont l’ufage principal eft 
de lier enfemble les membres & les pièces de bois 
qui forment le corps d’un vaiffeau , ou deliinés à 
fervir de point d'apui pour y atacher un cordage, 
une manreuvre, une poulie , ou tel autre objet. 
Il y a cependant des chevilles carrées qui font 
plus généralement appelées boulons, 8 c. qui fervent 
principalement aux afûts de canon; u u ( fig . 5 6), 
eft un de ces boulons , * jt un boulon à tête de 
diamant . Quoique je viene de dire que les chevilles 
en général font cylindriques, on a coutume cepen- 
dant de les faire un peu plus épaiffes à un bout 
qu’à l'autre , afin qu’elles entrent d'abord avec 
quelque facijité dans le bois, & qu’elles forcent 
& rempliffent bien hermétiquement le trou qu’on 
a percé pour les recevoir , à mefure qu elles 
s’enfoncent plus avant dans les pièces. On les fait 
plus ou moins longues, â proportion des pièces 
qu elles doivent rraverfer , 8 c leurs diamètres ou 
épaiffeurs font proportionés à leur longueur 8 c à 
leur emploi , ce qu'on verra au mot Perceur . Il 
en entre une quantité prodigieufe dans la conftruc- 
tion des vairteaux de . guerre , dont voici les efpeces 
différentes; 1". In cheviller à goujon a 0 ( ftg-7%), 
ce font celles qui font toutes unies , & qui n’ont 
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tutre chofe qui en marque la tcte ou la pointe, 
qu'une petite différence dans les diamètres des extré- 
mités ; telles font jcclles qui lient les différentes 
pièces dont cil composé un couple ou membre de 
vaifieau : 2°. les chevilles à goupille b b ; elles 
ont à leur pointe ou petit bout, une fente dans 
laquelle , apres que la cheville eft chalsée à fa 
place, on fait entrer, à coup de marteau, un 
morceau de fer plat appelée goupille , afin d’afiujétir 
la cheville : 3 0 . les chevilles à oeillet c c; ce font 
celles dont la tête eft repliée de façon à former 
une boucle fixe ou œillet, dans lequel on peut 
pafier un cordage ou une manœuvre, auquel on 
peut aiguilleter ou amarrer une poulie ou tel autre 
objet; on en place fur le dernier adent des afûrs 
de canon , une de chaque côté , pour y crocher 
les palans qui fervent à mettre & tenir le canon 
au labord : 4 0 . les chevilles à boucle ci A ; elles 
ont de meme un petit œillet à leur tête, & dans 
cet œillet cil mobile une boucle ou anneau de fer, 
fervant \ y nracher un cordage, &c. On place 
une cheville à boucle fur le pont, derrière chaque 
eanon , pour le palan de retraite, & une autre 
fous l'arriéré de l'a fût , pour le faifir à la boucle 
de la cheville qui traverfela foie; on en met encore 
de femblables aux barots du fécond pont, les plus 
voifins des fabords , pour aider à remonter les 
canons, au cas qu’ils foient démontes dans un combat ; 
il y en a encore une fur la ferre-bauquiere , directe- 
ment au defïus de chaque fabord, pour faifir avec 
le raban de volée la bouche du canon, afin qu’il 
ne s’écarte pas de la ferre, quand les canons font 
ce que l’on appeler la ferre > parce que leur volée 
a pris deffus.* on met encore de chaque côté des 
fabords , des chevilles à boucle pour amarrer les 
bragues ; on les goupille fur virole en dehors , & 
elles doivent être aflez fortes pour réfifter à toutes 
les fecoufTes que peut leur donner le canon pendant 
le combat le plus vif & le plus long : 5 0 . les 
clievilles à croc e e; elles ont leur tête repliée en 
crochet ou crofTe d’abbé, pour fervir 1 y pafier 
l’eftrope dune poulie que Ion veut y fraper, ou 
tel autre objet ; comme celles qui font aux côtés 
des fabords pour les palans des canons , & beaucoup 
d'autres qui fervent pour la manœuvre du vaifieau : 
< 5 °. les cfjevilles à boucle & à croc f f ; ce font 
des chevilles dont la tête eft terminée & repliée 
en crochet , comme celles dont on vient de parier , 
& qui ont au defibus de ce crochet un rrou ou 
œillet, dans lequel eft mobile , une boucle ou 
anneau de fer. Une feule de ces chevilles tient 
lieu de la cheville à boucle & de celle à croc , 
qu'on met à chaque côté des fabords : on en place 
quelquefois aux (abords des gaillards, lorfqu’il n’y 
a pas aflez d’efpace pour y planter deux chevilles 
séparées l’une de l’autre: 7 0 . les chevilles à tête: 
pour les haubans, g g\ ce font celles qui contienent 
les chaînes & les étriers des chaînes de haubans , 
contre les préceintes du vaifieau ; elles traverfent 
les membres & les bordages intérieurs ,& s’arrêtent 
en dedans par une goupille. Leur tête eft grôfie 
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& arondie en forme d’un grôs bouton ; on a de plus 
les chevilles il tête de dauphins ou /otereaux de la 
guibre , celles qui traverfent la guibre ou le taille- 
mer avec l’étrave, conirc-étrave & guirlandes, qui 
fe goupillent à viroles les unes & les autres fur 
les guirlandes mêmes & le vaigrage en dedans, 
après avoir pafseau travers des membres ouapbtres, 
le bordage ou préecinte : leurs têtes fe perdent dans 
la piece qu'elles contienent . 

On appelé cheville à pointe perdue toute cheville 
dont la pointe ne pénètre pas toute l’épaiffeur de 
la lèconde ou de la derniere des pièces de bois 
quelle lie enfemble , mais qui n’entre qu’à la moitié 
ou aux trois quarts de l’épaifteur de cette piece, 
& ne reparaît pas de l’autre côté ; on en emploie 
fur tous les bouts des bordages, & là ce ne fonr 
proprement que de grfts clous : cheville à tfte 
perdue , les cheviller dont la tête eft à peine 
maraude, de maniéré que, lorfqu’on lafrape, 
on l’enfonce dans le bois jufqu’à y noyer la ttte: 
cheviller h griller ou à barber , les cheviller aux- 
quelles on fait des barbes, fur les arrêtes, depuis 
leurs têtes jufqu’à leur pointes, de forte qu’elles 
ne peuvent plus fortir, une fois qu'on les aenafsées 
dans le bois, pourvu qu’elles y entrent avec force, 
& que le bois foit bon. 

La partie des cheviller eft un objet bien eftentiel 
dans la conftruêlion des vailîeaux, 8c auquel on 
ne fait pas toujours toute l’attention qu’il mérite. 

Cheville d'amane , f. f. ( Mfditerranfe . ) pièce 
de chêne vert, posée dans le montant de la ram- 
bade . C eft fur elle qu’on amarre la drille de la 
voile de rrinquet. (B) 

Cheville d'itfùt . Voyez. Cheville , Cheville 
carrée & Boulon . {V'*) 

Cheville de hoir. Voyez Gournarle. (£'**) 
CHEVILLÉ, ée, adj. on entend par chevilla 
une piece de charpente qui a toutes fes chevilles . 
Un vaifieau efi clxvilU , quand tous les trous percés 
pour mettre des cheviles font remplis, & quelles 
font goupillées & virolées. Un afût eft chevillé , 
uand toutes fe chevilles font placées & goupillées . 
V* B) 

CHEVILLER , v. a. ou n. c’ eft placer les 
chevilles & les chafler à coup de mafles dans leurs 
trous. Ainfi on dit: cheviller la guibre , les porte- 
haubans y &c. (V* fi) 

CHEVILLOT, f. m. Voyez Cabiliot. ( V 
CHEVRE, f. f. Voyez Cabre. {V” ) 
CHEVRON , f. m. piece de chêne ou de fapin 
de longueur, portante fix pouces d’équûrifiage & 
au deftous. Voyez Cabrion. ( V 
Chevron, f. m. bout de bois de fapin, taillé 
triangulaircmcnt (fig, 80), que l’on cloue fur le 
pont , fous les roues de derrière des afûts des canons 
de la première baterie, lorfqu’il y a grôfie mer & 
gros temps , afin de contenir les cations à la ferre. 
Voyez Cabrion. ( V **) 

CHICAB AUT ou Chicambaut . Voyez Boot-de-loi 
ou Minos . ( V* * ) 
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CHICANER le rr>it,c’cll tenir le plus près autant 
qu’il efl poffible, fans s’etnbaraffet de 1a viteffe, 
tri de la grande dérivé, {y' B) 

CHIOURME, f. f. troupe d'hommes, qui font 
mouvoir Us rames ou avirons fur les galères. 

C B.) 

CHIROLE , f. f- fuivant Aubin , au mot Bxlon , 
e’efl une efpece de petit dôme, que les Siamois 
placent au milieu de leurs balons, quand ils n’y 
placent pas de eps grandes élévations pyramidales , 

Î ue nous nommons clochers . Les chirales , comme 
es clochers , font ornées 'de riches halulltades 
d’ivoire ou d autres matières travillées délicatement 
& couvertes de dorures. (.B.) 

CHIRURGIEN de la mariât, les chirurgiens de 
la marine , pour lefquels il y a des écoles établies 
dans ce port, font, pour ce département, un corps 
conflitué comme il fuir, fuivant la liile de la 
cour, du premier oflohre 1782. 

Chirurgiens-majors. Les (leurs Billard , chirurgîen- 
major, a 3000 liv. Dupré, chirurgien confultant, 
3000 ; Fournier , aide-major , 2000 ; Duret , dé- 
monftrateur, 1800. 

Il y a enfuite dix-huit chirurgiens ordinaires de 
la marine, à 1500 liv. & dix-huit autres à 1200. 
Parmi les premiers , deux ont chacun un fupplé- 
ment de 300 liv, 8c deux autres en ont chacun 
un de 200. 

Douze féconds chirurgiens , à 800. liv. 

Onze aides-chirurgiens , à 40 liv. par mois. 
Douve aides - chirurgiens , à 30 liv. par mois . 
Vingt-trois éleves chirurgiens , à 20 liv. par mois. 
Dans certaines circoaliances, quelques-uns de ceux-ci 
ont de l’entrepreneur , 20 autres liv. par mois . 
Voyez êcocrs de chirurgie de ta marine, ( B ) 
CHOC, f. m. le choc du câble fe prend après 
le tour de bite,en faifant palTer la partie du câble 
ui vient de l’arriére , fur l’avant du montant de la 
itc , pour _ en faire le demi-tour Sc le boffer 
enfuite fur l’arriére; on paffe apres cela une paille 
de bite dans la tète du montant, au delfus du tour 
8c choc , pour l'empêcher de Ce décapeler, 15 on 
Île du câble, (y" B) 

Choc des fluides. l'oyez Impulsion , Résist»nc£. 
(#'") 

CH OMAR ou Sir de driffe , f. m. c’eft une forte 
piece de bois équârie 8c ajuftée verticalement fur 
le fécond pont des grands vaiffeaux , fur l’arriére 
des étambrais du mât de milaine 8c grand mât, du 
diamètre du mât fur tribord ou bâbord , étant forte- 
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ment liêé aux baux du premier 8c fécond ponts 
fur lefquels elle ell endentée . Le chomar a une tète 
ménagée , propre à faire un tournage , au deffous 
de laquelle on place trois ou quatre rouets fur le 
même effeu, dont les canaux ou clans font diri- 
gés dans le fens de la longueur du vaiffeau.- fon 
ufage ell de hiiTer les baffes vergues des mâts vis- 
â-vis defquels il ell placé, en recevant fur fes rouets 
les driffes qui lui revienent d'une griffe poulie 
eflropée fur les itagues des baffes vergues , qui font 
pafsées dans des poulies placées fur les bas chouquets ; 
fouvent on fait paffer ces itagues fur les chouquets 
même dans des cannelures qui y font faites pour 
cela, (l'oyez Cmouquet . ) ; alors le frôlement efl 
confidérable , quoiqu’on n’épargne pas la graifle . 
On a fupprimé prcfque dans tous les vaifTeaux les 
chomar s , parce qu’il efl plus fimple de hitfer les 
baffes vergues avec des cafiornes volantes (y* B) 

CHOPINE, f. f. petit cylindre de bois ou de 
cuivre (fig. 84.), percé dans le milieu, d’un bout 
à l’autre , par une ouverture cylindrique du plus 
grand diamètre poffible; on couvre cette ouverture 
d'une foupape ou clapet de cuivre , garni d’un cuir 
fort qui en fait le reffort, 8c boucnc exaflement 
l’orifice de la chopine , qui efl garnie d’une forte 
anfe de cuivre en demi-cercle ; cette anfe fert à 
la pofer , 8c à la retirer avec un croc pour cet 
objet. On place h chopine dans le corps delà pompe 
fur un repos qui y eff pratiqué , un peu au deffous 
du batement de la heufe ; Ion ufage efl de retenir 
l’eau dans la pompe lorfque le pillon l’a afpirée, 
parce que le poids de cette eau fait fermer la fou- 
pape lorfqu’on la preffe en faifant bailler la heufe , 
au travers de laquelle elle monte en levant fbn 
clapet, qui fe referme à fbn tour parla pefantcur 
de l’eau , aufli-tôt que la heufe remonte ; 8c comme 
l’air ne peut s’introduire entre la heufe 8c le tube 
de la pompe, le vide qui fe trouve enrr’elle 8c 
la chopine, fe remplit par l’éfortde l’eau , qui , étant 
follicitée à monter par le poids de l’atmofphere , 
force la foupape de la chopine â fe lever; de forte 
ue ce mouvement fe répétant autant de fois qu'au 
onne de coups de pifton , la foupape de la chopine 
St celle de la heufe font continuclement en mouve- 
ment. (y* B) 

CHOQUE , commandement pour choquer ou 
larguer un peu la manœuvre que l’on nomme. On 
choque la toumevirc fur le cabellan , pour lui dotjner 
du mou 8c la faire monter . On choque les boulines 
pour les molir quand le vent adone . (y* B) 



CHOQUER , 
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